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S O M M I R E 

DES  L I V R E S- 

LIVRE  CENT  SOIXANTE-DOUZIE  ME. 

I.  ROUBLES  en  Irlande  pour  la  religion  Catholique, 

X XI.  Le  Pape  publie  une  Jèntence  d'excommunication  con-  An. 
tre  Elifabeth,  iii.  La  bulle  ejt  affichée  dans  Londres  à la  porte  1^70. 
de  PEvéque.  i v.  Ordres  de  la  reine  contre  les  Catholiques,  v. 

Le  rei  de  France  demande  à Elifabeth  la  liberté  de  Marie,  v U 
Propofuions  envoyées  par  Elifabeth  à Marie,  v 1 1.  Réponfe  de  la 
reine  d'EcojJe  à Eltfabeth.  vin.  L’évêque  de  Roffi  fallicite  en 
vain  le  pape  & le  dise  d Albe , pour  fccourir  Marie,  i X.  Travail 
^ des  théologiens  de  Louvain , aujquels  fi  joint  Arias  Montanus.  . 

X,  Concile  de  Malines.  X l.  Matières  qui  furent  traitées  dans  ce 
concile.  X 1 1.  Les  Calvini^es  députent  au  roi , & lui  propofint 
la  paix.  XIII.  Réponfis  du  roi  à leurs  proportions,  x i v.  Us  fi 
jujlifient  far  le  refus  de  la  paix  par  une  apologie.  X v.  Articles 
de  ce  traité  de  paix.  xvi.  Le  roi  ejl  obligé  de  payer  les  troupes 
Allemandes  des  Calvinifies.  x v 1 1.  La* paix  ejl  publiée  à la  Ro- 
chelle. XVIII.  Le  roi  penfi  à marier  fa  Jacur  Marguerite  avec 
le  prince  de  Navarre.  x\x.  Le  roi  de  France  époufi  Elifabeth 
d Autriche,  x X.  Le  roi  reçoit  à F'illers-Cotterets  , les  ambajfa- 
dettes  des  princes  Protejlans  d Allemagne,  xxi.  Reponfi  du  roi 
à ces  ambajfadettrs.xxxx.  Révolte  des  Maures  en  EJpagne  y eb“ 
leurs  cruautés  envers  les  chrétiens,  x x 1 1 1.  Suite  de  P affaire  de 
Baïus  , doélettr  de  Louvain,  xxiv.  Baïus  fait  P apologie  de  fis 
fentimens  dans  une  explication  publique.  XXV.  Il  répond  en 
particulier  à tous  les  articles,  x x v i.  il  continue  à s'expliquer 
un  autre  jour,  xxvii.  Ses  adverfaires  peu  consens  de  cette  apo- 
logie, s'adrejfent  au  duc  dAlbe,  xxviii.  Le  duc  dAlbe  écrit 
aux  évêques  du  concile  de  Malines  pour  recevoir  la  bulle,  x X 1 x. 
Députation  du  concile  â Baïus.  XXX.  La  faculté  refufi  de  figner 
fin  acceptation,  xxxi.  Lettre  des  deux  évêques  d'Ypres  ù"  de 
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Cand  pour  jufUfier  Alorillon.  X x x 1 1.  Le  pape  met  la  réforme 
dam  quelques  ordres,  xxxiii.  Le  pape  fait  recherchtr  ceux  qui 
soient  attenté  à la  vie  R'  faim  Charles.  XXX  tv.  J l envoyé  un 
nonce  à Altlan  pour  informer.  xXXV.  L«  criminels  fin:  punis 
du  dernier  fupplice  «i  Alilan.  X X X v J.  Saint  Charles  vifite  les 
cantons  SutJJ'es  Catholiques,  xxxvii.  Réfilution  du  pape  de  dé- 
truire Tordre  des  Humiliés,  xxxviii.  Le  faim  Pere  abolit  em 
tieremem  cet  ordre,  xxxix.  Il  difribue  les  maifins  & revenus 
de  cet  ordre,  x L.  Promotion  de  feize  cardinaux  par  Pie  H.  XLi. 
A/lort  du  cardinal  de  la  Eourdaiftere.  X i.  Alort  du  cardinal 
Alarc-zlmoine  Âmufto.  XLin.  AÎort  du  cardinal  Cicada.  xLiv. 

' .Aiurt.du  cardinal  Franfois  Pi  fini.  XLV.  AÎort  du  cardinal  Louis 
Pifini.  XLVi.  AIort  des  frétés  Jean  du  Tillet.  XLVii.  AIort 
, de  Jean  le  Alercier.  xlviii  AIort  de.  Jean  Bremius  Luthérien. 

X L I X.  AIort  de  Pierre  Stator.  i_  Selim  empereur  des  Turcs  , fi 
réfeus  d'attaquer  fijle  de  Chipre.  L i.  Les  Vénitiens  prennent 
des  meftres  pour  s'y  tppofer.  lii.  Les  Turcs  s'emparent  de  Ni- 
1J71,  cofte.  LUI.  Le  grand  Hifr  .Mehemet  veut  ménager  la  paix  en- 
tre les  Vénitiens  & les  Turcs.  L 1 v.  Siège  de  Famagoufte  par  * 
les  Turcs,  lv.  Les  ajfiégés  demandent  une  trêve  pour  traiter 
de  leur  reddition.  Lvi.  La  capitulation  eft  fignée  par  Muflapha, 

L V 1 1.  Inhumanité  de  ce  Eacha  contre  la  foi  donnée.  L v 1 1 1.  Ba- 
taille de  Lepante.  Lix.  Jean  d'ydutriche  exhorte  les  ftens  à fi 
conduire  avec  valeur.  lX.  Les  Turcs  fins  défaits.  LXi.  on  at- 
tribue cette  victoire  aux  prières  du  pape  Pie  H.  Lxif.  léte 
infiituée  en  mémoire  de  cette  viéJoire.  L X 1 1 1.  Réception  qu’on 
fit  à Alarc-Ætoine  Colonne  à Rome.  L X i v.  Etablijjetnens  pieux 
du  pape  Pie  H.  Lxv.  Il  feutient  fis  droits  fur  les  royaumes  de 
Naples  & de  Sicile,  lxvi.  Synode  des  Luthériens  à Drefde 
dans  la  Alijhie.  L x v 1 1.  Formule  de  foi  pour  accorder  enfemble 
les  Luthériens.  L X v 1 1 1.  Union  entre  les  Luthériens  & les 
Zuingliens  dans  f ajjemblée  de  Sandomir.  L x i x.  Synode  des 
Calvinifies  à la  Rochelle.  Lxx.  Plaintes  des  Suijfes  Zuingliens 
au  Jujet  du  décret  de  ce  Synode  , concernant  la  préfence  de  J. 
C.  dans  la  cène.  LXXi.  Le  rot  de  France  envoyé  des  députés  â 
la  Rochelle.  L x X 1 1.  Plaintes  des  Calvinifies  à ces  députés. 
LXX  1 1 1.  Réponfe  du  maréchal  de  Cojfé  à ces  plaintes,  lxxiv. 
Réplique  des  Proteflans.  L X x v.  Troubles  à Rouen  entre  les  Ca- 
i tbohques  & les  Protefians.  L x X v i.  Révolte  dans  Orange  contre 
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Us  Cah'inif.es  L X X v 1 1.  Charles  I X,  fait  fin  entrée  daus  Pa- 
rts, LxXViil.  Demandes  des  députés  de  la  Rochelle  au  roi. 
LxXix.  C^n  rétablit  la  mémoire  de  Gatines.  LXXx;  Réponfe  du 
roi  aux  demandes  des  députés.  L X x X l.  Mort  du  cardinal  de 
Chàtillon.  LXXX  II.  Négociations  du  mariage  de  la  reine  cT^n- 
glerre  avec  U duc  d’ednjou.  L x X X 1 1 1.  Perficntion  des  Catho- 
liques en  /Ingleierre  LXXXiv,  Edits  du  parlement  d'/ingle- 
terre  en  faveur  d'Élifabeth.  LXXXV.  La  reine  fait  arrêter  le 
duc  de  Nortjolk.  L X X X v l.  Suites  de  t affaire  de  Alarie  Stuart, 
L X XX  V n.  L’amiral  de  Coligni  revient  à la  cour.  lxxXviii.  Le 
pape  veut  engager  le  roi  de  Erarice  â rompre  lé  alliance  avec  le 
1 urc.  L X X X I X.  Mort  du  cardinal  de  Zuniga.  x c.  Aîort  du 
cardinal  de  Craffts,  x c i.  Mort  du  cardinal  de  Souchier.  X c L 1 1. 
Aiort  du  cardinal  Strozscj.  x c 1 1 1.  Mort  du  doéleur  Claude  Défi' 
penje.  X C I V.  Ouvrages  de  ce  dotieur.  x c v.  Alors  de  Jean  Gênés 
de  Sepulveda.  X c v l.  Mort  de  Jean  Garetius.  X C v 1 1.  L’élec- 
teur Palatin  veut  accommoder  les  Luthériens  & les  Anabaptifi 
tes.  X c V I 1 1.  Divifion  entre  les  Luthériens,  xc  i X.  Cenjure  du 
livre  intitulé  : Theatrum  vita:  humanx.  c.  EtabliJJèment  des 
Frères  de  la  Charité  par  Pie  N.  c l.  Dernières  aclions  de  Pie  N. 
avant  ja  mort,  c 1 1.  Détail  de  fis  bonnes  œuvres,  ctii.  Négocia- 
tion  du  cardinal  Alexandrin , pour  empêcher  le  mariage  du  prin- 
ce de  Navarre.  Civ.  Alaladie  du  pape  Pie  V.  cv.  Sa  mort,  c v l. 
Les  cardinaux  entrent  au  conclave  pour  élire  un  nouveau  pape. 
C V 1 1.  Difiours  du  cardinal  Granvclle  au  cardinal  Farnefè. 
CViil.  Ce  dernier  nomme  trois  fujets.  CIX.  On  penfrâ  élire 
le  cardinal  Huguef  Euoncompagnon.  CX.  llejl  élâ  unanimement , 
cr  prend  le  nom  de  Grégoire  XIII:  c x l.  Diverfes  ambajjades  du 
pape  peur  maintenir  la  ligue. 


.LIVRE  CENT  SOIXANTE-TREIZIE’ME. 

I.  A R RI  NE’  E de  la  reine  de  Navarre  & de  fin  fils  à 
jf\  la  cour  de  l rance,  ii.  Alors  de  la  reine  de  Navarre. 

I I I.  Don  penje  à exécuter  le  projet  du  majjacre  des  Calvinijles. 

I V.  L’on  déliber  Jur  ce  fujet  dans  le  ronjèil.  v.  L'amiral  efl  bief 
fé  d'un  coup  déarquebuje  en  firtant  du  Louvre,  v i.  Le’  roi  feint 
de  parottre  en  cvlere  de  cet  rtt entât,  vil.  Précautions  inutiles 
qu’on  prend  pour  arrêter  fajjajjin.  viii.  L’amiral  demande  d 
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parler  au  roi.  IX.  Le  roi  rend  vifire  à F amiral.  X Dijcotirs  de 
l'amiral  au  roi,  xi.  Réponfe  du  roi.  xn.  Conjiih  des  Jeigrseurs 
Cahiiiijies , (T  avis  du  vidame  de  Chartres,  xiii.  Les  princes 
de  Guije  demandent  à Je  retirer.  Xiv.  Confèil  de  la  reine  mere 
pour  exterminer  les  Prctejlans.  x v.  Moyen  dont  on  Je  Jèrt  pour 
attirer  les  Jeignewrs  Protejlans  auprès  de  F amiral,  xvi.  Le  duc 
de  Guijê  difpije  tout  pour  F exécution  du  majfacre.  X v 1 1.  /IJfem- 
tlée  dans  ridotel-de-yille  à ce  Jùjet.  xviii.  La  reine  mcre  ex~ 
li^rte  le  roi  à ne  point  changer  de  réjolution.  X i X.  Commence- 
ment du  majfacre  de  la  Jaint  Barthelemi.  X X.  Cojfeins  avec  Jès 
foldats , force  le  logis  de  F amiral,  xxi.  11  ejl  poignardé  & jette 
par  les  Jenétres  de  Jôn  logis.  X X i u Infultes  ejuon  fait  au  corps 
de  cet  amiral.  X X 1 1 1.  On  anime  le  peuple  dans  la  ville  contre  les 
CalvimJles.  xxiv.  Beaucoup  de  Jèigneurs  font  tués  dans  cette 
occafwn.  xxv.  Le  majfacre  Je  fait  jujques  dans  le  Louvre,  x x v i. 
Di  four  s du  roi  au  roi  de  Navarre  & au  prince  de  Condé.  X X V 1 1. 
Rcponfes  du  roi  de  Navarre  & du  prince  de  Condé.  X X v 1 1 1.  Les 
feigneurs  Protejlans  retirés  au  faux  bourg  faim  Germain  , fi 
fauvent.  x X i X.  Suite  du  carnage  des  Protejlans.  X X x.  Pierre 
Ramtts  ef  compris  dans  le  majfacre.  X X X i.  ydéfion  généreufe  d'un 
gentilhomme  du  Ouercy  envers  fin  ennemi,  xxxii.  Une  aubef 
pine  qui  Jieurit  d Paris , rend  le  peuple  plus  furieux.  X x X 1 1 L L; 
roi  veut  exeufir  cette  aélion  par  fis  lettres.  X X X i v.  La  reine 
s'oppojè au  roi  qui  veut  releguer  les  Guifes.  XXXV.  Le  roi  vient 
au  parlement  J & y avoué  le  majfacre,  X X x v i.  Edit  du  roi  â Foc~ 
cajion  du  maJJ’acre  de  la  faint  Barthelemi.  xxxvii.  Différentes 
villes  du  royaume  où  F on  majfacre  les  Huguenots.  X X X v 1 1 1. 
On' les  traite  plus  humainement  en  Provence  & en  Dauphiné. 
X X XI X.  Uévéque  de  Lifieux  fauve  tous  fis  diocéjaim  Calvinifles. 
X L.  Ce  qu'on  fit  à Rome  & en  Efie^e  au  Jùjet  de  la  S.  Barthelemi. 
X L 1.  Les  rejles  des  Calvinifles  fi  retirent  en  différent  lieux. 
XLii.  Sujets  d inquiétudes  du  roi  Charles  IX.XhWuRenlon^ 
trances  qu’il  fait  au  roi  de  Navarre  & au  prince  de  Condé.  XLiv. 
Réponfes  du  roi  de  Navarre  & du  prince  de  Condé.  XLV.  Le  mi- 
nijlre  du  Rôfier  le  pere  Maldonat , travaillent  à la  converpon 

des  deux  princes.  X L v i.  Us  abjurent  Fhcréfie.  x L V 1 1.  Ils  écrivent 
au  pape.-x  L V n i.  Edit  du  roi  de  Navarre  pour  rétablir  la  reli- 
gion Catholique  dans  Jes  états.  X L i X.  Alort  de  Sigtfmond  /îu- 
gttjle , roi  de  Pologne.  L.  D fours  de  Pompone  de  Belhévre  aux 
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cantons  Sutjfes.  Li.  Ecrit  de  Pierre  Charpentier  fur  le  même 
fijet.  LU  Le  jurifconfulte  Baudoiiin  refufe  au  duc  d Anjou  de 
juftifier  la  faint-Barthelem't.  Liii.  Ajfemblée  des  chevaliers  de 
l'ordre  dejaint  Michel  à Notre-Dame,  Liv.  Arrêt  du  parlement 
contre  la  mémoire  de  P amiral.  L v.  Supplice  de  Briquemaut  & 
de  Cavagnes.  L v i.  Tentatives  du  roi  fur  la  Rochelle , qui  échoue. 

L V 11.  Edit  du  roi  qui  pourvoit  à la  fûreti  des  Protejlans.  L V 1 1 1. 

Les  Rochelois  demaWent  du  ficours  aux  Anglais.  Lix.  Le  roi 
envoyé  Franpois  de  la  Noué  pour  commander  dans  la  Rochelle, 

LX.  Comme  il  fut  reçu  par  ceux  de  la  Rochelle.  LXi.  Plufieurs 
villes  des  Pays-Bas  le  foumettent  au  prince  dOrange.  LXii. 

Le  pape  envoyé  légat  en  France  le  cardinal  des  Urfins.  L x 1 1 1. 

Le  roi  refuje  de  faire  publier  dans  fin  royaume  le  concile  de 
Trente.  LXiv.  Etablijfement  de  P ordre  militaire  des  chevaliers 
de  faint  Maurice  en  Savoye.  L X v.  Différens  réglement  faits  par 
le  nouveau  pape.  LxVi.  Il  fait  deux  défis  neveux  cardinaux, 

L X V 1 1.  Mort  du  cardinal  Spinola  L x v 1 1 1.  Mort  du  cardinal 
Corregio.  L x i x.  Mort  du  cardinal  de  Ferrare.  L x x.  Mort  de 
Jérome  Maggius.  L X x i.  Mort  de  Jean  Gênés  de  Sepulveda. 

LXXii.  Mort  de  François  Baudouin.  LXXiii.  Ouvrages  corn- 
pofis  par  cet  auteur.  L Xtfc  i v.  Mort  de  S.  François  de  Borgia. 

L X X V.  Affaires  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  L x X V i. 

Conclufion  de  la  faculté  de  Louvain  fur  Pafaire  de  Baïas, 

L X X V 1 1.  Autre  conclufion  qui  condamne  les  articles  de  la  bulle 
de  Pie  A'.  L X X V u i.  Succeffwn  des  Patriarches  de  Conjlantinople.  ’ • 

LX  XIX.  Siège  de  Sancerre.  Lxxx.  Le  roi  accorde  la  paix  aux  1^73.  ' 

Cahinijles.  Lxxxx.  Edit  du  roi  qui  confirme  la  paix.  LXXXii. 

Reddition  de  la  ville  de  Sancerre.  L x x X 1 1 1.  Différentes  ex- 
péditions en  Languedoc , en  Dauphiné  €r  en  Gtiienne.  L x x x 1 v. 
Négociations  de  Gafiard  de  Schomberg  auprès  de  P électeur  Pa- 
latin. LXXXV.  Suite  des  négociations  de  Schomberg  en  Allema- 
LXXX  VI.  Commendon  follicite  en  faveur  de  l’archiduc  Er- 
nefi.  L X X X V 11.  Les  hérétiques  veulent  obliger  Commendon  de 
fortir  de  Polo^e.  LXXXV  lit.  Ce  qui  prévint  les  Polonois  enfa- 
veur  du  duc  a Anjou.  L'X.xxxx.  On  détermine  le  tems  & le  lieu 
de  la  diète  pour  P éleStion.  xc.  La  diète  pour  Péleélion  s’affemble 
à y trjovie , & Montluc  s’y  rend,  x c l.  Audience  donnée  par  la 
diète  au  cardinal  Commendon.  xcii.  L’ambaffadeur  de  P empe- 
reur efl  conduit  à P audience,  xcm*  Difiours  de  P évêque  de 
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f'^ahrcc  en  faveur  d:t  duc  d'/hijcu.  x c i V.  InJIances  des  héreti-  • 
rues  au  fenat  pour  cki^ner  Commendon.  xcv.  Demandes  des 
hcrcliques  à la  dicte  avant  fèletHon.  xcvi.  On  s'ajfemble  peur 
ré/eilion  du  roi.  xcv  II.  Le  duc  d /injou  eft  nommé  roi  de  Volo- 
gne.  xcviii.  Synode  des  Evangéliques  à Cracovie.  xcix.  Re- 
tour de  Commendon  en  Italie,  c.  /Arrivée  des  ambajfadeurs  Po- 
lonois  à Paris.  Cl.  Ils  complimentent  le  roi  de  Pologne,  cii. 
Réponfe  du  roi  de  Pologne  aux  ambajjadfgfs.  cm.  Demandes 
faites  au  roi  de  Pologne  touchant  la  religion,  c i v.  Alontluc  Je 
jififie  fir  ce  qu'il  avoir  promis  aux  Polonois.  c v.  Le  roi  de 
Pukgne  élude  les  demandes  des  ambajj'adeurs.  cvi.  Serment 
prêté  par  le  roi  de  Pologne  dans  fcgltje  de  lYotre-  Dame.  cvn. 

On  fait  leâure  du  décret  de  l’éleélion.  cvni.Le  roi  de  Pologne 
fait  fin  entrée  dans  Paris,  cix.  Le  roi  envoyé  le  fiigneur  de 
Rambouillet  en  Pologne,  ex.  Départ  du  roi  de  Pologne,  cxi. 
Députés  des  Calvinifles  de  Guicnne  C“  du  Languedoc  au  roi  , 
cr  leurs  demandes,  cxn.  Â tares  demandes  des  Proteftans  du 
Dauphiné  & de  Provence,  c x 1 1 1.  yJfJhnblée  des  Calvinijles  â 
Alillaud.  cxiv.  Nouveau  p.trti  de  mécontens  en  France.  C\V. 
Etablijfiment  de  la  fête  du  Rofàire  par  Grégoire  XIII.  C x v i. 
Fondation  du  collège  des  Allcmans  à I^me.  c x v 1 1,  AJort  déO- 
thon  Trifihès , cardinal  dé Ausbourg.  c x v 1 1 1.  Alort  du  cardinal 
Aldobrandin.  C x 1 x.  Alors  de  Claude  Goufié.  c xx.  Alors  de  Alii 
chel  Aledina.  c x x i.  Alors  d’André  Mafius^  c x x 1 1.  Alort  duchan- 
. .relier  de  Pllopital.  cxxiii.  Saint  Charlts  Borromée  revient  à 
Alilan.  cxxiv.  Troiftéme  concile  provincial  de  Alilan.  exxV, 
t J74.  Ses  brouilleries  avec  le  gouverneur  de  Alilan.  c x x y 1.  Arrivée  du 
roi  de  Pologne  dans  fis  états,  c x x v 1 1.  Le  Palatin  de  Cracovie 
s'oppofe  au  fiicre  du  roi.  Cxxvm.  Les  Proteftans  de  France 
’ profitent  du  mécontentement  du  duc  <( Alençon  , pour  exciter  des 
troubles,  cxxix.  Le  roi  fait  arrêter  quelques-uns  des  coupables, 
c^xx.Les  Calvinijles  renouvellent  les  troubles  dans  le  royaume. 
c X X X 1.  Alontgommeri  excite  des  troubles  en  Normandie,  cxxxil. 

Alort  du  roi  Charles  IX.  cx^xiii.  Soins  que  prend  la  reine  me- 
re  pour  calmer  les  troubles,  cxxxiv.  Supplice  du  comte  de  Alont- 
gommeri c X X X y.  Ecrits  injurieux  contre  la  reine  mere.  c x x x v u 
Henri  III.  entre  dans  la  confrairie  des  Pénitens.  c x x x v 1 1. 
Alort  du  cardinal  Charles  de  Lorraine.  . 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE-QUATORZIE’ME. 

I.  T E «S"  Luthériens  tentent  de  faire  déclarer  les  Grecs  pour 

■ J leurs  fentimens.  1 1.  Ecrit  du  patriarche  Jeremie  contre 
les  Luthériens.  1 1 1.  Préparatifs  du  pape  pour  le  jubtlé  de  F an^ 
nie  fainte.  i v.  Mort  du  cardinal  jean  Ricci,  v.  Mort  du  car- 
dinal de  Créerai,  v i.  Mort  du  cardinal  Crebelli.  v 1 1.  Mort  du 
cardinal  jLquaviva.  vin.  Mort  éF Antoine  de  Mouchi , dit  De- 
mochares.  i X.  Mort  de  Cornélius  Mujfus.  x.  Mort  de  Paul  Ma- 
Jiuce.  XI.  Mort  de  Joachim  Camerarius.  X 1 1.  Mort  cPAretius  & 
de  W {[Iphale.  X 1 1 1.  Alort  de  F évêque  de  Munjier.  x i v.  Cen- 
fure  dune  interprétation  du  nouveau  tejîament  en  EJpagnol. 
X V.  Suite  de  l'affaire  de  René  Benoit  touchant  fa  verfion  de  la 
bible.  XVI.  Requête  de  René  Benoit  pour  fe  foumettre  au  juge- 
ment de  la  faculté,  x v 1 1.  Réponfè  de  la  faculté  à^ette  requete. 
X V 1 1 1.  Sa  conclufion  pour  envoyer  cette  araire  au  pape,  x i x. 
Lettre  de  la  faculté  au  cardinal  de  Pelleve  â Rome,  x x.  Célé- 
bration du  jubilé  univerfel  à Rome,  x x i Fondation  du  collège 
des  nobles  par  faim  Charles,  x x 1 1.  Ses  lettres  paflorales  pour  le 
jeûne  del'Avent.  X X i 1 1.  Il  vifite  le  roi  Henri  111.  â Jon  retour 
de  Pologne.  X x i v.  Il  vient  à Rome  pour  le  jubilé.  X X v.  11  y 
arrive , & réception  que  ^i  fait  le  pape.  X X V i.  Avis  falutai- 
res  qu’il  donne  au  pape.  X X v 1 1.  Saint  Charles  part  de  Rome  & 
retourne  à Milan,  x X v 1 1 1.  Bulle  du  Pape  pour  Fétabhjjément 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire  à Rome.  X X i x.  Le  pape  envoie 
un  légat  à Genes  pour  appatfer  les  troubles,  x X X.  Sacre  & ma- 
^oge  d Henri  11  J.  roi  de  f rance,  XXXI.  Dévotions  bifarres  de  ce 
prince,  xxxii.  Arrivée  des  députés  ProtePans  & politiques  à la 
cour.  X X X n 1.  Audience  du  roi  à ces  députés , & leurs  demandes. 
X X X 1 V.  Réponjis  du  roi  aux  demandes  des  députés,  x x x v.  Re- 
tour de  ces  députés  à la  Rochelle , elr  leur  rapport.  X x X v i.  Les 
Catholiques  fi  fuififfent  de  Mont  brun , & on  lui  fait  Jon  pro- 
rès.  xxxvn.  Le  duc  cF  Alenpon  fi  retire  de  la  cour.  X X x v n i.  Z.a 
reine  mere  va  trouver  le  duc  db Alençon,  x X X i x.  Le  roi  deman- 
de de  F argent  aux  Parifiens,  & e{l  refit  fi.  x L.  Etabhffement 
des  tiniverfités  de  Leide  & de  Douai,  x L i.  Alort  du  cardinal 
Jean  Paul  ab  Ecclefia.  X L n.  Mort  du  cardinal  Antoine  Bobba. 
X L n 1.  Mort  de  Simon  f^igor , archevêque  de  Narbonne.  X L i v. 
Tome  XXXV.  • b 
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Aloj  f âe  Matthias  Tlaccitts  Ulyricus.  X L v.  Mm  Je  Henri  Bnf-  • 
Itnger  XLVi.  State  de  f ajjaire  de  René  Benoît.  XL  vu.  ylpolüSfie 
de  René  Benoît  pour  Ja  tra.in.lton  de  la  btble.  X L v i ii.  La  f acuité 
de  théologie  de  Rdris  s'élève  contre  le  fentiment  du  Pere  AIal~ 
donat  Je'îtite  y fur  la  conception.  XLIX.  Sentence  de  l eveque  de 
Paris  en  faveur  de  Maldcnat.  L.  La  Jnctiité  s’oppofe  a cette 
fentenecy  cr  Ja  requête  au  parlement.  Li.  L'évêque  e.vcoinmtt- 
\y]6.  nie  f univerfitè , qui  en  appelle  au  parlement.  Lii.  Pcjle  vio- 
lente dans  l halte.  L 1 1 1.  Ravage  qu'elle  fait  à Alilan.  L i v. 
Z. lie  ü""  charité  de  faint  Charles  dans  ce  tems  de  pejle.  l V.  Il  re- 
jette le  conjeil  de  fes  amis , qui  lui  propojént  de  Je  retirer.  L v I. 
Il  continue  Jès  Joins  pour  Jtcounr  les  pejhjeres.  L V 1 1.  Procef- 
Jions  qu'il  ordutne,  <dr  est  tl  ajfjle  comme  un  pénitent.  LVni. 
Il  vijiie  tous  les  heu.v  de  fin  dtoccfè  tnj celés  de  la  pejle.  l I X. 
^uarrtéme  concile  de  Altlan  tenu  par  faint  Charles.  LX.  Aêort 
de  Jofiias  Sijnler  de  Conrad  d' tleresbacli.  L x i.  Cinquième 
édit  de  pactficatton  en  faveur  des  Calvmifles,  L x 1 1.  Commen- 
cement de  la  Itgtte,  ou  faint  e union.  L X I i i.  Les  Parijiens  com- 
mencent les  premiers  à y entrer.  L X i v.  Elle  fait  de  grands  près- 
grès  en  Picardie.  L X v / ormttle  d’union  qu'on  fai  fait  Jigner  aux 
ligueurs.  I.  X V 1.  La  ligue  prend  de  nouveaux  accroijjémen.s. 

L X V II.  Plttjieurs  provinces  entrent  dans  la  ligue.  L'X  V 1 1 1.  Llé- 
tahlijjliiient  de  la  ligue  allarme  lesWroteflar.s.  LXix.  yîhéna- 
tiens  des  biens  eccléjiajhqties  en  /rawcf.*ixx.  Les  chefs  de  la 
ligue  s'adrefj'ent  au  pape  pour  avoir  fion  approbation.  L X X i.  Lf 
roi  indique  tes  états  generaux  à Blois,  i XXII.  il  fait  P ouver- 
ture des  états.  Lxxin.  Difeours  du  chancelier  de  Birague  aii.x 
mêmes  états.  L X X i l.es  états  prétendent  juger , fans  que  % 
roi  puiffie  contredire.  L x x v.  Réponfe  du  rot  à cette  prétention 
des  états.  LXXVi.  le  roi  fe  déclare  chef  delà  ligue,  izxvil. 
Les  états  délibèrent  fur  P article  de  la  religion.  LXXViil.  Jean 
Bodin  s'oppefe  à P avis  du  clergé.  L x x i x.  Le  roi  tfl  prié  din- 
terdirje  toute  autre  religion  que  la  Cat Italique.  L X X X.  Députés 
du  roi  de  Navarre  dr  du  prince  de  Condé  aux  états,  lxxxi.  Lfs 
, états  députent  au  roi  de  N avarie , au  prince  de  Condc  ait 
duc  de  Damvillc.  Lxxxii.  L e pape  cor, firme  la  congrégation  du 
Confalon.  L X X X l i I.  /•Imbafj'aae  du  roi  de  Cotlim  au  pape. 
LXXXiv.  Alort  du  cardinal  Cervantes.  LXXXV.  Alors  de  Bartbe- 
kmi  Caranza,  archevêque  de  Tolede,  LXXKvi  Aîort  dcCornçil- 
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le  Janfenitit , évêque  de  Gaud.  Lxxxvii.  Alort  de  Jacques  Pa'iva 
d'/Jnd'ada.  LXXXvm.  yJJjaires  de  l’umvcrfité  de  Pans.  LXXXiX. 
u^JJ'emblée  des  Luthériens  à Torgaiv.  xc.  L/biquité  de  l'htnna- 
nité  de  J.  C.  expliquée  par  tes  Luthériens.  X C i.  yJJfemblèe  de 
Lrancfort  pour  convenir  d'une  commune  projeffion  de  foi.  X c U. 
Suite  des  états  de  Blois  : le  clergé  demande  la  réception  du  con- 
cile de  Trente.  X c 1 1 1.  Demande  des  trois  états  au  roi , au  fujet 
de  ta  religion.  XCiv.  Nouvel  édit  de  pacification,  xcv.  yJriicte 
concernait  le  mariage  des  prêtres  CT  des  religieux,  xcvi.  Alort 
de  Jean  de  Alorvillicrs.  x c v 1 1.  La  reine  Ehfabeth  perfecute 
les  Catholiques  en  jJnglcterre.  X C v 1 1 1.  Le  comte  d’ IJfembourg 
fi  démet  de  f archevêché  de  Cologne  en  javeur  de  Gebhard  Tru- 
chiés.  X c 1 X.  L'archiduc  Âlbert  d'Autriche  ejl  jait  cardinal, 
C.  Alort  du  cardinal  Paul  Aretius.  c’i.  Alort  du  cardinal  Sci~ 
pion  Rebiba.  Cil.  Ahrt  du  cardinal  Innocent  de  Alonté.  cm. 
Alort  de  Pierre  Danés , évêque  de  Lavaur.  ciV.  .Mort  de  Louis- 
André  de  Rejendi , Dominicain,  c v.  Alort  de  dom  Dtégue  de 
Cûvarruvias.  C v i.  Suite  du  zele  de  faint  Charles  pendant  la 
pefle.  c V U.  On  renouvelle  contre  le  Joint  la  querelle  de  la  ju- 
rifdiclion  ecAéfiaJhque.  c v 1 1 1.  Commencement  de  l'ordre  des 
leiutlans  par  Jean  de  la  Barrière,  c i X.  Requête  de  la  faculté 
préjèntée  au  roi  touchant  les  Calvinifies.  ex.  Le  cardinal  Henri 
proclamé  roi  de  Portugal,  c x i.  Suite  des  guerres  des  Pays  Bas. 
Te  pape  adrejje  une  bulle  à dom  Jean  d Autriche.  C X n.  Les 
Proufians  font  rêfüs  dans  Amjlerdam  ,*  ravages  qu’ils  y font. 
CXiii.  Le  duc  d'Alenpon  députe  aux  états,  & leur  promet  du fè- 
cours.  C X 1 V.  Ecrits  des  états  pour  jufnfier  leur  conduite  fur  la 
religion,  c x v.  Ordonnance  des  états  que  quelques  religieux  re- 
fufent  de  fiigner.  c x v i.  Les  Protefiaiis  obtiennent  des  états  un 
édit  pour  ta  liberté  de  confcience.  ex  vu.  Les  états  députent  au 
pape  pour  jujltfier  leur  édit,  ex  vin.  Divifion  entre  les  peuples 
des  Pays-Bas.  cxix.  Articles  dont  le  prince  d Orange  convient 
avec  les  Gantois  touchant  la  religion,  cxx.  Alort  de  dom  Jean 
d’Autriche  exxi.  Alexandre  Farnefe  prince  de  Parme , fucce- 
de  à dom  Jean,  cxxii.  Affaires  de  la  religion  en  Tranfilvanie. 
cxxiii.  Synode  des  minijlres  Unitaires  à Torde,  c x x i V.  Iran- 
pois  Davidis  aceufe  devant^e  prince  de  Tqhjÿlvanie  ctxv. 
Sa  mort  & fis  ouvrages,  c X x V i . Accords  jait  avec  les  Pro-, 
tejlans  en  Languedoc  & en  Dauphiné,  cxxvii.  Voyage  de  la 
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reine  mere  en  Gnîenne  pour  ramener  le  roi  de  Navarre,  cxxvnt. 
Guerre  entre  les  Catholiejnes  & les  Protejlans  dans  le  comtal 
à' Avignon,  cxxix.  Traite  qui  met  fn  à cette  guerre,  cxxx.  Pro- 
motion de  cardinaux  par  Grégoire  AIU.  cxxxi.  Alort  de  Louis 
de  Lorraine  cardinal  de  Gutjé.  cxxxii.  Alort  du  cardinal  Ala- 
druce , évêque  de  Trente,  cxxxiii.  Alort  du  cardinal  Jules  de 
la  Roiiere.  CXXXiv.  ALrt  de  Laurent  Surius , Chartreux.  Cxxxv. 
Synode  national  des  Calvinijles  de  Irance  à /aime  Loi.  cxxxvr. 
Arrêt  du  parlement  contre  Noël  Baudinot  religieux,  ’cxxxvir. 
Suite  des  affaires  de  Alicbel  Ba’ius.  cxxxviii.  Ses  dijputes  avec 
Alarnix  de  Jainte  Aldegonde. 


LIVRE  CENT  SOIX ANTE-QUINZIE*ME. 

I . E N O U L'  E L L E AI  E NT  des  dijputes  à f occajion  . 

XV  de  la  huile  de  Pie  1^.  contre  Batus.  il.  Bulle  de  Grégoire 
XI 1 1.  qui  confirme  celle  de  Pie  A'  i i i.  Divers  étabhffemens 
Jaits  par  le  pape  Grégoire  XIII.  iv.  Protection  qu’il  accorde  aux 
Irlandais  catholiques,  v.  Révolte  en  Irlande  ou  les  Catholiques 
/ont  battus,  vi.  Le  pape  rétablit  l ordre  de  S.  Baftle.  vu.  Phi- 
lippe II.  déjigné  Jucceffeur  de  Henri , roi  de  Portugal.  V i i i. 
Traité  cf  union  fait  par  les  états  des  provinces-urnes  à Utrecht. 

1 X.  Tumulte  arrivé  à Anvers  dans  une  proceffon.  x.  Conclujion 
des  conférences  de  Nerac.  xi.  Hoyage  de  la  reine  mere  en  Gaf^ 
cogne,  Languedoc  Dauphiné,  x I J.  Alort  de  Iranpois  de 
Alontmorenci , maréchal  de  Irance.  xiii.  Etabhffement  de  l'or- 
dre des  chevaliers  du  fhint-Efprit.  XI V.  Le  clergé  demande  au 
rot  la  permiffion  de  s'affembler.  xv.  On  s’afjemble  à Alelun , .& 
remontrances  de  l évêque  de  Bazas  au  roi.  x v i Réponji  du  roi 
à la  remontrance  de  l'évêque  de  Baxjts.  xvii.  Répliqué  de  lé- 
véque  de  Bazas  à la  réponfe  du  roi.  X v 1 1 1.  Demandes  faites 
au  clergé  de  la  part  du  roi.  x i x.  Diverfes  réjô/utions  prifes 
par  faf  emblée  du  clergé,  xx.  Le  clergé  députe  l évêque  de  Jaint 
Br i eux  au  roi.  x xi.  Réponfe  du  roi  au  difcours  de  l évêque  de 
faim  Br t eux.  xxn.  Conditions  aufquelles  le  clergé  confent  d’ac- 
corder le  don  gratuit,  x x Tl  i.  Réponfe  du  roi  aux  propofitions 
du  Aergé.  XXIV.  fumulte  à Par^  occaftonné  par  le  refus  que 
fait  le  clergé  de  payer  les  rentes,  x x v-  Alors  du  cardinal  Sta- 
nijlas  Hofius.  xxVK  Ouvrages  de  ce  cardinal,  xxvii.  Alors  dit 
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eardinal  LomeTlini.  xxviii.  Aîort  du  cardinal  Franpois  Pache* 
CO.  XXI  X.  Lettre  pajlorale  de  faint  Charles  à /on  peuple , tou- 
chant le  carnaval.  XXX.  Son  ordonnance  contre  les^/peéacles. 
X X X J.  Saint  Charles  tient  fin  cinquième  concile  à Alilan. 
XXXII.  Tranjlation  des  corps  de  faint  Nazaire  & d'autres  faints. 
xxxiii.  Nonce  ^pojiolique  qutl  procure  chez  les  Suijfes  dr  les 
Crijons.  X x X i v.  Le  gouverneur  de  Milan  tâche  de  décrier  le 
jaint  à Rome.  xxxv.  Saint  Charles  prend  la  réfilution  d'aller  à 
Rome,  xxxvi.  Il  arrive  à Rome,  réception  que  le  pape  lui /ait. 
XXX  vu.  Di//érentes  bulles  du  pape  Grégoire  XJ  II.  x X X v 1 1 1. 
Différend  entre  le  pape  & les  Vénitiens  au  fujet  de  la  viftte. 
Xxxix  Tolet  arrive  à Louvajn , dr  pré/ente  le  bref  du  pape  à 
la  faculté,  X L.  ^//emblée  de  la  faculté , où  Tolet  préfente  la 
bulle.  XLi.  Baïus  dr  les* autres  docteurs  rcfotvent  la  bulle  de 
Grégoire  XI JL  x L 1 1.  Confe/jion  de  foi  que  Tolet  fait  figner  à 
Bàius.  xLiii.  Baïus  reçoit  un  bref  du  pape.  XLiv.  On  lut  remet 
une  copie  de  la  bull.'  de  Pie  N.  x L v.  Di/putes  de  Baïus  ^ 
de  Retnery  fur  le  mérite  des  oeuvres,  x L v i.  Suite  de  la  di/pute 
de  Baïus  avec  Marniie.  XLVii.  Etats  du  Portugal  pour  la  fuc- 
ceffton  du  royaume,  xlviii.  Aîort  du  cardinal  Henri , roi  de 
Portugal.  XL  1 X.  Philippe  II.  veut  s'emparer  du  Portugal  par 
les  armes,  L.  Cas  de  con/cience  proptfi  par  le  roi  (J E/pagne  aux 
théologiens  dAlcala.  Ll.  Dom  Antoine  prieur  de  Çrato  reconnu 
roi  â Santaren.  L 1 1.  Le  pape  envoie  au  roi  d' B/pagne  un  légat 
pour  un  accommodement.  L i i i.  Audience  que  Philippe  donne 
au  légat  Badajox.  L l V.  Aiauvais  fuccts  de  la  négociation  de 
dom  Antoine.  L V.  Défaite  de  dom  Antoine , ù"  réduction  de 
Lisbonne  à Philippe.  L v i.  Dom  Antoine  leve  de  nouvelles 
troupes  qui  font  encore  battues.  L v 1 1.  Le  duc  de  Bragance 
vient  trouver  Philippe,  & en  efl  bien  repu  Lvm.  Prêtres  An- 
glais qui  pa/Jent  de  Rome  er  de  Douai  en  Angleterre,  ljx.  Edit 
de  la  reine  d' Angleterre  contre  les  Catholiques.  L X.  Naviga- 
tion de  Drak  auteur  du  monde,  ér  fin  retour  en  Angleterre. 
Lxi.  Royaume  des  Anabapti/les  renouvellé  par  Jean-Guillaume 
de  Ruremonde.  Lxii.  Le  livre  de  la  concorde  des  Luthériens 
imprimé.  LXiii.  Le  roi  de  Navarre  recommence  la  guerre,  & 
prend  Caliors.  LXiv.  Tranfation  des  reliques  de  faint  Grégoire  de 
Nazianze,  par  le  pape.  L x v.  Perficution  que  fainte  Thtrcfi 
dfrouve  dans  fa  réjorme.  LXVi.  Séparation  des  Carmes  déchauj- 
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fês  d'avtc  Us  mitiges.  L x v 1 1.  Differentes  bulles  du  p/ip-  Gré- 
goire A II  J.  L X V 1 1 1.  .Mort  du  cardinal  Grve  beck , évêque  de 
Ltége.  L >^l  X Mort  du  cardinal  Irancois  /Uciat.  i.  x x.  Mort 
du  cardinal  .Maron.  1 Xxi.  Alort  du  cardinal  de  Blanchis.  Lxxil. 
Alort  de  Jerome  (jfur.ns.  Lxxiii.  Alort  de  Pierre  Emotte.  Lxxiv. 
Alort  de  Cunems  Pctri.  i.xxv.  Alort  de  Georgf  Lacr.  lxxvi. 
Alort  de  Lanreir  f'illavicentio.  LxxVii.  .Mort  de  Claude  GouJIé.  ■ 
Lxxvm.  Alort  de  iVitolas  Sanderus.  l.\\\x.A'Lrtd'Einna~ 
nttel  Iremehus.  ixxx.  Ahrt  de  Jerône  l'olfius.  Lxxxi.  Difcctirs 
du  premier  prefident  du  Parlement  de  Paris  au  roi  L X X X 1 1 II 
demande  h réuibhjfement  de  la  Pragmatique  Sanction.  l.XXXiii, 
Les  états  généraux  Je  (ouflraient  ,à  la  domination  du  roi  ePEJ^ 
pagne.  l’xxxiv.  Suite  des  perfécutions  contre  Us  Catholiques  en 
ydngUterre.  lxxxv.  Envoyé  du  duc  de  Alojcovie* au  pape  Gre~ 
goire  XI II.  L X X X V I.  Pojjevin  Jefuite  envoyé  par  U pape  ers 
Alojcovie  cr  en  Suède.  L X X XV  1 1.  Traité  de  paix  entre  U roi  de 
l ologne  ep"  U duc  dfi  Alofeuvie.  txxxviii.  Le  pape  ttavaiUe  à 
la  reunion  des  Alofcovites.  L x X X i X.  Affaire  du  grand-maître 
de  Alalihe  avec  fort  ordre,  xc  Le  conjèil  fe  fouUve  contre  U 
grand-maître.  X c i.  Le  pape  envoie  un  nonce  à Malthe  pour  in- 
Jormer  de  f affaire,  xc  il.  Le  grand-maître  arrive  à Rome  , ù" 
ejl  bien  repu  du  'pape.  X c i 1 1.  Alort  de  Romegas.  Ceux  de  fon 
parti  fè  Journettent  au  grand-maître.  Xciv.  Alort  du  grand-maî- 
tre de  Alalthe  à Rome.  xCV.  U pape  nomme  trois  fujets  à Per- 
dre , pour  en  clioifir  un. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-SEIZIEME. 

li’Si,  I.  T * E cardinal  de  Bourbon  indique  un  concile  à Rouen,  ir. 

Jj J Chapitres  dedoChine  ù"  de  dijcipline  de  ce  concile,  ni. 

Difficultés  projofèes  au  pape  par  ce  concile  & Jes  réponfes.  i v. 
Synode  tenu  a la  Rochelle  par  Us  Cahinijles.  v.  Differentes 
bulles  du  pape  Grégoire  Xlll.  V i.  Alort  du  cardinal  Alexan- 
dre Sforce.  V 1 1.  Alort  du  cardinal  Havius  d^s  Urfins.  v i i i. 
Alort  de  Pierre  Ciaconius.  i x.  Alort  de  f abbé  de  Billi.  x.  Suite 
de  fhifioire  y û"  mort  de  Guillaume  Pojlel.  xi.  Analyje  de  [ou- 
vrage de  Pop.el : De  orbis  terræ  concorcUâ.  xii.  Alort  de  Jean- 
Baptifte  Camoti.  x 1 1 1.  Alort  de  Hubert  Foglieta.  x i V.  Alort 
d' Adrien  Adriani.  x v.  Alort  de  Louis  Bertran  Dominicain  , 
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F.fpagmt.  XVI.  yljfemblée  du  clergé  de  France  à Paris,  x v M.  ^ „ 
Ihjcours  de  F archevêque  de  BourdeaiiX  au  roi,  xviii.  Réponje  ' ^ 
du  roi  aux  demandes  des  députés:  xix.  Mort  du  premier  prefi- 
dent  Uu  ilhphie  de  Thou.  xx.  Soins  de  Jamt  Charles  pour  en- 
tretenir (on  peuple  dans  la  pieté,  xxi.  Il  tient  jon  jixteme  con- 
cile provincial,  x x 1 1.  .Statuts,  & decrets  de  ce  concile,  x x 1 1 1. 
ylutre  concile  de  Alemphis  ou  du  Caire  xxiv.  Tentatives  de  plu- 
fteurs  papes  pour  réformer  ^ calendrier,  x x v.  Grégoire  Xi  IL 
entreprend  cette  réjcrmaticn.  x x v i.  Partages  de  jentimens  fur 
cette  répirmaiion.  xxvii.  Le  pape  adopte  le fhitiment  de  Lottis 
Lilio  xxvin.  Le  nouveau  calendrier  ejï  repli  en  Vrance.  xxix. 

Diète  d' Æsbourg  où  Ion  propoje  le  nouveau  calendrier,  x x x. 
L'cleâeur  de  Saxe  s'oppofe  à la  réception  du  nouveau  calen- 
drier. X X X f.  Comment  les  Grecs  fchtfinatiques  repurent  ce  ca- 
lendrier xxxil.  Dijfirentes  bulles  de  Gpegoire  XI JL  xxxiii. 

Troubles  à Cologne  au  fujet  de  I archevêque  de  cette  ville. 

X x X I V,  'Alort  de  fainte  Tlierefe , fondatrice  des  Carmélites. 

XXXV.  Ouvrages  fpirituels  de  cette  Jhinte.  x x x v i.  Alort  du 
cardinal  Ju(hniani,  x x x v l i.  Alort  de  George  Buchanan. 

XX XVI II.  La  faculté  de  Paris  confultée  f.tr  le  nouveau  calen- 
drier. X X X 1 X.  Commencement  des  di/putes  entre  les  Domini- 
cains ù“  les  Jefùites,  XL.  Le  pape  Grégoire  XIII.  fait  imprimer 
le  decret  de  Gratien.  XLi.  On  continue  d'inquiéter  le  Doéleur 
Battis.  xLii.  Cenjure  de  neuf  propofit ions  par  les  univerftes  ’JoJ' 
diilcala  Cf  de  Salamanque,  x Li  n.  Suite  des  affaires  de  Geh- 
liard  Trucifès , archevêque  de  Cologne.  xLiv.  Il  eft  depojé  de 
fon  ârchevéthé  dans  une  ajjemblée.  x L v.  Il  célébré  publique- 
ment (on  mariage  avec  /I^nes  de  Alansfcd.  x L v i . L’empereur 
lui  députe  pour  lobli^er  à abdiquer.  x*Lvi  i.  Le  cardinal  Jean 
d’Autriche  envoyé  lc>at  à Cologne,  x L \’  i 1 1 . Eulle  du  pape  qui 
excommunie  cet  archevêque.  xMx  On  élit  en  fa  place  Lrnejl 
de  Bavière.  L.  Plaintes  de  leleûeur  Palatin  au  Jùjet  de  cette 
éltflion.  Li.  Quelques  chanoines  de  Cologne  cités  à wmparoitre 
par  le  nonce.  Lii.  Ruine  des  abbayes  de  Tuirz  Cf  d'Aldem- 
herg  p.ir  les  troupes  de  Gebhard,  Lin.  Affemblée  à Iraucfort  pour 
pacifier  les  troubles.  Liv.  Un  malbeureufè  de  lartlievèque  Geb- 
hard.  Lv.  Gebhard  eJl  dcpcûillé  du  doyenné  de  Sira  bourg.  L«fi, 

Le  calendrier  Crcgorten  tfi  repu  en  Allemagne.  Lvi  i.  Dévo- 
tions bijarres  du  roi  de  France.  LVm.  Livre  du  fieur  de  lio- 
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titre , des  hôpitaux,  cxi.  Quarante-quatrième  titre,  des  ccn- 
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conjurations,  cxv  1 1 1.  Le  pape  fait  André  Bathori  cardinal,  cxix. 
‘Mort  du  cardtnal  Loiiis  Cornaro.  c x x.  Alors  du  cardinal  de  la 
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vet.  cxxiii.  Alors  de  Théodore- Antoine  Peltanus.  c.xxix.  Alors 
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Foix,  archevêque  de  Toulnujê.  rYvvi  Mnrr  de  Gui  du  taur  j,, 
Jieur  de  Ptti  ac%. 

Fin  dés  Sommaires  du  Tome  XXXV. 
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Ï'  ouïs,  f AK  LA  CfiACT  Ditu,  Roi  0&  France  et  de  Navarre  : A no?am<fsArc4'fi 
^ CooCnUeu  Ic«Geni  iCAiAt  net  Court  de  Parle .Ticm  , Maîtres  des  Reçuetes  Ordinaires  de  notie 
üicl.  Grand  • Coafcil,  Prévôt  de  Paris  , BaUlift,  Sénôchous,  levri  Lseurrnans  .Civitr,  & a^tfre» 
MOI  Junicicri  t{uM  appartiefvdra , S a L U T*  Norrerréa-amé  Pierre  François  Emery,anc.en Adjoint 
des  Libraires  À Iraprimcurs  de  Paru  , N'»ut  ayanr  trei-hutnbleinenr  fait  ren.onircr  , tjue  Nous, 
arioni  accordé  A fon  |>erc  nos  Lettres  drPrivilcgc  p<>ur  ritt.ytrfnondc  vlulieun  OiiVM^es  , & entre 
autres,  PHiftdire  EccIéiraAii^c  du  lîeur  Abbé  Fleur/,  noue  Conlrfletir , fans  avoir  aihevc  lc« 
dit  ouvrage  de  qu’on  lui  avoit  remis  un  Manu!ciit  intitulé  : Htjh  re  kcfUûjlhqtte  det  rrei/ 4^>NrVj’r 
Stérltf  y I Lri'.r  C7  Dixeftfiiéme  SitcUs^  ervrr  U rtmmentfmesti  dm  ptX'hmttrme  : ce  qu’il 

ne  peut  faire  fana  que  nous  lui  accordioru  de  nouvelles  leurcs  de  privilège,  qu'il  Nous  a fut  fup» 
nlier  de  lui  vouloir  aceorder  , oAran:  p<^r  cet  edrr  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  dr  eu 
^atix  caraâercs,  fuivaiit  U fîniillc  impriioce  de  attachee  pour  modelé  fous  le  contreUcl  des  Pré* 
fcfltes.  Aces  causes.  Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emcty  , A l’eng.’ger  à Noua  donner 
la  fuite  de  la<liie  HiAoire  Ecdêfuftique,  avec  la  même  attention  dr  la  meme  ciaCiitade  qu'il  Noua 
a donné  ci-devanc  les  vmgtpremiers  Volumes  duditfru  lîeur  Abbé  Fleury  notre  ConftAcwr,  Nous  lut 
avons  permit  de  accordé  , permettotaa  & accord  ant  par  ces  preieotes  d imprimer  ou  faite  tnipritnet 
la  fuite  de  l’Hifloire  Erclclîaihqiic  , à commencer  au  quinzicree  .Siècle  jufqii'i  prcfcni  qui  cit  conw 
pofé  par  le  Sieur  * * * , ecT  tels  Volumes , forme , ourre , caraûercs  , conjoinreiv.ent  ou  Tpaiément  , 
A autant  de  fois  que  bon  Itri  femblera  , Inr  papier  dt  caraC'teies  ect.lbrrnet  à hdite  feuille  anachee 
p)ut  modèle  fous  le  ccmrcfcel  defdites  Préfci.tcr,  & de  Ica  vendre,  faire  vemlre  & débiter  par* 
tout  noue  Royaume , oendam  le  tems  de  quinze  années  entières  & confccuttvcs  , l compter  de 
de  U date  dcfditct  Prestes.  Faifons  défrnfes  à routes  fortes  de  peifonncs  , de  quelque  qualité 
de  condition  qu'elles  foient,  d*en  introduire  d'iir.pre/non  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  r-béif* 
(ance  ; comme  aulTi  i mus  Imprimeurs  , Libraires  , & autres,  d'imprimer,  *n  faire  imprimer, 
rendre,  faire  vendre,  débiter  ni  coiKrefairc  Udiic  Hifloirc  bcclélîaAtque  ci-dcfllis  fpécifiét.  en  mus 
ni  en  panie  , ni  d'en  faire  aucuns  extraits  ,foo*  quelque  prrtexte  que  ce  foir , d'angmentaMon , cor- 
y cbingeiÿCAc.^  uge  y atiiuc  de  uaduâioo  ctropscie  y ùot  1*  periBJiLuo  oprellê  & I'AS 
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Irrit  Efpofiint , Oq quîtiirontdroitdf  lui,! peine 4c con&rewioaJel  EiempIiiiA  coR* 
ir^Aits,  <le  dis  tmlle  livres  d'amenJe  contre  chacun  des  contrevenant,  dont  un  tiers  i noui)  un- 
nen  à rHôtel-  Djcu  de  pans , & l'autTe  uere  audit  Espofant,  & de  tous  dépens , domma^  à inté- 
réu  : A la  charge  411e  ces  Fréi'entes  fetont  enregiAites  tout  au  lon^  Tur  le  RcçtHre  de  la  Communauté 
des  Libraires  dr  Impnmeurt  de  Pans,  dans  trou  mou  de  W date  d'icellei  \ tfme  rimprcÆoa  de  cet 
livres  fera  faite  dans  notre  Royaume  de  non  aiUeun,d^  <pie  Tlmpécrant  fc  conformera  eotoui 
aux  Reglemcnsde  la  Librairie,  de  notamment  i celui  du  dixiéme  Avril  dernier  ; & qu’avim  ouedelea 
expofex  en  vente,  le  Manuferit  ou  Imparnéqui  aura  (ervi  de  copie  i rimpre^oo  de  ladite  Hif* 
•oire,  fera  remu  dans  le  meme  ciai  ou  T Approbation  y aura  été  donnée , èt  cnairu  de  notre  tréa» 
cher  dr  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Floiriau  d*AnnenonviUe  , Corn* 
mandeur  de  nos  Ordres  ) dr  <]u'il  en  fera  enfuue  remit  deui  Exemplaires  de  chactin  dans  notre 
Btbliothéoue  publi<p*e  , un  dam  celle  de  notre  Chiteau  du  Louvre , dt  un  daru  cclie  de  notredit  très* 
cher  A féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France, le  sieur  Fleuiiau  d*Armei>onviUe,CoiBfDandcurdenoe 
Ordrestle  tout  i peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contcira  defqucUet '^ous  mandons  de  enjoignons  de 
Eure  jouir  ledit  Expofantou  fes  ayant  caufesplcincmut  Sc  pailiblemcm  , fans  fcutfririju’il  leui  fbti  fait  au* 
cun  trouble  on  empêchement.  Voulons  ^ue  la  copie  defdites  Préfencet^ut  fera  imprimée  tout  au  long  au 
eommencrmeai  ou  é 1a  En  defdits  Livres  , (oit  tenue  pour  düiement  (îenifiée  , qu'aux  copies 
coUationnces  par  l'un  de  nos  amés  dr  fraux  ConfeiUcrs  dr  Secrétaires  , foi  (bit  ajoutée  comme  à 
rOfiginal.  Cotnnundnns  au  premier  notre  Huifîîcr  on  Sergent , de  fiirepour  l'exécution  d'icelles , toua 
aâci  re<]uii  de  néceflâtres  , Giu  demander  auiic  petmidion  , À rKinoblrant  clameur  dr  Haro  , Charte 
Nornundc.  di;  Lettres  i ee contraires.  Car  tel  cil  notre  plailîr.  Donne  à Pat is  le  vingtième  jour  dis 
mois  de  Décembre , Pan  de  rrace  mil  fept  cens  viogt-cing , dr  de  notre  Begne  le  onuenie*  Pat  le  Roi 
•n  fon  Cooteil,  Sti»é  SÀINSON* 

Rtgijhr/  fur  le  Rt^/fre  VI.  de- la  Chamlre  Roy^de  des  Libraires  & Irt^ 
frimeurs  de  Paris , Numéro  <544.  fol  278.  conformément  aux  anciens  R(gl*‘ 
mens  confirmés  far  celui  du  28.  Février  1723.  A Paris  le  vingt-quatre  Dé-, 
tevdsre  mil  feft  cens  vingt-cinq.  B K u N E T , Syndic. 

J’ai  cédé  à Madsme  la  Veuve  Goe  R I K &aMonfîeut  Hirrox-YTE* 
Louis  Guérin  , fon  fils , Libraires  à Paris , un  tiers  dans  le  préfent  Privilè- 
ge ; un  autre  tiers  à Monfieur  Jean  MariE'^tb  auflî  Libraire  à Paris;  & 
reconnois  que  l’autre  tiers  appartient  aux  Sieurs  Sau grain  & Martin 
mes  Beaux  • freres  & moi  fouiligné.  A Paris  le  4.  Janvier  mil  fepteen» 
vingt-fix.  P.  Fr.  Emery. 

Regiflré fur  le  Regijfre  VI.  de  la  Commttnautédes  Libraires  & Imprimeur^ 
'de Paris, p.  283.  conformément  aux  Règlement, notamment  ù l' Arrêt  di4 
fonftildu  1 Août  V]2J.  A Pans  le  quatrième  Janvier  1726. 

• Brunet, 
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H I S TOI  RE 

ECCLESIASTIQUÈ. 

* LIVRE  CENT  SOIXANTE  - DOUZIEME. 

✓ 

E S Proteftans  toujours  animés  du  de-  T — 

fir  d’étendre  leur  feéle  , cherchoient 
toutes  les  voies  poffibles  pours’accré- 
diter  en  Irlande.  Déjà  le  progrès  qu’ils  Irlande  pour 

. • r • . * rétablir  la  rclii 

y aVoient  raie  avoir , en  quelque  lor-  gion  Cathou- 
te , lurpallé  leur  attente  : ils  fe  voyoient  déjà  mai-  1“'’ 
très  de  la  plus  grande  partie  de  ce  royaume,  lorlque  fs.f.fio. 
Edmond  Boteler,  frere  du.  comte  d’Ormond,  rélb- 
lut  d afFoiblir  leur  autorité & de  rétablir  fur  leur 
ruine , s’il  le  pouvoir , la  religion  Catholique  • qu’ils 
Tome  XXXV.  ' A 
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^ en  avoient  prcfcjue  enrierement  bannie.  Appuyé  de 
' ' l’autorité  du  pape,  foutenu  du  crédit  du  roi  d Efpa- 

gne,  plein  d’efpérance  dans  le  fecours  que  ce  prin- 
ce lui  promettoit  de  la  part  de  la  Flandre  , il  conce- 
voir les  plus  hautes  idées,  & fe  flattoit  que  tout  al- 
loit  plier  fous  les  elforts  de  fon  zele.  On  ne  peut 
que  louer  les  intentions  , & admirer  fon  courage  ; 
mais  Dieu  ne  permit  pas  que  le  fuccès  y répondît. 
S’étant  ligué  avec  Jacques  Fitz  Morris  & un  autre 
Fitz  Edmond  lénéchal  d’Imokil , ils  alhégerent  en- 
femble  Kilken  ; mais  ils  furent  repouflés  par  la  gar- 
nifon , qui  fît  *une  fortie  fur  eux.  Le  comte  d’Or- 
mond , qui  y fut  envoyé  d’Angleterre  , perfuada  à 
fon  Irere  de  fe  foumettre  à la  cjémence  de  la  rei-. 
ne.  Il  le  crut,  & fe  rendit  prifonnier  avec  fes  autres 
freres  complices  de  la  révolte  ; & le  crédit  du  com- 
te auprès  d’Elizabeth,  qui  fut  ravie  de  trouver  cette 
occaiion  pour  donner  un  témoignage  fignalé  de  la 
bonté  & de  fa  modération  , & qui  voulut  attacher 
cette  maifon  à fes  Intérêts  , lut  caufe  qu’on  ne  Iq^ 
fît  point  comparoître  en  juftice.  Les  relies  de  la  ré- 
bellion  lurent  diflîpés  par  le  Viceroi. 

En  EcofTe  on  travailloit,  au  moins  en  apparence,'^ 
• au  rétabliffement  de  Marie.  La  reine  d’Angleterre 

• y a'voit  envoyé  à cet  effet  des  ambalTadeurs  ; mais' 
ils  n’agirent  que  foiblement.  Marie  de  fon  côté 
y envoya  Jacques  Ilamilton  , chef , comme  on  l’a 
dit,  de  la  maifon  la  plusillullre  d’Ecoffe.  Hamilton, 
qui  étoit  comme  exilé  de  fon  pays , fut  ravi  d’y  re- 
tourner à cette  occafion  ; mais  il  n’y  fît  rien  qui 
répondit  à l’attente  de  la  reine.  Cependant  Marie 
voyant  qu’il  y avoit  de  grandes  divifions  en  An- 
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gleterrc  entre  les  grands.du  royaume^  s’appliqua  à 
en  gagner  quelques-uns , afin  de  fe  fervir  d’eux  contre 
Elilàbetli  dans  le  befoin.  Elle  fit  entrer  en  particulier 
dans  les  intérêts  le  duc  de  NorcfolK,  en  lui  promet- 
tant de  l’époufer.  Cefeigneurpeu  habile  à dillîmuler, 
fe  livrant  à cette  efpérance  ',’demanda  légèrement  à 
Elifabeth  la  permiilion  d’épouler  Marie,  & l’alTura 
qu’il  avoir  le  confentement  de  cette  reine.  Cette 
imprudence  lui  coûta  la  liberté  d’abord  , & enfuite 
la  vie  : Elifabeth, qui  craignoit  quelque  conlpiration , 
le  fit  mettre  en  prifon , & quelque  tems  après  lui  fit 
couper  la  tête.  Dès-lors  la  reine  d’EcolTe  fut  enfer- 
mée & gardée  étroitement.  Environ  ce  même  tems 
le  comte  de  Murray  fut  tué  d’un  coup  de  piftolet  par 
un  feigneur  de  la  mailbn  des  Hamiltons  ; & cette 
mort  lut  fuivie  de  plufieurs  confpirations  en  Angle- 
tere , qui  donnèrent  beaucoupr  de  peine  à Elifabeth. 

Rome  éclata  aulfi  contre  cette  PrincelTe , &lui  fit 
fentir  tout  le  poids  de  fon  autorij^é.  ]^e  pape  Pie  V. 
qui  ne  l’avoit  attaquée  jufqu’alorsque  d’une  maniéré 
indireéle , la  profcrivic  publiquement , & l’excom- 
munia parune bulle  du  ay. Févricr.Elle eft dépeinte 
dans  cette  bulle  comme  une  efclave  de  fes  crimes , 

^ 4/in  w.  y, 

qui  ruifioit  la  religion  Catholique  en  Ecofle  Sc  en  An-  nu'UHa 
gleterre  ; qui  s étant  approprie  ce  dernier  royaume,  cmjiit.iot. 
y ufurpoit  encore  monllrueufement  l’autorité  & la 
jurifdiélion  de  fouverain  chef  de  l’églilè  ; qui  avoic 
aboli  l’augufte  facrifice  de  la  Meflè  pour  établir  les 
impiétés  de  Calvin  ; qui  perfécutoit  les  évêques , les 
prêtres  & tous  les  fideles  par  des  banniflemens , des 
prifons , Sc  toutes  fortes  de  cruels  fupplices  de  des 
Vexations  énormes  , & qui  écoit  ü opiniâtre  dans 
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4 Histoire  Ecclesiastique.* 
fon  impiété  >^ue  non  feujement  elle  n'avoic  pas 
permis  aux  légats  du  faint  fiége,  qui  lui  avoient  été 
en  voyés,  d’entrer  en  Angleterre  ; mais  encore  qu’elle 
avoit  méprifé  les  pieux  avertilTemcns  & les  prières 
des  princes  fes  voifins  : pour  toutes  ces  raifons , le 
pape  déclare  qu’il  excommuniakElifabeth  , en  la  fé- 
parant  elle  & tous  fes  adhérans  de  l’unité  du  corps  de 
Jefus-Chrift , comme  des  membres  pourris  , la  pri- 
vant de  tout  droit  de  royauté  , & dilpenfint  les  lu- 
jets  du  ferment  de  fidélité;  détendant  Ibus  la  meme 
peine  d’excommunication  de  lui  obéir,  ou  de  dété- 
rer  à aucuns  de  fes  ordres  & commandcmens. 

Cette  fentence  d’excommunication  , imprimée  à 
Rome,  fut  affichée  à Londres  par  Jean  Felton  au 
commencement  du  mois  d'Août  fur  le  foir  , à la 
porte  même  de  l’évêque  de  Londres.  Elle  y demeu- 
ra expofée  julqu’au  lendemain  huit  heures  du  ma- 
tin, fans  qu’on  fe  doutât  qui  étoit  celui  qui  avoit 
âinfi  prêté  fon  minillere  au  pape.  Un  amî de  Felton , 
qui  étoit  dans  fe  tecret , lui  confeilla  de  fe  retirer  ; 
mais  Felton  répondit, qu’il  ne  refuferoit  poirrt  de 
fouffrir  la  mort  pour  une  caufe  fi  lainte.  Il  fut  en 
effet  pris  fur  de  limples  foupçons  ; & ayant  été  in- 
terrogé pour  Içavoir  de  lui  qui  aVoit  affiché  cette 
bulle:  » Je  veux  bien  vous  délivrer , répondit-il  , 

» d’inquiétude  & de  peine  ; je  confeffe  librement  • 
» que  c’eft  moi  qui  l’ai  affichée.  Sur  cet  aveu  Ü fut 
condamné  à mort , & conduit  au  fupplice  le  hui- 
triéme  d’Août  ; & . quand  on  l’exhorta  à reconnoître 
fa  faute,  & à en  demander  pardon  à la  reine  , il 
répliqua , qu’il  ne  l’avoit  point  offenfée.  Il  eut  d’a- 
bord la  main  droite  coupée  ; de  iut  enffiite  pendue 
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au  lieu  ordinaire  : on  lui  arracha  le  coeur  & les  en- 
trailles ; on  lui  coupa  auffi  la  tête , & fon  corps  fut 
mis  en  quatre  quartiers , pour  fervir  de  Ipedlacle  en 
divers  endroits.  * 

La  fé vérité  de  cette  exécution  caufa  d’autant  plus 
de  murmure  pwrmi  le  peuple  , qu'on  en  avoit  déjà 
fait  de  pareilles , & que  plufieurs  avoient  été  punis 
de  mort,  feulement  pour  avoir  parlé  en  faveur  des 
excommunications  du  pape.  Cette  conduite  ne  fut 
pas  bien  reçfie,  même  desProteftans,  parmi  lefquels 
il  y avoit  beaucoup  de  mécontens  , finon  de  la  rei- 
ne, au  moins  de  lès  miniftres  ;*  & ces  mécontens 
excitoient  le  peuple  à la  révolte.  Hlifabeth  , qui  s’é- 
toit  moc'quée  d’abord  de  cette  bulle  du  pape , recon- 
noilTant  dans  la  fuite  qu’elle  avoit  fait.impreflion 
fur  l'elprit  de  beaucoup  de  feigneurs  , qui  s'éloi- 
cnoient  de  l’obéilTance  qu’ils  lui  devoierit , & que 
les  Catholiques  des  provinces»éloignées  commen- 
çoientà  remuer,  crut  qu’il'étoit  de  fon  intérêt  d’y 
remédier,  & fit  publier  à fon  de  trompe  les  défen- 
fes  fuivantes  : Que  perfonne  n’eût , fur  peine  de 
la  vie , à appel  1er  la  reine  de  vive  voix , ni  par  écrit  » 
Irérétique,  fchifmatique  , infidèle,  ufurpatrice  , &c. 
Que  perfonne,  lous  la  même  peine  , n’eût  la  har- 
dielTe  de  nommer  qui  que  ce  fût  héritier  de  la  cou- 
ronne , ou  dire  qu’après  la  mort  de  la  reine  fa  cou- 
ronne appartiendroit  à celui-ci  , ou  à celui-là,  à 
moins  que  ce  ne  fulTent  les  propces  enfans  de  la 
reine  : Que  perfonne  n’eût  encore  à faire  venir  dans 
le  royaume  , garder  ou  diftribuer  des  des 

chapelets , des  images  & des  croix  en  ulage  dansl’é- 
glife  Romaine , fur  peine  de  prifon  arbitraire  , & do 
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confifcation  de  biens:  Que  perfonne  n’eût  la  témi?- 
1 ité  de  donner  ou  demander  rabfolution  pour  caufe 
d’iiéréfie , fous  peine  d’être  traité  comme  criminel 
de  Jeze-majcfté  : Que  perfonne  , fous  la  même  pei- 
ne, n’osat  porter  ou  faire  porter  direétement  ou  in- 
direélcment  , tout  ce  qui  s’appelle  «bulles  , brefs 
apoftüliques , & autres  écrits  au  nom  du  pape  , ou 
de  fcs  minillrcs  ; ni  entretenir  aucune  correlpon- 
dance  avec  la  cour  de  Rome,  ni  avec  les  minillres 
& officiers  du  pape , & autres  qui  feroieijt  à Ion  fer- 
vice,  à l’égard  des  choies  qui  pourroient  être  préju- 
diciables à la  couronne  ou  aux  intérêts  de  la  rei- 
ne: Que  perfonne  enlin  , fous  peine  de  confifca- 
tion  de  biens , n’allât  s’établir  dans  les  pays  étran- 
gers , & particulièrement  dans  les  états  du  pape  , 
lans  une  permillion  exprelfe  de  fa  majellé. 

Le  roi  de  France  ne  fut  pas  plus  écouté  d'Elifa- 
beth  : ce  prince  folltcita  en  vain  la  liberté  de  la  rei- 
ne Marie.  Eifabetli  fe  cdntenta.de  répondre  , qu’il 
ne  falloir  pas  être  furpris , fi  après  avoir  découvert 
des  pratiques  qui  avoient  beaucoup  de  rapport  à 
une  conjuration , elle  jugeoit  à propos  de  veiller 
de  plus  près  fiir  fes  propres  affaires  , & de  ne  pas 
mettre  en  liberté  une  princefle  , qui  afpiroit  au 
royaume  d’une  autre  par  des  moyens  qui  ne  paroif- 
foient  pas  légitimes  , & fur  qui  les  conjurés  jet- 
toient  les  yeux  : que  ce  feroit  une  imprudence  extrê- 
me , de  négliger  fon  propre  falut  pour  penfer  à ce- 
lui des  autres  : Qu’au  relie  ni  le  roi  de  France  , ni 
aucun  autre  prince,  ne  devoient  trouver  mauvais 
que  dans  tous  les  confeils  qu’elle  prenoit , elle  lon- 
geât fur  toutes  chofes  à fa  propre  confervatîon  , 
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Sc  à celle  de  tout  le  royaume  d’Angleterre. 

Elle  ne  iailToit  pas  de  publier  qu’elle  fouhaittoit  ‘ 

• de  rétablir  Marie  dans  Ton  royaume  ,•  tant  que  cela  p ve 
ne  porteroit  aucun  préjudice  à l’Angleterre  ;&  pour  frv.n'ï-$ 
le  taire  croire  au  public , elle  envoya  Cecil  à cette  MlriiT'  * 
princelle  pour  lui  taire  les  propolitions  fuivantes.  cambiincr.. 
I.  Que  Marie  ratifieroit  le  traité  d’Edimbourg  fiiit 
depuis  plus  de  dix  ans  , & quelle  renonceroit  au 
droit  qu'elle  prétendoit  fur  la  couronne  d’Angle- 
terre  pendant  la  vie  d’Elifabetli  & celle  de  Tes  en- 
fans  légitimes.  2.  Qu’elle  ne  feroit  , ni  ne  renou- 
velletoir  aucun  traité  avec  quelque  puiffance  que 
ce  fût  contre  l’Angleterre.  3.  Qu’elle  ne  recÊvroit 
point  de  foldats  étrangers  en  Ecofle.  4.  Quelle 
n’entretiendroit  aucune  intelligence  avec  les  An- 
glois  & les  Irlandois  j fans  le  confentement  de  la 
reine  d'Angleterre,  y.  Qu’elle  rendroit  de  bonne 
foi  les  Anglois  & Irlandois  tugitifs  , quand  Elilà- 
beth  les  redemanderoit.  6.  Quelle  dédommageroic 
les  Anglois  des  frontières  des  pertes  qu’ils  avoienc 
fouffert  dans  les  dernières  incurfions.  7.  Qu’elle 
feroit  exaélemement  informer,  tuivant  lesloixj  des 
meurtres  de  Henri  de  Darlay  & du  comte  de  Mur- 
ray. 8.  Qu’elle  donneroit  fon  fils  pour  otage  en 
Angleterre.  9.  Qu’elle  ne  fe  marieroit  avec  aucun 
Anglois  lans  en  parler  à la  reine  » ni  avec  au- 
cun autre  , làns  le  confentement  des  états  d'Ecofle.  , , 

lo:  Qu’elle  empccheroit  les  Ecoflois  de  palier  en 
Irlande,  tans  l’agrément  de  la  reine  ii.  Qu’elle 
donnerait  fix  otages  tels  qu’Elifiibetli  les  cleman- 
deroir.  12.  Que  fi  elle  entreprenoit  contre  la  reine 
d’Angleterre  quelque  chofe  de  contraire  au  traité  j 
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elle  perdroit  le  droic  qu’elle  prétendoit  fur  la  cou- 
ronne d’Angleterre.  13.  Que  les  châteaux  de’ Hum 

6 de  Fadft  dehrieureroient  encore  trois  ans  à l’An- 
giet&rre.  14.  Qu’on  remettroit  aux  Anglois  quelques 
forts  fur  la  frontière  de  Galloway  ou  Cantyr  , pour 
empêcher  les  Ecoflois  d’inquiéter  l’Irlande,  i y.  En- 
fin que  tous  ces  articles  fcroicnt  approuvés  & confir- 
més dans  une  afiemblée  générale  des  états. 

La  reine  d’EcolTe  ayant  entendu  ces  propofitions, 
y fit  une  réponfe  générale  , & s’excufa  d’en  donner 
une  particulière  à chaque  article  , fans  le  confente- 
ment  des  chefs  de  fon  parti  en  EcoflTe,  aufquek  elle 
pria  qu’on  les  voulût  bien  communiquer.  Elle  fe  con- 
tenta de  déplorer  fa  fituation  , de  blâmer  la  mé- 
moire du  comte  de  Murray  , du  meurtre  duquel  on 
demandoit  qu’on  informât , fuivant  les  formes  de 
la  juftice  ; d’exculer  le  duc  de  NorfolK , & d’alîurer 
quelle  mettoit  toute  fon  efpérance  en  la  bonté 
d Elifabeth.  A l’égard  de  fes  confeillers  , à qui  l’on 
avoit  aufli  communiqué  les  propofitions , ils  ré- 
pondirent, que  le  traité  avec  les  François,  qui  avoit 
tant  coûté  à l’Ecofie  , ne  pouvoit  être  rompu  , fi 
les  pertes  qa’on  en  fouffiriroit , n’étoicnt  abondam- 
ment compenfces  parles  Anglois:  Que  Marié  con- 
fentiroit  librement  à la  plûpart  des  articles , aut 
quels  on  vouloit  obliger  les  Ecolîbis , fi  les  Anglois 
promettoient  de  faire  la  même  chofe  : Qu’il  feroît 
permis  d’informer  de  la  mort  de  Henri  de  Darfay 
&du  comte  de  Murray , fuivant  les  formes  de  la 
juftice  : Qu’on  ne  pouvoit  donner  le  roi  pour  ota- 
ge , parce  qu’il  étoit  en  la  puiftànce  de  ceux  qui  fai- 
foient  lèrvif  fon  nom  de  p/étexte  à leur  rébellion 
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contre  la  reine  : Qu'au  relie  il  étoic  inoiii  qu’un 
autre  prince  prelcrivît  à une  reine  libre  des  condi- 
tions pour  le  marier  : Que  fi  l’on  fait  un  traité,  elle 
ne  refulè  pas  de  donner  pour  otages  qui  l’on  vou- 
dra des  grands  feigneurs  d’EcolIe,  pourvu  qu’on  en 
excepte  le  duc  de  Châtelleraut,  les  comtes  d’Hunt- 
ley , d’Argile  & d’Athol  : Que  fi  l’on  entreprenoic 
contre  r Angleterre  quelque  chofe  qui  fût  contre  le 
traité , elle  confentoit  d’être  privée  de  Ibn  droit  fur 
le  royaume  d’Angleterre,  pourvu  qu’Elifabeih  pro-» 
mît  de  fon  côté  la  même  chofe  : Que  quant  à la  de- 
mande qu’on  faifoit  des  châteaux  de  Hum  & de  Fadft, 
il  en  falloit  traiter  avec  les  Seigneurs  des  lieux  : Et 
que  c’étoit  vouloir  entretenir  une  guerre  perpétuelle 
en  Ecoflê,  que  de  demander  des  forts  dans  Gal- 
loway  & dans  Cantyr. 

Comme  l’on  ne  s’accordoit  point,  & que  cepen- 
dant la  reine  d’Angleterre  étoit  informée  des  mou- 
vemens  qu’on  faifoit  auprès  du  pape  & du  duc  d’Al- 
be  en  faveur  de  Marie , elle  fit  prolonger  la  trêve , 
& différer  l’alfemblée  des  états.  Alors  l’évêque  de 
Roff,  qui  avoit  été  élargi , & qui  ne  perdoit  point 
de  tems  pour  avancer  les  affaires  de  Marie,  envoya 
au  pape  & à Philippe  II.  une  copie  des  conditions 
propofées , & les  avertît  que  fi  l’on  n’envoyoic 
promptement  le  fecours  qu’on  avoit  promis,  Ma- 
rie leroit  forcée  de  traiter  avec  Elilàbeth , fans  en 
rien  communiquer,  ni  avec  lès  amis,  ni  avec  les 
princes  alliés  ; iî  les  prioit  de  ne  pas  lailfer  échapper 
l’occafion  la  plus  favorable  qu’on  pût  avoir  de  réta- 
blir la  religion  dans  ces  grandes  provinces,  & de 
remettre  lur  fon  trône  une  reipe  qui  avoit  éi4 
Tome  XXXV.  B 


An.i  J70. 


Viir. 

L’évc<]ue  ia 
Roff  folUcÎM 
en  vain  le  pa> 
pe  5t  le  duc 
n’Albe  pour 
fecourit  Ma- 
rie. 

DtThcu,itii{ 
Ub.  4tf. 


Digitized  by  Google 


An.  157®* 


IX. 

T Mvail  des 
théologiensde 
Louvain  ,aul- 
quels  lé  joint 
Arias  Monu- 
nus. 

DeViouj  !l/id, 
lit.  47. 

Sicol.  Ant.  hi- 
Hicih,  Uijp, 


X. 

Concile  de 
Idalincs. 


ro  Histoire  Ecclesiastique. 
dépouillée  de  fon  royaume  par  des  hérétiques  ; mais 
les  follicications  de  l’évêqué  ne  produifirent  aucun 
effet.  Le  roi  d'Efpagne  ne  s’occupoit  alors  que  de 
fon  mariage  avec  Anne  d’Autriche,  fille  de  l'empe- 
reur Maximilien  , & renvoyoit  tout  au  duc  d’Albe, 
qui  étoit  afifez  occupé  dans  les  Pays-Bas;  & le  pape 
fe  contenta  d’envoyer  de  l’argent,  qui  ne  fervit  pas 
à rétablir  les  affaires. 

Pendant  que  ces  troubles  agitoient  l’Angleterre 
& l’Ecofle  , les  théologiens  de  Louvain  s’appli- 
quoient  à l'examen  des  livres  des  hérétiques,  & de 
ceux  qui  étoient  déjà  détendus,  pour  interdire  la 
leélure  des  uns  Sc  des  autres.  Cet  examen  fini , ils 
firent  une  table  des  correélions  que  méritoient  plu- 
fieurs  de  ces  ouvrages,  & elle  fut  publiée  l’année 
fuivante  avec  un  privilège  de  Philippe  II.  roi  d’Ef 
pagne,  qui  défendoit  à toutes  perfonnes  de  quel- 
que condition  qu’ elles  fuffènt , d’y  ajouter  ou  re- 
trancher. Le  célébré  Arias  Montanus  eut  beaucoup 
de  part  à ce  travail;  ce  fut  lui  que  fa  majcfté  catho- 
lique employa  à une  nouvelle  édition  de  la  bible  , 
lèmblable  à celle  d’Alcala  faite  par  les  foins  du 
cardinal  Ximenès.  C’étoit  l’homme  du  monde  le 
plus  propre  pour  ce  grand  deflein.  Pour  l’exécuter, 
il  vint  dans  les  Pays-Bas;  mais  quelques  affaires, 
que  fes  envieux  lui  lufciterent , l'ayant  obligé  de 
le  rendre  à Rome,  l’exécution  de  fon  projet  fut 
fufpenduë.  Lorfqu’il  fut  de  retour  en  Efpagne , le  roi 
lui  offrit  des  évêchés  qu’il  refufa,  & il  fe  contenta 
de  quelques  moindres  bénéfices. 

L’on  tint  dans  le  mois  de  Juin  à Malines  un 
concile  provincial , où  préfida  Martin  Rithove  ^ 
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Livre  Cent  soixante-douzie’me.  ir 
évêque  d’Ypres,  en  Pabrence  d’Antoine  Perrenoc 
cardinal  de  Granvelle,  archevêque  de  la  ville; 
l’on  y traita  de  mettre  à exécution  les  décrets  du 
concile  de  Trente.  Les  aéles  de  ce  concile  font  fi- 
gnés  des  évêques  d’Ypres,  d’Anvers,  de  Ruremon- 
de  , de  Gand , de  Bruges , de  Bofleduc,  & de  Ma- 
ximilien Morillon , vicaire  général  du  cardinal  de 
Granvelle  archevêque  de  Malines. 

On  y lit  d’abord  quelques  décrets  ; dont  le  pre- 
mier eft  pour  l’ouverture  du  concile.  Le  fécond  ex- 
cufe  l’abfence  de  l’archevêque.  Le  troifiéme  décide 
que  l’ordre  de  la  féance  ne  portera  préjudice  à per- 
fonne.  Le  quatrième  eft  fur  la  réception  des  décrets 
du  concile  de  Trente.  Le  cinquième  marque  la  for- 
mule de  cette  réception , & de  la  profeflion  de  foi. 
Le  fixiéme  parle  des  ablèns  & de  leurs  procureurs. 
Le  feptiéme  ordonne  aux  évêques  de  n’admettre 
aucune  profeflion  de  foi  qui  ne  foit  conforme  à 
celle  qui  eft  marquée  dans  ce  concile.  Enfin  le  huitiè- 
me veut  que  les  évêques  vifitent  les  églifes  de  leurs 
diocèfès , même  exemptes  , & que  s’ils  y trouvent 
quelques  ftatuts  ou  réglemens  contraires  aux  dé- 
crets du  concile  de  Trente , qu’ils  les  réforment. 
Enfiiite  on  lit  neuf  chapitres  fur  le  baptême,  cinq 
fur  la  promotion  aux  ordres , lept  lùr  les  fiançailles 
& les  mariages  , dix-huit  ftir  la  célébration  de  l’ol- 
fice  divin,  cinq  fur  l’obfervation  des  fêtes,  deux 
lur  les  jeûnes , deux  fur  les  images , deux  fur  les 
indulgences  & les  fuperftitions , quatre  fur  les  évê- 
ques & leur  devoir  , fix  fur  les  droits. des  expédi- 
tions des  fécrétariats  des  évêques  , neuf  touchant 
les  miniftres  de  l’églifè  ^ leur  réûdence  , dou- 
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An.  i;7o.  devoirs  des  doyens  de  chrétienté  & des 

curés  , cinq  traitant  de  la  vie  & des  mœurs  des 
clercs, trois  de  la  correélion  des  mêmes  clercs, 
trois  des  écoles  & de  leur  établüTement,  neuf  des 


catéchifmes  & inllruélions  qu’on  doit  faire  au  peu- 
ple les  dimanches  , deux  des  féminaircs  , quatre  des 
unions  des  bénéfices,  fept  des  baux  & de  la  con- 
fervation  des  biens  de  l’églife , onze  des  religieux  & 
religieufes  , deux  des  lettres  apoftoliques  & des 
juges  délégués,  un  des  ufures,&  deux  des  vifites. 
Ce  concile  finit  le  quatorze  de  Juillet. 


Lef  ckivi-  guerres  de  religion  continuoient  toujours 

Viftcs  dépu-  en  France , & les  Calviniftes  faifoient  de  nouveaux 

tent  au  roi  & ^ i t i i 

lui  propofcnt  enorts  pour  reprendre  les  places  qu  ils  avoient  per- 
dues.  Cependant  quoique  leurs  efforts  ne  fuffenc 


inutiles,  ils  parlèrent  de  paix  à la  fin  de 
Les  demandes  qu’ils  faifoient  feulement  au  roi 
étoient , que  là  majefté  leur  accordât  non-feule- 
ment  la  liberté  de  confcience,  mais  aufli  celle  de 


s’afîèmbler  publiquement  par  tout  le  royaume  pour 
faire  les  exercices  de  leur  religion  ; que  cette  liber- 
té ne  portât  aucun  préjudice  à leur  dignité  ni  à leur 
honneur;  Sc  que  pour  cet  effet  on  callac  tous  les 
arrêts  qui  avoient  été  rendus  contr’eux  ; que  le  roi 
déclarât  qu’il  approuvoit  ce  qu’ils  avoient  fait,  com- 
me n’ayant  agi  que  pour  la  confervation  de  l’état  ; 
qu’il  les  rétablît  dans  leurs  biens  & dans  leurs  digni- 
tés ; & qu’il  employât  les  moyens  qu’il  jugeroit  les 
meilleurs , pour  faire  enforte  que  fes  promefles  fuf- 
• fent  exécutées. 

^ Rcjion’fedu  Le  roi  répondit  à ces  propofitions:  Qu’on  avoit 
propofitionj.  déjà  pourvu  à la  liberté  de  confcience  , puifqu’oa 
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Livre  Cent  soixante-douzie’me.  13 
avoit  afligné  aux  Proteftans  deux  villes  , qu’on  An.  i j7o. 
nommeroit  dans  le  royaume , où  ils  pourroient  s’af- 
fembler  librement  ; Que  pour  le  refte  il  leur  feroit  hyi.  ut.  '47! 
permis  de  vivre  paifiblement  dans  leurs  maifons , ^ 

de  telle  maniéré  qu’on  ne  pourroit  inquiéter  per- 
sonne fur  le  fujet  de  la  religion  ; Qu’il  falloir  qu’ils 
congédiaflent  les  gens  de  guerre  , rendilTent  les 
villes  dont  ils  s’étoient  emparés , & qu’ils  renon- 
çaffent  à tous  les  traités  qu’ils  avoient  faits  avec  les 
princes  étrangers  ; qu’après  cela , ils  feroient  tous 
rétablis  dans  leurs  biens  & dans  leurs  dignités  ; & 
que  cela  auroit  lieu  pour  ceux  en  la  place  defquels 
d’autres  J qui  avoient  fourni  de  l’argent  au  roi  pour 
les  frais  de  la  guerre , avoient  été  mis.  Mais  les  dépu- 
tés des  Calvinilles  croyant  que  ces  propofîtions  n’éta- 
bli/Toientpas  affez  la  fûreté  de  leur  religion  & de  leurs 
perfonnes,  refuferent  de  les  acceptdt;  ce  qui  les  fit 
regarder  comme  ennemis  de  la  paix.  Cette  accula- 
tion  leur  déplut  ; & pour  s’en  juftifier  , ils  publièrent  iîer.t  lur  le  rc- 
au  mois  de  Mars  1570.  un  écrit,  où  ils  difoient  parunei’pÜl 
que  leurs  ennemis  étoient  plus  éloignés  qu’eux  de 
la  paix;  qu’ils  avoient  envoyé  en  Angleterre  & en 
Allemagne  pour  afTurer  qu’elle  étoit  déjà  faite  , 
afin  de  retarder  les  fecours  qu’on  en  pouvoir  julle- 
ment  elpérer  pour  la  délenfe  de  la  bonne  caufe; 
pendant  que  d’un  autre  côté  ils  amalToient  par- 
tout de  l’argent , des  hommes  & des  munitions 
pour  continuer  la  guerre:  Que  Raymond  de  Pa- 
vie,feigneur  de Fourquevaux,  avoit  fouvent  trai- 
té de  cela  avec  l’ambafladeur  que  Philippe  II.  avoit 
auprès  du  roi  : Que  les  princes  de  Guile  faifoient 
la  même  manœuvre  avec  le  pape  ; Que  depuis  peu 

B iij 


Digitized  by  Google 


14  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  I J70.  on  avoit  envoyé  en  Allemagne  Nicolas  de  Neuf- 
ville  , fécrctaire  d’état,  pour  faire  cefler  le  bruit 
des  troubles  de  la  France,  qui  s’étoit  répandu juf- 
qu’à  l’empereur  , prince  prudent  , & qui  aimoit 
fur  toutes  ebofes  la  tranquillité  publique  ; & pour 
tâcher  de  perluader  à l’éleélcur  Augufte  de  Saxe  ,• 
que  les. affaires  en  France  tendoient  à la  paix;  mais 
qu’il  leur  étoit  aifé  de  réfuter  toutes  ces  chofes  , par 
la  feule  expofition  de  la  conduite  de  leurs  ennemis, 
qui  en  haine  de  la  religion  des  Proteftans,  favori- 
foient  en  Angleterre  le  parti  de  la  religion  Romai- 
ne; & qui  ,pour  entretenir  les  féditions,  encoura- 
geoient  les  comtes  de  Northumberland  & de  Weft- 
morland  furpris  dans  une  conjuration  manifefte. 

Ils  ajoûtoient  que  tout  ce  qu’ils  avançoient,  étoit 
conftant  par  les  lettres  qui  avoient  été  intercep- 
tées , & par  b’eaucoup  d’autres  témoignages , par 
les  fecours  qu’on  avoit  promis,  & par  une  armée 
navale  de  vingt  vaifleaux , qui  devoit  être  bien-tôt 
fuivie  d’une  autre  beaucoup  plus  confidérable , que 
faifoit  efpérer  le  duc  d’Albe  ; qu’on  avoit  auffî  îur- 
pris  des  lettres  de  Charles,  cardinal  de  Lorraine, 
écrites  à fes  amis  & à ceux  de  là  faélion  qui  étoient 
à Paris,  dans  lefquelles  il  confirmoit  qu’on  parloit 
de  paix  , afin  que  le  roi  gagnât  du  tems , jufqu’à 
ce  qu’il  pût  avoir  réponfe  du  pape  & du  roi  d’El^ 
pagne  ; c’eft-à-dire  , jufqu’à  ce  qu’on  fut  en  état 
d’exécuter  les  entreprifes  violentes , formées  depuis 
long-tems  entre  eux  contre  les  Proteftans  , à la 
ruine  entière  du  royaume. Ils  difoient  encore,  qu’ils 
avoient  été  perfuadés  par  ces  raifons,  &par  d’au- 
tres remblableS}  de  ne  point  confentir  aux  propo^ 
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Livre  Cent  soixante-douzie’me. 
filions  de  paix  qui  avoient  été  faites  jufqu’alors  i An.  i;7o, 
qu’ils  étoient  néanmoins  prêts  de  l’accepter,  aufll- 
tôt  qu’on  agiroit  avec  fincérité,  fans  intention  de 
leur  dreiler  des  embûches  ; & pourvû  qu’on  pût 
établir  par  cette  paix  dans  tout  le  royaume  , une 
tranquillité  folide  & confiante,  non-feulement  pour 
le  préfent,  mais  encore  pour  l’avenir. 

Le  roi  néanmoins  voulant  prouver  qu’il  défi- 
roit  fincérement  la  paix,  envoya  Armand  de,  Gon- 
taut  de  Biron,  grand-maître  de  l’artillerie,  & Hen- 
ri de  Mefme,  confeiller  d’état , aux  Princes  de  Na- 
varre & de  Condé  pour  en  traiter  férieufement. 

Leur  négociation  ne  fut  point  inutile;  la  pa’ix  fut 
rélblue  & donnée  le  huit  d’Aouft  par  un  édit , qui 
fut  publié  & vérifié  au  Parlement  de  Paris  le  onze 
du  meme  mois.  Cet  édit  permettoit  à ceux  de  la 
religion  prétendue  réformée  de  demeurer  & de 
vivre  dans  toutes  les  villes  du  royaume,  & de  faire 
l’exercice  de  leur  religion  dans  celles  où  il  fe  trou- 
veroit  avoir  été  fait  publiquement  le  premier  jour 
du  mois  d’Aouft  de  cette  année  1570.  & en  quel- 
ques autres  lieux  marqués  dans  cet  édit.  Et  comme 
celui  d’Amboife  n avoir  permis  aux  hauts  jufticiers 
la  liberté  d’avoir  des  prêches  dans  leurs  maifons , 
que  pour  leurs  familles  & leurs  fujets,  ils  obtin- 
rent la  permiflîon  d’y  recevoir  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  ; quoique  ceux  qui  poftederoient  la  haute 
juftice  , ou  partie  d’icelle , ne  fuffent  pas  gentils- 
hommes. Par  un  des  articles  de  ce  même  édit , il 
leur  fut  donné  quatre  villes  en  garde  ; fçavoir  la 
Rochelle,  Montauban,  Cognac  & la  Charité,  qui 
furent  appeliées  villes  de  fûreté  & d’otage  ; à la 


i6  Histoire  Ecclesiastique. 

An.ij7o,  charge  que  dans  deux  ans  ils  les  remettroient  au  roi 
dans  l’étac  où  elles  étoient  alors.  Voici  la  teneur 
des  principaux  articles. 

Nous  avons  permis,  dit  le  roi  dans  fon  édit,  à 
Articles  de  tous  gentilshommcs  & autres  perfonnes , tant  ré- 
gnicoles , ayant  en  notre  royaume  & pays  de  notre 
Ve  Thon,  ut  obéiflànce  haute  jullice  ou  plein  fief  de  hautbert  > 
fup.iib..t7.  comme  en  Normandie,  foit  en  propriété  ou  ufu- 

Patii  U rt-  r • . • ^ 1 1 J I 

cutUdcctqui  iruit,  en  tout  ou  en  partie  , avoir  en  telle  de  leurs 
maifons  defdites  hautes  juftices  ou  fiefs  qu’ils  nom- 
r7<^l“”far7t  nieront  pour  leur  principal  domicile,  & à nos  bail^ 
^ fénéchaux,  chacun  en  fon  détroit,  l'exercice 
r«n7/4r  religion , qu’ils  difent  réformée , tant  qu’ils  y 

dtouirie'iix.  feront  réfidens,  & en  leur  abfence  leurs  femmes 
ou  familles,  dont  ils  répondront  ^ Sc  feront  tenus 
*'■  nommer  lefdites  maifons  à nos  baillifs  & féné- 

chaux , avant  que  de  pouvoir  jouir  du  bénéfice 
d’icelui.  Auront  aulTi  pareil  exercice  en  leurs  autres 
maifons  de  haute  juftice  ou  dudit  fief  de-  hautbert , 
tant  qu’ils  y feront  prélens  > & non  autrement  ; le 
tout  tant  pour  eux  que  pour  leurs  familles , fiijets 
& autres  qui  y voudront  aller.  Es  maifons  de  fiel 
où  le/ciits  de  la  religion  n’auront  ladite  haute  juftice 
& fief  de  hautbert , ne  pourront  faire  ledit  exer- 
cice que  pour  leurs  familles  feulement;  ne  voulant 
toutefois  que  s’il  y furvient  de  leurs  amis  jufqu’au 
nombre  de  dix,  ou  quelque  baptême  prelTé  en  com- 
pagnie , qui  n’excede  le  nombre  de  dix,  ils  en  puif- 
fent  être  recherchés. 


Et  pour  gratifier  notre  très-chere  & très-amée 
tante  la  reine  de  Navarre , lui  avons  permis , qu’ou- 
tre cç  que  cirdelTus  a été  oélroyé  aufdiçs  feigneurs 

hautit 
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Livre  Cent  soixante-douzie’me.  17 
hauts  juiliciers,  elle  puilTe  d’abondant  en  chacun 
de  fes  duché  d’Albret , comté  d’Armagnac , Foix 
& Bigoire , en  une  maifon  à elle  appartenante  , 
où  elle  aura  julHce  , qui  fera  par  nous  choilîe  âc 
nommée , avoir  ledit  exercice  pour  tous  ceux  qui 
y voudront  affilier , en  cas  même  quelle  en  foit 
abfente. 

Pourront  auffi  ceux  de  ladite  religion  en  faire 
l’exercice  dans  les  lieux  qui  lùivent  ; Içavoir  pour 
le  gouvernement  de  l’Ille  de  France,  aux  faux- 
bourgs  de  Clermont  en  Beauvoifis,  & à ceux  de 
Crépy  en  Laonois.  Pour  le  gouvernement  de 
Champagne  & Brie  , outre  Vezelay  qu’ils  tien- 
nent aujourd’hui  , aux  fauxbourgs  de  VillenolTe. 
Pour  le  gouvernement  de  Bourgogne , aux  faux- 
bourgs  d’Arnay-le-Duc  , & en  ceux  de  Mailly- 
la-Ville.  Pour  le  gouvernement  de  Picardie,  aux 
fauxbourgs  de  Montdidier , & en  ceux  de  Rible- 
mont.  Pour  le  gouvernement  de  Normandie  , 
aux  fauxbourgs  de  Ponteau-de-Mer , & en  ceux 
de  Carentan.  Pour  le  gouvernement  de  Lionnois, 
aux  fauxbourgs  de  Charlieu,  «&  en  ceux  de  laine 
Geny  de  Laval.  Pour  le  gouvernement  de  Breta- 
gne, aux  fauxbourgs  de  Bechetel,  Sc  en  ceux  de 
Kerhez.  Pour  le  gouvernement  de  Dauphiné  , 
aux  fauxbourgs  du  Creft,  Sc  en  ceux  de  Chor- 
ges.  Pour  le  gouvernement  de  Provence  , aux 
fauxbourgs  de  Merindol , & en  ceux  de  Forcal- 
quier.  Pour  le  gouvernement  du  Languedoc,  ou- 
tre Aubenas  qu’ils  tiennent  aujourd’hui , aux  faux- 
bourgs de  Montaignac.  Pour  le  gouvernement 
de  Guyenne , à Bergerac  , outre  faint  Sever , 

Tome  XXXK  G 
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An.  i;7o.  qu’Us  tiennent  encore  aujourd’hui.  Et  pour  les 
gouvernemens  d’Orléans,  Touraine,  le  Maine  & 
pays  Chartrain , outre  Sancerre  qu’ils  tiennent , 
au  bourg  de  Maillé.  Et  de  plus,  leur  avons  accor- 
dé de  faire  & continuer  l’exercice  de  ladite  reli- 
gion dans  toutes  les  villes  où  ledit  exercice  fè- 
trouvera  publiquement  fait  le  premier  jour  du  pre- 
fent  mois  d’Aouft. 

Leur  défendant  très-expreflement  de  faire  au- 
cun exercice  de  ladite  religion , tant  pour  le  mi- 
nillere  que  réglement  de  difeipline  ou  inftruélion 
publique  des  enfans  & autres , hors  que  dans  les 
lieux  ci-delTus  permis  & oélroyés.  Comme  aulli 
ne  fè  fera  aucun  exercice  de  ladite  religion  préten- 
due réformée  en  notre  cour,  ni  à deux  lieues  au- 
tour d’icelle.  Enfemble  n’entendons  qu’il  foit  fait 
aucun  exercice  de  ladite  religion  en  la  ville,  pré- 
vôté & vicomté  de  Paris , ni  à dix  lieues  autour 
de  cette  ville  ; lefquelles  dix  lieues  nous  avons 
limité  «Sc  limitons  aux  endroits  qui  fliivent,  fça- 
voir  Senlis  & fes  fauxbourgs  ; une  lieue  par-delà 
Châtre  fous  Montlheri  ; Dourdan  & les  faux- 
bourgs;  Rambouillet,  Houdan*&  les  tauxbourgs  ; 
une  grande  lieue  par-delà  Meuian,  Vigny  , Me- 
ru  & faint  Leu  de  Serans  ; aufquels  endroits  nous 
n’entendons  qu’il  foit  fait  aucun  exercice  de  ladi- 
te religion.  Enjoignons  à nos  baillifs,  fénéchaux 
ou  juges  ordinaires , chacun  en  leur  détroit , les 
pourvoir  des  lieux  à eux  appartenans , foit  de  ceux 
qu’ils  ont  ci-devant  acquis  , ou  autres  qu’ils  pour- 
ront acquérir  , pour  y enterrer  leurs  morts  , ôc 
qu’au  teins  de  leur  décès , quelqu’un  de  la  inai- 
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Livre  Cent  soixante-douzie’me.  19 

Ion  ou  tamille  j Tira  dénoncer  au  chevalier  du  1570. 
guet , lequel  mandera  le  toflbyeur  de  la  paroifle  , 

& lui  commandera  , qu’avec  tel  nombre  de  fer- 
gens  du  guet  qu'il  trouvera  bon  de  lui  donner 
pour  l’accompagner  , & empêcher  qu’il  ne  fe  faiie 
aucun  fcandale,  il  aille  enlever  le  corps  de  nuit, 

& le  porter  aux  lieux  à ce  deftinés,lans  convoi 
plus  grand  que  de  dix  perfonnes.  Et  dans  les  autres 
villes,  où  il  n’y  aura  point  de  chevalier  du  guet, 
y fera  commis  quelque  minillre  de  la  juftice  par 
le  juge  des  lieux. 

Ne  pourront  ceux  de  ladite  religion  faire  au- 
cun mariage  en  dégré  de  confanguinité  ou  d’affi- 
nité prohibé  par  les  loix  reçûes  dans  ce  royau- 
me. 

Ne  fera  faite  aucune  différence  ni  diftin(5lion 
pour  raifbn  de  religion  à recevoir  tant  aux  uni- 
verfités , écoles , hôpitaux , maladreries , qu’aumô- 
nés  publiques,  les  écoliers , malades  & pauvres. 

Ordonnons  auflî  que  ceux  de  ladite  religion 
dejneureront  fournis  aux  loix  politiques  de  notre 
royaume  ; fçavoir  , que  les  fêtes  feront  gardées  ; 

& ne  pourront  ceux  de  ladite  religion  travailler , 
vendre  ni  étaler  lefeiits  jours , boutiques  ouvertes. 

Et  dans  les  jours  maigres , aufqucls  l’ufage  de  la 
chair  eft  défendu  chez  les  catholiques,  les  bouche- 
ries ne  s’ouvriront. 


Et  parce  que  plufieurs- particuliers  ont  reçu  Sc 
fbuffert  tant  d’injures  & dommages  en  leurs  biens 
& perlbnnes  , que  difficilement  ils  pourront  en 
T'  perdre  fi-tôt  le  fouvenir  , comme  il  feroit  bien 

3^  requis  pour  l’exécution  de  nos  intentions  : Vou- 

Ç i j 
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20  Histoire  Ecclesiastique. 

An. IJ 70,  lant  évicer  tous  inconvéniens , & donner  moyen 
à ceux  qui  pourroient  être  en  quelque  crainte, 
en  retournant  dans  leurs  maifons , d’être  trou- 
blés & inquiétés  , attendant  que  les  inimitiés  & 
rancunes  foient  adoucies  ; nous  avons  donné  en 


garde  à ceux  de  ladite  religion  les  villes  de  la  Ro- 
chelle, Montauban,  Coignac,  & la  Charité , aux- 
quelles ceux. qui  ne  voudront  pas  fi-tôt  fe  retirer 
en  leurs  pays , pourront  s’établir  ôc  s’habituer;  Et 
pour  la  sûreté  d’icelles  , nofdits  frere  & coufin 
princes  de  Navarre  * & de  Condé,&  vingt 
gentilshommes  de  ladite  religion,  qui  feront  par 
nous  nommés  , jureront  & promettront  un  ieul 
nom  dt  Hmn  ^ ^ Icurdite  reli- 

gion , de  nous  garder  lefdites  villes  ; & au  bout 
& terme  de  deux  ans , les  remettre  entre  les  mains 


de  celui  qu’il  nous  plaira  députer , en  tel  état  qu’el- 
les font , fans  y rien  innover  ni  altérer  , & f^s 
aucun  retardement  ou  difficulté  , pour  caufe  ou 
occafion  quelle  qi^elle  foit;au  bout  duquel  ter- 
me , l’exercice  de  ladite  religion  y fera  conti- 
nué , comme  lorfqu’ils  les  auront  tenues.  Néan- 
moins voulons  & nous  plaît , qu’en  icelles  tous 
eccléUaftiques  puiffent  librement  rentrer  & faire 
le  fervice  divin  en  toute  liberté,  & jouir  de  leurs 
biens,  enfemble  tous  les  habitans  catholiques  de 
ces  villes  ; lefquels  eccléhaftiques  & habitans , noX 
dits  frere  , coufin  & autrçs  feigneurs  prendront  en 
leur  proteiflion  defauvegarde,  à ce  qu’ils  ne  foient 
empêchés  de  faire  le  fervice  divin,  moleftés  ni 
vexés  en  leurs  perfonnes,  & en  la  jouiflànce  de 
leurs  biens;  mais  au  contraire  remis  & réintégrés 
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Li  VRE  Cent  soixante-douzie’me. 
en  la  pleine  polTcffion  d'iceux  ; voulant  en  outre  XÎTÏJtÔÎ 
que  dans  lefdites  quatre  villes  nos  Juges  y foient 
rétablis  , & l’exercice  de  la  juftice  remis  comme  il 
étoit  avant  les  troubles.  , 

Enfin  le  roi  témoignoit  qu’il  tenoit  la  reine  de 
Navarre  là  tante  , le  prince  de  Navarre  & le  prince 
de  Condé  pour  bons  parens  & fujets  fidèles , aulÎH 
bien  que  les  grands  feigneurs , les  chevaliers  & 
les  autres  qui  avoient  fuivi  le  parti  des  princes  ; & 
même  le  prince  d’Orange , Louis  de  NalTau  Ton 
frere  > V olrad  de  Mansleld  «St  tous  les  autres  étran- 
gers, qui  les  avoient  aidés  dans  cette  guerre.  Quant 
aux  deniers  royaux  qui  avoient  été  pris  par  l’ordre 
de  la  reine  de  Navarre  , & aux  autres  chofes  qui 
avoient  été  faites  en  cette  guerre  & aux  précéden- 
tes par  l’ordre  des  capitaines , le  roi  les  ratifioit , 

& ne  vouloir  pas  qu’il  en  fût  informé  à l’avenir. 

L’on  mit  quelques  articles  qui  concernoient  la  dé- 
livrance des  prifonniers,&  la  rançon  qu’ils  donne- 
roient,  la  reftitution  des  chofes  mobiliaires  qu’on 
avoir  prifes  dans  cette  guerre  , la  perception  des 
fituits , la  démolition  des  maifons , <Sc  les  exécu- 
tions des  gens  de  guerre  dans  les  villes.  On  déclaroic 
encore  qu’àl’égard  duprince  d’Orange&desComtes 
'deNafTaufes  freres,  on  les  remettroiten  poflelTion 
de  leurs  biens  dans  le  royaame  , félon  le  trai- 
té fait  autrefois  avec  Henri  II.  pere  du  roi  , & 

François  I.  fon  ayeul.  A quoi  l’on  ajoutoit,  qu’on 
rendroit  tous  les  contrats , titres  & autres  pièces 
prifes  de  part  & d’autre  durant  la  guerre.  Et  parce 
que  le  parlement  de  Touloufe  étoit  fort  fufpedl 
aux  Protellans  depuis  le  lûppiice  de  Rapln,  l’on 
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An.  I y 70.  ordonna  que  la  connoiflance  des  chofes , dont  il  y 
a appel  en  cette  cour  , appartiendroit  aux  maîtres 
des  requêtes  , qui  auroicnt  droit  d’en  juger  en  der- 
nier reflôrt  : Qu’il  leroic  permis  dans  le  parlement 
de  Rouen,  de  Dijon,  d’Aix,  de  Bretagne  & de 
Grenoble  de  reeufer  fix  préfidens  ou  fix  conlèil- 
1ers , c’eft-à-dire , trois  dans  chaque  chambre , & 
dans  le  parlement  de  Bourdeaux  quatre  dans  cha- 
que chambre  , làns  en  dire  aucune  ratfon.  On 
ne  voit  point  dans  tous  œs  articles  , qu’il  y foit  fait 
aucune  mention  particulière  de  l’amirzj. 

L^'roi  cft  4^'*^  y furprenanc  dans  ce  traité 

oblige  de  de  paix  tut  que  les  Calviniftes  ayant  fait  venir 
pcrAuêmTn-  d’Allfemagne  des  réïtres  & des  lanfquenets,  à qui 
des  d«  Ciivi-  avoient  promis  beaucoup  d'argent  , & n’étanc 

r>«/  U rc-  état  de  les  payer , obligèrent  le  roi  à le 

^ P®*^  ’ Michel  de  Caftelnau, 

Hifloir,  dtt  heur  de  la  Mauvifiere  , chargé  de  procuration, 
f".  promit  au  nom  du  roi , par  a<!^e  pafte  à Lifi  en 
j.f.117.  Brie  le  neuf  de  Septembre,  de  payer  aux  princes 
' & feigneurs  Proceftans  , la  fomme  de  deüx  mil- 

lions de  livres  pour  la  folde  des  foldats  Allemands, 
réïtres  & lanfquenets , y compris  les  trois  cens 
mille  livres  qu'ils  avoient  déjà  reçus  dans  le  tems 
du  traité  de  paix , s’obligeant  audit  nom  de  compter  ' 
& de  rendre  les  dix-fept  cens  mille  livres  reftans  dans 
la  ville  de  Mets  ; fçavoir  quatre  cens  vingt-cinq 
mille  livres  chaque  année  , jufqu’à  la  fin  du  paye- 
ment; de  forte  que  nos  rois , dit  un  auteur  étoient 
obligés,  pour  avoir  la  paix  avec  ces  bons  & fidè- 
les fujets , de  payer  les  frais  qu'ils  faifoient  pendant 
la  guerre  ^ & d’acquitter  les  dettes^  qu’ils  çotitrac::- 
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. Livre  Cent  soixante-doüzie’me.  35 
toiept  a\'ec  les  étrangers.  Quand  les  Calviniftes  au- 
roient  eu  tous  les  avantages  poffibles  dans  cette 
dernière  guerre,  ils  n’auroient  pà  efpérer  des  con- 
ditions plus  favorables  à leur,  parti  ; aufli  les  gens 
. bien  fenfés  ne  croyoient  pas  qu’une  paix  qui  leur 
étoit  fi  avantageufe , pût  durer  iong-tems. 

L’édit  fut  publié  dans  toutes  les  cours  du  royau- 
me. Après  que  le  roi  en  eut  juré  l’exécution  , & 
l’eut  fait  jurer  à la  reine , au  duc  d’Anjou  & aux 
magiftrats  de  fon  confeil  &dc  fon  parlement,  l’on 
manda  à tous  les  gouverneurs,  préfidens  & autres  , 
de  s’obliger  publiquement  & par  ferment  de  l’ob- 
ferver , fur  peine  de  mort  contre  les  inlradleurs. 
Enfiiite  les  princes  avec  l’amiral.,  Louis  de  NaJTau, 
Teligny,&  de  Beauvais-la-Nocle  , •allèrent  julqu’à 
Langres  , d’où  après  avoir  remercié  Volrad  de 
Mansteld , & congédié  les  Allemands , qui  lurent 
efeortés  par  le  marquis  de  Renel  jufques  fur  les 
frontières  ' dû  royaume  , ils  vinrent  à la  Charité  ; 
& de-là  ayant  pris  leur  route  par  le  Limofin  & par 
Angoulême , ils  allèrent  trouver  la  reine  de  Na- 
varre à la  Rochelle  , vers  le  commencement  du 
mois  d’0(5lobre.  L’édit  pour  la  paix  avoit  été  pu- 
blié dans  cette  ville  le  vingt-fix  d’Août,  en  la  pla- 
ce du  Château,  devant  le  logis  où  étoh  la  reine  de 
Navarre  aux  fenêtres  avec  Madame  la  PrincelTe  fa 
fille  & leurs  damoifelles,  aulfi-bien  que  le  Duc  de 
la  Rochefoucaut,  Monfieur  des  Roches,  premier 
écuyer  du  roi,  & beaucoup  d’autres  grands  fei- 
gneurs  & gentilshommes.  Les  deux  trompettes  du 
roi  fonnerent  par  trois  fois,  puis  le  roi  d’armes 
du  Dauphiné,  accompagné  des  rois  d’armes  d’ An- 


An.  ij7<x 


XVII. 

I.s  puis  cft 
publiû'  i U 
UoeheUe. 

Véni  les  mi ~ 
mcirtiie  PE- 
toilc , itni.  l . 

f. 


Digitized  by  Google 


^4  Histoire  Ecclesiastiqo'e. 

An.  IJ 70.  ^ Bourgogne  , lut  & publia  l’édit;  après 

’ laquelle  publication  la  reine  de  Navarre  fit  faire 
la  prière  par  du  Nort , miniflre  de  l’églife  de  la 
Rochelle  ; & à la  fin  des  prières  on  tira  toute  l’ar- 
tillerie. Le  maréchal  de  CofTé  fut  envoyé  par  le  roi 
à la  Rochelle  pour  régler  tout  ce  qui  concernoic 

XVIII  l exécution  de  l’édit. 

LeroipenTe  Pendant  qu’on  négocioit , le  roi  voulut  aulR 
fœ«A""gue-  traiter  du  mariage  de  Marguerite  fk  fœur  avec  le 
prince  dcN»-  ptince  de  Navarre.  Pour  cet  effet  il  envoya  àlaRo- 
chelle  le  maréchal  de  CofTé  & Gontaut  de  Biron, 
9“^  étoient  chargés  d'en  faire  la  propoûtion  à la 
, f.7So,trfmv.  reine  de  Navarre,  & de  répondre  d’une  difpenfe  du 
pape,  pour  lever  les  difficultés  qui  fe  rencontroienc 
dans  ce  mariage  à caufe  de  la  parenté  & déjà  diffé- 
rence de  religion  des  parties.  La  reine  de  Navarre 
voulant  éluder  cette  propofition,  répondit  à ces  deux* 
fèigneurs , que  le  roi  de  France  làifoit  beaucoup 
d’honneur  à fon  fils,  mais  que  fa  religion  lui  étant 
plus  chere,  que  toutes  les  grandeurs  du  monde, elle 
défiroit  en  communiquer  auparavant  avec  les  direc- 
teurs de  fà  confcience. 

L?  roi  de  après  le  roi  de  France  époufà  Elifà-  ' 

France  dpou-  beth  d’ Autriche , qu’il  alla  recevoir  à Méziéres.  Les 
d'Autriche,  noces  furent  célébrées  le  vingt-fix  de  Novembre- 
m!  w.“’4A  lyyo.  Le  roi  avoir  alors  vingt  ans  & cinq  mois,  & 
f4s.es I.  Elifabeth  en  avoir  feize. 

Le^roi  re-  f-c  vingt-troiGémc  de  Décembre  fuivant,  fàma-' 
S)«treu!*M  étant  à Villiers-Cotterets , y donna  audience 
d«*’^riîce«”  Ambaffadeurs  des  princes  Proteftans  d’Allema- 
protcnan,  gne  de  la  confèflion  d’Aufbourg,  qui  avoient  été 
'*  üf  envoyés  par  l’aflemblée  de  Spire , pour  faire  compli- 

mène 
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Livre  Cent  sbirANTE-D0ü2iE*MÊ, 
ment  au  roi  fur  fon  mariage , bc  le  prier  de  faire 
obferver  les  articles  do  la  paix  qu’il  avoit  conclue 
depuis  peu  avec  les  Calviniftes  de  fon  royaume. 
Dans  leur  harangue  , les  ambaflàdeurs  dirent  en 
fubftance  : Que  l’alliance  que  là  majefté  faifoitavec 
l’empereur  par  Ibn  mariage  , en  fervant  à entrete- 
nir l’amitié  entr'eux , la  conlèrvoit  auflî  entre  les 
Allemands  & les  François,  & qu’il  y avoit  lieu  d’ef- 
pérer  quelle  remédieroit  pareillement  *aux  maux 
<jue  la  différence  de  la  religion  avoit  enfantés  : Qlie 
déjà  leurs  maîtres  le  réjouilToient  de  ce  que  fa  ma- 
jefté n’avoit  pris  confeil  que  de  là  douceur  & de  là 
prudence  dans  la  paix  quelle  venoic  de  faire  ; de 
que  s’ils  avoient  quelque  chofe  à délirer  encore, 
c’étoit  quelle  voulût  bien  ne  point  écouter  ceux  qui 
foutenoient  qu’on  n’étoit  pas  obligé  de  garder  la 
foi  aux  Seélaires  , & qu’il  étoit  impolTible  qu’il  pût 
y avoir  de  paix  dans  un  état  où  il  y avoit  des  opi- 
nions différentes  fur  la  religion  : Qu’en  effet,  la  re- 
ligion Romaine  & la  Grecque  , avoient  toujours 
fubfifté  enlemble  dans  le  royaume  de  Pologne,  un 
des  plus  grands  de  la  Chrétienté  ; & que  dans  plu- 
lîeurs  villes  , l’une  & l’autre  religion  avoit  des  égli- 
fes  : Que  depuis  peu  d’années  le  plus  grand'nombre 
avoit  fouferit  en  Allemagne  à la  confelTion  d’Auf- 
bourg  ; que  cependant  on  ne  voyoit  point  de 
troubles  dans  les  états  gouvernés  par  des  foiTve- 
rains  de  différentes  religions , & qu’on  y donnoit  in- 
différemment les  emplois  & les  charges  au  méri- 
te , fàns  examiner  de  quelle  religion  on  étoit  : Que 
Charles  V.  avoit  reconnu, quoique  tard,&  après 
|ui  l’empereur  Ferdinand , que  le  meilleur  moyen 
Tmf  P 
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i6  Histoire  Ecclesiastique.’ 
d établir  la  paix  dans  l’Empire,  étoit  d’accorder  aux 
conlciences  une  liberté  railoniiable  : Que  Ferdi- 
nand , quelque  zélé  qu’il  montrât  pour  la  religion 
Komainc , avoit  néanmoins  fouftert  d'abord  qu’on 
jouît  de  cette  liberté  dans  les  pays  Icudataires  de 
l’Empire  , comme  dans  la  Lulace  & dans  la  Siiefie, 

& qu’il  l’avoit  enfuite  accordée  un  peu  avanr  fa  mort 
aux  fujets  mêmes  des  provinces  de  Ton  patrimoine  : 
Que  l’empereur  Maximilien  , prince  trcs-piudent  > 
avoit  ufé  à l’égard  de  fes  fujets  de  la  même  indul- 
gence ; tSc  qu’ainlj,  puilque  fa  Majellé  avoit  fouhaité 
Ion  alliance,  il  étoit  convenable  qu’elle  fui  vît  en 
cela  fon  exemple  : Qulils  le  flatoient  d’autant  plus 
que  fa  majellé  ne  s’en  écarteroit  point , qu’il  étoit 
évident  que  la  guerre  nuifoit  également  à la  reli- 
gion même  & à l’autoriré  du  fouvprain  : Qu’au  ref- 
te  ils  fe  trouvoient  obligés  de  déclarer  que  leurs 
maîtres  , loin  de  fouffrir  aucune  intraélion  à la  paix  » 
-étoient  réfolus  d’employer  leurs  biens  & leurs  for- 
ces pour  maintenir  cette  paix  dans  un  royaume, 
dont  les  biens  & les  maux  regardoienc  de  û près  la  • 
tranquillité  du  cbrillianifme. 

Le  lendemain  24.  Décembre,  veille  de  Noël, le 
roi  répondit  aux  ambalTadeurs,  qu’il  avoit  particu- 
liérement fbubaité  cette  alliance,  parce  qu  il  avoit 
connu,  que  comme  l’empereur  furpaifoit  en  digni- 
té les  autres  princes  Chrétiens,  il  tenoit  de  même 
la  première  place  entr’eux  par  la  prudence , la  ma- 
gnanimité, la  clémence,  la  juftice,&  qu’il  avoit 
toujours  travaillé  à établir  dans  le  chriüianifme  une 
paix  fincére  & allurée;  qu’encouragé  par  les  aver- 
«ITemens  falutaircs  des  princes  leurs  maîtres , U . 
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Livre  Cent  soixante-douzie’me.  vj 
avoic  réfolu  de  répondre  à leur  bonne  volonté , 
& d’obferver  religieufemenc  l'amitié  que  fes  ancê- 
tres, & particuliérement  Henri  fon  pere,  & Fran- 
çois fon  ayeul,  avoient  entretenue  avec  eux; après 
cette  réponlè , les'  ambafladeurs  s’en  retournèrent 
comblés  d’honneurs  & de  préfens. 

Avec  cette  année  1570.  finit  en  Efpagne  la  guer- 
re des  xMaures  qui  duroit  depuis  plus  de  trois  ans. 
Les  Maures  du  royauihe  de  Grenade  le  voyant  trai- 
tés avec  la  dernière  rigueur  par  les  gouverneurs 
Elpagnols,  avoipnt  entrepris  d’en  fecouer  le  joug, 
& s’étoient  élu  un  roi  de  leur  propre  nation  ; il 
fe  nommoit  Ferdin^d  de  Valore  ou  de  Valoire. 
C’étoit  un  jeune  homme’  de  vingt-cinq  ans , mais 
courageux  & intrépide , & le  plus  diftingué  d’en- 
tr’eux  par  fes  richefl'es  & par  fa  noblelTe  ; après  cette 
éledlion , ils  amalTerent  des  troupes  avec  lefquelles 
ils  commirent  beaucoup  de  défordres  : ils  exercè- 
rent mille  cruautés  fur  les  Chrétiens  dans  les  terres 
d’Alpuxara  & d’ Alméria  : ils  profanèrent  les  égli- 
fes,  «St  firent  fouffrir  aux  religieux  différentes  fortes 
de  fupplices.  A Guecija , où  il  y avoit  un  monafte- 
re  d’Auguftins , les  religieux  s’étant  retirés  dans 
Je  clocher,  les  Maures  y mirent  le  feu,  «St  jette- 
rent  ces  religieux  dans  des  chaudières  d’huile  bouil- 
lante ; ils  ftrulerent-  le  curé  de  Tuerques  ; ils  enter- 
rèrent jufqu’à  la  ceinture  fon  vicaire , & tirèrent 
des  flèches  ,fur  lui  comme  contre  un  but  ; ils*  en 
laiflerent  mourir  d’autres  qu’ils  avoient  ainli  en- 
terrés; ils  en  mirent  quelques-uns  en  croix  pour 
infulter  au  chriftianilnae  ; & en  les  faifant  ainfl  fouf^ 
frir,  ils  étaient  forcés  d’adnairer  leur  conftance» 
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28  Histoire  Ecclesiastique. 
Aben-Xauher , l'un  des  chefs  de  ces  barbares , blâ- 
moit  ces  cruautés  ; & le  roi.  même  fit  un  édit , par 
lequel  il  défendoit  qu’on  maltraitât  les  enfans  au- 
deilbus  de  dix  ans , Sc  les  femmes  ; mais  cet  édit  fut 
mal  obfervé,  & les  infraélaires  ’demeuroient  impu- 
nis. Les  Efpagnols  oppoferent  donc  la  force  à la  for- 
ce a & rendirent  fouvent  cruautés  pour  cruautés  : les 
Maures  fouvent  battus  n’en  devinrent  que  plus  fu- 
rieux ; il  fallut  que  les  Efpagnols  fortifiaflent  leurs 
troupes  par  de  nouvelles  recrues , & dora  Jean 
d’Autriche  eut  le  commandement  général  de  l’ar- 
mée : on  en  vint  fouvent  aux  mains  de  part  & d’au- 
tre , & chaque  côté  fit  de  gsgndes  pertes.  Le  roi 
d’Efjjagne  Ce  lafTa  plufieufs  fois  de  cette  guerre,  qui 
étoit  fi  ruineufè  pour  Ton  état , Sc  qui  lui  enlevoie 
tant  de  braves  gens.  Il  tenta  de  faire  la  paix , & ne 
put  y réulfir  ; mais  enfin  il  l’obtint  par. la  force, 
Ion  armée  remporta  une  grande  *viéloire  fur  ces  in- 
fidèles , fous  le  commandement  du  duc  d’Arcos  ; 
ceux  qui  avoient  échappé  à l’épée  furent  obligés 
de  fuir,  & iis  ne  fe  virent  plus  en  état  de  remuer. 

Baïus  fe  vit  cette  année  vivement  preffé  par 
fes  ad verfàires.  Jofîe  Raveftein,  confervateur  des 
privilèges  de  l’Univerfité  de  Louvain , théologien 
diftingué  par  fon  érudition,  s’éleva  avec  beaucoup 
de  force  contre  lui;  mais  il  mourut  dès  ft  fept  Fé- 
vrier de  la  même  année. 

Cunerus  Pétri  prit  fa  place.  Il  étoit  né  dans  un  vil- 
lage de  Zélande  appellé  Duivindik.  Ce  doéleur  plein 
de  zélé  & de  feu  ne  craignit  point  d’entrer  en  lice 
contre  un  théologien  de  la  réputation  de  Baïus.  Il 
l’attaqua  ouvertement^  & fe  fit  un  devoir  de  réfi>- 
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Livre  Cent  soixante-douzie’me.  ap 
ter  lès  erreurs , dans  les  exercices  de  théologie  qu  on  An.157o> 
fàifoit  tous  les  làmedis,&  à qui  l'on  donnoit  pour 
cela  le  nom  de  Sabbatines.  Un  cordelier  nommé 
Godefroy  de  Liege , qui  prêchoit  le  carême  dans 
l’églifè  de  fon  ordre  > combattit  auffi  en  chaire  la 
doélrine  de  Baïus  ^tous  deux  l'accuferent  d’exciter 
de  nouveaux  troubles  dans  l’univerfité , & de  fou- 
tenir  avec  plus  de  hardiefle  & plus  ouvertement  de- 
puis la  mort  de  Raveftein  les  articles  profcrits  par 
le  Pape.  C’eft  pourquoi  trois  évêques  , Martin  Ri- 
thovius  d’Ypres  , François  Sonnius  de  Boifleduc  i 
& Corneille  Janfenius  de  Gand , voulant  prévenir 
les  troubles,  lui  confeillerent  le  onze  d' Avril  d’ex- 
pliquer publiquement  fes  véritables  fentimenr,  afin 
de  calmer  les  elprits,  & d’impofer  filerice  à fes  ad- 
verlàires.  * 


Baïus  fe  rendant  à leur  avis , commença  dès  le  dix- 
fept  du  même  mois  à expofer  ce  qu’il  penfoit  des 
articles  condamnés  par  la  bulle,  & continua  la  mê-  üônplbîl^M' 
me  explication  le  dix-neuf;  il  la  fit  dans  l’école  de  ' 
théologie  en  préfence  de  tous  les  doéleurs  de  la  fa~' 
culté,  &de  beaucoup  d’autres  perfonnes.  « Il  faut,  « 
dit-il  f que  je  vous  déclare  ce  que  je  ne  vous  ai  « 
point  encore  dit.  Vous  ïçavez  qu’il  y a environ  w 
deux  ans , qu’on  envoya  de  Rome  une  bulle  qui  w 
condamne  un  cenain  nombre  d’articles,  dont» 
quelques-uns  Ibnc  faux  & juftement  cenfurés;« 
d’autres  font  mal  entendus  ; il  y en  a qui  font  « 
mal  extraits  > & quelques  - uns  font  feulement  « 
odieux , en  ce  qu’on  ne  s’eft  pas  exprimé  félon  le  • 
langage  de  l’école , âc  les  termes  reçus  par  les  • 
fcoIamques;quoiqa’on  trouve  qu’en  quelques  en-« 
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30  Histoire  Ecclesiastique; 

» droits  les  Pères  ont  parlé  de  cette  manière  : jo 
» ne  vous  en  ai  rien  dit  ju{qu’àpré{ènt,<Sc  j’ai  eu  des 
» raifons  pour  ne  le  pas  laire.  La  première  eft,  que 
» je  voulois  alToupir  cette  affaire  par  mon  filence, 
J»  & que  mon  deflein  étoit  de  ne  pas  exciter  de 
«•nouveaux  troubles;  & de  ne  garoître  pas  vouloir 
I»  aceufer  de  faufleté  & de  calomnie , ceux  qui  a- 
» voient  fait  les  extraits;  ou  le  làint  fiége,  de  né- 
*•  gligence  & de  précipitation  dans  fes  jugemens  ; 
» îur>tout  dans  les  conjondlurés  fàcheules  où  l’on 
J» le  trouve,  3c  où  il  convient  encore  plus  de  rel^ 
» peéler  le  S.  fiége,  & de  ménager  là  dignité  & fon 
» autorité.  La  fécondé  raifon  eft,  que  l’on  pourroit 
9 compter  dans  la  bulle  environ  quarante  articles 
»»’qui  ne  me  regardent  pas , & aufquels  je  n’ai  ja-^ 
» mais  penfé.  La  troifiéme , étoit  l'appréhenfioij 
» d’offenfer  quelqu’un,  ce  qu’on  n’évite  que  très- 
» difficilement , lorfqu’il  s’agit  de  fe  juftifier  fur  des 
» crimes  dont  on  eft  faulîemenc  aceufé , quelque 

• modefte  qu’on  veuille  être  , puifque  celui-là  eji 

’v  parfait  i qui  ne  fait  point  de  faute  en  parlant,  dit  S, 
» Jacques.  •.  1 

* J’ai  donc  fait  mon  poflible  pour  me  contenir 
» dans  les  bornes  de  cette  modération  ; 3c  ces  quel- 
» tions  ayant  été  traitées  dans  les  Sabbatines  de  Cu- 
» nerus  Pétri,  8c  dans  les  lèrmons  que  le  pere  Go- 
» defroy  a prêchés  ce  carême  dans  l’églife  des  Cor- 
» deliers , où  l’on  me  chargeoit  de  calomnies  ; je 

* me  fuis  tû,  & je  me  tairois  encore  fi  nos  révé- 
» rendifllmes  les  évêques  n’avoient  pas  jugé  à pro- 
» pos  que  je  m’expliqualTe  : content  de  mettre  tou- 
» tç  ma  çonfolapon  dans  ces  paroles  du  pape  $• 
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LivRt  Cent  soixantE'Douzie’mk.  31 
Leon,  qui  parlant  de  la  paillon  de  Jefus-Chrift, « 
dit,  que  cet  Homme- Dieu  prit  le  parti  de  fe  tai-« 
re  , parce  que  quand  on  ne  peut  répondre  utile-» 
ment,  il  elè  plus  expédient  de  ne  rien  dire,jeà 
m’étois  fait  un  devoir  de  garder  le  filence.  Je« 
pcnfüis  d’ailleurs  que  cela  entroit  dans  les  def-« 
feins  de  Dieu  pour  affliger  les  juftes,  & jemedi-* 
' fois  à moi-même:  Si  l'on  m’a  bien  repris  , je  dois» 
prendre  patience;  fi  on  l’a  mal  fait,  c’eft  à Dieu* 
à en  prendre  la  vengeance.  Peut-être  que/<r5«-« 
gneur , comme,  parle  David,  Æu/xm  de  la  malédic-a 
tion , me  donnera  la  bénddtâion  } mais  je  dois  fuivre  « 
aujourd’hui  l’avis  d«  nofiêigneurs  les  évêques* 
d’Ypres,  de  Boifieduc  & de  Gand  , qui  croyent* 
qu’il  eft  d’autant  plus  convenable  de  vous  expo-« 
ier  mes  lentimens , qu’on  m’accule  d’avoir  mis  « 
partout  le  trouble,  d’avoir  innové  & d’avoir  en-« 
feigné  depuis  la  mort  du  doéleur  Raveftein  , les* 
articles  condamnés.  Vous  Içavez  combien  cela  eft* 
faux , & cette  feule  raifon  vous  le  fera  encore  « 
mieux  connoître,  & vous  en  convaincra  plus  ef-* 
ficaccment.  « 

Un  certain  licentié  plus  âgé  que  moi  de  dix* 
■ans,  m’écrivit  de  Gand,  qu’on  y publioit  beau-* 
t;oup  de  choies  qui  m’étoienc  délavantageufes;« 
mais  en  examinant  fes  lettres  , & comparant  le  * 
tems  auquel  elles  avoient  été  écrites , avec  celui  «' 
de  la  première  leçon  que  j’avoîs  faite  après  la* 
mort  de  Raveftein,  je  connus  qu’il  n’y  avoir  que* 
trois  jours  d'intervalle  : d’où  je  conclus  que  cette* 
nouvelle  n’avoit  pù  pafl'er  fi  promptement  à* 
Gand,&  être  mandée  ici.  Il  y a environ  vingt* 

J - 
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$2  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  IJ70.  *ans  que  j’enfeigne  à Louvain,  & j’avois  réfblu*, 
» en  voyant  s’élever  tous  ces  bruits , de  renoncer  à 
»la  régence , & de  m’éloigner  pour  toujours  de 
«l’école,  pour  ne  point  donner  occaûon  à de  plus 
«grands  troubles.  Quand  on  m’a  prélenté  des 
«théfes  qu’on  pouvoir  foupçonner  de  renouveller 
• «quelques-uns  des  articles  condamnés  , j’ai  fait.ef- 

» facer  ces  endroits  : (1  dans  la  difpuce  , on  parloit 
» de  ces  matières , j’ai  gardé  le  filence , -afin  qu’on 
« n’allât  pas  plus  loin  : car  celui  qui  prédde  à ces 
» dilputes  > elï  comme  un  lièvre  pourfuivi  par  des 
» chiens  qui  tâchent  de  le  furprendre , & il  n’eft 
» pas  pofuble  de  répondre  avec  tant  de  circonfpec- 
«tion  , qu’on  foit  au  goût  d’un  chacun  : les  uns 
» n’entendent  pas  bien  une  queftion  , les  autrçs  la 
«rapportent  mal  , ÔC  quelques-uns  adoptent  un 
«fentiment  avec  trop  d’ardeur,  d’où  viennent  les 
» dilputes,  les  conteftations  & Ibuvent  les  calom- 
» nies  i mais  d’autres  raifons  m’ont  déterminé  à ne 
» pas  quitçer  mon  emploi  : je  me  luis  fouvenu , que 
J»  je  devois  répondre  à Dieu  des  talens  qu’il  m’avoit 
» confiés,  & ne  les  pas  enfouir,  félon  la  parole  de 
«Jefus-Chrift  dans  fon  évangile.  Et  d’ailleurs,  S. 
» AugulHn  m’apprend  que  le  jufte  ne  doit  pas  cef’ 
» fer  de  faire  le  bien  pour  les  calomnies  qu’on  té- 
«pand  contre  lui.» 

iirf^ea’  Après  un  difcours  fi  artificieux,  Baïus  difcuta 
articles  condamnés  , & ayant  propofé 
ciei.  • d’abord  les  articles  faux  ; il  dit,  qu’ils  n’étoient  pas 
» qu’ils  ne  lui  étoient  jamais  venus  dans  la 
f-tj.&jtj-  pcnfée,  & qu’on  ne  les  trouveroit  point  dans  fes 
puvragesj  qu’à  l’égard  des  articles  douteux  & obf- 
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Livre  Cent  soixante-douzie’me. 
fciKS,  on  ne  les  avok  pas  pris  dans  le  fens  qu'il  leur 
donnoit.  Que  fl  cependant  il  avoit  prévu  qu’en 
ne  fuivanc  pas  la  maniéré  de  parler  de  l’école , ces 
articles  euflént  dû  offenfer  quelqu’un , il  les  auroit 
flipprimés  , & qu’il  voudroit  ne  les  avoir  jamais 
écrits.  Sur  les  articles  de  la  grâce,  le  premier,  le 
troifiéme,  le  fèptiéme  & le  neuvième  qui  pûrlent 
de  la  grâce  des  Anges  &du  premier  homme,  il  dit; 
qu'autre  eft  la  grâce  donnée  par  Jefus-Chrift  ré- 
dempteur aux  pécheurs  ; autre , celle  qui  auroit  été 
donnée  aux  hommes , s’ils  euflênt  perféVéré  dans 
l’état  d’innocence  : Qu'il  a entendu  ces  articles  de 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  ; parce  que  les  mérites  de 
l’Ange  & du  premier  homme,  ne  font  pas  propre- 
ment de  ces  grâces  acquifes  par  Jefus-Chrift  média- 
teur & rédempteur.  Sur  les  articles  du  naturel  & du 
furnaturel,  il  dit  qu’on  appelle  quelquefois  natu- 
rel , ce  que  l’homme  a dès  là  nailfance , comme  il 
naît  maintenant  gâté  par  le  péché  ; qu’ainfl  on  re- 
garde comme  naturels  de  l’homme,  non-feulement 
le  corps  & l’ame , mais  encore  le  péché  : puifque 
S.  Paul  dit , que  nous  étions  naturellement  enfans  de  colc~ 
re.  Que  fl  l’on  parle  ainfl  du  naturel,  il  n’y  a point 
de  doute  que  la  toi , la  charité  & les  autres  dons  ne 
foient  furnaturels  : Que  quelquefois  même  S.  Au- 
gullin  donne  le  nom  de  naturel  à ce  que  l’homme  a 
dans  Ibn  premier  état,  & qu’il  n’a  fait  que  s’expri- 
mer comme  ce  faint  doéleur,  en  appellant  dons 
naturels,  ceux  que  l’homme  avoit  dans  l’ordre  de  la 
nature  établi  de  Dieu.  Sur  l’article  huitième  ; que 
dans  ceux  qui  ont  été  rachetés  par  la  grâce  de  JeJtts-‘ 
Qtrtjl,  on  ne  peut  trouver  aucun  bon  mérite  qui  nç  fok 
Tome  XXXF,  fi 
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34  Histoire  Ecclesiastique. 

'An  I • conféré  â un  indigne  } il  déclara  qu*en 

* parlant  ainfi  , il  n’avoit  pas  entendu  que  l’homme 
. foit  alors  indigne , quand  la  grâce  lui  eft  donnée  ; 
mais  en  confidérant  l’état  de  corruption  dans  lequel 
nous  étions  auparavant  : qu’il  étoit  expédient  d’a- 
• voir  toujours  cela' dans  la  penfée  , & de  rendre  grâ- 
ces à Dieu  de  ce  qu’il  ne  nous  a pas  feulement  dé- 
livrés de  cet  état  par  Jefu^-Chrill , mais  encore  de 
ce  qu’il  nous  a lait  pafler  dans  l’état  d’entans  de 
Dieu  : Que  c’ell  dans  ce  fens  que  S.  Paul  dit,  qu’il 
eft  le  moindre  des  Apôtres , en  regardant  l’état  dans 
lequel  il  étoit  auparavant. 

Sur  l’article  45.  qui  dit,  que  le  làcrifice  de  la 
mefte , n’eft  facrihee  que  dans  le  fens  général,  dans 
lequel  toutes  les  œuvres  qui  nous  unifient  à Dieu 
par  une  fainte  fociété  , font  appellées  facrifice  : 
Baïus  protefte  qu’il  n’a  jamais-enleigné  cette  propo- 
fition  , qu’il  ne  l’a  pas  même  penfé  , & que  rien  ne 
lui  eft  plus  fenfible  que  de  voir  qu’on  la  lui  impute. 

Il  ajoute  qu’on  peut  offrir  quelque  chofe  à quel- 
qu’un de  deux  maniérés  : premièrement,  quand  on 
lui  offre  fimplement  en  don,  comme  de  l’argent , 
des  fruits  & autre  chofe  : fecondement,  quand  ces 
offrandes  font  employées  pour  fon  honneur  , fon 
utilité  , fà  gloire  , pour  le  réjoiiir,  ou  pour  le  confo- 
1er;  comme  quand  Magdelaine  répandit  fur  les 
pieds  de  Jefùs  - Chrift  un  parfum  précieux  , dont 
l’odeur  fe  répandit  dans  toute  la  maifbn  : ce  qui  ne 
tendoitqu’à  faire  honneur  au  Fils  de  Dieu.  Judas  , 
dit-il  encore,  auroit  fbuhaité  que  cette  offrande 
eut  été  faite  de  la  première  maniéré  ; c’eft-à-dire  , 
qu’on  eût  donné  feulement  en  pur  don , ce  parfu^n  - 
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au  Sauveur , & qu'il  n’eût  pas  fervi  à parfumer  fes  an.  1570, 
pieds , afin  qu’en  le  vendant  il  pût  en  retirer  quel- 
que argent  : mais  cette  fainte  lemme  voulut  faire 
fon  offrande  de  la  fécondé  maniéré , & l’employer 
à riionneur  & à la  gloire  de  fon  maître.  Par -là, 
continue-t-il,  on  diltingue  l’oblation,  du  facrifice  , 
en  ce  que  quand  la  chofe  qui  efl:  offerte , n'eft  pas 
changée,  c'eft  l’oblation;  comme  quand  on  offre  à 
l’autel  du  pain,  du  vin,  des  fruits, des  raifins;  mais 
quand  la  chofe  efl  confumée  , alors  c’eft  un  facrifi- 
ce , comme  quand  on  brûle  de  l’encens  pour  hono- 
rer Dieu,  &lui  rendre  gloire  : de  même  dans  le  là- 
crifice  de  la  mefle , fi  l’on  regarde  le  terme  que  les 
théologiens  appellent  àquoi  c’eft-à-dire,  le  pain  & 
le  vin  qui  font  offerts  à Dieu , c’eft  une  oblation, 
c’eft-à-dire , un  don  , un  préfent.  C’eft  pourquoi  il  ^ 
eft  dit  dans  le  canon  de  la  meffe,c«  dons , ces  pr/- 
Jèns  i mais  fi  l’on  regarde  le  terme  que  l’on  appelle 
ûd  quem , fçavoir  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift, 
dans  lefquels  le  pain  & le  vin  font  changés , c’eft  un 
facrifice  proprement  dit  , & vraiment  propitiatoi- 
re ; parce  qu’on  y offre  celui  qui  eft  propitiation 
pour  nos  péchés.  Mais  fi  nous  parlons  «n  général 
^u  facrifice  , conclut-il,  en  ce  qu’on  donne  ce  nom 
a ce  qui  fait  que  nous  fommes  unis  à Dieu  par  une 
fainte  fociété  ; alors  en  regardant  l’aélion , elle  eft 
véritablement  appellée  facrifice  dans  un  fens  géné- 
ral, parce  que  c’eft  une  œuvre  faite  en  l’honneur 
de  Dieu , pour  nous  unir  à lui. 

Sur  la  charité  qui  comprend  les  articles  31.  32.& 

67.  Baïus  dit  que  l’erreur  n’eft  qu’en  ce  qu’il  n’a  pas 

fuivi  le  langage  de  l’école  : qu’il  ne  difpute  pas  qu’il  Livre  y?  O.  n. 
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n’y  ait  dans  les  Cathécumenes  une  bonne  volonté, 

N.IJ70*  l’amour  de  Dieu  , la  diledlion;  mais  que  la  difficul- 
té vient  de  ce  qu’il  n’a  pas  diftingué  entre  la  bonn^ 
volonté  & la  charité  , fuivant  la  maniéré  accoutu- 
mée de  parler  de  l’école, qui  ne  prend  pas  la  chari- 
ttf.i.lTs.  ' té  autrement  que  S.  Paul , quand  il  dit  que  la  fin 
des  commandemens  eft  la  charité  , qui  naît  d’un 
coeur  pur , d’une  bonne  confcience  , &c.  c’eft-à- 
dire , d’une  charité  parfaite  , qui  eft  l’aéfe  ou  l’habi- 
tude opérée  par  le  S.  Elprit  habitant  en  nous  ; & 
que  cette  charité  ne  fe  trouve  point  dans  creux  à qui 
les  péchérne  font  pas  encore  remis:  Qu’il  eft  vrai 
qu’ils  ont  l’amour  par  lequel  ils  commencent  d’ai- 
mer Dieu , comme  parle  le  concile  de  Trente  ; une 
bonne  volonté  , une  charité  commencée  , quoi- 
, quelle  ne  foit  pas  encore  parfaite  : Que  S.  Auguftin 
ne  fait  point  cette  diftinélion , puifqu’il  dit  que  la 
bonne  volonté, la  dileélion  , l’amour  & la  charité, 
font  indifféremment  prifes  dans  l’Ecriture  fainte: 
de  forte , ajoute  Baïus  , que  fi  j’ai  manqué  , ce  n’a 
été  qu’en  m’attachant  aux  expreffions  de  S.  Auguf- 
tin , fans  fuivre  la  maniéré  de  parler  de  l’école. 

Sur  l’ariicle  la.  qui  dit  que  c’eft  le  fentiment  de 
Pélage , que  la  bonne  œuvre  faite  fans  la  grâce  dq| 
l’adoption , ne  mérite  pas  le  royaume  des  Cieux  : 
Baïus  reconnut  qu’il  l’avoit  avancée  feulemenrune 
fois , à ce  qu'il  croyoit;mais  qu’il  n’avoit  pas  voulu 
affurer  par-là  que  ce  fentiment  fût  hérétique,  com- 
me l’avoient  peut-être  conçu  ceux  qui  avoient  ex- 
trait fes  ouvrages  : j’ai  dit  feulement  , ajoute-t-il , 
que  Pélage  l’avoit  penfé , fans  ajouter  qu’en  celait 
eût  mal  penfé.  Là-deffus,  il  cite  l’endroit  de  S.  Au- 
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guftin  contre  Julien  , où  ce  faint  doéleur  traite  des  AN.iy7o> 
différentes  juftifications , en  expliquant  ce  paffage  /.  cor.«p,7. 
de  S.  Paul , au  lieu  que  maintenant  vos  enfant  font  faims  : 
d’où  il  conclut  que  les  Cenleurs  n’avoient  pas  bien 
entendu  ce  paffage  , & l’avoient  rendu  odieux  fans 
raifon. 

Sur  l’article  19.  où  on  lit  que  les  oeuvres  que  Je- 
fus-Chrift  a faites  , ne  tiroient  pas  plus  de  valeur 
de  la  dignité  de  la  perfonne  qui  les  faifoit  ; Baïus 
avoue  que  cela  eft  faux  & bien  condamné , & qffil 
avoit  toujours  enfeigné  que  les  oeuvres  que  Jelùs- 
Chrill  avoit  faites , étoient  d’une  valeur  infinie  , à 
laifon  de  la  dignité  de  fa  perfonne. 

Quant  à l’article  30.  où  il  eft  marqué  que  ceux- 
là  ne  font-  pas  feulement  voleurs  & larrons , qui 
nient  que  Jefus-Chrift  foit  la  porte  de  la  vie  & de 
la  vérité,  &c.  Il  dit  que  c’eft-là  fa  propofition , 
mais  qu’on  y a ajouté  quelque  chofe  qui  ne  fe  trou- 
.Ve  pas  dans  fon  livre  ; fçavoir , que  le  libre  arbitre 
ne  peut  réfifter  à aucune  tentation , fans  le  fecours 
de  Dieu  ; de  forte  qu’il  n’en  foit  point  féduit , ou 
qu’il  n’y  fuccombe  point.  Il  ajoute  que  cela  eftfaux, 
parce  que  le  libre  arbitre  peut  réfifter  à quelque  ten- 
tation , fans  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ; vû  que  nous 
pouvons  furmonter  la  tentation  de  la  chair , en  la- 
bourant la  terre , ou  par  l’ambition  ; en  forte  qu’on 
réfifte  à un  vice  par  un  autre  vice  , ou  par  quelque 
ouvrage  naturel , comme  le  dit  S.  Auguftin  dans 
fes  livres  de  la  Cité  de  Dieu  , qu'on  efl  fouvent  vaincu  vd,  «p.  ta. 
<b“  Jurmonté  par  des  vices  fer  et  s cachés.  _ ^ 

Le  19.  d’Avrii , Baïus  voulut- achever  la  matière  Il  continué 
qu’il  avoit  commencée7&  étant  monté  en  chaire 
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^ ^ devant  les  memes  auditeurs  ; il  dit  que  s’il  y avoir 
jnttr  er'a  q^clques  troublcs  dans  l’univerfité  , il  s’étoit  ap- 
s«».  ».m.  2.  pliqué  à empêcher  qu’ils  ne  vinflent  à la  connoif- 
Itj.  ^ fance  du  public  ; & que  s’il  n’avoit  pas  femblé  à 
quelques-uns  nécefl'aire  d’en  parler , il  auroit  mieux 
aimé  fe  taire , aux  dépens  même  de  fa  réputation  : 
Que  les  articles  dont  il  alloit  parler»  étoient  pres- 
que tous  faux  & juftement  proferits;  mais  qu’ils  rie 
le  regardoient  pas.  Que  l’article  J 2.  conçu  en  ces 
termes  : Cette  maxime  définitive , que  Dieu  ne  comman- 
de rien  d’impojfible  à l homme  , ejl  faujjement  attribuée  à 
S,  Augujlin  , étant  de  Pelage  » ell  bien  cenfuré  , parce 
que  Pélage  tâchoit  par-là  d’exclure  le  péché  origi- 
nel. Que  le  cinquante- troifiéme  , que  Dieu  au  com- 
mencement n’auroit  pas  pu  créer  l’homme  tel  qu’il 
naît  aujourd’hui , ell  aufli  abfolument  faux  ; mais 
qu’on  peut  dire  que  s’il  l’avoit  créé  tel,  il  ne  l’au- 
roit  pas  créé  pécheur»  parce  qu’il  auroit  été  tel  fé- 
lon l’ordre  de  Dieu  : or , de  ce  que  nous  fommes 
tels,  cela  nous  eft  juftement  imputé  à péché , parce 
que  nous  fommes  tels  contre  l’ordre  de  Dieu  : de 
meme  que  fi  Dieu  avoit  réglé  que  quelqu’un  auroit 
plufieurs  femmes,  celui  qui  les  prendroit  nepéche- 
roit  pas  ; mais  que  fi  un  autre  vouloic  jouir  du  même 
privilège  fans  une  permiftion  expreffe  de  Dieu , il 
pécheroit  fans  doute. 

Sur  le  y 5.  article  , Baïus  parlant  de  la  double  jul^ 
tification  , dit  que  cette  diftinélion  étoit  bonne  Sc 
fondée  fiir  l’Ecriture  fainte  : que  la  première  fe  fait 
quand  le  cœur  eft  changé  » parce  que  la  lettre  ne 
fait  pas’ obéir  à la  loi  » comme  fait  l’efprit  ; que  l’au- 
tre eft  celle  que  le  baptême  ou  l’abfoiution  opéré  ; 
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qu’on  pourroic  en  ajouter  une  troiûéme  Aont  par-  ÂnTÏT^. 
le  S.  Paul , quand  il  die  que  celui  qui  a rejfujcité  Je-  ««»>.  «j>. 
Jûs-ChriJl  d’entre  les  moits,  donnera  auffi  la  vie  à nos 
corps  mortels  ; & ailleurs  ; que  comme  tous  font  morts  en 
Adam  , tous  aujfi  recevront  la  vie  en  Jejùs-Ckrijl.  Que 
de  même  la  dillin(5lion  d’une  double  juftice  , donc 
parle  l’article  do.  eft  très-bonne  , & que  ceux  qui 
la  délàpprouvent , font  bien  condamnés.  Que  le 
foixante-deuxiéme  article  , où  il  eft  dit  que  c’eft 
une  erreur  Pélagienne,  d’admettre  quelque  ufage 
du  libre  arbitre  qui  foit  bon  , pu  qui  ne  foit  pas 
mauvais  > eft  bien  condamné  ; de  même  que  le  6y, 
qui  dit  que  l’homme  qui  eft  en  péché  mortel , ou 
coupable  de  la  damnation  éternelle , peut  avoir 
une  vraie  charité,  & que  la  charité  parfaite  peut 
fubfifter  avec  le  mérite  de  la  damnation  éternelle  : 
que  cela  eft  faux,  & contre  l’écriture  , parce  que  la 
charité  parfaite  chalTe  la  crainte , & qu’il  ne  fe  peut 
que  celui  qui  eft  coupable  ne  craigne.  Sur  le  73.  ar- 
ticle, tant  qu’il  refte  quelque  choie  de  la  concupif- 
cence  dans  celui  qui  aime  , il  n’accomplit  pas  ce 
précepte  , "V ous  aimerez  le  Seigneur , &c.  Ba'ius  re- 
connoîc  que  cet  article  eft  abfolument  faux  ; qu’il 
fèroit  vrai , fi  l’on  avoit  dit,  il  ne  fait  pas  tout  ce 
qui  eft  du  précepte  ; mais  qu’on  ne  peut  pas  dire 
qu’il  n’accomplit  pas  le  précepte  : il  ne  dit  rien  du 
75.  article. 

Sur  le  y6.  & dernier,  qui  dit,  qu’il  eft  faux  d’en- 
feigner  que  le  premier  homme  ait  pû  être  créé  de 
Dieu  , & formé  lans  la  juftice  naturelle:  Baïus  dit 
qu’il  s’eft  donné  beaucoup  de  peine  pour  compren- 
dre ce  que  cet  article  veut  dire  ; Je  f^ai,  dit-il , q^ne- 
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^ S.  ThotAs  dit,  dam  la  première  grâce  ,*  mais  elle  eft 
N.  I y 70.  jg  J3  juftice  naturelle  ; or  il  ne  fert  de  rien 

de  dilputer  de  la  puillance  de  Dieu. 

Après  l’expoficion  de  fes  fentimens  fur  ces  arti- 
cles, il  reconnut  que  dans  les  difputes  , il  avoit 
quelquefois  pris  le  parti  oppofé;  qu’il  avoit  traité 
de«  queftions  inufitées  dans  l’école  > & qu’il  n’avoit 
pas  toujours  parlé  fon  langage  ordinaire  & reçu  : il 
témoigna  qu’il  étoit  faclié  de  l’avoir  fait , & que  s’il 
avoit  cru  par-là  devoir  caufer  du  trouble , ou  offen- 
1èr  quelqu’un , il  s’enferoit  abllenu,  comme  il  pro- 
mettoit  de  le  faire  à l’avenir.  Quant  aux  articles 
dont  il  n’avoit  fait  aucune  mention , il  ajoute , ou 
qu’ils  n’étoient  pas  de  lui,  ou  qu’ils  avoient  été  mal 
extraits , ou  qu’ils  n’avoient  pas  été  pris  dans  le  fens 
qu’il  entendoit  : qu’ainfi  il  trouvoit  fort  mauvais 
qu’on  lui  imputât  environ  quarante  de  ces  articles  , 
aufquels  il  n’avoit  pas  feulement  penfé  ; feconde- 
ment,  qu’il  y eût  tant  de  perfonnes  quife  perfuadaf 
fent , que  tous  les  articles  condamnés  dans  la  bulle 
de  Pie  V.  étoient  faux  & hérétiques  , puifqu’il  y en 
avoit  plufieurs , qui  fans  être  faux,  étoient  feulement 
proferits  comme  fcandaleux  & offènfans  les  oreil- 
les pieufes , félon  les  termes  même  de  la  bulle. 

Il  ajouta,  qu’il  avoit  appris  de  l’évêque  de  Boifle- 
duc  qui  fe  trouvoit  à Rome  , dans  le  tems  qu’on 
travailloit  au  catalogue  des  livres  défendus , qu’il  y 
avoit  plufieurs  livres  condamnés  & proferits  , non 
pas , parce  qu’ils  étoient  hérétiques  ; mais  parce 
qu’ils  renfermoient  des  nouveautés  qui  pouvoienc 
feandalifer  & olFenfer  les  fidèles  : comme  il  arrivoit 
alTez  fouyenc  qu’on  défendoh  de  parler  dans  la 

chaire , 
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chaire  , de  certaines  matières  , qui  à caufe  de  leur 
nouve.  ucé,  feroient  un  fujetde  fcandale  au  peuple  : 
il  conclut , que  s’il  s’étoit  expliqué  en  quelque  chofe 
trop  obfcurément",  il  ne  falloir  pas  pour  cela  l’ac- 
cufer  d’héréfie  ; parce  qu’autre  chofe  eft  de  ne  pas 
(çavoir  > & autre  chofe  d’être  hérétique  : il  cita  le 
témoignage  d’une  pcrfonne , qui  ayant  d'abord  mal 
compris  fes  fentimens,  les  approuva  après  qu’on  les 
lui  eut  expliqués , avoua  quelle  s’étoit  trompée , & 
lui  demanda  pardon  de  l’avoir  traité  avec  un  peu 
trop  de  dureté.  « Voilà , dit-il , quelle  eft  ma  juf-  « 
tification  , fî  toutefois  j’ai  eu  befoin  de  me  jufti-  « 
fier  : je  crois  que  cela  doit  fuffire  : je  porterai  cet-  « 
te  juftification  écrite  avec  moi  > non  - feulement  « 
llir  du  papier , mais  dans  ma  mémoire  on  préfcn-  « 
ce  de  Dieu  qui  fera  mon  juge.  Vivez  donc  tous  « 
en  paix  , &abftenez-vous  de  traiter  des  queftionS  « 
qui  peuvent  vous  divifer , & caufer  du  trouble  « 
aux  autres  ». 

Cette  déclaration  de  Baïus  ne  calma  pas  les  ef 
prits , & ne  le  juftifia  pas  : on  fut  juftement  choqué 
de  la  hardieffe  avec  laquelle  il  aveit  ofé  avancer, 
que  fbn  crime  étoit  d’avoir  préféré  les  exprefllons 
des  SS.  PP.  au  langage  de  l’école.  On  lui  reprocha 
d’accufer  le  S.  fiége,  d’avoir  prononcé  précipitam- 
ment, d’avoir  pris  plufieurs  de  fes  articles  dans  un 
fens  étranger , & de  les  avoir  flétris , quelque  vrais 
qu’ils  fuffent  en  eux-mêmes,  &dans  le  fens  que  fes 
paroles  préfentoient.  Mais  comme  Baïus  paroiflôit 
peu  fènfible  à ces  reproches , plufieurs  de  fes  adver- 
faires  s’adrefTerent  au  duc  d’Albe,  gouverneur  des 
jPays-Bas,qui  étoit  déjamaldifpofé  en  fa  faveur,  parce 
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qu’il  le  regardoit  comme  un  homme  trop  attaché  à 
fes  fentimens.  Ils  lui  firent  comprendre  que  ce  doc- 
teur n’étoit  point  fournis  de  bonne  foi  à la  bulle  qui 
condamnoit  fes  erreurs,  fous  prétexte  qu’elle  n’a  voie 
pas  été  publiée  folemnellemcnt , & qu'elle  avoit  été 
feulement  lue  dans  le  logis  du’docteur  Ravellein,  en 
préfence  de  quelques  théologiens  de  l’univcrfité  ; & 
ils  n’omirent  rien  de  ce  qu’ils  purent  faire  , pour  l’cn- 

Î;ager  à ordonner  que  ladite  bulle  feroit  publiée  dans 
es  écoles  de  Louvain  , Sc  que  tous  les  doélcurs,  & 
Baïus  lui-même , feroient  obligés  à la  fouferire. 

Le  duc  écrivit  en  conféquence  aux  prélats  qui  le 
trouvoient  alTemblés  à Malines , pour  les  prelTer 
de  publier  folemnellemcnt  la  bulle  de  Pie  V.  contre 
les  lbixante.&  feize  articles , de  la  faire  fouferire 
par  tous  les  doéleurs,  fins  aucune  exception.  Les 
prélats  promirent  de  tout  exécuter,  & ordonnèrent 
que  Maximilien  Morillon  fe  rendroit  de  nouveau 
à Louvain , pour  y faire  publier  folcmnellement  la 
bulle  , & exiger  des  théologiens  la  foufeription.' 

Mais  avant  que  d’en  venir  là , ils  jugèrent  à pro- 
pos de  députer  à Louvain  les  évêques  d’Ypres  Sc  de 
Gand,  afin  de  communiquer  à Baïus  la  réfolution 
du  fynode.  Les  députés  s’étant  rendus  dans  cette  vil- 
le , allèrent  trouver  Ba'füs , conlérerent  avec  lui,  Sc 
lui  communiquèrent  les  ordres  du  concile.  Ce  doc- 
teur dillïmulant  les  véritables  difpofitions,  lesalTu- 
ra  qu’il  aimoit  la  paix , qu’il  fe  conformeroit  avec 
plailîr  aux  vues  du  fynode  , & qu’il  fe  foumettroit 
à les  réfolutions , tant  que  la  vnité  n’y  Jlroit  point 
Uejjce.  Les  deux  évêques,  fans  faire  attention  à une 
claufc  û captieufe , parurent  fatisfaits  de  cette  ré-* 
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furent  fatistaks  de  cette  rcponfe  , & allèrent  trou-  

ver  à Bruxelles  le  duc  d’Albe , iiuqucl  ils  rappor-  A.  N.  1370. 
tcrent  le  fuccès  de  leur  million  : ce  qui  parut  faire 
beaucoup  de  plaifir  au  duc. 

De  Bruxelles , les  députez  allèrent  à Malines  où 
ils  rendirent  compte  de  leur  députation  ; & fur  leur 
rapport  on  fît  aulfi-tôt  partir  le  grand-vicaire  Mo- 
rillon pour  fe  Tendre  à Louvain , où  il  arriva  le  i (î. 
de  Novembre. 

Ce  grand-vicaire  s’étant  préfentc  à l’aflemblée 
^cs  théologiens,  y publia. folemnellement  la  bulle 
de  Pie  V.  fans  en  laifler  de  copie , &:  prefîa  les  doc- 
teurs & les  profefTeurs  de  la  figner  : ils  déclarèrent  . 
tous  unanimement  qu’ils  étoient  prêts  de  s’y  fou- 
mettre , mais  aucun  ne  parla  de  loufcripcion.  Le 
meme  jour  fur  le  foir , le  reéleur  à l’infcjû  du  doyen , 
qui  étoit  Balthafar  Textor  religieux  Dominiquain , 
envoïa  de  fon  autorité  privée  , un  bedeau  de  la  fa- 
culté à tous  les  docteurs  avec  la  formule  fuivante 
qu’il  leur  préfenta  à figner  : «■  Nous  foullignez  <t 
les  recteur  , doy(A  &r  profcfleurs  en  théologie  « 
de  l’univcrfité  de  Louvain , faifons  profeflion  de  « • 

recevoir  avec  refpe£t  la  définition  du  S.  fiége  « 
apoflolique  fur  les  foixante  ëc  feize  articles  con-  « 
tenus  dans  la  bulle  du  premier  Octobre  1367.  & « ' 

que  dans  la  difpute  , les  leçons  publiques  & les  » 
avis  que  nous  pourrons  donner , nous  y confor-  » 
merons  entièrement  nos  fentimens  : En  foi  de  « 
quoi  nous  avons  tous  figné  le  préfent  écrit  par  « 
noms  & furnoms , le  1.6.  Novembre  1 370.  « 

Balthafar  Textor  ayant  pris  lecture  de  cette  for-  "™;.* 

niulc , refufir  de  la  figner , & le  lendemain  dix-fept  i'«s. 

F ij  ' ' 
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.1  . — - même  mois  de  Novembre , il  fit  aflemblcr  la 

A N.  1J70.  faculté  de  théologie  dans  le  grand  college  , pour 

demander  à tous  les  doéleurs  leur  avis  fur  cette  af- 

» . faire.  La  faculté  répondit  unanimement,  I®.  qu’ci- 
ta faculté  rcfu- , . . , f . • 1 I i^ii 

fc  Je  fi»ncr  fon  le  cxigcoit  OU  OU  lui  remit  une  copie  de  la  bulle, 

8cccptdtion«  f'i  Il 

connoitre  plus  parraitement , comment  elle 
îo*.  **  devoit  fe  comporter  à l’égard  de  ces  cenfures  : i®. 
txMaitfMuh.  Que  quant  à ce  qui  concernoit  la  foüfcription  , elle 

thtol.  Lcv4i».  êx  . . » ^ • f*  • ^ 1 ' 

i-h.xn  ,,,j. croioit  quon  avoit  latisrait  aux  intentions  des  pre- 
lats  du  concile  de  Malines  , en  publiant  la  bulle 

’ avec  toutes  les  folemnitez  qu’on  demandoit  : Quç 

fi  le  concile  avoit  des  raifons  qui  dufleiit  engager 
à exiger  la  fignature  des  docteurs , on  devoir  les  leur 
faire  connoître  , & qu’alors  ils  s’y  rendroient  fans 
difficulté  j mais  que  jufques-là  ils  ne  figneroient 
point.  Morillon  s’en  retourna  mécontent  i 8c  dès 


qu’il  fut  parti , il  fe  répandit  un  bruit , qu’il  étoit 
venu  de  Ion  propre  mouvement  & fans  aucun  or- 
dre du  concile , ngnifier  cette  bulle  aux  docteurs , 


èc  exiger  d’eux  une  nouvelle  foüfcription  ; qu’il 
avoit  couvert  fon  entreprife  du*nom  des  évêques , 
8c  qu’il  ne  vouloir  avoir  la  fignature  des  docteurs , 
qu’afin  de  trouver  un  prétexte  plaufible  pour  les  ac- 
eufer  d'avoir  foutenu  quelques-uns  des  articles  con- 
damnez , après  avoir  été  proferits  par  la  bulle  du 
pape. 

Morillon  ne  fut  pas  plûtôt  informe  de  ce  bruit , 
qu’il  écrivit  à Rjthovius  évêque  d’Ypres , & à Jan- 
fenius  évêque  de  Gand  , pour  leur  marquer  com- 
bien il  étoit  indigné  des  foup.(jons  qu’on  avoit  cqn-" 
<jûs  contre  lui , 8c  les  prier  de  le  juftifier, puifqu 'eux- 
mêmes  l’avoient  chargé  de  la  commifllon  , qui  fai- 
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foie  le  fondement  de  ce  que  l’on  repandoit  contre 
lui.  Les  deux  prélats  eurent  egard  a fes  plaintes , 
& le  13.  de  Décembre  ils  écrivirent  en  commun  la 
lettre  fuivante  à la  faculté  de  théologie  de  Louvain. 

Le  grand-vicaire  Morillon  nous  a écrit , qu’on  « 
l’acculoit  auprès  de  vous  d’avoir  agi  de  fon  au-  » 
torité  privée  , en  fe  fervant  du  nom  des  évêques  » 
qui  font  aflemblez  en  fynode  à Malines , comme  « 
s’il  n’avoit  pas  rc^û  la  commiflion  de  faire  publier  •* 
le  referit  apollolique  dans  vos  écoles , au  lujet  de  « 
quelques  propolîtions  qu’il  avoit  recrues  de  Rome  ; « 
& comme  il  defire  fort  être  juftifié  fur  un  tel« 
foup<;pn  i nous  vous  avouerons  ingénument  que  « 
cette  commillion  lui  a été  donnée , tant  pour  nous  «« 
acquitter  de  la  parole  que  nous  avions  donnée  au  « 
duc  d’Albc  il  y a quelques  mois , que  parce  que  « 
cette  affaire  qui  n’étoit  connue  auparavant  que  des  « 
feuls  doéfeurs  de  la  faculté  , & qu’on  efperoit  en-  « 
fevelir  dans  le  filence  , étoit  devenue  fi  publique , « 
que  plufieurs  en  murmuroient,  & fupportoient  « 
avec  peine  qu’on  ne  tirât  pas  de  l’oubli  ce  qui  con-  •• 
cernoit  également  tout  le  monde  , & qui  mena-  » 
çoit  des  cenfurcs  ecclefiaffiques.  C’eft  pourquoi  il  « 
a femblé  , qu’en  fupprimant  plus  long-temsc€ 
cette  bulle , outre  les  autres  inconvéniens , nous  « 
attirerions  l’indignation  publique  contre  la  fa-« 
culte  , & nous  expoferion^  fa  réputation.  Nous  « 
croïons  que  l’approbation  Sc  la  foufeription  de  la-  « 
dite  bulle  ne  doivent  fouffrir  aucune  difficulté  ; car  » 
comme  les  profeffeurs  de  théologie  font  une  pro-  » 
meffe  & une  proteftation  ouverte  de  fe  fournettre , « 
& d’obéir  à ceux  qui  font  prépofez  pour  ramener  « 

F iij 


A N.  1370. 
xxxi.  • 

Lettre  des  deux 
évoques  d*Ypr«Sc 
de  Gind  » pour  j i* 
Aificr  Morillon. 

B4JMÜM  inter  ope- 
ré  Bsij  t tom.  1, 
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'■  »>  dans  le  chemin  de  la  vérité  ceux  qui  s’cn  écar- 

A N.  i;70. 

" tenc  , dans  la  décifion  des  quellions  difficiles  : 
»pouvoic-on  prendre  un  parti  plus  convenable, 

« que  d’acquielcer  à la  définition  réitérée  du  fou-  ‘ 
» verain  pontife  , principalement  lorfqu’on  étoit 
» certain , que  ceux  qu’on  aceufe  de  chercher  les 
« occafions  de  vous  inquiéter , prendroient  vos  dé- 
•>  lais  pour  des  refus , 6c  fc  ferviroient  de  cette  oc- 
»»  cafion  pour  vous  faire  regarder  comme  des  oph 
« niâtres  6c  des  réfradfaircs  î 

»>  De  plus , route  cette  affaire  a été  auparavant 
»’  communiquée,  à notre  maître  Michel  Baïus , qui 
» ell  l’ancien  de  votre  faculté  : 6c  le  rapport  que 
»■  nous  en  avons  fait  à fon  excellence  , lui  a été  tres- 
« agréable  , 6c  a diminué  de  beaucoup  l’indignation 
« qu’elle  avoir  conçue  contre  ce  docteur  ; nous  en 
■ >>  avons  fait  part  de  même  au  préfident  Viglius , 6c 
" tous  les  peres  par  le  confeil  defqucls  nous  nous 
« fommes  rendus  à Louvain  , 6c  fur-tout  les  re- 
» verendiffimes  feigneurs  l’Archevêque  de  Cam- 
“ brai  6c  l’évêque  d’Arras , approuvèrent  tellement 
« notre  deffein  , qu’ils  nous  en  félicitèrent , comme 
» d’une  aétion  très-loüable,:  ainfi  nous  doutons  fort, 

“ qu’on  puifle  fe  difpenfer  fans  de  très  fortes  rai- 
» fons , d’exécuter  une  chofe  qui  a été  reçue  avec  un 
* applaudiffement  général.  Le  fieur  Morillon  écrit, 

- qu’il  y en  a quelques-uns  parmi  vous , qui  regar- 
" dent  cette  foufeription  qu’on  leur  demande , com- 
" me  un  piège  qu’on  veut  leur  tendre  , pour  les  ac- 
« ciifer  d’être  retombés  dans  l’erreur , 6c  que  pour 
«cela  feul  ils  refufent  leur  fignature.  Pour  nous, 

» notre  penfée  eft  , que  vous  diffiperez  beaucoup 
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plus  aifcment  tout  foupqon  de  rechûte,  en  fouf-«  ^ • 
crivant  racceptatîon  que  vous  faites  de  la  bulle  , « ' # - 

fl  vous  le  fiitcs  de  bonne  foi , puifque  par  là  vous  «■ 
mettrez  le  fceau  à la  fincerité  de  votre  foumif-  « 
fion  , en  confirmant  par  votre  foufcription  1a  dé-  « 
■cifiondufaintfiége,au  jugement  duquel  l’école  de  « 

Louvain  a coutume  de  s'en  rapporter  en  toutes  clio- 
fes  : deforte  que  fi  vous  n’avez  point  d’autres  rai-  « 

fons  plus  importantes  qui  vous  arrêtent,  nous  vous  « 
prions  de  ne  point  vous  laiflfer  réduire  par  de  vaines  « 
appréhenfions , & de  ne  point  différer  d embralTer  «« 
un  mo'ien , qui  au  jugement  de  tant  de  grands  bom-  « 
mes , paroit  fi  propre  & fi  utile  pour  aflbupir  une  af-  » 
faire  très-odieufe , & fur  laquelle  on  a pris  fon  parti  « 
avec  tant  d’unanimité  : croicz  que  lavcrtifTement  « 
que  nous  vous  donnons , part  d un  cœur  fincere  & « 
plein  d’affection  pour  vous.  Nous  vous  conjurons  « 
de  le  prendre  en  bonne  part,  & nous  vous  prions  de  « 
vous  fouvenir  de  nous  dans  vos  prières  : que  la  « 
bonté  du  Seigneur  vous  conferve.  •> 

Il  ne  paroît  pas  que  cette  lettre  ait  produit  beau- 
coup, d’effet , puifqu’il  ne  refte  aucun  monument 
de  cette  fouf^cription  , & qu’on  ne  voit  nulle  parc 
que  la  faculté  de  théologie  le  foit  foumife  a ce  qu  on 

exigeoit  d’elle.  wvit 

A Rome  , le  pape  Pie  V.  faifant  droit  fur  le  rap-  pape  met 

port,  que  le  procureur  général  de  l’ordre  de  Ci- 
teaux  lui  avoir  fait  des  déreglemens  qu’il  avoir  trou- 
vez  parmi  les  religieux  de  cet  ordre  en  Sicile,  don-  ” 
na  le  8.  de  Mars  une  bulle  pour  les  réformer.  Le 
procureur  s’étoit  plaint  que  le  fervice  divin  le  ede-  ,,C4. 

Droit  avec  indécence  , que  les  monafteres  tom- 
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■ boient  en  ruine,  fans  qu’on  pensât  à les  réparer,' 

AN.  1J70.  qu’on  violoit  les  voeux,  que  la'menfe  des  religieux 
avoir  etc  mife  en  commende.  Pie  V,  réforma  tous 
ces  abus  par  fa  bulle. 

Par  une  autre  du  ip.  May , il  fournit  à un  même  gé- 
. " neral  tout  l’ordre  des  Serviteurs  de  la  fainte  Vierge  ,* 
qu’on  appelle  religieux  Servites , dont  S.  Philippe 
Benizi  fut  le  cinquième  général , & qui  auparavant 
croit  diviféendeux  branches  ou  familles.  Pie  V.  abo- 
lit le  titre  de  congrégation  qu’ils  s’étoient  donné , 
& retrancha  un  grand  nombre  d’abus  qui  tendoicnc 
a la  décadence  &:  à la  ruine  de  cet  ordre, 
xxxiii.  Le  meme  pape  réfolut  de  punir  ceux  qui  avoient 

Le  pape  fait  re-  !•  1 / -I 

cherchée  ceux  qui  attcntc  a U Vie  OU  Cardinal  Charles  Borromee,  il 

avoient  atienii  àj  \ J-IJJ/I  r 

la  vie  de  S.  Char-  Ordonna  a ce  cardinal  de  déclarer  ceux  lur  qui  pou- 
voit  tomber  le  foup^on  de  cet  attentat.  Mais  Char- 
les  fe  contenta  de  répondre  , qu’aïant  entrepris  de 

atf. 


XXXIV. 

Il  chvoïe  un 
nouce  1 Milan 
pour  inforincr* 

hv.‘‘‘i’Vbap/Z[  res , afin  de  découvrir  , s’il  étoit  polTible  , les  auteurs 
de  l’attentat.  Mais  le  faint  archevêque  de  Milan  ne 
***•  l’eut  pas  plûtôt  appris , qu’il  en  témoigna  fa  douleur 

au  pape , & qu’il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  arrêter 
les  effets  de  cette  perquifition  j il  demanda  grâce 

pour 


corriger  beaucoup  de  défordres  parmi  les  prêtres, 
les  religieux  & les  laïques, Il  ne  doutoit  pas  que 
beaucoup  de  perfonnes  ne  s’eh  fuflent  oftenfées, 
mais  qu’il  n’avoit  aucun  foupejon  en  particulier  qui 
fût  bien  fondé  ; qu’il  fijavoit-  feulement  que  les  ju- 
ges inquiétoient  & pourfuivoient  à ce  fujet  beau- 
coup de  perfonnes  qu’il  croïoit  innocentes. 

Le  pape  peu  content  de  cette  réponfe , chargea  • 
Antoine  Scarampa  évêque  de  Lodi , nonce  apof- 
toliauc  . de  faire  toutes  les  informations  nécelTai- 
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pour  les  coupables , 3c  procéda  par  un  écrit  public, 
que  fon  intention  n'étoic  point  que  l’on  en  fît  au- 
cune pourlùite  ; le  pape  admira  cette  générofité', 
3c  n’y  eut  aucun  égard.  L’évêque  de  Lodi  étant  ar- 
rivé à Milan , fît  publier  & afficher  l’ordonnance 
de  fa  fainteté  , par  laquelle  on  enjoignoic , fous  pei- 
ne d’encourir  les  cenfures  eccléfiaftiques  les  plus 
rigoureufes , à tous  ceux  qui  Içauroienc  quelque 
chofe  de  l’attentat  commis  contre  le  cardinal  Bor- 
romêe , de  le  venir  inceflammenc  déclarer.  Cette 
démarche  eut  fon  effet  : deux  prévôts  de  l’ordre 
des  Humiliés , dont  l’un  étoit  complice  de  l’affaf- 
linat,  & l’autre  en  avoit feulement  oiii  parler,  vin- 
rent fe-préfenter  au  nonce  qui  reçut  d’abord  leur 
dépofition.  Mais  comme  elle' ne  s’expliquoic  pref- 
que  point , Sc  qu’ils  ne  fe  déclaroicnt  point  cou- 
pables , il  les  interrogea , & s’apperçevant , qu’ils 
. varioient  dans  leufs  réponfes , & qu’ils  fe  contredi- 
.foient  même,  il  jugea  qu’ils  étoient  coupables,  & 
.les  fît  mettre  en  prifon.  L’aveu  des  prifonniers  con- 
firma la  vérité  de  fon  jugement  ; ils  confefferent 
-leur  crime , Sc  nommèrent  quelques  complices , 
■Sc  entf  autres  celui  qui  avoit  tiré  fur  le  cardinal  : 
.c’étoit  un  nommé  Farina , qui  depuis  ce  coup , s’é- 
toit  retiré  dans  les  états  du  duc  de  Savoye  , où  il 
portoit  les  armes  comme  fimple  foldat.  Comme  il 
n’étoit  point  averti  de  ce  qui  fe  paffoit  à Milan  , il 
ne  fongea  point  à prendre  la  fuite  ; on  envoya  pour 
j^è  faifir  de  lui,  & il  fut  amené  à Milan. 

- Le  fàint  cardinal  fenfible  à ces  pourfuites  * & 
touché  de  compaffion'pour  les  coupables , écrivit 
gu  fîeur  Ormanette  à Rome , pour  le  prier  d’en- 

J'orvf  XXXK  . O 
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fupplicc  i 
MiUn* 


Digitized  by  Google 


yo  Histoire  Ecclesiastique.  ' 

pape  à ufcr  de  clémence  , & à accorder 
• ' J70*  Ijj  yjg  criminels.  Mais  milles  prières  , nulles 
fu'thhLo.""  raifons  ne  purent  jamais  fléchir  le  pape.  Trois  de 
ces  malheureux,  après  avoir  été  dégradés,  fuivànt 
la  difpofition  des  canons  , furent  pendus  le  vingt- 
huit  de  Juillet  1570.  Le  quatrième  qu’on  nommoit 
Jérôme  Lignano  prévôt  de  Verceil,&un  autre  'eu- 
rent la  tète  tranchée , parce  qu’ils  étoient  nobles  ; 
& le  fixiéme  & dernier  n’ayant  été  condamné  (qu’aux 
galeres  perpétuelles , le  faint  archevêque  fit  de  fi 
lortes  inllances  auprès  du  pape , qu’il  fit  changer 
cette  peine  en  une  prifon  dans  un  monaftere  pour 
un  certain  tems,  afin  que  le  coupable  y fit  péni- 
tence. On  dit  que  Farina  mourut  dans  de  grands 
fenrimens  de  piété  , •&  qu’il  dit  à ceux  qui  le  dé- 
gradoient  , qu’indignement  il  avoit  porté  un  fi 
faint  habit , & qu’il  méritoit  qu’on  le  lui  ôtât  ; étant 
fur  l’échelle , il  conjura  le  peuple  de  prier  Dieu 
pour  lui , afin  qu’il  lui  pardonnât  le  crime  qu’il 
avoit  commis , en  voulant , dit-il , ôter  la  vie  à un 
pafleur  fi  làint.&  fi  utile  au  falut  des  âmes.  Un  des 
prévôts  qui  fut  décapité , connoiflTant  la  grande  cha- 
‘ rité  du  cardinal , lui  fit  recommander  une  de  fes  nié- 

. ces  qu’il  laiflôit  très-pauvre  ; le  faint  archevêque  lui 
envoya  dire  qu’il  en  prendroit  un  Ibîn  particulier , 
& lui  tint  parole  dans  la  fuite. 

Après  cette  exécution , le  faint  cardinal  fit  une 
fécondé  vifite  dans  les  trois  vallées  de  fon  diocèfè 
qui  étoient  fous  la  domination  des  Suiflês , afin 
de  recueillir  les  fruits  de  la  première.  Cette  vifi- 
ibif'iftrà.  achevée,  il  avança  dans  le  pays  au-delà  desmon- 
tagnes  d’Allemagne , fous  prétexte  d’aller  voir  là 
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fœur  la  comtefîè  Hortenfia  qui  réfidoit  dans  le  châ 

teau  d’Altaëms  , quoique  fa  véritable  intention  fût 
de  conférer  avec  les  Suifles  fur  plufieurs  affaires 
importantes  concernant  la  religion  & le  rétablifle- 
ment  de  la  difcipline  dans  les  trois  vallées  de  fon 
diocèfe.  Il  vifita  tous  les  cantons  catholiques  les 
uns  après  les  autres , & il  s’y  fit  beaucoup  eftimer  ; 
il  réforma  le  clergé  du  pays  qui  vivoit  dans  une 
grande  licence  , & plufieurs  monafteres  dans  lef- 
quels  il  ne  reftoit  prefque  plus  aucun  veftige  des 
obfervances  religieufes.  Le  défbrdre  y étoit  venu  à 
un  tel  point , que  les  moines  fe  faifoient  fervir 
par  des  femmes  jufques  dans  leurs  cellules , & que 
la  plupart  des  couvents  étoient  des  hôtelleries  , où 
l’on  commettoit  beaucoup  de  diffolutions.  Il  fe 
comporta  avec  tant  de  douceur  & de  fàgeffe  > qu'il 
le  fit  aimer  des  religieux  , des  prêtres  leculiers  «St 
des  feigneurs  laïques  qui  le  regardoient  comme  leur 
pere  ; tous  le  prièrent  d’ordonner  tout  ce  qu’il  ju- 
geroit  de  plus  convenable  pour  le  bon  ordre , & 
lui  promirent  de  s’y  foumettre  ; fes  ordonnances 
furent  reçues  avec  joie  , & exécutées  fans  délai.  Il 
établit  aufli  tout  ce  qui  concernoit  la  jurifdiélion 
eccléfiaftique  & le  bon  gouvernement  dans  les  trois 
vallées  qui  dépendoient  de  lui  pour  le  IpiritueL  xxxvir 
Cependant  le  pape  n'étant  pas  encore  fatisfait 
du  châtiment  qu’on  avoit  fait  fubir  à ceux  qui  miire  iwro 

• r • r I • I /'  • !•  I Ntmiliét. 

avoient  conlpiré  contre  la  vie  du  laint  cardinal  , c«æ»o  /«• 
prenoit  des  mefures  pour  abolir  l’ordre  entier  des 
ïreres  Humiliés , quelques  obftacl^  qu’il  s’attendît 
d’y  trouver  du  côté  de  l’Efpagne.  Il  affèmbla  au- 
paravant le  collège  des  cardinaux  , pour  ne  point 
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faire  de  faufle  démarche  dans  une  aflraire  fi  impor- 
tante, & leur  .demanda  leur  avis  ; mais  ce  defTein 
ne  fut  pas  plutôt  connu  à Milan,  qu’on  eut  recours 
à faint  Charles  ,pour  le  prier  de  détourner  le  coup; 
& il  fut  réfolu,  en  fuivant  fon  avis,  qu’on  envoye- 
roit  à Rome  le  général , qui  promettroit  au  pape 
d’accepter  telle  réforme  qu’il  lui  plairoit , & que  la 
ville  en  écriroit  efle-même'  au  faint  pere  ; que  fes 
lettres  feroient  accompagnées  de  celles  du  faint  ar- 
chevêque , & que  l’on  afllireroit  le  pape  que  ces 
religieux  étoient  prêts  d’accepter  la  réforme  fans 
aucune  contradiélion.  • 

Le  général  étant  arrivé  à Rome  , fe  profterna 
aux  pieds  de  Pie  V.  & en  répandant  beaucoup 
de  larmes  , il  lui  préfenta  les  lettres  du  cardinal  de 
celles  de  la  ville,  le  fupplia  d’ulcr  de  clémence 
à l’égard  de  Ibn  ordre  , de  lui  fit  cfpércr  un  chan- 
gement réel  de  confiant  pour  l’avenir;  mais  Pie  V. 
lut  inflexible  ; il  lui  répondit , que  l’énormité  de 
la  faute  que  fon  ordre  avoit  commife  , d:  le  peu 
d’elpérance  qu’il  avoit  de  la  converfion  des  reli- 
gieux , ne  lui  permettoient  pas  d’agir  avec  indulgen- 
ce , 8c.  que  leur  dellruétion  étoit  réfolae.  Ainfi , fer- 
me dans  fon  projet,  après  avoir  beaucoup  loué  la 
grande  charité  du  cardinal  de  la  piété  des  Mila- 
nois , il  affembla  fon  confiftoire  , de  de  fon  auto- 
rité apollolique  il  fiipprima  l’ordre  des  Humiliés. 
Cet  ordre  qui  avoit  autrefois  quatre  - vingt  - qua- 
torze monafleres  , n’avoit  plus  en  tout  que  cent 
fbixante-quator«e  religieux,  parce  qu’il  y avoit  p!u- 
fieurs  prévôtés  où  le  prévôt  étoit  feul  jouïlTant  de 
tous  les  revenus.  Cette  fuppreflion  fut  faite  paf 
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deux  brefs  des  fept  & huit  Février  de  l’année  fui- 
vante  1^71.  Le  pape  ordonna  que  le  général,  les  fu- 
périeurs  & l’ordre  entier  feroient  abolis  ; que  les  cent 
Ibixante-quatorze  religieux  qui  reftoient , fe  retire- 
roient  dans  les  maifoiis  qui  leur  feroient  affignées, 
pour  y mener  une  vie  conforme  à leur  proleflîon  , 
fous  la  jurifdidlion  des  ordinaires , & que  les  novi- 
ces feroient  mis  hors  des  monaftercs  : il  fit  défen- 
fes  aux  anciens  proies  d’en  recevoir  davantage,  & 
fe  réferva  la  difpofition  des  bénéfices. 

S.  Charles  ayant  appris  que  la  bulle  de  fiippreffion 
de  cet  ordre  avoir  été  rendue , députa  à Rome  un  de 
fes  principaux  domeftiques  , pour  demander  au  pape 
quelques-unes  des  maifons  de  ces  religieux  avec 
leurs  revenus , pour  l’entretien  de  fes  collèges  & de 
fes  féminaires  ; & Pie  V.  lui  accorda  l’églife  & mai- 
fon  de  Brera,  dans  laquelle  il  établit  le  collège  des 
Jéfuites  & les  écoles  publiques  ; faint  Jean  à la  por- 
te d’orient , où  il  tranlporta  fon  grand  féminaire  ; 
la  Canonica  à la  porte-neuve  , qui  fcrvit  pour  le  fé- 
minairé  des  jeunes  clercs  ; fainte  Marie  à la  même 
porte  , où  il  m\f  le  collège  des  nobles  ; & le  faint- 
Elprit  pour  le  collège  des  Suifles , où  il  y a main- 
tenant une  communauté  de  filles,  ce  collège  ayant 
«té  transféré  ailleurs. 

Le  17.  de  Mai  de  l’année  1570.  Pie  V.  fit  une 
prorftotion  de  fèize  cardinaux , quinze  prêtres  & un 
diacre.  Le  prerhier  fut  Marc-Antoine  Mafifée,  Ro- 
main , archevêque  de  CTiieti , qui  eut  le  titre  da 
faint  Galixte  : le  fécond , Gafpard  de  Zuniga , Efpa- 
gnol  , évêque  de  Segovie  , puis  archevêque  de  Se- 
yille  ; il  eut  le  titre  de  fainte  Barbe  : le  troifiéme  , 
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Gafpard  Cervantes , Efpagnol , archevêque  de  Met 

An.  1J70.  ^ pgjj  jg  Salerne  & de  Tarragone,  du  titre  de 

faint  Martin  aux  monts  : le  quatrième  > Nicolas  de 
Pellevé , François  , archevêque  de  Sens , puis  de 
Reims  , qui  eut  d’abord  le  titre  de  làint  Jean  & de 
faine  Paul,  enfuite  celui  de  fainte  Praxede:  le  cin- 
quième , Jules-Antoine  de  Sanèlorius,  de  Cafene 
dans  la  terre  de  Labour  au  royaume  de  Naples , ar- 
chevêque de  San-Severino  , du  titre  de  làinte  Bar- 
be , grand  pénitencier  & èveque  de  Paleftrine  : le 
lîxième  , Pierre  Donati  Cefi,  Romain  , évêque  de 
Narni , du  titre  de  faint  Vital  : le  feptiéme , Char- 
les de  Graffis , Bolonois,  gouverneur  de  Rome, 
du  titre  de  fainte  Euphemie  : le  huitième , Char- 
les d’Angennes  de  Rambouillet,  François,  évêque 
du  Mans , du  titre  de  faint  Jerome  : le  neuvième, 
Archange  de  Bianchi,  Italien,  théologien  de  l’or- 
dre des  freres  Prêcheurs  > évêque  de  Teano , du 
titre  de  faint  Céfaire  : le  dixiéme , Félix  Peretti , 
Italien,  général  de  l’ordre  de  faint  François , évê- 
que de  fainte  Agathe  & de  Fermo  , du  titre  de  faint 
Simeon , & qui  fut  enfuite  pape  fous  le  nom  de 
Sixte  V.  le  onzième  , Paul  Aré^ius*  Italien , évêque 
de  Plailànce , puis  archevêque  de  Naples  , du  titre 
de  fainte  Pudentiane  : le  douzième,  Jean  Aldq- 
brandin , Italien  , frere  du  pape  Clement  V III.  évê- 
que d’Imola,  du  titre  de  faint  Simeon  : le  tr®izié- 
me,  Vincent  Juftiniani,  Génois,  général  de  l’or- 
dre des  freres  Prêcheurs  * du  titre  de  faint  Nicolas  j 
puis  de  fainte  Sabine  ; le  quatorzième , Jerome  Ruf- 
ticuccio,  ItaKen , lecrétaire  du  pape  Pie  V.  prêtre  , 
du  titre  de  fainte  Sufanne  ^ évêque  de  Sinigagiia , 


CUgtta-eé-br-Googlt’ 


Livre  Cent  soïxante-douzie’me.  yÿ 
vicaire  du  pape,  & évêque  d’Albano  ; le  quinzié- 
me, Jules  Aquaviva  d’Aragon,  des  ducs  d’ A tri, 
cardinal  diacre , du  titre  de  laint  Théodore  : le  fei- 
ziéme , Jean  Jerome  Albani , de  Bergame , du  ti- 
tre de  làint  Jean  Porte-Latine. 

On  compte  cinq  cardinaux  morts  dans  cette  an- 
née. Le  premier  eil , Philibert  Babou  de  la  Bour- 
daifiere  , qui  mourut  à Rome  le  2 y.  janvier , pen- 
dant qu'il  y faifoit  la  fonélion  d'ambafTadeur  de 
France  : il  étoit  le  troifiérae  fils  de  Philibert  Babou 
de  la  Bourdaifiere , fecrétaire  du  roi  & fon  argen- 
tier , lùrintendant  des  finances  & de  la  maifon  de 
la  reine  Eléonore,  qui  mourut  revêtu  des  charges 
de  maître- d’hôtel  du  roi , & de  confeiller  du  conlêil 
privé , après  avoir  époufé  Marie  Gaudin , dame  de 
la  Bourdaifiere.  Le  cardinal  Philibert  étoit  né  en 
ly  ip.  Après  a(^oir  fait  fes  études , & pris  fes  degrés 
dans  l’univerfité  de  Paris , il  fut  nommé  d’abord  à 
l’évêché  d’Angoulême  , peu  de  tems  après  la.  more 
de  Jacques  fon  frere  ; enfuite , après  celle  du  cardi- 
nal de  Lenoncoûrt  en  1563.  il  eut  l’évêché  d’Au- 
xerre ; il  fut  fait  confeiller  d’état  fous  Henri  II.  qui 
lui  connoiffant  de  grands  talens  pour  les  affaires  , 
l’envoya  à Rome  fous  le  pontificat  de  Paul  IV.  en 
qualité  d’ambafiàdeur,  & il  fut  continué  dans  cet 
emploi  après  la  mort  d’Henri  II.  fous  François  II.  & 
Charles  IX.  Ce  dernier  fut  fi  content  de  fes  fervi- 
ces , qu’il  demanda  pour  lui  le  chapeau  de  cardinal 
au  pape  Pic  IV.  dans  la  promotion  que  fit  fa  fiinte- 
té  en  IJ  60.  Il  s’employa  beaucoup  pour  empêcher 
le  roi  d’affembler  un  concile  national  : il  mourut  à 
Rome , il  fut  inhumé  dans  l’églife  de  S.  Louis  , 
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où  l'on  voit  Ibn  tombeau  & fon  épitaphe.  Pendant 

Îirès  de  vingt  ans  qu'il  gouverna  l’évêché  d'Angou- 
ême  , il  eut  beaucoup  à fouffrir  des  Calviniftes 
qui  firent  de  grands  ravages  dans  ce  pays  , & qui 
exercèrent  leur  cruauté  dans  tout  l’Angoumois  ; il 
préferva  fes  brebis  de  l’erreur,  autant  qu’il  lui  fut  poC- 
fible. . 

Le  fécond  fut  Marc  - Antoine  Amulio , né  en 
1505.  d'une  illuftre  famille  de  Venife:  fes  grands 
talens  pour  la  conduite  des  affaires , fa  doélrine  Sc 
là  profonde  érudition  dans  la  fcience  du  droit , le 
^AÛfry^uji  choifir  par  la  république  pour  remplir  différens 
iocardiltMx.  cmplois.  Elle  le  fit , entre'autres , Podeftat  de  Ve- 
i/'tfiflif'''  rone , & l’envoya  en  ambaffade  auprès  de  Charles 
nuLhijKvt-  V.  de  Philippe  II.  & du  pape  Pie  IV.  Amulio fçuc 
fi  bien  gagner.la  confiance  de  ce  dernier,  que  ce 
pape  n’entreprenoit  rien  que  par  fes’confeils  ; & le 
jugeant  capable  de  remplir  avec  honneur  les  prcr 
mieres  dignités  de  l’églife  , il  lui  conféra  d'abord 
l'évêché  de  Verone.  Comme , félon  les  loix  de  la 
république  , il  étoit  défendu  à fes^mbafîadeurs  d!ac- 
ceptcr  aucune  dignité  , ni  de  rien  recevoir  des  prin- 
ces étrangers  fans  l’agrément  du  fénat , on  fut  irri- 
té à Venife  de  ce  qu'il  avoit  accepté  l’évêché  de 
Verone,  & ayant  été  déclaré  coupable  de  contra- 
vention à cette  loi,  la  république  le  révoqua  , & 
nomma  en  fà  place  Jerome  Sqranzo  pour  l'ambaf 
fade  de  Rome.  Le  pape  très-fenfible  à l'injure  qu'on 
faifoit  à un  homme  qu'il  eftimoit , écrivit  de  fà  pro- 
pre main  au  fénat  , pour  lui  repréfenter  que  tout 
le  bien  qu’il  avoit  fait  à Amulio , venoit  de  fon 
propre  mouvement  > fans  que  lui-inçmç  y eûtaucu- 
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ne  part,  & que  comme  tout  s’écoit  fait  fans  fà  partiel-  Ân,  lyyo. 
pation , il  n’ayoit pasviolé  les  loix  de  là  patrie;  qu’il 
prioit  donc  le  fénat  de  le  rétablir , Sc  de  lui  rendre  fes 
bonnes  grâces.  Sa  làinteté  obtint  ce  qu’elle  deman- 
doit;  Amulio  fut  non -feulement  rétabli  dans  fes 
honneurs  ; mais  la  république  lui  fit  encore  un  pré- 
fènt  de  cinq  cens  écus  d’or. 


En  1561.  le  pape  nomma  Amulio  au  cardinalat  à 
fon  inlçû.  Mais  dès  que  celui-ci  l’eut  appris , crai- 
gnant encore  d’irrite»  le  fénat  de  Venife,  il  refulà 
•l’honneur  que  Rome  lui  offroit  , & il  ne  le  rendit 
.qu’après  un  commandement  exprès  du  pape.  Ce 
qu’Amulio  avoit  prévû  , arriva  : La  république  do* 
.Venife  vivement  piquée  de  fon  acceptation,  s’éle- 
va contre  le  nouveau  cardinal , comme  contre  un 


infraélaire  des  loix  de  fa  patrie,  & fit  tomber  mê- 
me le  poids  de  là  colere  fur  fes  parens,  làns  que  les 
follicitations  du  pape  pullent  f adoucir.  Amulio  n’en 
eut  pas  moins  de  zélé  pour  le  fervice  de  fa  patrie  ; 
& le  pape  pour  le  dédommager  des  chagrins  que 
celle-ci  li#caulbit,le  fit  peu  après-évêque  de  Rieti 
& bibliothécaire  du  palais  apoftolique  ; & on  lui 
commit  le  foin  de  veiller  aux  inondations  du  Tibre. 


11  fût  choifi  pour  recevoir  Abdielû  religieux  de  l’or- 
dre de  làint  Paeôme  j Sc  patriarche  des  Chaldéens 
aux  Indes  orientales , auquel  il  rendit  de  très-bons 
offices,  lorlqu’il  vint  prendre,  le  Pallium  à Rome. 
Pie  IV.  nomma  Amulio  avec  les  cardinaux  Moçoné 


& làint  Clement , pour  drelTer  la  conftitution  , qui 
^défendoit  aux  nonces  du  S.  liège  , de  Iblliciter  des 
lettres  de  recommandation  auprès  des  princes  pour 
obtenir  des  dignités  cccléfiaftiques.  Enfin  il  fut  fi 
TmeXXXF,  . . H 
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iort  eftimé  du  facré  collège , qu’on  parla  de  le  fai- 
re fuccéder  à Pie  IV.  dans  le  conclavçoù  Pie  V.  fut 
élu  , & auquel  il  aflifta  : ce  fut  fous  le  pontificat  de 
ce  dernier  pape  , qu’il  mourut  à Rome  un  lundi  13. 
de  Mars  ijyo.  âge  de  foixante-cinq  ans.  Son  corps 
qu’on  dépofa  dans  l’églife  de  fiiint»Jacques  des  EI^ 
pagnols , fut  enfuire  tranfporté  à Venif»  & inhumé 
chez  les  Cordeliers  : on  a de  lui  plufieurs  lettres  , 
des  difeours  latins  & italiens > & un  traité  du  genre 
fublime  dans  le  dilcouts.  Il  fonda  à Padoue  un  col- 
lège avec  douze  places  pour  douze  jeunes  nobles: 
Vénitiens , aufquels  on  devoit  donner  tons  les  ans- 
Ibixantc  ducats  pour  leur  entretien. 

Letroifiéme  fut  Jean-Baptifte  Cicada,  Génois, 
né  le  27.  de  Mai  lo.  neveu  d’Edouard  éveque  de 

Sagon  dans  l’ifle  de  Corfe  , dont  l’évêché  ruiné  par 
les  Pirates  a été  transféré  à Calvi.  Cicada  après 
avoir  achevé  le  cours  de  fes  études , & s’être  perfec- 
tionné dans  la  fcience  du  droit  civil  & canonique  , 
vint  à Rome  fous  Paul  III.  qui  le  fit  d’abord  réfé- 
rendaire des  deux  fignatures  ; énfuite  en^y  39.  Pier- 
re-Paul Parifio  ayant  été  élevé  au  cardinalat,  il  fut 
fait  procureur  fifeal , puis  auditeur  de  la  chambre 
apoltolique , où  il  eut  pour  vicaire  Hugues-Buon- 
compagnon , qui  fut  depuis  cardinal  , & enfuite 
pape  ; par  toutes  ces  charges , Cicada  parvint  à l’é- 
vêché d’Albenga  aux  frontières  de  la  Ligurie  , & 
joiik  de  cette  dignité  depuis  l’an  1544.  jufqu’ea 
lydo.  Il  alfitta  au  concile  de  Trente  ; & Jules  IlL 
en  15 y I.  le  mit  au  nombre  des  cardinaux-prêtres, 
avec  le  titre  de  faint  Clement,  Sc  l’honora  de  la  lé- 
gation de  la  Campanie,  où  il  eut  pour  vice- légat  le 
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mêpie  Buon-compagnon.  Pie  IV.  élevé  alapapau-  ^n.  i jyo. 
té  le  nomma  pour  examiner  les  decrets  du  concile 
âc  les  faire  exécuter,  & le  mit  à la  tête  de  l’inquifi- 
tion  ; il  fut  employé  à terminer  le  différend  furvenu 
entre  ce  pape  & l’empereur  Maximilien , à l’occa- 
flon  du  ferment  que  fa  fainteté  vouloir  exiger  de  ce 
prince  ; il  eut  l’adminiûration  de  plufleurs  églifes  ; 
il  fut  évêque  de  Sabine  , proteéleur  des  religieux 
du  mont  Olivet , & après  avoir  afllfté  aux  éleélions 
de  Marcel  II.  Paul  IV.  Pie  IV.  & Pie  V.  il  mourut 
up  faraedi  matin  12.  d’ Avril , & fut  inhumé  dansl’é- 
elilè  de  làinte  Marie  du  peuple. 

Le  quatrième,  fut  François  Pilàni , Vénitien,  dit  aionducii^ 
le  cardinal  de  Venife:  il  étoitfils  de  François  Aloy- 
fe  Pifani , procurateur  de  faint  Marc.  Sur  les  inftan- 
ces  de  Leonard  Lauredano,  doge  de  Venife,  il  ob-  ■(j'j’â'*'"’ 
tint  de  Leon  X.  la  pourpre  Romaine  allez  jeune  ; il 
étoit  auparavant  protonotairc  apoftolique  , & de-  iÿ- 
vint  à la  fin  doyen  des  cardinaux , & fucceffivement  * 

évêque  d'Albano,  de  Tufculum , de  Porto  & d’Of- 
tie  ; il  fut  cardinal  pendant  cinquante-trois  ans  ; il 
adminilira  l’églife  de  Padoue  , qu  il  rétablit  depuis 
les  fondemens , ôc  couronna  les  papes  Marcel  IL  & 

Paul  IV.  Il  n’abandonna  point  Clement  VIL  lorf- 
que  la  ville  de  Rome  fut  prife  par  les  Impériaux  en 
1 5 27.  il  s’enferma  avec  lui  dans  le  château  S.  A nge , 
jufqu’à  ce  qu’on  en  vint  à une  compofition.  Pifani 
fut  un  des  otages  ; on  le  conduifit  à Naples  , où  il 
■ demeura  dix-huit  mois  enfermé  dans  la  citadelle  : 
il  fit  préfent  de  quatre  mille  ducats  à la  république 
de  Venife,  quand  les  Turcs  lui  eurent  déclaré  la 
guerre.  Il  fut  aulli  archevêque  de  Narbonne  , com- 
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me  on  le  voit  par  les  a6les  d’un  concile  provincial 
tenu  en  cette  ville  au  mois  de  Décembre  1551.  & 
auquel  préfidoit  Alexandre  Zerbinette  fon  grand- 
vicaire:  il  mourut  à Rome  le  29.  de  Juin  1570.  fbn, 
corps  fut  porté  dans  l’églife  de  faint  Marc  , & inhu- 
mé proche  la  grande  porte. 

Le  cinquième  enfin , Louis  Pi{àni,auflî  Vénitien» 
étoit  .neveu  du  précédent , & évêque  de  Padoue 
par  la  démifllon  de  fon  ôncle  en  1548.  Il  gouverna 
cette  églife  tant  qu’il  vécut  avec  beaucoup  defageA 
fe  & de  prudence.  Pie  IV.  le  fit  clerc  de  la  chambre 
apoftolique  , enfuite  préfident>.&  à la  recomman- 
dation du  cardinal  fon  oncle,  qui  étoit  alors  doyen 
du  fiicré  collège , il  fut  créé  , quoiqu’abfent , cardi- 
nal du  titre  de  faint  Vital , dans  la  promotion  de 
l’année  ijdj.  Comme  il  portoit  le  même  nom  que 
fon  oncle  , pour  le  diftinguer , on  le  nomma  le 
cardinal  de  Padoue , parce  qu’il  en  étoit  évêque  : il 
alTifta  au  conclave  pour  l’éleélion  de  Pie  V.  lous  le 
pontificat  duquel  il  mourut  à Venife  le  3i..de  Mai 
1570.  n’ayant  que  quarante-cinq  ans  : fon  corps  fut 
inhumé  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  grâces , de- 
vant le  maître  autel. 

On  compte  aulîî  quelques  auteurs  eccléfiafliques 
morts  dans  cette  même  année  ; entr’autres  les  deux 
freres  Jean  du  Tillet , originaires  d’Angoulême  , 
tous  deux  nommés  Jean , &.  tous  deux  morts  dans 
la  même  année  ; l’aîné  le  a.  d’Oélobre , & le  cadet 
le  18.  de  Novembre  1570.  L’aîné  fut  greffier  en  . 
chef  du  parlement  de  Paris  : charge  qui  a été  pen- 
dant long-tems  comme  héréditaire  dans  fa  famille. 
JLl  avoit  fait  de  grandes  recherches,  fur  l’hilloire  de 
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France  ; mais  il  s’eft  rendu  fur  tout  illuftre  par  les  ÂîTTÿ^ 
mémoires  quil  » donnés  fur  les  libertés  de  l’égli-  fj 
fè  Gallicane , qui  ont  été  imprimés  à Paris  en 

■ *594-  • . . 

L'autre  frere  aufll  nommé  Jean  duTillet,  cadet  ' 

'du  premier , prit  le  parti  eccléüaftique , & fut  d’a- 
bord nommé  à l’évêché  de  làint  Brieux  en  Bretagne 
par  Henri  IL  en  i^^3.  mais  en  ^67.  il  fut  transféré 
à celui  de  Meaux  : quoiqu’ils  cuflent  eu  l’un  & l’au- 
tre dans  leur  jeunelfe  Calvin  pour  précepteur,  ils 
vécurent  tous  deux  très-bons  catholiques.  L’évêque 
a même  compofé  plufieurs  ouvrages  contre  les  mi- 
lîiftres  de  la  prétendue  réforme  ; les  principaux 
font , un  traité  de  la  religion  Chrétienne  , imprimé 
en  1559.  une  réponfe  aux  miniftres  de  la  nouvelle 
églife , imprimée  en  Latin  en  1^6^.  & en  François 
en  lyéj’.  un  avis  aux  gentilshommes  leduits,  im- 
primé en  15^7.  un  traité  fur  le  fymbole  des  Apô-  , 
très , des  douze  articles  de  foi,  Paris  1566.  Il  a ea- 
core  donné  une  édition  des  canons  des  Apôtres , 

& de  treize  conciles  en  Grec , Paris  1 540.  une  édi- 
tion de  l’évangile  de  faint  Matthieu  en  hébreu , avec 
la  ver/ion  latine  , imprimée  à Bafle  en  i y y a.  les  œu- 
vres de  Lucifer  de  CagJiari,.  Paris  iy68.  l’exhorta- 
tion à la  pénitence  delaint  Pacien  évêque  deBarce- 
lone,  Paris  IJ  j8.  & les  livres  caroliiis  en  1549.  fous  * 
le  nom  àîEUphilus.  Il  a aulTi  fait  une  chronique  des 
lois  de  France  depuis  Pharamond  , jufqu’à  la  pre- 
mière année  du  régné  de  Henri  II.  en  1 J47.  qui 
parut  d’abord  en  latin,  & qui  fut  enfuite  mife  ea 
ïrançois,  & continuée  julqu’en  1604.  elle  a été  im- 
primée avec  le  recueil  concernant  les  rois  de  Fran-  • 
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ce  , & l’hiftoire  de  Paul  Emile.  Il  y a encore  un  au- 
tre ouvrage  de  ce  fçavant  prélat  5 fçavoir  les  exem- 
ples des  aélions  de  quelques  pontifes  Romains 
comparées  avec  celles  des  princes  Payens , & d’au- 
tres ouvrages  qui  n’ont  point  vû  le  jour. 

Ces  deux  auteurs  avoient  encore  un  frere  nom- 
mé Louis  du  Tillet , qui  fut  chanoine  d’Angoulê- 
me  , & curé  de  Clei  en  Poitou  : il  donna  dans  les 
erreurs  nouvelles  , & ce  fut  à fa  priere  que  Calvin, 
qui  avoit  été.  auiïi  fon  précepteur,  compofa  de 
courtes  exhortations  , que  ce  curé  lifoit  dans  les 
prônes  qu’il  faifoit  à fes  paroilîîens , afin  d’accoutu- 
mer peu  à peu  fon  peuple  à le  former  au  langage 
des  hérétiques.  Cette  infidélité  dans  fon  miniftere  , 
le  conduifit  à l’apoftafie;  il  fc  retira  avec  Calvin  , 
& s’en  alla  en  Allemagne  : mais  l’évêque  de  Meaux 
fon  frere  fenfible  à fes  égaremens , alla  l’y  trouver , 
& lui  parla  avec  tant  de  zélé  , qu’il  le  toucha  Scie 
ramena  en  France.  Il  y mourut  dans  le  fein  de  l’é- 
glife  Catholique;  depuis  fon  retour  à la’religion  de 
lès  peres  , Calvin  en  parla  toujours  avec  aigreur. 

La  même  année  1570.  on  perdit  Jean  le  Mer- 
cier, d’une  bonne  famille  d’Ufés:  il  s'étoit  d’abord 
appliqué  à l’étude  du  droit , où  il  avoit  fait  de 
grands  progrès  ; mais  dégoûté  enfuite  de  cette  étu- 
de, il  embraflâ  celle  de  l’écriture  làinte  , & y de- 
vint très-habile  : il  Içavoit  les  langues  fçavantes , le 
grec,  l’hébreu,  le  chaldéen&le  latin.  Après  la 
mort  de  Vatable  ou  Watblé  , on  lui  donna  la  chaire 
de  profelTeur  royal  en  langue  hébraïque  à Paris,  que 
ce  fçavant  avoit  remplie  avec  tant  dé  dillineSHoh  ; 
c’étoit  en  1546.  Ayant  quitté  cette  place,  il  alla  à 
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Venîfe  pour  y conférer  avçc  les  Juifs  , &à  Ibn  re- 
tour il  mourut  à Ufés  en  1570.  Il  a beaucoup  écrit 
fur  l’écriture  fainte  , & l’on  a imprimé  de  lui  ur» 
commentaire  fur  la  Genefe  in-fofio  en  lypS.  des 
notes  fur  le  livre  de  Ruth  en  Syriaque  en  1564.  des 
commentaires  fur  Job  en  1573.  d’autres  fur  les  pro- 
verbes de  Salomon  , l’ecclélialte , 8c  le  cantique  des 
cantiques  , avec  une  harmonie  fur  ces  deux  der- 
niers livres,  en  1573.  des  commentaires  fur  Ofée, 
Joël,  Amos,  Abdias  & Jonas  in-folio , outre  plu- 
Ceurs  autres  ouvrages  , tant  fur  le  droit  que.  fir 
d’autres  matières  : il  étoit  pere  de  Jofias  le  Mercier, 
qui  s’efl  aufll  beaucoup  dillingué  dans  la  république 
des  lettres. 

Il  ne  faut  pas  omettre  un  célébré  Proteftant  qui 
mourut  aufli  dans  cette  année  ; c’eft  Jean  Brentius 
ou  Brentzaën , dont  nous  avons  déjà  eu  occafion 
de  parler  : c’étoit  un  des  plus  fîdeles  difçiples  de 
Luther.  Il  naquit  à Wil , petit  bourg  de  Souabe. 
Bucer  & Melanchton  l’emmenerent  à l’âge  de  qua- 
torze ans  à Heidelberg,  où  quatre  ans  après  il  prit 
le  degré  de  maître- ès-arts  : comme  il  palîoit  une 
grande  partie  des  nuits  à l’étude,  il  contraéla  beau- 
coup d’infirmités  qui  lui  ôterent  le  fommeil  pref- 
que  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  néanmoins  dans 
on  âge  afTez  avancé,  le  10.  de  Septembre  Ï570- 
ayant  foixante  & douze  ans.  Il  fe  fit  une  grande  ré- 
putation dans  les  collèges,  par  la  difpute , & par  l’é- 
tude aflidue  qu’il  fit  de  l’écriture  fainte , pour  la- 
quelle il  avoit  un  goût  & un  attrait  fingulier.  Sa 
profonde  érudition  & les  recommandations  de  fes 
amis  lui  ayant  procuré  un  canpnicatà  Virtemberg  , 
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U fe  fit  ordonner  prctre  ,•  & en  exerça  fouvent  les 
• ‘^70.  . jpgjj  I3  le<5lure  fréquente  des  livres  de 

Luther , & la  trop  grande  liaifon  qu’il  eut  avec  cec 
héréfiarque  , lui  firent  bien -tôt  changer  de  fenti- 
ment:  il  cmbraflà  ouvertement  la  dodlrine,  quoi- 
qu’il ne  difcontinuât  pas  de  célébrer  la  melTe  j qu’il 
prétendoit  n’offrir  que  pour  les  vivans , & nulle- 
ment pour  les  morts.  Contre  Zuingle  & lès  lèéla- 
teurs , il  foutenoit  vivement  la  préfence  réelle  de 
Jefus-Chriff:  dans  l'euchariftie  , & lè  trouva  aux  at 
. fèmblées  de  Vorms  Sc  de  Ratilbonnc  > où  il  difpu-  ' 
ta  avec  beaucoup  de  chaleur  : il  devint  profelTcur 
de  théologie  à Tubinge,  & il  y époufa  une  jeune 
veuve  dpiM  il  eut  fix  enfans. 

Brentius  eut  part  à toutes  les  affaires  de  fon  tems, 
dont  la  religion  étoit , ou  le  motif,  ou  le  prétexte , • 
& il  lut  comme  chef  de  parti  après  la  mort  de  Lu- 
ther : mais  ayant  été  accufé  d avoir  eu  beaucoup 
de  part  à la  guerre  d'Allemagne,  qui  lè  fit  en  1^4^- 
il  courut  Ibuvent  rilque  de  perdre  la  vie.  Charles  V. 
réfolut  de  le  faire  arrêter  & punir , fur  ce  qu’après 
la  prilè  de  Hall  en  Souabe  en  on  trouva  dans 

le  cabinet  de  cet  hérétique  beaucoup  de  lettres  Sc. 
d’écrits  , qui  ne  tendoient  qu’à  la  fédition-  & *à  la  . 
révolte.  Brentius  ne  fe  tira  d'affaire  que  parlapro- 
teélion  & le  crédit  d’ülric , duc  de  Virtemberg. 
Chriftophle , fils  de  ce  duc , prit  encore  plus  vive- 
ment lès  intérêts  : il  le  combla  de  biens  , & l’hono- 
ra  de  la  charge  de  fon  conlèiller  ordinaire.  Vers  l’an 
ij;yo-  Brentius  devenu  veuf,  fe  remaria  avec  Ca- 
therine ‘Ilîèmmane , dont  il  eut  douze  enfans  : il 
compofa  deux  ou  trois  conièlHons  de  foi , Sc  fut  ap.* 
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pelle  dans  plufieurs  colloques , où  il  s ’agiflbîc  de  An.ijv*' 
réunir  les  Luthériens  avec  les  Sacramentaires.  Il  fut 
aulTi  invité  à la  conférence  de  Vorms  , tenue  en 
I J yy.  pour  y condamner  quatre  fortes  d’erreurs  ; tiont , tom.  f.' 
t.  celle  des  Zuingliens  ; 2.  celle  d’Ofiander  fur  la 
juftification  ; 3.  la  propofition  qui  aflùre  que  les 
bonnes  oeuvres  font  néceflaires  au  làlut  ; 4.  l’erreur 
de  ceux  qui  avoient  reçu  les  cérémonies  indifféren- 
tes; article  qui  regardoit  nommément  Mélanchton 
avec  lequel  Brentius  étoit  uni  ; ce  dernier  parut  fa- 
vorable à O ander.  ' ' 

Nous  avons  les  ouvrages  de  ce  théologien  Pro- 
teftant,  en  huit  volumes , dans  lefquels  on  voit  qu’il 
renchérit  fur  les  dogmes  & fur  les  fentimens  de 
Luther  , dans  la  doélrine  de  l’euchariftie  Sc  de  la  juf- 
tification. Il  enÇ;ignoit  que  le  baptême  n’effaçoic 
point  toute  forte  de  crimes , puifque  la  concupif' 
cence  , qu'il  nommoit  un  péché  , reftoit  toujours. 

Il  foutenoit  aulîi  que  l’évangile  n’étoit  pas  une  loi , 
mais  une  nouvelle  agréable  : il  inventa  encore  une 
nouvelle  maniéré  d’expliquer  la  préfence  réelle  du 
corps  de  Jefus-Ghrift  dans  l’euchariftie>  en  difant, 
que  depuis  l’afcenfionle  Fils  de  Dieu  étoit  par  tout, 
c’eft-à-dire , qu’il  donnoit  dans  le  fentiment  de  l’u- 
biquité, que  Weftphale,  Jacques-André  Schmidc- 
lin  , David  Chytrée,  & quelques  autrès  établilToienC 
de  toutes  leurs  forces  contre  Mélanchton , qui  re- 
gardoit cette  doélrine  avec  horreur , parce  quelle 
confondoit  les  deux  natures  de  Jelùs-Chrift , le  fai- 
lànt  immenfe , non-feulement  félon  fa  divinité , mais 
encore  félon  fon  humanité , & même  félon  fon 
corps  ; & de  plus  > parce  qu  elle  détruifoit  le  rnyftero  , 
Tome  XXXK  ' i 
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de  l’euchariftie,  à qui  l’on  ôtoic  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  particulier , fi  Jefus-Chrift>  comme  homme , n’y 
ëtoit  prélent  » que  de  la  même  maniéré  qu’il  l’eft 
dans  le  bois  & dans  la  pierre. 

On  rapporte  aufli  vers  le  même  tems , la  mort 
de  Pierre  Stator.  Il  étoit  de  Thionville  au-delTousi 
de  Mets,  & fort  zélé  pour  les  nouveautés  en  ma- 
tière de  religion:  mais  il  fe  déclara  particulièrement 
pour  Théodore  de  Beze  & Calvin  , qu’il  eut  pour 
maîtres.  Les  nouveaux  Ariens  lui  plûrenc , & il 
fe  déclara  pour  eux.  Cette  hardielTe  lui  attira  des 
affaires  : il  en  prévit  les  fuites,  & pour  les  éviter  , il 
fe  retira  en  Pologne  en  1559.  Muni  des  livres  , & 
l’efprit  occupé  des  opinions  de  Servet,  il  y fitalTez 
de  bruit  pour  fe  diftinguer  des  autres  Seélaires  , & 
pour  s’y  concilier  des  amis , qui  lui  procurèrent  le 
reélorat  du  college  de  Pinczow  , dans  lequel  il 
fuccéda  à Orlàcius.  Pour  fe  faire  quelque  réputa- 
tion , il  compola  des  ouvrages  qui  ne  tendoient 
qu’à  ruiner  la  foi  de  la  divinité  du  faint-Elprit  : ilfe 
défendit  cependant  dans  la  fuite  d’avoir  enlèigné- 
cette  héréfie.  Mais  les  hilloriens  Sociniens  préten- 
dent que  c’eft  l’amour  du  fiécle,  ou  la  crainte  de  fe- 
mettre  mal  avec  fes  amis  , ou  de  perdre  fes  pen- 
fions , ou  de  s’attirer  des  affaires  >ou  peut-être  tou- 
tes ces  railbnÿ  enlèmble  > qui  l’ont  engagé  à parler 
autrement  qu’il  penfbit.  En  effet,  dans  un  fypode 
tenu  en  1567.  les  parties  dilputant  fort  pour  & con- 
tre la  divinité  du  faint-Efprit , aufîi  - bien  que  con- 
tre celle  de  Jefüs-Chrift;  Stator  craignant  qu’on  ne- 
lui  ôtât  les  moyens  de  fubfifter,  prit  le  parti  de 
ceux  qui  étoient  pour  la  divinité , d;  nia  haute- 
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ment  » qu’il  eût  jamais  eu  des  fentimens  contraires. 

Alexis  Radecius  lui  foutint , que  dans  le  tems  qu’il 
étudioit  à Pinczow , il  avoit  appris  de  lui-même  « 
que  le  làint-Elprit  n’étoit  pas  Dieu  ; & Stator  nia 
avec  la  même  hardiefle  , qu’il  lui  eût  jamais  donné  . 
de  pareilles  leçons  > & répéta  que  le  làint-Efprit 
étoit  Dieu , & un  Dieu  qu’il  falloir  adorer , & que 
tous  ceux  qui  croyoientle  contraire,  étoient  les  en- 
fans  du  démon  : c’efl:  au  fujet  de  ces  variations , que 
Budzinius  lui  reproche,  qu’il  étoit  le  Protée  defon 
fîécle. 

Au  refte  , on  ne  peut  difconvenir  qu’il  n’eût . 
beaucoup  d’elprit , qu’il  ne  fût  fçavant , & qu’il  n’eût 
une  grande  facilité  de  parler  élégamment  en  Latin 
& enPolonois,  aulîl-bien  qu’en  François  : il  nous 
a lai/îe  quelques  livres  fort  contraires  à la  foi  de  l’é- 
glifè  lùr  la  Trinité.  A peine  fut-il  entré  dans  le  rec- 
torat du  collège  de  Pinczow , qu’il  écrivit  contre 
Stancar;  fon  livre  fut  imprimé  à Pinczow  en  15  do. 

& a pour  titre  : Livre  contre  le  dogme  de  Fraiifois  Stan- 
car. Prateolus,  ou  du  Préau  dit  que  Sraphilus  ayant  * 
lû  cet  ouvrage  , accufa  aufli-tôt  l’auteur  d’héréfie. 

Il  fif  le  3p.  Janvier  de  la  même  année , l’oraifon  fu- 
nèbre de  Jean  à Laska  : l’on  a encore  de  lui,  une 
lettre  à RçmiChelmius,  datée  du  30.  Janvier  1561.' 
qui  eft  une  réponfe  faite  par  ordre  du  fynode  de 
Pinczow,  fur  la  quellion  , fi  l’on  doit  invoquer  le 
faint-Elprit  ; une  grammaire  Polonoife  ; la  bible  tra-  * 
duite  en  langue  Polonoife  par  les  Pinczowiens,  im- 
primée en  i ^<53.  par  les  foins  ,&  aux  dépens  du  prin- 
ce Nicolas  Radzivil , Palatin  de  Vilna , & à laquelle 
plufieurs  fçavans  avoienc  travaillé  avec  Stator. 

Xij 
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Pendant  que  ces  novateurs  s’appliquoient  a 
■^N'‘î7o.  en  Pologne  , Selim  empereur 

Sfiimii.era.  dcs  Turcs  j obfervateur  peu  exadl  de  l'alliance  que 
pcreur  des  Soliman  II.  fon  pere  avoir  jurie  avec  les  Vénitiens, 

Turcs,  1ère-  •!  Il  trt 

foutd’aaa-  & que  lui-meme  venoit  de  renouveller  , relolut 
Siypre.  ' * d’attaqucr  l’ifle  de  Chypre , dont  ceux-ci  étoient  les 
DtVwu.hifi.  maîtres  : cette  réfolution  prife  , il  leur  envoya  dé- 
!>•>£•  70/.  dater  les  prétentions  qu  il  avoit  lut  cette  ille,  & le 
deflein  où  il  étoit  de  les  faire  valoir, 
leî"  vir’-  ' i-e  fénat  de  V enife  répondit  à l’envoyé  de  Selira 
dcTmeîTrcs  ' d’Avtil  1570.  quc  les  Vénitiens  avoient> 

püurs’yoppc-  fuivaiit  le  traité  , cultivé  religieufement  & avec  une  ^ 
vcVnu.hsj;.  lîncere  l’amitié  du  Sultan  ; qu’ils  en  a voient 
^ leur  confcience  pour  témoins;  Qu’au  relie, 
ils  étoient  prêts  de  fouffrir  les  dernieres  extrémités  , 
plutôt  que  d’être  contraints  par  des  menaces , ou 
par  d’autres  voies  à des  conditions  qui  /croient  inr- 
juftes  , ou  indignes  de  la  république  : Que  l’ifle  de 
.Chypre  n’étoit  point  de  la  dépendance  des  Muful- 
mans  : Qu’elle  n’avoit  jamais  été  foumife  à l’empi- 
re des  Mammelus , & qu’on  avoit  payé  jufqu’alors 
le  tribut  dont  on  étoit  convenu  : Que  les  autres  rai- 
fbns  qu’on  apportoit  pour  prétextes , avoierft  été 
malicieufement  inventées  par  ceux  qui  cherchoienf 
l’occafion  d’intenter  une  injufl:e  guerre  : ,Qu’il  n’é- 
roit  pas  en  la  puiflânee  des  princes  d’empêcher  les 
crimes  ; mais  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  ne  les  pas 
• lailTérimpunis  : Qu’ils  ne  niaient  pas , que  quelques 
pirates  après  leurscourfes  contre  les  ordres  dulenat,. 
ce  fe  fulfent  cachés  dans  cette  ifle  ;■  mais  que  les 
•Turcs  ne  pouvoient  aufl'inier,  que  lorfque  quelques 
yoleurs  étoient  tombés  encre  les  mains  des  magif- 
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prêts  de  fe  défendre  , fi  les  Turcs  les  attaquoient 
injuftement , & qu’ils  efpéroient  que  Dieu  feroit  le 
)uile  vengeur  de  tous  les  défordres  & de  tous  les 
malheurs  qui  naîtroient  de  cette  guerre.  Ainfi  Ton 
congédia  l’envoyé , & l’on  fe  prépara  férieufement 
à la  guerre. 

Les  Vénitiens  implorèrent  le  fecours  des  princes 
contre  leur  ennemi  commun , & pour  y engager 
ceux-ci , le  pape  accorda  un  jubilé  général , afin 
d’attirer  la  mifëricorde  de  Dieu,  & les  aumônes  des 
fidèles.  Cependant  l’empereur  ne  voulut  point  er>- 
trer  dans  cette  guerre , & il  n’y  eut  que  le  pape> 
l’Efpagne  & V enife  > qui  fe  liguèrent.  ^ ^ 

Muftapha  qui  commandoit l’armée desTurcs, étant  Le.  furc* 
arrivé  à la  vue  de  l’ifle  renvoya  aufli-tôt  pour  deman-  nS””*'** 
der  qu’on  la  lui  remît , ajoutant  qu’en  cas  de  refus  il 
déclaroitla  guerre  ; mais  comme  on  avoir  armé  pour 
défendre  Chypre , on  n’eut  garde  de  la  rendre,  & le 
Turc  forma  aulîî-tôt  le  fiége  de  la  ville  de  Nicofie  , 

Ctuéeau  milieu  de  l’ifle.  Ce  fiége  dura  quarante-huit 
jours,  & la  ville  fut  prife  enfin  par  les  Turcs  qui  l’a- 
bandonnerenc  au  pillage  : on  réferva  pour  Selim  un 
nombre  de  femmes  & de  filles  les  plus  douées  des 
grâces  de  la  nature  , quelques  jeunes  gens  les  mieux 
faits , les  meubles  les  plus  précieux  , & l’on  en  char- 
gea trois  vaifl'eaux  qui  dévoient  faire  voile  vers 
Conftantinople  ; mais  pendant  qu’ils  attendoient 
un  tems  favorable  , une  dame  de  l’ifle  de  Chypre  ^ 
dontl’hiftoire  ne  nous  a pas  confervé  le  nom  , y mit 
le  feu,  & priva  ainfi  le  Sultan  de  ce  qui  lui  étoic  def- 
siné.  ' I fli* 
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• — • Muftapha  fier  de  la  prife  de  Nicofie , marcha  con- 

An.  IJ70.  Famagoufte  , dont  U forma  aulfi  le  fiége.  Il  y 
trouva  d’abord  beaucoup  de  réfiftance  ; mais  la  di- 
vifion  qui  fe  mit  parmi  les  Chrétiens , le  refus  que 
les  Elpagnols  firent  d'abord  de  fournir  de  l'argent 
& des  vaifieaux , & les  lenteurs  qu’ils  apportèrent 
dans  le  fecours,  qu’ils  confentirent  enfin  de  don- 
ner , laiflcrent  tout  le  tems  au  vidlorieux  de  pour- 
fuivre  fes  conquêtes. 

Selim  de  fon  côté  n’oublioit  rien  pour  inquiéter 
la  république  de  Venife  ; il  laharceloit  en  plufieurs 
endroits  de  fes  états , afin  de  l’obliger  à faire  diver- 
(îon  de  fes  forces.  Il  envoya  en  Albanie  le  bacha 
Achmet  avec  foixante  mille  hommes;  & le  bacha 


ayant  mis  l’épouvante  de  tous  côtés , affiégea  Dul- 
cigno  , ville  de  l’ancienne  Illyrie  , aujourd’hui  D%1- 
macie  , fituée  lur  le  bord  de  la  mer  Adriatique , avec 
un  château  & un  bon  port.  Hali  aborda  dans  l’ifle 
de  Chio  au  mois  d’ Août  avec  une  flotte  de  quarante 
galères  t Sç  dans  le  même  tems , le  bey  de  Negre-, 
poqt  le  fui  vit  avec  le  refte  de  l’armée  navale. 

Les  diflPérentes  négociations  du  pape  pour  faire 
une  ligue  entre  les  princes  Chrétiens  , ne  laiflbient 
pas  cependant  de  donner  de  l’inquiétude  auxTurcs: 
ils  appréhendoient  de  voir  tomber  fiir  eux  tous  les 
lôuverains  de  la  Chrétienté.  Le  grand  vifir  Méhe- 
met , qui  n’avoit  point  été  d’avis  qu’on  portât  la 
guerre  en  Chypre , craignoit  auflî  que  ces  grands 
mouvemens  ne  fuflent  préjudiciables  à l’empire  Ot- 
toman ; & ce  qui  le  touchoit  davantage , étoit  la 
grande  autorité  que  Muflapha  fon  ennemi  le  con- 
cilioitpar  fes  conquêtes.  Ces  différentes  penféeslui 
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en  firent  naître  de  pacifiques  : il  tenta  de  porter  les 
.Vénitiens  à quelque  accommodement , & il  les  y 
trouva  tellement  difpofés  > quils  ne  tardèrent  pas  à 
envoyer  Jacques  Ragazzoni  à Conftantinople,pouc 
ëcouter  les  propofitions  que  l’on  feroit  à la  répubii- 
que.Pendant  ce  tems-là,  la  ligue  dont  on  a parlé,  fut 
ratifiée  au  mois  de  Mai  de  cette  annéei  5 71. entre  le 
pape  Pie  V.  Philippe  ll.roi  d'Elpagne,  & la  républi- 
que  de  Venifë,^&  elle  arrêta  le  lùccès  delà  négocia 
lion  de  Ragazzoni, (ans  être  plus  utile  aux  Vénitiens» 
Famagoufte  toujours  attaquée  par  le  Turc 
avec  chaleur,  fe  vit  en  aflez  peu  de  tems  rédui- 
te à l'extrémité  : la  difette  y combattit  au  - de- 
,dans  pour  le  vi(5torieux  , qui  l’aflîégeoit  au-dehors 
fans  aucun  relâche,  & avec  des  forces  très-fupérieu- 
res  à celles  des  afliégés.  Les  befoins  furent  fi  pref- 
làns , que  les  principaux  de  la  ville  préfenterent  au 
gouverneur  Bragadin  une  requête  , dans  laquelle 
après  lui  avoir  expofé  leur  zélé , & le  courage  avec 
lequel  ilsavoient  défendu  la  ville , jufqu'à  fe  foncier 
peu  de  perdre  la  vie  , ils  le  prioient  d’avoir  égard  au 
danger  évident,  auquel  ils  étoient  expofés  avec  leurs 
femmes  Sc  leurs  enfans , & de  pourvoir  à leur  con- 
fcrvation  par  la  reddition  de  la  place  à de"s  condi- 
tions hoivnêtes , afin  de  les  garantir  de  la  cruauté  des- 
ennemis» 

Bragadin  fiir  cette  requête , ayant  affètnblé  les 
magiftrats  & les  principaux  oflBciers,  leur  fit  undil^ 
cours  plein  de  modération  & delàgelle,-  & les  ex- 
horta à tout  elpérer  du  fecours , qu’il  comptoir  de- 
voir arriver  dans  peu  de  Candie  ou  il  avoir  envoyé 
pour  ce  fujet  ; il  ajouta , que  fi  cette  efpérance  étoic 
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<■_; vaine  » il  n’écoit  pas  homme  à les  vouloir  abandon- 

An.  1J71.  ner  à la  fureur  de  l’ennemi , & à caufer  leur  perTe 
entière  par  fon  opiniâtreté  : Qu’il  déploroïc  à la 
vérité  leur  malheur  , qu’il  avoit  beaucoup  admiré 
jufqu’ici  la  valeur  & la  conftancc , tant  des  chefs , 
que  des  foldats  & des  citoyens  ; mais  qu'il  ne  falloic 
pas  fl  aifëment  accorder  les  lauriers  à un  ennemi  , 
qui  s’étoit  fi  fouvent  reconnu  pour  vaincu.  D’ail- 
leurs penfez-vous,  ajouta-t-il,  que  ce  fier  vainqueur 
vous  épargne,  quand  vous  vous  ferez  livrés  à lui? 
où  eft  la  foi  que  ces  infidèles  ont  gardée  à ceux  qui 
fe  font  rendus  ! rappeliez  dans  votre  mémoire  ^ 
comment  ils  traitèrent  l’ifle  de  Rhodes  , quelques 
belles  promeflês  qu’ils  euflent  données  de  ne  mal-, 
traiter  perfonne  , & quoiqu’on  eût  affaire  alors  à 
celui  de  tous  les  Sultans  qui  avoit  le  plus  de  réputa- 
tion de  garder  fa  parole  ? Enfin  Bragadin  les  aflùra,' 
que  fuivant  la  néceffùé  , il  prendroit  un  parti  qui 
feroit  conforme  à leurs  fentimens.  Ce  difeours  en 
^agna  quelques-uns  ; mais  le  plus  grand  nombre 
loutint  abfolument  , qu’il  falloir  compofer  avec 
l’ennemi , & fe  rendre  pour  éviter  un  plus  grand 
mal. 

LV.  - Les  Turcs  ayant  achevé  leurs  travaux , mirent  le 
fcu  aux  mines  le  30.  de  Juillet,  & abattirent  tout 
unetrévepour  j reffoit  entier  de  la  tour  du  havre  , 8c  une 

traiier  de  leur  w . * i /r  i • I J I a 

reddition.  partie  d’un  fort  qui  déiendoitla  porte  : dans  le  me- 
nie  tems  ils  fe  jetterent  fur  les  murs  : l’on  combattit 
vivement  durant  fix  heures  , & plufieurs  infidèles 
demeurèrent  fur  la  place.  Le  jour  fuivant , le  com- 
bat recommença  vers  le  midi,* mais  avec  moins  de 
force  6ç  moins  de  perte  de  part  8c  d’autre  : enfin 

après 
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^ après* beaucoup  cî’aèlions  extraordinaires  de  valeur 

du  côté  desalîîégés  ; comme  ils  manquoient  de 
poudre  & de  vivres , & qu’ils  n’avoient  aucune  es- 
pérance d’ètre  Secourus  , ils  demandèrent  une  SuS- 
penfion  d’armes  pour  traiter  des  conditions;  & l’on 
donna  des  otages  de  part  & d’autre.  Les  conditions 
donc  on  convint  ^ furent  j que  tous  auroient  la  \ue 
fauve  : Que  les  étrangers  fortiroienc  avec  leurs  al- 
liés , armes,  enfeignes , bagages , & cinq  groffes 
pièces  d’artillerie  : Que  chacun  des  chefs  & Seigneurs 
emmeneroit  avec  lui  trois  de  Ses  plus  beaux  che- 
vaux : Qu’on  fourniroit  à tous  des  galeres  & des 
vailfeaux  , pour  être  Sûrement  conduits  en  Candie: 
Qu’on  ne  rnaltraiteroit  point  leshabitans  : Qu’on  ne 
les  contraindroit  point  de  quitter  leur  pays  : Qu’ils 
y pourroient  jouir  de  leurs  biens , & vivre  libre- 
ment dans  l’exercice  de  la  religion  Chrétienne , auS 
fi  bien  que  les  Grecs  qui  voudroient  demeurer. 

Muftapha  ayant  reçu  ces  articles , les  figna , & les 
confirma  par  le  Serment  ordinaire  aux  Turcs  : en- 
fuite  il  envoya  quatre  vailTeaux  au  port , où  les  ma- 
lades commencèrent  à s’embarquer  ; le  relie  de  la 
garnifon  demeura  dans  Son  polie  , pour  empê- 
cher les  infidèles  de  faire  inSulte  aux  habitans.  Ces 
derniers  furent  traités  d’abord  avec  beaucoup  de 
douceur  ; mais  les  Turcs  étant  entrés  dans  la  glace, 
changèrent  de  conduite , & uSerent  de  beaucoup 
de  violence.  Bragadin  en  fit  porter  Ses  plaintes  à 
Mullapha  par  Nellor  Martinengo , Sc  le  Supplia  de 
faire  celîer  ces  inSultes,  Sc  en  même  tems  de  lui 
envoyer  d’autres  vailîeaux  pour  embarquer  ceux  qui 
étoient  reliés,  & le  bacha  accorda  ce  que  l’on  deSi- 
Tome  XXXF.  K 
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roic.  n dit  aufl'i  à Martinengo  , qu’il  fouhaitoit  de 
connoître  Bragadin , qu’il  ellimoit  fa  valeur  & fon 
courage , Sc  qu’il  en  avoit  vû  de  grandes  preuves 
dans  ce  fiége.  Le  gouverneur  intormé  du  defir  du 
hacha  , laiiîa  dans  la  ville  Laurent  Tiepolo,  pour  la 
remettre  aux  Turcs , & fortit  fur  le  foir  accompagné 
de  la  principale  noblelTe  pour  aller  faluer  le  hacha. 

Mullapha  les  reçut  d’ahord  avec  beaucoup  de  po- 
litelTe;  mais  après  s’être  entretenu  familièrement 
avec  eux,  il  leur  fit  une  querelle  de  propos  délibé- 
ré , comme  fi  pendant  la  fufpenfion  d’armes , Bra- 
gadin avoit  lait  tuer  quelques  Turcs  prifbnniers.  Le 
gouverneur  le  nia  ; mais  fans  entendre  plus  long- 
tems  les  preuves  de  là  juftification  , Mullapha  fe  le- 
va en  lurie  , & le  fit  enchaîner  : il  fit  amener  enfuite 
devant  fii  tente  , tous  ceux  qui  avoient  accompa- 
gné Bragadin  , & les  fit  égorger.  Pour  Bragadin  , 
après  qu’on  l’eut  obligé  trois  lois  de  tendre  le  col  au 
bourreau , qui  avoit  le  bras  déjà  levé  pour  le  frap- 
per , Mullapha  fe  contenta  pour  lors  , de  lui  faire 
couper  le  nez  Sc  les  oreilles;  de  l’ayant  fait  coucher 
par  terre  , il  infulta  à fes  malheurs  par  des  paroles 
injurieufes , en  lui  demandant  où  étoit  maintenant 
ce  Chrill  qu’il  adoroit,  & pourquoi  il  ne  venoitpas 
l’arracher  des  mains  de  fon  vainqueur  par  fa  puif- 
fanccjbuveraine  : dans  le  même  teins  ceux  qu’or» 
avoit  fait  embarquer , furent  dépouillés  & mis  à la 
rame.  Le  lendemain  y.  du  mois  d’Août , Mullapha 
fit  fon  entrée  dans  la  ville  de  Famagoufie , & fit 
pendre  Tiepolo  qui  étoit  chargé  de  la  lui  remettre. 

Le  17.  du  même  mois , Bragadin  , qui  n’étoitpas 
encore  guéri,  fut  conduit  en  lapréfcncc  du  barba- 
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re , dans  cous  les  endroits  des  murailles  qui  avoienr 
été  battus  & renverfés  , portant  deux  paniers  rem- 
plis de  terre  à fon  col;  & toutes  les  fois  qu’il  palToic 
devant  Muftapha,  on  l’obligeoitde  baifer  la  terre; 
enlùite  on  le  fit  voir  lié  au  haut  d’une  antenne , 
pour  fervir  de  Ipeélacle  aux  fol^its  ptifonniers.  En- 
.fin  il  fut  mené  dans  la  place  au  bruit  des  tambours 
& des  trompettes , & y fut  écorché  tout  vif  : il  fouf- 
fric  tous  ces  fupplices  avec  une  confiance  admira- 
ble , fans  ceffer  d’invoquer  Jefus-Chrift , & repro- 
chant au  barbare  vainqueur  fa  perfidie  & fon  inhu- 
manité. Il  n’étoic  encore  écorché  que  jufqu’à  la  cein- 
ture , que  le  fàng  forçant  avec  abondance , lui  fit 
rendre  fon  ame  à Dieu , en  implorant  le  fecours  de 
fa  grâce  par  des  prières  ferventes  & continuelles. 
Mullapha  peu  content  de  ce  qu’il  avoit  fait  fouflrir 
à ce  grand  homme  pendant  qu’il  vivoit , voulut  en- 
core infulter  à fon  corps  mort  : il  fit  remplir  fa  peau 
de  paille»  la  fit  porter  par  la  ville  fous  un  dais  par 
moquerie  , l’attacha  enfuite  au  haut  d’un  mât , & 
après  l’avoir  produite  en  fpeélacle  fur  les  ports  de 
rillyrie  & de  la  Cilicie , il  l’envoya  à Conllantino- 
ple  avec  les  têtes  de  Louis  Martinengo' , d’André 
Bragadin  & de  Quirini.  Hercules  Martinengo  qui 
s’étoic  caché,  eut  le  malheur  d’apollafier  dans  la  fui-* 
te.  Neftor  Martinengo  Ion  parent , après  s’être  aufîî 
caché  pendant  quelque  tems  pour  fe  foullraire  à la 
barbarie  des  Turcs  » fe  donna  pour  efclave  à un  San- 
giac  , & racheta  peu  après  là  vie  & là  liberté  avec 
cinq  cens  fequins.  Mullapha  n’épargna  pas  ^es 
cendres  des  faints  : il  fit  déterrer  tous  les  corps  qui 
étoienc  inhumés  dans  l’églife  de  fàint  Nicolas , & 
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brifer  leurs  oiïemens  ; il  voulue  qu’on  arrachât  les 

An.  1571.  images  des  faints , qu’on  renversât  leurs  autels  ; & 
ayant  fait  blanchir  cette  églife  , il  en  fit  une  mos- 
quée. Telle  lut  la  fin  du  fameux  fiége  de  Famagouf- 
te,  qui  rendit  les  Turcs  tout-à-lait  maîtres  de  l’ifle 
de  Chypre.  Conquête  qui  leur  coûta  cher;  car  il  y 
périt  un  grand  nombre  de  ces  infidèles. 

Lum/dc  Chrétiens  cependant  armoient  puilîamment 

Lipome.  fur  mer;  & Sebaftien  Veniero,  général  de  l’armée 
navale  de  Venife  qui  étoit  à Cortou  , voulant  fça- 
voiries  defieins  des  ennemis,  envoya  le  premier 
jour  d’Août  à Zante , Jean  Loredano  qui  aborda 
cinq  jours  après  à Cephalonie.  Il  y apprit  que  les 
' Turcs  étoient  ailés  de  Navarin  à Zante , & il  ea 
avertit  aulfi-tôt  Veniero.  Drufio  , qui  avoit  accom- 
pagné Loredano  , fut  renvoyé  une  autre  fois  pour 
rcconnoître  l’ennemi  de  plus  près  ; mais  ayant  ren- 
contré les  galeres  Turques,  il  fe  retira  à Corfou  , & 
Trono,  fon  compagnon  qui  s’étoit  jetté  en  haute 
mer , fut  pris.  Les  Turcs  apprirent  de  lui,  que  l’ar- 
mée navale  des  Chrétiens  étoit  à Corfou,  ïùr  quoi 
ils  réfolurent  d’y  palîcr;  mais  Veniero,  qui  ne  vou- 
loir pas  être  fi  voifin  d'eux , s’en  alla  à Melîlnc  pour 
fe  joindre  à la  flotte  des  alliés.  Cette  retraite  faci- 
lita aux  Turcs  le  pillage  de  Zante  & de  Cephalonie  ,■ 
où  ils  firent  plus  de  fix  mille  captifs  : de-là  ilspaffe- 
rent  en  Albanie,  où  ils  trouvèrent  Achmet  qui  y 
étoit  déjà  defcendu’avec  le  Beglierbey  de  Grece 
& les  autres  troupes  ^ dans  le  deflèin  de  diffiper  une 
rév.olte  dont  on  leur  avoit  donné  avis. 

Lorfque  toutes  les  flottes  des  princes  ligués  fu- 
rent arrivées  à Mefline , les  Chrétiens  réfolurent 


DiaUit-«)4iy.Go  Uiil* 


Livre  Cent  soixante-douziiî’me.  77 

îde  livrer  bataille.  Dans  ce  deflein  l’on  quitta  la  côte  

d’Albanie  le  5.  d’Odlobre , & l’on  prit  le  chemin  de 
Cephalonie.  Le  premier  jour  la  flotte  Chrétienne 
s’avança  jufqu’à  l’ifle  de  Paxu  ; le  lendemain  elle 
aborda  à Cephalonie,  & étant  entrée  flans  le  canal 
de  Viceardo,  entre  Cephalonie  & Tiachi,  elle  jetta 
l’ancre  au  port  du  val  d’Alexandrie  , d’où  elle  s’a- 
vança julqu’aux  ifles  Curfolaires. 

L’armée  n’avale  des  Turcs  alloit  à fainte  Maure  / 


lorfqu’elle  rencontra  au  point  du  jour  celle  des  Chré- 
tiens qui  commençoit  à s’éloigner  de.  ces  illes  ; ce  fut 
un  dimanche  matin  y.d’Oélobre.  Les  armées  n’étant  dp.  vol.  J.  ,;ii 
éloignées  pour  lors  que  de  mille  pas,  D.  Jean  d’Au- 
triche  difpofa  fes  vailfeaux  fans  bruit,  & commanda  J'"/ 
à celui  qui  avoit  la  conduite  de  ceux  qui  étoicntve- 
rus  à fon  fecours , de  ne  point  quitter  fon  polie,  & 
lui  défendit  de  fe  mêler  dans  le  combat  fans  un  ordre 


exprès.  Doria  étendit  fa  pointe  vers  la  haute  mer  ; 
& Barbarigo , qui  condüifoit  la  gauche  , s’étant  ap- 
proché de  la  côte  avec  fa  capitane , les  autres  offi- 
ciers prirent  chacun  leur  place  , & formèrent  un 
front  de  centfoixante  galeres.  Les  Turcs  voyant  ap- 
procher l’armée  Chrétienne,  calèrent  les  voiles,  Sc 
dans  l’inllancmême  fe  mirent  en  bataille. 


Les  deux  armées  étant  fi  proches,  Dom  Jean  lix. 
d’Autriche  fit  arborer  l’étendart  qu’il  avoit  reçu  à ,richrcxhorrc 
Naples  de  la  part  du  pape,  defcendit  dans  un bri-  iyj’jj'rcavfc 
gantin-,  & donna  ordre  à Requefens  & à Colonne 
de  faire  la  même  chofe , & d’aller  parmi  les  rangs 
exhorter  leurs  gens  à bien  combattre  Ibus  les  aufpi- 
ces  de  Jefus-Chrift  , dont  iis  voyoient  l’image  en 
croix.  U harangua  les  fiens  du  milieu  de  l’armée  y 
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& fon  difcours  fut  fort  applaudi  des  foldacs , qui  ne 

•An. ij-yi,  demandoient  qu’à  combattre:  enfuite  il  retourna 
dans  fl  capitane , & Colonne  & Requefens  remontè- 
rent fur  leurs  vaifleaux.  Alors  tous  les  officiers  don- 
nèrent le  lignai  de  la  priere , & toute  l’armée  à ge- 
noux falua  avec  de  grands  cris  de  joie  l’image  du 
Crucifix,  Si.  fe  profterna  devant  elle  : c’étoit  un  Ipec- 
tacle  édifiant  de  voir  tous  ces  foldats  armés  pour 
combattre,  & ne  refpirant  que  le  carnage  des  infi- 
dèles, fe  prollerner  devant  le  Crucifix,  & deman- 
der à Dieu  la  grâce  de  vaincre  les  ennemis  de  fa  re- 
ligion. Dom  Jean  fit  donner  le  lignai  pour  combat- 
tre par  un  coup  de  canon , «Scies  deux  armées  com- 
mencèrent à s’approcher  : celle  des  Turcs  étoit  poul^ 
fée  par  un  vent  favorable  , mais  qui  tomba  dans  le 
tems  meme  que  la  bataille  commença , Si  qui  fut  fui- 
vi  d’un  fi  grand  calme  , qu’on  s’imaginoit  être  fur 
terre  plutôt  que  fur  mer.  Aulfi-tôt  après  le  vent  le 
releva  tant  foit  peu  en  faveur  des  Chrétiens,  Si  por- 
ta la  fumée  de  leur  artillerie  dans  l’armée  Ottoma- 
ne ; Si  l’on  regarda  ce  changement  comme  un  fe- 
cours  envoyé  du  ciel. 

Le  corps  du  milieu  combattit  de  part  & d’autre  , 
& l’on  commença  à battre  les  Turcs  à coups  de  ca- 
non , lorfqu’ils  s’approchoient  des  plus  grandes*  ga- 
lères. Veniero  mit  devant  la  capitane  lesgaleres  de 
Jean  Loredano  & de  Malipierro  , Si  Colonne  fit  la 
meme  chofe  ; mais  les  Turcs  ayant  rompu  les  rangs. 
Si  s’étant  jettés  confufément ‘au  travers  des  plus 
grandes  galeres  Chrétiennes , allèrent  charger  la 
pointe  gauche  de  l’armée  des  confédérés  : ils  com- 
mencèrent le  combat  à jme  heure  après-midi  pat 
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une  grêle  de  fléchés.  Un  gros  de  galeres  ennemies 

ayant  enveloppé  Barbarigo,  celui-ci  qui  rempliflbic  An.  lyyi, 
tous  les  devoirs  d'un  général  qui  tient  déjà  la  viéloi- 
re  , reçut  dans  l’oeil  un  coup  de  fléché  dont  il  mou- 
rut le  lendemain  ; fon  neveu  Contarini  ayant  pris  la 
place  , fut  aulTitué , de  même  que  Quirini , mais  les 
Turcs  déjà  fort  aflbiblis , fe  jetterent  fur  le  rivage 
qui  étoit  proche  , & abandonnèrent  leurs  vaiflcauxg 
qui  s’étoient  brifés  contre  les  rochers  : l'on  n'eut  pas 
le  même  fuccès  dans  le  corps  du  milieu , où  aucuu 
vailfèau  Turc,  quelque  prelTé  qu’il  pût  être , ne  quit- 
ta le  combat,  parce  qu’on  ne  pouvoir  pas  fi  aifémenc 
fe  làuver. 

D.  Jean  d'Autriche,  qui  avoir  avec  lui  quatre  cens 
hommes  d’élite  , & beaucoup  de  gentilshommes  , 
attaqua  le  bacha  Hali  ; & apres  avoir  long-tems  com- 
battu , il  le  rendit  maître  je  la  capitane  de  ce  bacha 
qui  fut  tué  dans  le  combat.  Du  côté  des  Chrétiens , 
Loredano  & Malipierro  s’étant  jettés  avec  trop  d’ar- 
deur au  milieu  des  ennemis , furent  tués  d'un  coup 
de  canon  : leurs  gens  néanmoins  loin  de  perdre 
courage , redoublèrent  leurs  efforts , & prirent  deux 
galeres  des  infidèles.  Veniero  & Colonne  en  pri- 
rent aufli  chacun  un  même  nombre  ; mais  beaucoup 
de  nobles  Vénitiens  furent  tués  en  cette  occafion  , 

& d’autres  y furent  dangereufement  bleffés  : cette 
perte  fut  en  quelque  façon  réparée  par  Honoré  Ca- 
jetan  , capitaine  d’une  des  galeres  du  pape.,  appel- 
lée  le  Grifon  ; car  ayant  rencontré  Caracoza  , fa- 
meux pirate,  il  fe  rendit  maître  de  fon  vaiflêau-;  & 
après  quelque  combat , ce  même  pirate  tut  tué.  ^ l 

Le  bacha  Pertau , après  avoir  foutenu  pendant  fc.nl  Je  .lit J. 
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deux  heures  tout  l’efFort  de  quatre  vaifleaux  de  l’ar- 
mée Chrétienne , ayant  perdu  tous  fes  gens , & 
voyant  que  lôn  vaifTeau,  dont  le  gouvernail  étôitbri- 
fé,  flottoit  au  gré  de  l’eau,  fe  jetta  dans  un  brigan- 
tin  qu’il  tenoit  tout  prêt , & fe  retira  du  combat 
làns  être  connu.  Sa  retraite  fut  luivie  d’une  perte 
coiifidérable  d'hommes  & de  vaiffeaux  TOrcs  : ces 
l infidèles  perdirent  en  tout  dans  cette  bataille,  près 
de  trente  mille  hommes;  on  leur  fit  trois  mille  cinq 
cens  prifonniers,  parmi  lefquels  il  yen  avoir  vingt- 
cinq  des  principaux  officiers , entr’autres  les  deux 
fils  d’Hali  : on  leur  prit  cent  trente  galeres  : cin- 
quante feulement  fe  fauverent,  «Sc  les  autres  furent 
brifées  ou  brûlées , ou  fubmergées.  On  mit  en  li- 
berté quinze  mille  Chrétiens  qui  étoient  fur  la  flot- 
te de  ces  infidèles  , & le  butin  fut  très-confidéra- 
ble , parce  que  ces  barbares  venoient  de  piller  les 
ifles  Curfolaires,  & de  prendre  plufieurs  vaifleaux 
marchands.  Du  côté  des  confédérés , l’on  perdit 
huit  à neuf  mille  hommes , moins  toutefois  dans  le 
combat , que  depuis  par  leurs  blelfures , la  plupart 
ayant  été  légèrement  blelfés  par  des  fléchés  , mais 
ayant  été  mal  panfés. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  fameule  bataille  dite  de 
Lépante,  parce  qu’elle  fut  donnée  dans  le  golfe  de 
ce  nom  , auprès  des  ifles  Echinades  ou  Curfolaires. 
La  vièfoire  que  les  Chrétiens  y remportèrent  flir  les 
infidèles  , fut  attribuée  en  partie  après  Dieu  au  pa- 
pe Pie  V.  qui  après  avoir  donné  fes  ordres  pour 
toute  la  conduite  de  cette  importante  affaire  , & 
pourvû  aux  grandes  dépenfes  qu’il  talloit  faire  pour 
la  foutenir , indiqua  des  prières  publiques  & parti- 
culières , 
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culîeres , des  jeûnes  & d’autres  bonnes  œuvres.  Il _ _ 

combattit  lui-même  comme  un  autre  Moyfe  , le-  An.i;?!, 
vant  fans  cefl~e  les  mains  au  ciel , affligeant  Ibn  corps 
déjà  tout  exténué  de  maladies  & d’aullérités , par  de 
rigourcufes  mortifications  & de  longues  veilles  > & 
répandant  des  larmes  continuelles  devant  Dieu.  On 
lit  dans  les  hiftoriens  de  fa  vie , que  le  jour  même 
de  la  bataille , & la  nuit  précédente , il  fe  mit  à prier 
avec  plus  d’ardeur  qu’à  fon  ordinaire  » pour  implo- 
rer le  fecours  du  ciel , & commanda  qu’on  fît  la 
même  chofe  dans  toute  la  ville  ; que  dans  le  tems 
du  combat,  pendant  qu’il  traitoit  de  quelques  af- 
faires dans  fon  confiftoire , il  quitta  bnifquement 
les  cardinaux , ouvrit  la  fenêtre , & y demeura  quel- 
que tems  les  yeux  élevés  vers  le  ciel  ; qu’enfuite 
ayant  fermé  cette  fenêtre , il  leur  dit , qu'il  ne  s’a- 
giflbit  plusdeparler  d’affaires,  qu’il  falloir  feulem  ent 
rendre  grâces  à Dieu  pour  la  viéloire  que  les  Chré- 
tiens avoient  obtenue  ; & auffi  - tôt  qu’il  en  eue 
reçu  la  nouvelle , il  en  remercia  Dieu  folcmnelle-  • 

. . . LXIT; 

Non-feulement  il  ordonna  des  prières  en  aélions  Fctcinftimé<i 

J ^ t • /cn  mémoire 

de  grâces;  mais  il  établit  encore,  en  mémoire  perpé-  de  cette  vie-* 
ruelle  de  ce  bienfait  de  Dieu , une  fête  ley.  d’Oélo-  . 

bre,  à l’honneur  de  la  làinte  Vierge,  par  l’intercef  rom.  2.  Cia-, 
fion  de  laquelle  il  affuroit  que  cette  vi<5loire  avoir  été 
remportée.  Il  ordonna  par  une  bulle  que  cette  fête 
* feroit  célébrée  tous  les  ans  dans  toute  l’églife,  fousf""' 
le  nom  de  Notre-Dame  de  la  viéloire  ; qu’on  ajou- 
teroit  aux  litanies  de  cette  fainte  Merede  Dieu , Jè- 
cours  des  Chrétiens  , priez  pour  nous  , & que  le  lende- 
main 8.  du  même  mois , on  leroit  l’office  des  dé- 
Tome  XXXr,  h 
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funts  pour  le  repos  des  âmes  de  tous  ceux  qui  étoient  I 

morts  dans  la  bataille.  Cette  fête  ell  encore  célébrée 
le  même  jour  dans  plufieurs  églifes. 

. Les  Vénitiens  après  avoir  auflî  rendu  à Dieu  des 
actions  de  grâces  lolcmnelles  de  cette  viètoire  avec 
de  grands  témoignages  de  joie  , délivrèrent  tous 
les  prifonniers  , quelque  criminels  qu’ils  luflent,- 
& défendirent  à tous  leurs  fujets  de  porter  le  deuil 
& de  marquer  aucune  triftefle  pour  les  parens  ou- 
amis  qu’on  auroit  perdus.  Ils  ordonnèrent  de  plus  r > 

que  chaque  année,  le  jour  de  fainte  Julline  , auquel-  ^ 

cette  viéloire  avoit  été  remportée  , feroit  fêté  , & 
que  tous  les  ans  le  fénat  iroit  en  proceflîon  dansl’é-- 
glife  qui  en  porte  le  nom.  On  ht  battre  aulîl  de  la' 
monnoie  , où  étoit  l’image  de  la  fainte. 

Marc-Antoine  Colonne , qui  avoit  eu  beaucoup 
départ  au  gain  de  la  bataille  contre  les  Turcs,  étant 
prêt  de  rentrer  dans  Rome  , le  pape  tint  un  conCf- 
toire  pour  délibérer  fur  la  maniéré  dont  on  le  rece- 
vroit , & fi  on  lui  décerneroit  les  honneurs  du- 
triomphe  : mais  il  fut  réfolu  qu’on  réfèrvèroit  ces- 
honneurs  à Dom  Jean  d’Autriche.  Cependant  le' 
pape  permit  au  peuple  Romain  , qu’en  confidéra- 
tion  des  grands  fervices  que  Colonne  avoit  rendus^^ 
à la  religion  , l’on  élevât  à la  porte  de  làint  Sebaf* 
tien,  par  où  il  devoit  entrer , deux  arcs  de  triom-- 
phe  , avec  des  inferiptions  qui  contiendroient  foU’ 
éloge.  Il  entra  donc  par  cette  porte , d’où  il  fut  con-  * 
duit  au  Capitole  , 'précédé  d’un  grand  nombre  de-  ] 

prifonniers  : de-là  il  fe  rendit  à l’églife  de  S.  Pierre- 
pour  y faire  fa  priere,  & remercier  Dieu  de  fes  heu' 

«eux  iùccès  J & il  palfa  enfuite  au  Vatican  , où  le 
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pape  le  reçut  avec  beaucoup  de  témoignages  d’at-  An.  157». 
te^ion  & de  tendreflè  , aufli-bien  que  tout  le  col- 
lege des  cardinaux,  les  grands  feigncurs , les  pré- 
lats j la  nobleflê,qui  àTenvilui  marquoient  leur  joie 
& le  combloient  de  louanges.  Le  lendemain , Co- 
lonne alla  dans  l’églife  d’Ara-Cali,  pour  y aiïlftef 
à une  mefïe  qui  y lut  chantée  en  aélion  de  grâces  j 
pour  la  viéloire  qu’on  avoit  gagnée  fur  les  Turcs. 

Le  pape  voulut  qu'on  attachât  dans  cette  églife  les 

enfeignes  priles  î'ur  l’ennemi , comme  un  monu- 

ment  éternel  de  la  protection  du  Très-haut;  & Marc- 

Antoine  Muret,  un  des  plus  célébrés  orateurs  de 

fon  tems,  fut  chargé  d’y  faire  le  panégyrique  de  ‘1 

Colonne.  Les  principaux  prifonniers  qu’on  avoic 

faits  à la  bataille  étoient  préfens  à cette  cérémonie  > 

pour  iiluftrerle  triomphe  du  vainqueur  ; on  y voyoit 

fur  tout  le  fameux  pirate  Caragiali,  & Mehemet  San- 

giac  de  Negrepont , qui  n’avoit  point  été  d'avis 

qu’on  livrât  la  bataille. 

Marc-Antoine  Colonne  fitpréfent  à l’églife  d*A- 
ra-Qœli , d’une  image  de  Jefus-Chrifl:  en  argent,  lùr 
une  Colonne  de  meme  métal , avec  une  infeription 
' pour  conlèrver  la  mémoire  de  cette  victoire  ; & aù 
lieu  du  lellin  qu’on  avoit  accoutumé  de  faire  dans 
ces  fortes  d’occafions,on  diltribua  d’abondantes  au- 


mônes pour  les  befoins  des  indigens,  <Sc  pour  marier 
de  pauvres  filles.  Lxiv. 

Vers  le  même  tems , Pie  V.  forma  plufieufs  éta- 
blilTemens  qui  lui  ont  fait  honneur:  il  fonda  un  col- 
lége  à Pavie  fous  le  nom  de  Ghificrispoür  élever  la 
jeunefle  dans  la  piété  (&  dans  les  lettres.  IL  fit  bâtir 
& dota  un  monallere  de  religieux  de  S.  Dominiquer  i 
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An  1571  à petite  ville  près  d’Alexandrie  de  la  Paille: 

’ il  fit  élever  dans  l’églifc  de  la  .Minerve,  en  la  chapel- 
le des  Caraftes  , un  magnifique  maufolée  en  l’hon- 
neur de  Paul  IV.  qui  l’avoit  fait  cardinal  ; il  eut  le 
même  zélé  pour  la  mémoire  du  cardinal  Carpi  & du 
cardinal  Alphonfe  fes  bicnlaiéleurs  : enfin  il  ordon- 
na par  une  bulle  du  5.  d’Oclobreaux  ordinaires  des 
lieux , d’établir  chacun  dans  leur  diocèfe  une  ou 
plufieurs  Confraternités  femblables  à celle  de  la 
doélrine  Clirétienne  à Rome,  pour  l’inûruéHon  de 
la  jeunellè. 

iiL^iwtfe*  envoyaaulTî  dans  leRoyaume  de  Naples,  Tho- 
ro7àum«de*  mas  Orphino  évêque  de  Strongoli,  & Paul  OdeP 
^c5c*  * calchi  évêque  de  Cita  di  Penna,  en  Sicile,  pourvi- 
cabtu.  in  ^ter  les  églifes  de  ces  deux  royaumes  ; mais  les  ma- 
^spondinan-  gi^^t^ts  ne  voulurcnt  jamais  permettre  à ces  prélats 
iiib.  hoc  an-  d’exécuter  leur  commilfion  , qu’ils  ne  fe  fufientau- 
’ ’ ’ paravant préfentes  à eux,  & qu’ils  h’en  eulTentob- 
tenu  la  permilîîon  ; ils  remontrèrent  que  fuivant 
les  droits  de  la  Monarchie  , les  rois  étoient  légats 
nés  par  privilège  du  S.  Siège  ; & que  c’étoit  violer 
ces  droits,  que  de  faire  agir  les  deux  prélats  d’auto- 
rité. Le  pape  informé  de  cette  oppofition  , fit  ré- 
ponle , que  ce  que  les  magiftrats  regardoient  com- 
me un  privilège  , étoit  plutôt  un  abus  & un  renver- 
fement  des  loix  : que  c’étoit  une  ufurpation  mani- 
fefte , fous  le  prétexte  de  laquelle  on  faifoit  beau- 
coup de  ehofes  contre  les  droits  divin  & humain  : 
-que  l'on  devoit  produire  & prouver  ces  prétendus 
privilèges , & que  le  pape  d’ailleurs  en  étoit  le  juge 
& l’interprète  légitime  dans  tout  ce  qui  pouvoir, 
lavoir  été  fait  par  ms  prédéceiTeurs  j que  par  tout  où- 
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îl  fe  trouvoit  quelque  défordre  j c’étoit  à lui  à le 

corriger , fans  qu’aucun  y pût  trouver  à redire:  mais 
ces  remontrances,  qui  s’étendoient  en  effet  un  peu 
trop  loin  , furent  inutiles  ; les  rois  ou  leurs  minis- 
tres fe  maintinrent  dans  leurs  privilèges  , Sc  leur 
fermeté  occafionna  dans  la  fuite  bien  des  difputes  , 
fans  que  les  parties  aient  pû  s’accorder. 

Ce  qui  étoitle  plus  fenfible  à Pie  V.  étoit  le  pro-  f 

X Ail  Synode  .le» 

gros  que  lailoit  1 erreur  en  Allemagne,  en  France,  ^ 

dans  les  Pays-Bas  & ailleurs.  Les  Luthériens  tinrent  la 
dans  le  mois  d’Oélobre  de  cette  année  1571.  un  fy- 
node  à Drefde,  capitale  de  la  Mifnie , où  l’on  dref* 
fa  une  formule  de  foi  touchant  l’incarnation  & l’eu- 
chariftie,  contre  la  doélrine  des  Ubiquitaires , qui 
attribuoient  à Jefus-Chrift  d’être  par  tout,  même 
félon  la  nature  humaine.  Il  fut  décidé  dans  ce  fy- 
node  , que  Jefus  - Chrift  efl  véritablement  préfent 
dans  la  cène  d’une  maniéré  vivifiante  & fubftan- 
tielle  ; qu’il  nous  y préfente  fon  vrai  corps  oô'crc 
fur  la  croix , & fon  vrai  fang  répandu  pour  nous 
avec  le  pain  & le  vin  ; & que  par-là  il  témoigne  qu’il 
nous  adopte,  qu’il  nous  fait  fes  membres  , qu’il 
nous  purifie  par  fon  fang , qu’il  nous  accorde  la  ré- 
mifïïqn  de  nos  péchés  , & qu’il  veut  habiter  vraie- 
ment  & efficacement  en  nous.  Les  théologiens  de 
Vittemberg  adoptèrent  cette  confeffion  de  foi  ; 
mais  elle  fut  combattue  parles  difciplcs  de  Flaccius 
Illyricus  Sc  de  Brentius  ,qui  acculèrent  les  premiers  • 
d’être  Sacramentaires.  Sur  leurs  plaimes  , l’éleéleur 
de  Saxe  fit  alfembler  à Tergaw  quinze  théologiens 
qui  drelîerent  une  nouvelle  formule , où  la  préfènee 
léelle  du  çorps  & du  fang  de  Jefus  - Chrift  dans 
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l’euchariftie  cil  exprimée  > & la  doélrine  dos  Sacra - 
mentaircs  rejetcée  & condamnée  en  termes  trèj- 
forts  : on  voulut  obliger  les  théologiens  de  Vit- 
temberg  de  ligner  cette  formule  , <Sc  ceux  qui  refu- 
ferent,  lurent  mis  en  prifon  : ainll  cette  réfolution 
de  Tergaw  ne  fit  qu’augmenter  les  difientions  en- 
tre les  Luthériens.  L’éleélcur  de  Saxe  voulant  les 
appaifer , indiqua  une  autre  affemblée  à Lie(5lem- 
berg,  où  douze  théologiens  propoferent  des  arti- 
cles do  concorde  entre  ceux  qui  laifoient  prolel^ 
fion  de  fuivte  la  confelllon  d’Aulbourg.  Le  premier 
fut  d’en  exclure  les  Calvinilles  : le  Second  , d’ou- 
blier toutes  les  difputes  palTées  : le  troifiéme  , de 
fupprimer  le  corps  de  la  doélrine  de  Mélanchton  , 
le  catechifme  de  Vittemberg  , les  demandes  & les 
réponfes  des  théologiens  de  la  même  ville  , & la 
concorde  de  Drefde  : le  quatrième  , d’alîembler  les 
théologiens  de  l’un  Sc  de  l’autre  parti  pour  conlérer 
enfemblc  fur  l’explication  de  la  confclTion  d’Auf- 
bourg.  On  rejetta  néanmoins  dans  cette  alTemblée 
l’ubiquité  du  corps  de  Jefus-Chrilt  ; ce  qui  divilà  en- 
core les  Luthériens  rigides  en  deux  partis. 

Les  Sacramentaires  n’étoient  pas  plus  unis  dans 
leur  doélrine , comme  on  le  voit  par  quelques  fy- 
nodes  qu’ils  tinrent  en  cette  année.  En  1570.  on  en 
avoic  tenu  un  à Sandomir,  où  l’aéle  d’union  fut 
palTé.  entre  les  Luthériens , les  Bohémiens  & ‘les 
Zuingliens  qui  s’étoient  réfugiés  en  Pologne:  ce 
l}’node  cfl:  intitulé  : L’union  cb*  confcntcmcnt  mutuel 
fat  entre  les  cghfes  de  Pologne  ; Jf  avoir  entre  ceux  de 
la  confeffion  d’Ausbourg  , ceux  de  la  conjlffion  des  frites 
de  Bohême , (jr  ceux  de  la  confefiott  des  églfes  Helvé-: 
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ti^jues  ; ccjl-à-dire  , des  Zuingliem.  On  y produifoic  - 
tout  entier  l’article  de  la  conlelTion  faxonicjue  fur  An.  1571. 
la  cène , que  Mélanchton  avoir  drcflée.  en  15  Ji. 
pour  être  portée  à Trente  : on  y difoit , entr’autrcs 
chofes , que  Jefus-Chrill  cil  vraiement  & fubllan-  ' 
ticliement  prélent  dans  la  communion,  & qu’on  le 
donne  vraiement  à ceux  qui  reçoivent  le  làcrement 
de  fon  corps  & de  Ibn  fang.  Que  la  prélcnce  fub- 
ftanticlle  de  Jefus-Chrift  n’ert  pas  leulement  ligni- 
fiée , mais  vraiement  efi'céluée , les  lignes  n’écanc 
pas  nuds  , mais  joints  à la  choie  même , fuivant  la 
nature  des  làcremens.  Cçtte  confelîlon  palTa , mais 
l’union  n’eut  fon  effet  qu’en  Pologne. 

Les  Zuingliens  de  la  SuilTe  demeurèrent  fermes 
à rejetter  les  équivoques  , & l’dn  vit  dès-lors  une 
partie  des  Calviniftes  de  France  imiter  leur  exem- 
ple. Plufieurs  foutenoient  ouvertement  qu’il  falloic 
rejetter  le  mot  de  fubftance  , & changer  l’article 
36.  de  la  confelfion  de  foi  qu’ils  avoient  préfentée 
au  roi  Charles  IX.  où  il  s’agilfoit  de  la  cène.  Ce 
parti  ne  fut  pas  pris  par  des  particuliers  feulements 
mais  aulfi  par  les  égliles  de  l’ifle  de  France  & de 
Brie,  parcelles  de  Paris  & de  Meaux,  & leurs  voili- 
nes.  Dix  ans  auparavant , elles  avoient  foutenu  le 
contraire  , comme  étant  la  pure  parole  de  Dieu  ; 
mais  c’eft  le  propre  de  l’erreur  de  varier  dans  fa  doc-  i^x  i x. 
tfine.  Ce  changement  allarma  ceux  qui  tenoient  en- 
core  pour  la  première  confelfion  de  foi  ; & le  fynode  la.Rochdu-. 
de  la  Rochelle, qui  fut  tenu  dans  cette  année , réfolut  * "’u* ^ 
de  condamner  CCS  réformateurs  de  la  réforme.  Théo- 
dore  de  Beze  vint  exprès  de  Genève  pour  y préfi- 
der  ; la  reine  de  Navarre  s’y  trouva  avec  les  princes  {','(  / fr/.iiv. 
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& l’amiral  de  Coligny.  Les  députés  de  l’ifle  de  Fran- 
ce & de  Berri  , parlans  conformément  au  nouveau 
parti  qu’ils  avoient  pris  , demandèrent  que  Ton  ex- 
pliquât ce  qui  étoit  dit  dans  le  trente-fixiéme  article 
en  queftion , de  la  participation  à la  fubllance  de 
Jefus-Chrift  en  la  cène.  Mais  après  une  affez  lon- 
gue conférence,  le  fynode  approuva  cet  article,  & 
rejetta  l’opinion  de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  rece- 
voir le.mot  de  fubllance  ; par  lequel  mot , le  fyno- 
de dit  y qu’il  n’entendoit  aucune  conjondtion , ni 
mélange  , ni  changement , ni  tranfmutation  de 
quoique  ce  foit,  d’une  façon  charnelle  &grofliere  » 
qui  ait  du  rapport  à la  matière  des  corps  ; mais  une 
conjonélion  vraie,  très-étroite,  & d’une  façon  fpi- 
rituelle,  par  laquelle  Jefus-Chrift  lui-même  eft  tel- 
lement fait  nôtre , & nous  fiens , qu’il  n’y  a aucune 
conjonélion  de  corps,  ni  naturelle,  ni  artificielle  , 
qui  foit  fi  étroite  ; laquelle  néanmoins  , continue  le 
fynode,  n’aboutit  point  à faire  , que  fa  fubftance 
ou  là  perlbnne  jointe  avec  nos  perfonnes , en  cora- 
pofe  quelque  troifiéme , mais  feulement  à faire  que 
fa  vertu  , & ce  qui  eft  en  lui  de  falutaire  pour  les 
hommes  y nous  (bit  par  ce  moyen  plus  étroitement 
donné  Sc  communiqué  : c’eft  pourquoi , conclut  le 
fynode , nous  ne  fommes  pas  du  fentiment  de  ceuX' 
qui  difent  que  nous  participons  feulement  à fes  mé- 
rites, & aux  dons  qu’il  nous  communique  par  fon 
elprit , làns  que  lui-même  foit  fait  nôtre  : mais  au 
contraire , nous  adorons  ce  grand  myftere  furnaturel 
& incompréhenfible  de  l’opération  réelle  & très- 
efficace  de  Jefus-Chirft  en  nous. 

Les  Siiifles#  difciples  dç  Zuingle,  & les  Calvinif 
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tes  François , qui  vouloient  faire  réformer  l’article  , 
croyans  voir  leur  condamnation  dans  cette  décifion  2uin. 
du  fynode de  la  Rochelle,  & la  fraternité  rompue , giie"».»»  fu- 
S en  plaignirent  oc  en  écrivirent  a Beze.  Ce  preli-  de  cerynode, 

I * J °r  J J J I ' J ^ I concernant  U 

d^nt  du  lynode  eut  ordre  de  leur  repondre  que  le  prélénce  de 
decret  ne  les  regardoit  pas,  mais  feulement  certains  ** 

François  ; de  forte  qu’il  y avoit  une  confefljon  de  Ho//>;»vt». 
fai  ppur  la  France  , & une  autre  pour  la  SuilTe  , 
comme  fi  la  foi  varioit  félon  les  pays.  Bezeajoutoic 
pour  contenter  les  Suifles , que  les  églilès  de  France 
dételloient  la  préfence  fiibllantieUe  & charnelle  , 
avec  les  monftres  de  la  tranfiibftantiation  & de  la 
confubftantiation  ; en  quoi  il  maltraitoit  autant  les 
Luthériens  que  les  Catholiques , & failbit  regarde^ 
leur  doélrine  comme  également  monftrueufe. 

Les  Suifles  ne  fe  payèrent  pas  de  ces  fubtilités  : 

•ils  virent  bien  qu’on  les  attaquoit  fous  le  nom  de 
ces  François.  Bullinger,  miniftre  de  Zurich,  quifiic  • 
chargé  de  répondre  à Beze,  lui  repréfenta  vivement  . , 
que  c’étoit  eux  , en  efièt , que  l’on  avoit  condam-. 
nés.  Vous  condamnez  , répondit-il,  ceux  qui  re- 
jettent le  mot  de  propre  fubftance  ; & qui  ne  Içaic 
que  nous  fommes  de  ce  nombre!  Ce  que  Beze  avoit 
ajouté  contre  la  préfence  charnelle  & fiibftantielle,’ 
n’ôtoit  pas  la  difficulté.  Bullinger  fçavoit  aflêz  qu6 
les  Catholiques,  auffii- bien  que  les  Luthériens, fepîai- 
gnoient  qu’on  leur  attribuât  une  préfence  charnel- 
le, à quoi  ils  ne  penfoient  pas  .;  & d’ailleurs  il  ne 
l^voit  ce  que  c’étoic  que  de  recevoir  en  fubftance, 
ce  qui  n’eft  pas  fubftantiellement  préfent  : ainfi  ne 
comprenant  rien  dans  ces  raffinemens  de  Beze  , ni 
dans  là  fubftance  unie  fans  être  prélènte  , il  lui  ré-< 
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pondît , qu’il  falloit  parler  nettement  en  matière 
de  foi , pour  ne  point  réduire  les  firaplcs  à nç  fça.- 
voir  plus  que  croire  ; d’où  il  conclut  qu’il  lalloit 
adoucir  le  decret  : ce  fut  le  fcul  moyen  d’accom- 
modement qu’il  propôfa.  , 

Quoique  l’édit  de  pacification  donné  en  faveur 
Ides  Calviniftes  dans  le  mois  d’Août  de  l’année  pré- 
cédente , eût  dû  établir  la  paix  dans  le  royaume , on 
voyoit  néanmoins  s’élever  toujours  de  tems  euicms 
des  fujets  de  querelle  entre  les  deux  partis. 

Ce  fut  pour  y remédier  que  le  roi  Charles  IX.  dès 
le  commencement  de  Janvier , envoya  à la  Rochel- 
le Artus  de  Cofle , maréchal  de  France , & Philippe 
Guerreau  de  la  Proutiere,  maître  des  requêtes , pour 
' entendre  les  plaintes  des  Protellans,  & confulcer  fur 
quelques  articles  obfcurs  de  l’édit , afin  d’en  faire 
leur  rapport  au  roi.  Ces  députés  y firent , comme* 
en  pafiant , quelques  propofitions  fur  le  mariage  de 
Marguerite  de  Valois  ioeur  de  Charles  IX.  avec 
Henri  prince  de  Navarre  ; & pour  mieux  gagner 
l’amiral  de  Colignyqui  aflîftoit  à cette  conférence, 

& qui  avoit,  comme  on  ne  l’ignoroit  pas,  beaucoup 
d’éloignement  de  la  guerre  civile  que  les  Elpa-  ^ 
gnols  louhaitoient,  on  lui  fit  entendre  que  le  del- 
l’ein  du  roi  étoit  de  fccourirle  prince  d’Orangedans 
les  Pays-Bas , 6c  d’y  porter  la  guerre  contre  le  duc 
d’Albe.C’eftce  que  l’amiral  fouhaitoit  avec  paflion, 
tant  pour  fe  venger  de  l’affront  qu’il  avoir  reçu  à 
làint  Quentin , que  pour  appuyer  les  Proteftans  & 
rétablir  les  princes  de  Nallàu  , afin  que  par-là  ils  euF- 
fenc  le  moyen  de  s’aider  mutuellement. 

Après  qu’on  eut  examiné  les  articles  contellés  de.- 


Diôiüzed  byXIooiîU' 


« 


Livre  Cent  soixamte-douzie'me.  pr 
rédît , & que  de  CofTé  eut  promis  d’en  faire  fon 
rapport  au  toi,  les,  Proteftans  propoferenc  leurs 
griefs  : ils  dirent  que  quelques  bonnes  intentions 
que  fa  majefté  eût  pour  eux,  elle  ne  pouvoir  néan- 
moins fe  fefufer  aux  follicitations  de  ceux , qui  après 
avoir  eu  ce  prince  en  leur  pouvoir  dès  fon  bas  âge , 
après  avoir  prévenu  foiî  elprit  par  de  faulTej  opi- 
nions , & l’avoir  comme  forcé  de  prendre  les  armes 
contre  fes  fujets , jouïiïbient  de  toute  l'autorité  à la 
cour  : que  ces  perfonnes  ne  pouvant  plus  attaquer 
les  Proteftans  à force  ouverte  , toutes  chofes  étant 
rétablies  par  la  paix , elles  ne  ceflbient  'de  les  atta- 
quer par  leurs  calomnies , en  irritant  fans  celle  l'ef-, 
prit  du  prince  , en  excitant  le  peuple  & en  cher- 
chant à renouveller  les  troubles  entierempnt  aftcu- 
pis.  Qu’ainfi  pour  défendre  la  juftice  de  leur  caufe 
& la  faire  voir  au  roi  & à tous  ceux  qui  étoient  capa- 
bles d’en  juger  , ils  avoient  été  lorcés  d’en  venir  à 
une  guerre  ouverte , de  prendre  les  armes , & de 
renouveller  des  malheurs  qu’ils  auroient  fouhaité  en- 
fevelir  dans  un  éternel  oubli.  Qu’ils  fupplioient  donc 
le  roi  de.conlidérer  ce  quiavoit  étéréfolu  dans  l’cn- 
trcvue  de  Bayonne  avec  le  duc  d’Albe  & les  légats 
du  pape:  que  quand  Philippe  II.  auroit  envoyé  des 
troupes  Efpagnoles  dans  les  Pays-Bas  & en  France, les 
ennemis  du  repos  public  extermineroient  les  Protef’ 
tans*lorfqu’ils  y penferoient  le  moins  ; qu’on  avoic 
levé  pour  cela  fix  mille  SuilTes,  en  apparence  pour 
la  défenfe  de  la  frontière , jufqu’à  ce  que  le  duc 
d’Albe  fût  pafle  ; mais  en  effet,  pour  favorifer  les 
deffeins  de  ce*duc  qui  avoir  co/ifeillé  cette  levée. , 
Les  Proteftans  ajoutèrent  de  grandes  plaintes  fur 
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la  cônduice  qu’on  avoic  tenue  à leur  égard.  Pour- 
quoi , dirent-ils , a-t-on  violé  la  paix  faite  à Long- 
jumeau ? Pourquoi  par  les  embûches  du  cardinal  de 
Lorraine  , le  prince  de  Condé  lui-même,  & l’amiral 
de  Colrgny , ont-ils  prerque  été  lùrpris  à Noyers , où 
ils  s’étoient  retirés  pour  y-  vivre  en  repos  ? Pourquoi 
a-t-oq  arrêté  fon  fecrétaire  *,  que  ce  prince  envoyoic 
au  roi  pour  fe  plaindre  des  irriùltes  qu’on  lui  avoir 
faites , & à lui  & aux  fiens  ! Pourquoi  le  même 
prince  s’étant  retiré  à Cofne  lùr  Loire  avec  Coligny, 
écrivoit-on  de  la  part  du  roi  aux  gouverneurs  des 

Î»rovinces  *,  aufquels  on  commandoit  de  pourfuivre 
e prince  de.Condé  & fes  adhérans  comme  crimi- 
nels de  léze-majefté  1 Ils  dirent  encore  , qu’il  étoic 
confiant  J qu’avant  que  l’on  eût  pris  les  armes,  les 
ennemis  du  royaume  avorent  déjà  concerté  cette 
manoeuvre , conformément  à un  bref  du  pape  du 
mois  de  Juillet , qui  permettoit  au  roi  d’aliéner  pouf 
cinquante  mille  écus  de  rente  des  biens  eccléfiafti- 
ques , pour  fervir  aux  frais  de  cette  guerre  ; Que 
puifque  ces  mêmes  ennemis  avoient  confeillé  au  roi 
d’ôter  aux  Proteflans  par  fon  édit  du  mois  de  Sep- 
tembre la  liberté  de  confcience  , & les  affemblées 
pour  la  religion  , il  étoit  évident , qu’ils  voulbient 
ôter  toute  efpérance  d’accommodement,  afin  de 
pouvoir  entretenir  dans  le  royaume  une  guerre  que 
le  défefpoir  rendroit  perpétuelle , ou  qui  ne  poufroic 
finir  que  par  la  perte  de  l’un  des  partis. 

Enfin  ils  repréfenterent  que  c’étoit  injuflement, 
qu’on  privoit  la  reine  de  Navarre  de  la  jouïflàncc 
,de  Lei^oure, capitale  delà  principauté  d’ Armagnac 
qui  lui  appartenpit,  & qu’on  ôtoit  aux  Proteïlans- 
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Aurillac  qui  lèur  avoit  été  donné,  pour  y faire  pu ^ 

bliquement  leurs  prières  & y tenir  leurs  alTemblées  ; ^^.1571. 

Que  ce  n’étoit  pas  avec  plus  de  juftice , que  par  un 
édit  rendu  depuis  peu  à Villiers-Cotterets , on  avoit 
changé , innové  , ôté  par  une  mauvaife  interpréta- 
tion beaucoup  de  choies  de  l’édit  précédent  : Que 
tous  les  foupçons  paroilToient  d’autant  plus  légiti- 
mement fondés , qu’Honoré  de  Savoye , comte  de 
Villars  leur  ennemi,  avoit  été  fait  Ifeutenant  de  roi 
en  Guienne  , dont  le  prince  de  Navarre  étoit  gou- 
verneur > qu’il  y venoit  avec  des  troupes , & • 
qu’on  avoit  refufé  de  lailler  entrer  le  prince  de 
.Condé  dans  le  château  de  V alery , dont  les  Dachons 
s’étoient  injuftement  emparés  : Que  ce  qui  fortifioit 
leurs  foupçons  étoit , que  le  bâtard  de  Lanfac  avoit 
été  préféré  pour  l’évéché  de  Cominges  , à Char- 
les , frere  naturel  d’Henri , prince  de  Navarre  ; que 
le  garde  des  fceaux,  Jean  de  Morvilliers , refufoit 
de.fceller  ce  qu’on  appelloit  les  articles  fecrets , qui 
faifoient  une  partie  de  l’édit , fous  prétexte  qu’ils 
n’avoient  pas  été  vérifiés  au  parlement , & que  Mi- 
chel de  l’Hôpkal,  fi  recommandable  par  fa  probité, 
étoit  éloigné  de  la  cour , & privé  des  fonélions  de 
fa  charge  fur  les  calomnies  de  lès  adverfaires , qui 
publioient  en  lècret , qu’il  favorifoit  la  religion  des 
J*roteftans. 

Ils  concluoient  leurs  plaintes , en  dilànt  r qu’on 
formoit  de  tous  côtés  des  delTeins  dans  les  provin- 
ces, à la  ruine  de  la  reine  de  Navarre,  de  fon  fils,  & 
de  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés  : Qu’on  avoit  • 

envoyé  des  gens  en  Elpagne  & en  Portugal,  pour 
faire  des  levées  d’hommes  <5c  d’argent  à ce  fu>et: 
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■ Que  Blaifc  de  Montluc  faifoit  ouvertement  .la  tnê- 
“ me  chofe  dans  la  Guicnne  , pour  fc  venger  de  la 
bleïïlire  qu’il  avoir  reçue  au  fi(5ge  de  Raballeins:  Que 
toutes  CCS  raifons  faiibient  jullement  craindre  y que 
la  tranquillité  du  royaume  ne  fût  troublée  contre 
les  bonnes  intentions  du  roi  par  les  fecretes  prati- 
ques de  ceux-là  même  qui  l’obligeoient  » ou  par  leurs 
perfuafions , ou  par  la  force , à prendre  malhcureu- 
lèmcnt  les  arrnes  contre  fes  fujets , Sc  qui  avoienç 
trop  de  crédit  à la  cour  Sc  dans  le  royaume. 

Le  maréchal  de  Cofle  répondit  à ces  plaintes  i 
que  les  chofes  dont  ils  parloient,  avoient  été  en 
partie  oubliées  &tout-à-iait abolies;  Que  l’édit  me-; 
me  portoit , qu’on  n’en  feroit  aucuqe  mention 
parce  quelles  étoient  de  nature  à faire  naître  de 
nouvelles  femences  de  haine  Sc  de  divifion  , en  en 
rappellant  la  mémoire  : Qu’ainfi  ceux  qui  aimoient 
la  paix  i ne  dévoient  plus  ypenfer,  ni  écouterxlcs 
bruits  répandus  par  des  gens  timides  ou  féditieux  j 
qui  cherchoient  matière  à de  nouvelles  brouillcries  ; 
mais  que  chacun  devoir  être  perfuadé  , que  le  roi 
fouhaitoit  la  paix  , qu’il  l’avoit  toujours  defirée  , Sc 
qu’ainfl  il  la  vouloir  conferver,  puifqu’elle  étoit  fai- 
te. Il  ajouta  , que  puifqu’ils  lui  avoient  fait  connoî- 
tre  les  caufes  de  leurs  foupçons  y il  fe  croyoit  auflî 
obligé  de  dire  y que  depuis  le  dernier  édit , le  roi 
avoir  eu  lui-même  plus  de  raifon  de  le  défier  de 
leurs  intentions  & de  leur  fidélité:  Qu’il  étoit  infor- 
mé que  depuis  quatre  mois  la  reine  de  Navarre  , fes 
enfans  , le  prince  de  Condé,  Sc  un  grand  nombre 
de  grands  feigneurs  Sc  de  nobles  dillingues , lai- 
foient  leur  féjour  ordinaire  à la  Rochelle , loin  de 
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leurs  maifons  Sc  de  leurs  familles  ; Que  c’étoic  fans  XîTTj^. 
doute’,  parce  que  cette  ville  étant  fur  la  mer , elle 
leur  paroiflbit  plus  propre  à quelque  nouvolle  cn- 
treprile.  Pourquoi , dit -il,  chacun  ne  s’en  retour- 
ne-t-il pas  chez  foi  ! Tous  pendant  la  guerre  fouhai- 
toient  avec  ardeur,  d’aller  revoir  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  ; & maintenant  qpe  la  paix  eft  faite , 
on  ne  veut  plus  la  même  chofe  , & l’on^réfere  les 
incommodités  d’un  féjour  étranger , qui  exige  de 
grandes  dépenfes,  au  plaifir  de  revoir  fa  patrie  : il 
ajouta  que  le  roi étoit fort  furpris  de  cette  conduite, 

& que  les  foupçons  avoient  augmenté , en  appre-  . 
nantque  les  capitaines  des  Proteftans  levoient  des 
gens  de  guerre,  à qui  ils  promettoient  une  plus  for- 
te paye  pour  les  attirer  : Qu’un  grand  nombre  de 
vailTeaux  aux  environs  de  Brouage  , de  fille  de  Ré, 

& des  endroits  voifins,  laifoient  tous  les  jours  des 
courfes  fur  les  Efpagnols  & fur  les  Portugais  , com- 
me fi  les  deux  rois  étaient  en  guerre  : Que  cette  con- 
duite occafionnoit  beaucoup  de  plaintes , & que  le 
roi  la  trouvoit  d’autant  plus  mauvailè , qu’il  ne  fou- 
haitoit  rien  avec  plus  d’ardeur , que  de  voir  retran- 
cher tous  les  fujets  de  mécontentement  & de  que- 
relle. 

. Les  Proteftans  répliquèrent  au  maréchal  : Que 
dès  que  la  paix  avoit  été  faite  & publiée , l’t)n  avoir 
licentié  & fait  fortir  de  la  Rochelle  les  foldatsétran- 
gers  ; ôc  que  fi  quelques-uns  s’étoient  arretés  dans 
endroits  voifins,il  ne  falloir  en  attribuer  la  cau- 
le  qu’à  l’arrivée  du  comte *de  Villars , qui  leur  étoit- 
fiifpeéf  par  les  raifons  qu’ils  avoient  alléguées  ; outre 
que  le  roi  avoit  donné  ordre  qu’on  redoublât  les* 
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garnifons  dans  les  villes  du  voiGnage  : Que  G la  rei- 
ne de  Navarre  & les  feigneurs  n’étoient  pas  encore 
partis  de  la  Rochelle,  c’eft  qu’ils  attendoient  tou- 
jours ceux  qui  auroient  dû  s’alTetnbler  plutôt , aGn 
de  pourvoir  à un  partage  égal  des  contributiony 
pour  les  grandes  fommes  qu’on  devoir  aux  Alle- 
mans.  % ' ' 

Après  cette  conférence  , les  deux  députés  du  roi 
s’en  retournèrent  à la  cour,  où  Téligny,  Brique- 
mauc  & Arnaud  de  Cavagnes  , confeiller  au  parle- 
ment de  Tbuloufe,  lurent  en  même  tems  envoyés 

fiar  la  reine  de  Navarre  & l’amiral , pour  remercier 
e roi  des  bontés  qu’il  leur  témoignoit,  & deman- 
der l’exécution  de  l’édit  dans  tous  fes  articles  : ainlî 
fe  pafla  l’hiver. 

Dès  le  mois  de  Mars,  il  y eut  de  grands  troubles  à 
Rouen,  caufés  par  la  haine  mutuelle  des  deux  par- 
tis. Les  Protellans  étant  fortis  le  matin  du  quatriè- 
me de  Mars  pour  aller  faire  leurs  prières , furent 
infultés  par  le  peuple , & maltraités  par  les  gardes 
de  la  porte  de  Caux.  La  chofe  n’alla  pas  plus  loin 
alors  ; mais  retournant  le  foir  en  leurs  maifons , ils 
furent  plus  vivement  attaqués  ; on  fe  jetta  fur  eux  j 
cinq  furent  tués  , <5c  beaucoup  d’autres  blefles.  On 
tenta  la  même  chofe  à Dieppe  ; & l’affaire  eût  eu 
des  fuites  très-fâcheufes , fi  le  gouverneur  n’eût  ré- 
primé les  violences  dé  ces  féditieux.  Le  roi  l’ayant 
appris , en  conçut  beaucoup  de  chagrin , foit  qu’il 
voulût  qu’on  obfervât  le  dernier  édit , foit  qu’jl 
craignît  que  ces  mauvais  traitemens  n’irritaffênt  les 
Calviniftes , & ne  filîent  échouer  le  deffein  qu’il 
tramoit  contr’eux  ; c’eft  pourquoi  il  chargea  Fran- 
çois 
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çois  de  Montmorency  > maréchal  de  France  & gou- 
verneur de  Rouen , de  s’y  tranlporter  avec  des  trou- 
pes :on  lui  joignit  quelques  confeillers  du  parlerr>ent 
de  Paris  connus  pour  leur  probité , & leur  éloigne- 
ment de  toute  faélion.  Après  qu’on  eut  fait  les  in- 
formations néceflàires  > quelques-uns  des  coupables 
furent  punis  du  dernier  fupplice , d’autres  furent 
bannis,  & un  grand  nombre  fut  condamné  à des  ’t 

amendes.  Trois  cens  qui  s’étoientfauvés  furent  con- 
damnés à mort  par  contumace  , & pendus  en  effi- 
gie ; ce  qui  calma  un  peu  les  Proteftans. 

La  ville  d’Orange , qui  appartenoit  à la  maifon  de 
Naflâu , avoit  été  agitée  de  pareils  troubles  un  mois  Orajige  con- 

Q»  I Tl  * J A • • * Câlvi* 

uoique  le  Roi  de  r* rance  eut  mis  garnir  mftes. 
fon  dans  la  citadelle , ceux  du  comtatVénaiffin  , qui  De  Thon,» 
eft  de  l’obéiflânce  du  pape  , avoient  excité  les  peu- 
pies  d’Orange  à fe  révolter  contre  les  Proteftans  ; & 
le  tumulte  dura  trois  jours  entiers,  pendant  lefquels 
plufieurs  furent  tués , & d’autres  dangereufement* 
blefles.  Moramejan , à qui  Damville  avoit  confié  le  . 
commandement  de  la  citadelle , empêcha  par  fes 
foins  Sc  par  fa  prudence  , que  la  fureur  du  peuple 
n’allât  plus  loin.  Louis  de  Naflâu,  quiétoit  à la  ï^o- 
chelle , ayant  appris  cette  nouvelle , s’en  plaignit  pat 
lettres  au  roi  au  nom  du  prince  d’Orange  fon  frere 
& demanda  à là  majefté , que  fuivant  l’édit  on  pût 
mettre  un  homme  de  confiance  dans  la  ville  pout 
contenir  les’ habitans  dans  leur  devoir.  Le*  roi  y 
confentit  volontiers  , & Berchon  ayant  été  reçu 
dans  Orange,  ufa  d’abord  d’une  grande  modéra- 
tion , invita  les  féditeux  qui  s’étoient  retirés  dans  la 
crainte  du  châtiment,  à revenir,  & rétablit  le  calme< 
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■ mais  quelques  mois  apres  ayant  fait  inlormerfecret- 

■ An.  IJ7I.  tenaenc  contr’eux  > il  6t  prendre  les  plus  coupables, 

& leur  procès  fut  fait  par  des  juges  que  le  roi  avoir 
fait  venir  du  Dauphiné  & du  Languedoc  : quel- 
ques-uns furent  punis  de  mort , d’autres  bannis  ou 
condamnés  à des  amendes  pécuniaires , <Sc  les  ab- 
fens  proferits. 

t XX  VII.  Ces  troubles  étant  appaifés,  Charles  IX.  jugea  à 
&atb"  ent'réê  P^°pos  dc  faire  fon  entrée  folemnelle  à Paris , qui  fut 
vrau^parié*'  quatre  jours  après  de  celle  de  la  reine  Elifa- 

ment.  beth  fa  femme,  fille  de  l’empereur  Maximilien.  Le 
enfuite  fon  lit  de  jufticc  au  parlement , on  il 
t“s-  7}7.  dit  en  fubftance  ; Que  plus  il  faifoit  dc  réflexions  fur 
les  malheurs  qu’il  avoir  elTuyés  depuis  fon  avènement 
' à la  couronne , plus  il  reconnoiflbit  qu’il  avoir  fujet 

de  remercier  Dieu  , qui  dvôit  pris  un  foin  particu- 
lier de  lui  dès  fon  enfance , & qu’après  Dieu  il  de- 
voir en  remercier  la  reine  fa  mere  ; que  c’étoit  par 
l’amour  quelle  avoir  eu  pour  lui  & pour  la  France  j 
• . que  le  royaume  avoir  été  confervé  au  milieu  des 

troubles  des  guerres  civiles  : qu’à  préfent  quelles 
étoient  alToupies  , il  ne  lui  reftoit  qu’à  profiter  des 
inflruéUons  de  la  reine  pour  regner  avec  équité  , & 
travailler  à conferver  la  paix  : qu’il  l’efpéroit  ainfi 
avec  l’afllftance  du  Tout-puiflânt , & les  confeils  fa7 
lutaires  de  la  reine  fa  mere , des  ducs  d’Anjou  & 
d’Alençon  fes  freres , avec  lefquels  il  étoit  très-uni , 
& qui  fe  prêteroient  volontiers  avec ‘zélé  auxbe- 
foins  de  fon  royaume.  Il  ajouta  : Qu’il  paroifloit  au 
milieu  de  fon  parlement , pour  déplorer  avec  lui  l’é- 
tat préfent  des  affaires , la  corruption  des  mœurs  , 

, qui  avoir  pafTé  dans  tous  les  ordres  de  l’état,  parmi 
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les  juges  , comme  parmi  les  inférieurs , & dans  les  

cours  fouveraincs  du  royaume. 

Or,  comme  je  fçai  > continua-t-il  que  la  tran- 
quiflité  publique  dépend  de  l’exaélitude  avec  laquel- 
le on  rend  la  jullice  , je  crois  devoir  fur  tout  faire* 
en  forte , que  les  abus  introduits  par  un  mauvais 
ulàge  foient  lôigneufement  Réformés  : 8c  comme 
vous  lurpalTez  les  autres  en  autorité , vous  devez 
auffi  leur  fervir  d’exemple  ; vous  qui  tenez  ma  place 
dans  le  premier  parlement  du  royaume  ; vous  à qui  , 
j’ai 'confié  ma  puiflance,  avec  la  fortune  8c  la  vie  du 
peuple  dont  Dieu  m’a  chargé  : je  veux  que  la  réfor- 
mation commence  par  vous , afin  que  vou»  puif- 
frez  diminuer  devant  Dieu  le  compte  que  j’aurai  à . 
lui  rendre,  8c  que  vous  afluriez  le  repos  public  eri 
Tendant  également  la  jullice  à un  chacun  fans  inté- 
rêt 8c  fans  faveur.  Il  faut  donc  éloigner  de  vous  , 
tout  ce  qui  pourroit  avoir  le  moindre  Ibupçon  d’a- 
varice , 8c  bannir  de  votre  compagnie  ceux  qui  fe- 
roient  atteints  de  ce  défaut , de  peur  que  l’averfion 
que  le  peuple  en  aura  conçue , ne  s’étende  à tous 
les  autres.  Eloignez  de  vous  les  faélions , les  par- 
tis , les  brigues,  & tout  ce  qui.ell  contraire  à la  vraie 
jullice  ; obfervez  religieufement  les  conllitutions  & 

• les  édits  ; Içachez  que  vous  êtes  établis  pour  obéir 
aux  loix  , 8c  non  pas  pour  vous  mettre  au  - deflus 
d’elles  8c  les  méprifèr.  • 

Le  roi  leur  expolà  enfuite  , que  s’il  y avoit  dans 
les  ordres  qu’il  leur  donnoit  , quelque  chofe  qui 
méritât  qu’on  lui  fît  des  remontrances  , ils  pou- 
voient  le  faire  fans  différer,  & qu’il  les  écouteroic 
favorablement  ; mais  que  quand  ils  feroient  alTurés 
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de  (à  volonté  , il  vouloir  qu’ils  obéiiTent  làns  diïjsu- 

• ‘ ' ter  plus  long-temr  avec  leur  roi  & leur  feigneur, 
parce  qu’il  entendoit  Tes  affaires  mieux  que  pcrfon- 
ne  J Sc  qu’il  s’cn  réfervoit  le  jugement.  Qu’ils  de- 
• 'voient  fe  tenir  dans  les  bornes  de  la  modération , 
comme  étant  établis  par  leur  fouverain , pour  ren- 
dre également  la  juftice  aux  parties , punir  les  cri- 
mes,  & obferver  les  édits  ; qu’ils  pouvoient  être  aff- 
furés  d’obtenir  des  honneurs  > & de  gagner  fa  bien- 
• veillance  pour  le  prix  de  leur  foumiliion  ; & qu’en 
faifant  le  contraire  , ils  s’attireroicnt  infailliblem'ent 
• fon  indignation  ; qu’il  enjoignoit  donc  aux  préfi- 

dens  de  s’aflembler  extraordinairement  j avec  qua- 
tre confeillers  délégués  de  la  cour,  aux  jours  & heu- 
res qui  leur  fembleroient  les  plus  commodes  , ou 
au  palais , ou  dans  leurs  maifons , & de  mettre  leurs' 
avis  par  écrit,  fur  ce  qu’ils  jugeroientle  plus  conve- 
nable pour  la  juftice  & la  correélion  des  mœurs,  & 
xju’on  le  lui  envoyât  auflî-tôt.  Le  premier  préfidentj 
Chriftophle  de  Thou  , répondant  au  roi  au  nom 
du  parlement , affùra  la  majefté  , que  chacun  fe 
conduiroit  de  telle  maniéré,  qu’on  reconnoîtroit 
qu’il  n’avoient  rien  de  plus  à cœur  , que  de  fe  con- 
former à fes  volontés  dans  l’adminiftration  de  la 
juftice. 

ueniandts  " Lcs  députés  de  la  Rochelle  qui  étoient  toujours 
dcURochdie  ^ * demandèrent  plufieùrs  chofes  au  roi , en- 

au  roi.  'tr’autres  : Qu’on  rétablît  dans  le  confeil  le  chance- 
laflitVô"  l’Hôpital  : Qu’on  retirât  de  Guienne  le  mar- 

>•  7f9-  -quis  de  Villars  , qu’on  avoit  fait  lùccéder  à Mont- 
■Juc  :•  Qu’on  éloignât  de  la  cour  & des  affaires  le 
cardinal  de  Lorraine  le  duc  de  Guife  : Qu’on 
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reftituâc  au  prince  de  Condé  le  château  de  Valéry, 
& fur  tout , que  les  fentences , arrêts  & jugemens 
Tendus  contre  les  Protellans  pendant  la  guerre  en 
haine  de  la  religion  , fuflent  cafles  & de  nul  eflFet  ; 
que  ceux  qui  avoient  été  condamnés  fuflent  rétablis 
dans  leurs  biens , dans  leur  réputation  & dans  leurs 
honneurs , & que  tous  les  monumens  qui  en  ref- 
toient  fuflent  abolis , afin  d’oublier  les  chofes  paf* 
fées.  Le  fondement  de  cette  derniere  demande  étoit 
l’affaire  arrivée  il  y avoir  trois  ans  à Philippe  Gâti- 
nes,  riche  marchand  à Paris , & homme  de  bien  , 
qui  ayant  été  accufé  d’avoir  tenu  des  aflêmblées  noc- 
turnes en  fa  maifon  contre  les  édits  du  roi,  & d’a- 
voir permis  qu’on  y eût  fait  la  cène  , avoir  été  con- 
damné à mort  avec  Richard  fon  frere  , ôc  Nicolas 
Croquet  fon  beaufrere  : tous  leurs  biens  avoient 
été  confifqués  ; & l’on  avoir  ajouté  à la  févérité  de 
ce  jugement,  rendu  à la  follicitation  des  faélièux  , 
que  fa  maifon  de  Gâtines,  dans  la  rue  faint  Denis, 
où  l’aflêmblée  avoir  été  tenue , feroit  rafée , la  pla- 
ce rendue  publique  ; & que  pour  conferver  à per- 
pétuité la  mémoire  de  cette  exécution  , on  y éleve- 
roit  une  pyramide,  fur  laquelle  feroit  gravée  la  len- 
tence  de  mort. 
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Les  députés  de  la  Rochelle  demandèrent  donc  Lxrx. 
que  cette  fentence  fût  caflee  ; que  la  pyramide  dref 
lée  en  la  place  de  la  maifon  de  Gâtines  , & qui  re- 
préfentoit  une  croix , fût  renverfée , pour  abolir  le 
fouvenir  d’une  pareille  injullice , & que  la  mémoi-  biji.dfrf^n- 
re  du  défunt  fût  réhabilitée.  Le  roi  crut  cette  de- 
mande  jufté  ; mais  ceux  qui  favorifoiênt  les  fédi- 
tieux , perfuaderent , que  fi  l’on  ôtoit  ce  monu-» 
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ment  ^ le  peuple  prcndroic  aufli-tôt  cette  a(5Hon 

An.  IJ7I,  pour  un  préjudice  porté  à là  religion  catholique  ; 

ce  qui  obligea  d'ufer  de  ce  tempéramment  : il  fut 
conclu  que  pour  arrêter  le  peuple , cette  pyramide 
leroit  tranlportée  de  nuit  dans  le  cimetiere  des 
faints  Innocens  ; qu’on  efFaceroit  la  fentence  de 
mort  gravée  fur  la  table  de  cuivre , & qu’en  là  place 
on  y mettroit  un  éloge  de  la  croix  : par  ce  moyen 
on  crut  pouvoir  contenter  les  Proteftans  & le  peu- 
ple. Claude  Marcel  prévôt  des  marchands  fut  char- 
gé de  l’exécution.  Mais  la  chofe  ne  put  fe  faire  fl 
lêcrettement , que  le  peuple  n’en  fût  informé  : dès 
le  matin  les  féditieux  prirent  les  armes , coururent 
parla  ville,  & pillèrent  quelques  maifons.  Le  gou- 
verneur de  Paris , François  de  Montmorency  , vint 
aufli-tôt , & appailà  le  bruits  Mais  plufieurs  furent 
tués  dans  le  tumulte  , & un  homme  d’aifez  balTe 
éondition  fut  pendu  aux  fenêtres  d’une  maifon  voir 
fine.  . • 

L®  roi  répondit  aux  autres  demandes  des  dépu- 
S^rd-Yaci  chancelier  de  l’Hôpital  étoit  trop  âgé  8c 

trop  infirme  pour  pouvoir  vacquer  aux  fonélions  de 
cette  charge  ; que  l’on  traiteroit  du  rappel  du  mar- 
quis de  ’Villars  avec  le  prince  de  Navarre  : Qu’il  ne 
conviendroit  pas  de  dilgracier  brufquement  le  car- 
dinal de  Lorraine  & le  duc  de  Guife,  qui  avoient 
rendu  de  grands  fervices  à l’état',  & qu’il  étoit  né- 
ceflâire  d’en  délibérer  mûrement , avant  que  de  le 
porter  à un  tel  éclat  ; enfin  fa  majefté  parut  confen- 
tir  à la  reftitution  du  château  de  Valéry.  Les  dépu- 
tés s’en  retournèrent  contens  , & informèrent  la 
reine  de  Navarre , le  prince  fon  fils  & l’amiral  de 
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Coligni , des  heureufes  difpofuions  dans  lefquelles 
ils  avoient  lailTé  le  roi , pour  entretenir  la  paix. 

Le  cardinal  Odet  de  Coligni  de  Châtillon  , ar- 
chevêque de  Toîiloufe  , évêque  & comte  de  Beau- 
• vais , & chargé  encore  de  plufieurs  abbayes  , mou- 
rut la  même  année  1^71.  le  quatorzième  de  Février  vîtii  poniif'.rb, 
à Hampton,  proche  de  Cantorberi  en  Angleterre, 
où  l’on  a vû  ci-devant  qu’il  s’étoit  retiré.  Il  étoitlre- 
re  de  l’amiral  de  Coligni,  & depuis  fon-apollafie  & 

Ibn  mariage , il  avoit  toujours  été  zélé  proteéleur 
des"  Cal viniftes. Pendant  fonféjour  en  Angleterre  il 
avoit  néanmoins  travaillé  de  la  part  de  la  France  , 
à engager  la  reine  Elifàbeth  à époufer  le  duc  d’An-  • 
jou  ; & cette  reine , qui  étoit  adroite  & rufée , l’avoic 
toujours  flatté  de  l'elpérance  de  donner  les  mains  à 
cette  affaire  ; mais  en  même  tems  elle  avoit  toujours 
fait  naître  des  difficultés,  principalement  à caufe  que 
Je  duc  profeflbit  la  religion  Catholique. 

Enfin,  après  bien  des  entrevûes  & des  négocia-  NcgudJonl' 
dons  , Elilàbeth  ,qui  ne  vouloir  qu’amufer  la  Fran- 

^ ^ * la  reine  dAn- 

ce , conlentit  a donner  un  écrit  conçu  en  ces  ter-  gletcrre. 
mfc:  Que  fi  le  duc  d’Anjou  vouloir  s’engager  ^ 
l’accompagner  quand  elle  iroic  à fa  chapelle  , & à Ducke/nf  , 
ne  pas  refufer  les  inftruélions  de  l’églife  Anglica-  itffü's. 
ne  , elle  confentoit  que  lui-même  de  fes  domefti- 
ques  ne  fulTenc  point  contraints  contre  leur  conf-  , 

cience  à fe  conformer  à la  religion  Anglicane,  juf 
qu’à  ce  qu’ils  en  fuflent  perfuadés;  de  plus,  que  ni  ^ui 
ni  fes  domelliqucs , du  nombre  defquels  on  convien- 
droit , ne  feroient  inquiétés  pour  avoir  obfervé  des 
cérémonies  eccléfiaftiques  , différentes  de  celles  qui 
étoient  autorifées  par  les  loix  , pourvû  qu’elles  ne 
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fu/Tent  pas  contraires  à la  parole  de  Dieu  , & que 
cela  fe  tic  dans  un  lieu  fecret , pour  la  facisfadlion  de 
leurs  confciences,  & de  telle  maniéré  que  fes  fujets^ 
n’en  puflênt  prendre  occafion  de  VK)ler  les  loix  ec- 
cléfiaftiques  du  royaume.  L’amballàdeur  de  France  • 
eut  beaucoup  de  peine  à taire  changer  ces  paroles  > 
contrah  es  à la  parole  de  Dieu , en  la  place  defquelles 
la  reine  mit  celles-ci , contraires  à l églife  de  Dieu.  Mais 
malgré  cette  apparence  d’accommodement,  l’afFai- 
re  échoua  , parce  qu’Elifàbeth  fit  naître  de  nou- 
velles difficultés. 

Plus,  finccre  fur  ce  qui  regardoit  la  prétendue  ré- 
forme , elle  fit  confirmer  dans  cette  année  les  tren- 
te-neuf articles  du  fynode  tenu  à Londres  en 
Ldrfque  Pie  V.  eut  excommunié  cette  reine  & fes 
adhérans , comme  on  a dit  ailleurs  , irritée  de  cette 
aélion  , elle  fit  de  nouvelles  loix  contre  les  Catho- 
liques , confitqua  les  biens  de  ceux  qui  étoient  for-, 
tis  du  royaume  pour  la  religion , déclara  les  prê- 
tres , & notamment  les  Jéfuites , qui  étoient  venus 
dans  le  royaume , & ceux  qui  les  recevoient,  crimi- 
nels de  leze-majefté.  Elle  augmenta  ces  peines  dihs 
la  fuite,  en  condamnant  à de  grofles  amendes  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  alTifter  aux  affemblées  de  la 
religion  Anglicane , & déclarant  criminels  de  leze- 
majefté  ceux  qui  perfuaderoient  aux  Anglois  de 
l’abandonner.  Le  parlement  défendit  aulfi  à qui 
que  ce  fût , d’ofer  parler  en  faveur  de  ceux  qui  fe- 
roient  mis  en  prifon  pour  crime  d’état , & ordonna  • 
que  tous  ceux  qui  contribueroient  à les  faire  mettre 
en  liberté  par  quelque  voie  que  ce  fût  , excepté 
ceux  qui  le  feroient  par  l’autorité  de  la  juftice  , fe- 
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{èroient  eux-mcmes  réputés  criminels  de  leze-ma- 
jellé. 

Après  la  bulle  de  Pie  V.  contre  Elifabetb  > le 
même  parlement  rendit  Encore  d’autres  édits  qui 
n’étoient  pas  moins-  rigoureux  , contre  ceux  qui 
machineroisnt  quelque  chofe  contre  la  perfonne 
de  la  reine , ou  qui  lui  feroient  la  guerre  , ou  qui 
diroient  qu’elle  étoit  hérétique , fchifmatiquè  j ou 
infidelle  , que  le  royaume  ne  lui  appartenoit  en  au- 
cune maniéré  , ou  qui  lui  défigneroient  pendant 
fa  vie  un  fuccefleur , autre  que  ceux  qui  provien- 
droient  de  lignée  naturelle.  On  ordonna  encore 
que  ceux-là  feroient  réputés  criminels  de  leze-ma- 
jefté  , qui  par  des  referits  du  fouverain  pontife ^ ré- 
concilieroient  quelqu’un  à l’églile  Romaine , de 
même  que  ceux  qui  y feroient  réconciliés  ; qu’on 
confifqueroit  les  biens  de  ceux  qui  apporteroient 
en  Angleterre  des  Jgnus  Dei , des  chapelets , des 
crucifix;  que  de  plus  on  les  condamneroit  à une 
prilbn  perpétuelle.  Jean  Storie,  Anglois,  do<5leur 
en  droit  autrefois  profelTeur  dans  l’univerfité 
d’Oxford , fut  la  première  viélime  de  ces  ordon- 
nances; il  fut  amené  de  Flandres , où  il  s’étoit 
retiré  durant  les  troubles  d’Angleterre  : on  l’ac- 
culà  d’avoir  conlpiré  avec  les  ennemis  d’Elifabeth; 
& fur  le  refus  qu’il  fit  de  répondre , on  le  retint  en 
prifon  , d’où  il  ne  fortin  que  pour  fubir  le  dernier 
fupplice. 

Elifabeth  fit  aulîî  arrêter  & mettre  en  prilbn  le 
duc  de  Nortfolk  , qui  avoit  voulu  époufer  Marie 
Stuart.  Le  duc  lè  voyant  dans  les  1ers , protella  qu’il 
Jfè  repentoit  d’avoir  penfé  à ce  mariage , & promit; 
Tome  XXXV.  '.Q 
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d’être  fidele  àElifaheth  , & de  ne  montrer  de  zélé  ’ 
que  pour  fes  intérêts.  Sur  cette  protcftation  la  reine 
lui  rendit  la  liberté  ; mais  il  n’en  jouît  pas  long- 
tems.  Ridolfi , agent  du  p^pe , lui  fit  oublier  fa  pro- 
mefie  , &le  duc  recommença- fes  intrigues.  Cette 
iiLfidélité  le  pjcrdit  : il  fut  arrêté  de  i*uuveau , & 
mis  à la  tour  de  Londres.  On  trouva  fur  lui  un  long 
mémoire  en  chifre  daté  du  7.  Février,  dans  lequel 
la  reine  d’F.cofle  lui  confeilloit  de  fe  retirer  en  Ef- 
pagne  plutôt  qu’en  France , & lui  promettoit  que  fi 
elle  pouvoir  elle-même  s’y  rendre  après  fa  délivran- 
ce , elle  feindroit  de  vouloir  épouler  dom  Jean 
d’Autriche , afin  de  mieux  cacher  l’amitié  qu’elle 
avoir  pour  lui-même.  Elle  le  prioit  aufli  de  faire  par- 
tir Ridolfi  pour  Rome  , & de  lui  donner  des  inf- 
truélions  convenables  à leur  fituation  mutuelle , & 
à leurs  ntérêts.  Sur  ces  indices  le  duc  interrogé 
avoua  tout , à l’exception  des  papiers  que  fon  le- 
crétaire  avoir  livrés  , & qu’il  croyoit  brûlés.  Enfuite 
on  fouilla  fa  maifon , & on  y trouva  le  chifre  donc 
la  reine  d’Ecofle  & lui  fe  fervoient;  qu|^ues-uns 
des  complices  qui  avoient  été  arrêtés , avouèrent 
de  même  fans  peine  tout  ce  qu’ils  fçavoient.  Le  duc 
eut  la  tête  tranchée  le  cinquième  de  Juin  de  l’année 
fuivante. 

Dans  le  meme  tems  on  agiffoit  aufil  en  Ecofie 
contre  Marie  Stuart:  l’archevêque  de  faint  André, 
qui  fut  accufé  d’avoir  été  complice  de  la  mort  vio- 
lente du  leu  roi , lut  arrêté  par  ordre  du  viceroi , 
& enfuite  pendu.  Ce  jugement  & la  rigueur  de  la 
conduite  du  viceroi,  augmentèrent  la  divifion  en- 
txe  les>  parcifans  de  la  reine  Si  ceux  qui  lui  étoien( 
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oppofés  ; & l’on  en  vint  à une  guerre  ouverte , où 
le  viceroi  reçut  quelques  bleflures  dont  il  mourut 
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plufieurs  jours  après. 

Le  roi  de  France  fouhaitant  avec  beaucoup  d’ar-  lxxxvii. 
deur  d'attirer  la  reine  de  Navarre,  les  princes  & l’a- 
mirai  de  Colieni  à la  cour , alla  à Blois  fur  la  fin  de  ^ 

O cour* 

l’été  ,&  de-là  à Bourgueil  en  Touraine,  où  Louis  utihou.u» 
de  NalTau  le  vint  trouver  travefti.  Ils  conférèrent  fe-  » 
cretement  enfemble  touchant  la  guerre  de  Flan- 
dres.  Louis  de  NalTau  perfuada  au  roi  de  l’entre- 
prendre  ; & fa  majefté  paroilTant  touchée  de  fes 
raifons , lui  promit  d’y  penfer  férieufement  , Sc 
l’engagea  à moyenner  une  converfation  entre  elle 
& l’amiral  de  Coligni.  Ce  dernier  prelTé  à fon 
tour  par  Louis  de  NalTau  , fe  détermina  à partir 
& arriva  en  Brie  où  il  trouva  le  roi.  L’accueil  qu’il 
reçut  de  leurs  majellés  , acheva  de  dilTiper  ce  qui 
lui  relloit  de  défiance  : s’étant  mis  aux  genoux  du 
roi , ce  prince  le  releva  aufll-tôt , TenàbralTa  plu- 
fieurs fois  , Tappella  fon  pere , & témoigna  qu’il 
n’avoit  jamais  eu  un  plus  beau  jour , que  celui  dans 
lequel  U voyoit  parla  préfence  de  Coligny  la  fin  de 
la  guerre  , & TétablilTement  de  la  paix  dans  tout  le 
royaume  ; enfin  il  ajouta  avec  un  vifiige  riant  : 


t>  Nous  vous  tenons  maintenant , nous  vous  avons 


» avec  nous  , & à l’avenir  vous  ne  nous  échapperez 


» pas  quand  vous  le  voudrez  ».  Il  fut  reçu  avec  la  mê- 
me bonté  par  la  reine  mere  , par  le  duc  d’Anjou , 
& parle  duc  d’Alençon.  Le  roi  pour  ajouter  des  fa- 
veurs plus  folides  à un  accueil  accompagné  de  tant 
de  marques  de  bienveillance  , lui  fit  compter  cent 
mille  francs  pour  réparer  les  pertes  particulières 
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qu’il  ayoit  faites  pendant  les  dernieres  guerres  t Sc 
lui  accorda  une  année  du  revenu  des  Bénéfices  du 
feu  cardinal  de  Châtillon  Ton  Irere , dont  on  lui 
remit  les  meubles  en  quelque  endroit  qu’ils  fe  trou- 
vafTent.  Enfin  on  lui  rendit  dans  le  confeil  la  place 
qu’il  y avoit  eue  autrefois  parmi  les  maréchaux  de 
France  ; Sc  les  libéralités  de  la  cour  s’étendirent  fut 
tous  ceux  de  fa  fuite. 

■ Telignifon  gendre  reçut  aufli  beaucoup  d’hon- 
neurs, de  même  que  le  comte  de  la  Rochefou- 
caud  , la  Noue , Sc  Cavagnes  confeiller  au  parle- 
ment de  Toiiloufe  , que  l’amiral  avoit  amenés  avec 
lui.  Cavagnes  fut  fait  maître  des  requêtes. 

Dans  cette  même  année  le  pape  Pie  V.  chargea 
fon  neveu,  le  cardinal  Alexandrin  qui  étoiten  Por- 
tugal , d’exhorter  le  roi  Sebaftien  d’entrer  dans  la 
ligue.  Il  l’envoya enfuite  en  France,  afin  d’engager 
Charles  I X.  à rompre  fbn  alliance  avec  le  Turc. 
Il  avoit  ordre  encore  de  repréfenter  à fa  majefté  , 
quelle  n’auroit  pas  dû  députer  vers  Selim  l’arche- 
vêque d’Aix  , qu’on  • regardoit  comme  un  héréti- 
que , & de  le  détourner,  s’il  étoit pofliblc , de  pen-  ' 
fer  à marier  Marguerite  là-  fœur  avec  un  fprince  hé- 
rétique & excommunié.  Le  cardinal  ayant  parlé  au 
roi  de  toutes  les  aflfàires  dont  le  pape  i’avoit  char- 
gé , fa  majefté  lui  répondit , qu’elle  aimeroit  mieux 
mourir  r plutôt  que  d’être  oppofé  à l’alliance  des 
princes  contre  le  Turc  ; mais  que  l’épuifement  que 
les  guerres  précédentes  avoient  caufé  à fes  finan- 
ces , & l’indigence  on  elles  avoient  réduit  fès  fu- 
jets,  ne  lui  permettoient  pas  d’entrer  dans  cette 
ligue  : que  l’archevêque  d’Aix  n’avoic  été  envoyé 
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à Conftantinople  que  pour  des  aiïaires  particulières 

qui  concernoient  fon  état.  Qu’à  l'égard  du  mariage 
de  fa  fœur,  il  ne  lùivoit  en  cela  que  le  confeil  des 
, princes  & des  plus  fages  de  fon  royaume  ; Que  l’on 
elperoit  que  cette  affaire  occafi^ncroit  la  conver- 
lîon  du  prince  de  Navarre  , & que  le  tems  appren- 
droit  quel  étoit  en  cela  fon  delfein.  Le  pape  fut  obli- 
gé 'de  fe  contenter  de  cette  réponfe  ; mais  il  refulà 
toujours  la  difpenfe  qu’on  lui  demandoic  pour  ce 
mariage. 

Le  collège  des  cardinaux  perdit  cette  année  qua-  lxxxix. 
tre  de  les  membres;  Içavoir , Oalpard  de  Zuniga , dinai  de  2u- 
Charles  de  Graffis^  Jerome  de  Souchierdc  Laurent 

• T t • * / 1 1 * tiaconruf,  im 

Strozzu  Je  ne  mets  pas  pour  le  cinquième  le  cardi-  viiis  poKt.f, 
nal  de  Châtillpn , qui , depuis  fon  apoftafie  & fon  ‘jo  'jÿ.' 
mariage  , n étoit  plus  cenfé  membre  <lu  facré  collè- 
ge. Zuniga  étoit  fîis  de  François  de  Zuniga  III.  com- 
te de  Miranda , Seigneur  d’Avellaneda , viceroi  de 
Navarre,  & chevalier  de  la  toifon  d’or.  Après  avoir 
enfeigné  la  théologie  dans  l’univerfité  de  Salaman- 
que avec  beaucoup  de  réputation,  l’empereur  Char- 
les V.  lui  donna^en  1550.  l’évêché  de  Segovie , qu’il 
gouverna  jufqu’à'ce  que  Philippe  II.  roi  d’EIpagne 
le  fît  monter  lùr  le  flége  de  Séville.  Le  pape  Pie  V. 
l’éleva  au  cardinalat  dans  la  troifiéme  promotion  qu’il 
fit  en  1 570.  dans  le  tems  que  Jean  de  Zuniga  fon  cou- 
lin  faifoit  les  fonélions  d’ambaffadeur  du  roi  d'Efpar 
gne  à Rome  auprès  du  pape.  Gafpard  fut  employé  à 
la  négociation  delà  ligue  des  princes  Chrétiens  con- 
tre leTurc  ; & Philippe  1 1.  le  chargea  d’accompa- 
gner François  de  Zuniga,  duc  de  Bejar  en  Allema- 
gne , pour  la  négociation  de  fon  mariage  avec  Anne. 
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fille  aînée  de  l’empereur  Maximilien.  Les  noces 
ayant  été  célébrées  à Ségovie,  Galpard  s’en  retour- 
na dans  dans  fon  diocèle  , & mourut  en  chemin  à 
Saën  le  2.  de  Février  de  cette  année.  Son  corps  fut 
porté  dans  fa  cathc^rale  , & inhumé  dans  une  cha- 
pelle de  la  Vicrgt  proche  le  maître  autel. 

Charles  de  Graflîs , Boulonnois , étoit  fils  de 
Jean-Antoine  , d’une  famille  noble.  Il  fut  camérier 
du  pape  Jules  III.  qui  le  fit  archiprêtre  del’églilede 
Boulogne , enfuite  évêque  de  Montefiafcone  & de 
Corneto  , où  il  demeura  julqu’au  pontificat  de  Pie 
V.  qui  le  fit  gouverneur  de  Peroufe , enfuite  de 
l’Ombrie  , & enfin  de  la  ville  de  Rome.  Il  le  revêtit 
de  la  pourpre  Romaine  dans  la  troifiéme  promotion 
qu’il  fit  en  1570.  Il  avoit  affilié  au  concile  de  Tren- 
te , dans  lequel  il  donna  des  preuves  de  fon  attache- 
ment à la  faine  doélrine , & de  Ion  érudition  ; il  fut 
le  quatrième  cardinal  de  fa  famille.  Sa  fàinteté  le 
nomma  avec  d’autres  pour  négocier  la  ligue  entre 
le  làint  fiége  , le  roi  d’Efpagne  & la  république  de 
Venile  contre  les  Turcs  , & il  y réuffit.Il  eft  auteur 
d’un  traité  touchant  la  maniéré  de,  délivrer  l’églile 
des  héréficsj  qu’il  dédia  à Jules  TII.  Enfin  n’ayant 
pas  joui  plus  d’un  an&  demi  du  cardinalat,  il  mou- 
rut à Rome  le  25.  de  Mars  de  cette  année  ly/r. 
âgé  de  cinquante-deux  ans  , & fut  enterré  dans  l’é- 
glife  de  la  îàinte  Trinité. 

Jerome  de  Souchicr  étoit  François,  & né  en  iyo8. 
Etant  entré  aflez  jeune  dans  l’ordre  de  Cîteaux , il 
fut  envoyé  à Paris  pour  faire  fes  cours  de  Philofo- 
phie  & de  théologie  dans  le  collège  des  Bernardins , 
où  il  prit  tous  fes  degrés  jufqu’à  celui  du  doéloratin-. 
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clufivement,  & s’y  attira  la  bienveillance  de  plu- 
lîeurs  perfonnes  de  dillinélion  par  fa  piété , par  fa 
doétrine  & par  là  prudence.  Le  cardinal  de  Lorrai- 
ne , qui  palToit  alors  pour  le  Mécene  de  fon  fiécle , 
& qui  honoroit  les  fçavans  de  fa  proteélion , l’ayanc 
goûté , l’aima  Sc  le  fit  connoître  aux  rois  Henri  1 1. 
François  IL  & Charles  IX.  qui  admirèrent  fon  bon 
efprit  & fa  làgelfe.  Ce  fut  ce  qui  détermina  les  reli- 
gieux de  fon  ordre  à lui  confier  l’adrainillration  de 
fabbaye  de  Clairvaux , dont  il  fut  le  quarante-deu- 
xième abbé.  Il  alTifta  en  cette  qualité  au  concile  de 
Trente , & y prit  la  défenfe  de  l’églife  Sc  du  faine 
fiége  avec  tant  de  zélé , qu’il  mérita  les  éloges  des 
cardinaux  Hofius  & Borromée.  Il  étoit  abbé  de  Cî- 
teaux  & général  de  fon  ordre  , lorlque  Pie  V.  l’obli- 
gea , par  un  bref  exprès  > d’accepter  la  dignité  de 
cardinal  en  iy68.  Comme  il  conferva  toujours  là 
qualité  d’abbé  , on  l’appelloit  le  cardinal  de  Clair- 
vaux.  Il  mourut  à Rome  un  vendredi  vingt  - trois 
d’Oélobre  âgé  de  foixante-trois  ans,  & fut  enterré 
dans  l’églife  de  làinte  Croix  de  Jérufalem. 

Enfin  Laurent  Strozzi,  Florentin , fils  de  Philippe 
Strozzi  & de^Claricede  Médicis,  niece  de  Leon  X. 
& frere  de  Pierre  Strozzi  maréchal  de  France,  étoit 
né  à Florence  le  trois  Décembre  1523.  Il  fut  élevé 
fous  la  difeipline  du  célébré  Benoit  Varchi , un  des 
hommes  les  plus  fçavans  de  fon  fiécle  , qui  lui  en- 
feigna  la  langue  latine,  & le  mit  en  état  d’aller  étu- 
dier le  droit  à Padoue.  Mais  ne  fe  fentant  aucune 
inclination  pour  la  robe  , il  vint  en  France  , où  le 
roi  lui  confia  plufieurs  emplois  dans  les  armées, 
dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  prudence  & de 
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An.  i;7i.  valeur.  Henri  II.  le  fit  commandant  de  fes  troupes 
en  Languedoc,  où  il  prit  plufieurs  villes  fur  les 
Calviniltes  , '&  y rétablit  l’exercice  de  la  religion 
Catholicjue.  Mais  la  reine  Catherine  de  Midicis  la 
parente  lui  ayant  confeillé  d’cmbralTer  l’état  ecclé- 
llallique  , il  eut  d’abord  l’abbaye  de  faint  Viélorde 
Marfeille , enlùite  celle  de  fainte  Marie  de  Staf- 
fardc  dans  le  marquifat  de  Saluces  : il  fut  fait  évê-^ 
que  de  Beziers  le  27.  Février  1548.  confeillcr  d’é- 
tat, & enfin  cardinal  dans  la  troifiéme  promotion 
que  fit  le  pape  Paul  IV.  au  mois  de  Mars  i y 57.  fur 
la  demande  du  roi  de  France.  Strozzi  après  cette 
nomination  fe  rendit  à Rome  , & le  pape  lui  don- 
na lui-même  le  chapeau  le  ao.  Septembre  de  la 
même  année , avec  le  titre  de  fiinte  Balbine.  Etant 
retourné  en  France,  il  aida  le  roi  de  fesconfeils 
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dans  les  moyens  qu’on  devoir  employer  pour  ré- 
duire les  hérétiques.  Il  eut  au  mois  de  Septembre 
l’évêché  d’Albi  par  la  démilîion  du  cardinal  de 
Guife,  8c  palTa  en  1^66.  à l’archevêché  d’Aix.  Cinq 
ans  après  il  mourut  à Avignon  le  14.  Décembre  de 
1571.  âgé  feulement ‘de  quarante-huit  ans,  & fut 
enterré  dans  l’églife  de  fàint  Agricole., 

Claude  Delpenfe,  doéleur  de  Paris  de  la  maifôn 
de  Navarre , mourut  aulfi  cette  année  le  cinquième 
d’Oélobre.  Il  étoit  né  à Châlons  fur  Marne  en  i y i r. 
d’une  famille  noble  & ancienne , & iflû  du  côté  de 
fl  mere  de  la  maifon  des  Urfins  d’Italie.  Mais  s’il 


iJ^.Tdc'stu-  dluftre  par  fa  nailîance,  il  fe  rendit  encore  plus 
'hfitlm  ’ig  *'<^commandable  par  fa  piété  , par  fa  candeur , & 
par  fâ  profonde  érudition.  Après  avoir  fait  fes  hu- 
inEuliibS.  manités  au  college  de  Calvi  qui  ne  fubfifte  plus  au- 
jourd’hui 
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jourd’hui , & dont  le  terrain  fait  partie  de  l’encein- 
te de  la  maifon  de  Sorbonne  ; il  étudia  en  pliilofo- 
phie  au  college  de  Beauvais , & fît  fon  cours  de 
théologie  dans  celui  de  Navarre , où  il  demeura 
cinq  ans.  Il  fut  fait  reéleur  de  l’univerfité , & ne 
fut  promu  au  doélorat  qu’à  l’âge  de  trente-un  ans. 
Oe  fut  alors  que  le  cardinal  de  Lorraine , qui  avoit 
connu  fon  mérite , le  prit  dans  fbn  hôtel , & Ce 
fervit  de  les  lumières  pour  régler  beaucoup  d’af- 
faires qui  concernoient  l’églife.  Ces  occupations 
ne  l’empêcherent  pas  de  prêcher  : plufieurs  propo- 
fcions  extraites  des  fermons  qu’il  avoit  prêchés  à 
fàint  Meri  pendant  le  carême  de  l’an  1543.  ayant 
été  déférées  à la  faculté  de  théologie  de  Paris,  il  les 
xétraéla  dans  un  autre  fermon  qu’il  prêcha  dans  la 
même  églife  le  21.  de  Juin.  Il  accompagna  le  car- 
dinal de  Lorraine  dans  le  voyage  que  cette  éminence 
fît  en  Flandres  en  1544.  pour  la  ratification  de  la 
paix  entreje  roi  François  I.  & l’empereur  Charles 
;V.  Enfuite  le  roi  le  manda  à Melun  pour  aflîfter  à 
une  conférence  dé  douze  théologiens  que  ce  prince 
y avoit  affemblés  pour  avoir  leurs  avis  touchant  les 
queftions  qui  dévoient  être  agitées  au  concile  de 
Trente  : il  s’y  rendit  j & eut  beaucoup  de  part  aux 
délibérations  qu’on  y arrêta. 

Henri  IL  l’ayant  envoyé  à Boulogne,  où  le  con- 
cile avoit  été  tranféré , l’en  rappella  peu  de  tems 
après  à caufe  de  l’interruption  du  concile  en  1555* 
Le  cardinal  de  Lorraine  le  mena  à Rome  , où  il 
le  fit  connoître  du  pape  Paul  IV.  qui  fit  un  fi  grand 
cas  de  fon  mérite  , qu’il  penlà  à le  faire  cardinal 
Tome  XXXF,  £ 
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[ pour  le  retenir  auprès  de  lui.  Mais  ce  pape  n’alla  pas 
plus  loin. 

En  1^60.  François  IL  le  fit  venir  aux  états  d’Or- 
leans , où  il  fut  un  des  théologiens  qui  opinèrent 
dans  les  conférences  qu  on  tint , pour  délibérer  fur 
ce  qu’on  devoir  faire  au  concile  que  Pie  IV.  avoic 
indiqué.  S’étant  trouvé  fous  Charles  IX.  au  collo- 
que de  Poifly  en  ly  ($1.  les  prélats  & les  autres  théo- 
logiens lui  marquèrent  leur  mécontentement  des 
articles  dont  il  étoit  convenu  avec  les  Calviniftes , 
& dont  nous  avons  parlé  ailleurs , aulfi-bien  que 
du  livre  anonyme  touchant  le  culte  des  images  , 
qu’on  lui  attribuoit , & qu’il  délavouoit.  Après  une  ' 
vie  fi  agitée , Defpenfe  donna  le  relie  de  fes  jours 
à l’étude , & mourut  des  douleurs  de  la  pierre  à 
l’âge  de  foixante  ans , le  y.  d’Oélobre  1571.  Il  lut 
un  des  plus  Içavans  & des  plus  judicieux  doéleurs 
de  Ibn  tems  : il  Içavoit  parfaitement  les  canons  & 
la  difcipline  de  l’églife , & n’étoit  gucres  moins 
verl?  dans  la  littérature  profane.  Il  écrivoit  en  la- 
tin avec  alTez  de  dignité  & d’éloquence  , & l’on 
voit  dans  fes  ouvrages  beaucoup  d’ordre  & de  la 
folidité.  Il  fut  enterré  dans  l’églile  de  faint  Cofme 
fa  paroilîè , où  l’on  voit  encore  fon  épitaphe.  Il 
laiflà  prefque  tous  fes  livres  & fes  manufcrits  au 
cardinal  de  Lorraine.  On  a de  lui  i.  un  commen- 
taire fur  les  épîtres  de  faint  Paul  à Timothée  & à 
Tite  , compoie  de  deux  parties , avec  de  fçavantes 
digreflîons , dans  lefquelles  il  traite  des  quellions 
importantes  touchant  la  hiérarchie  & la  difcipline 
eccléfiaftique  ; la  première  partie  eft  dédiée  au  car- 
dinal de  Lorraine.  2,  un  traité  des  mariages  clan- 
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yeftins  , dans  lequel  il  fait  voir  que  les  fils  de  fa-  ______ 

. mille  ne  peuvent  valablement  contradler  de  maria-  An.i;7i. 
ges  à l’infçQ  & malgré  leurs  parens  , làns  témoins 
Sc  làns  cérémonies.  3.  fix  livres  où  il  traite  de  la 
continence  , du  célibat  des  prêtres,  delà  bigamie, 
de  l’état  de  viduité  , & de  la  condition  des  veuves, 
de  ce  qui  concerne  le  vœu  de  continence , du  vœu 
folemncl , & du  vœu  fimple  ; enfin  de  la  conti- 
nence des  perfonnes  mariées , qui  confentent  mu- 
tuellement de  la  garder.  4,  cinq  livres  de  l’adora- 
tion de  l’euchariftie.  un  traité  de  la  melTe  pu- 
blique & particulière,  où  il  montre  qu’ancienne- 
ment  on  ne  dilbit  pas  de  méfiés  en  particulier , où 
il  n’y  eût  des  fideles  qui  y alfiftalTent , & y reçuf- 
fent  la  communion.  6.  un  difeours  fur  le  devoir 
des  pafteurs , qu’il  prononça  dans  un  fynode  de 
Beauvais  en  1^34.7.  un  autre  difeours  de  l’ablution 
des  pieds,  prononcé  le  Jeudi  faint  dans  l’églifede 
Notre-Dame  de  Paris  en  1537.  8.  une  lettre  à Guil- 
laume Ruzé  confeficur  de  Charles  IX.  fur  l’inftruc- 
tion  des  princes.  9.  un  difeours  fur  les  lys  de  Fran- 
ce , prononcé  le  jour  de  faint  Louis  dans  le  collège 
de  Navarre.  10.  un  traité  contre  ceux  qui  tiennent 
que  les  cieux  font  animés.  1 1.  un  autre  de  la  triple 
langueur  fpirituelle.  12.  un  écrit  fur  la  maniéré  de 
lire  utilement  les  livres  des  payens.  13.  plufieurs  let- 
tres en  vers  élégiaques.  14.  un  traité  de  l’origine, 
de  l’antiquité , des  auteurs , & de  l’ulàge  des  col- 
leéles.  Enfin  quelques  traités  en  françois  , comme 
l’inftitution  du  prince*  chrétien , deux  orailbns  fu- 
* nebres , quelques  ébrmons  & homélies , des  apophr 
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An.i;7,.  eccléfiaftiques  J quelques  ouvrages  de  con-* 

troverfe , & d’autres. 

Mon^^jean  Hiêiue  armée  mourut  âgé  de  quatre-vingt  Sc 
Gtnci  dcSc-  un  ans  Jean  Gênés  de  Sepulvcda,  Éfpagnol , né  à 
**/!w  Cordouc  en  1491.  Il  fut  chanoine  de  Salarpanqüe, 
ftio , biblioth,  & s’appliqua  beaucoup  à l’étude  des  ouvrages  d’A- 
riftote , dont  il  fit  une  traduélion  aflez  mauvaife 
avec  des  notes.  On  a parlé  ailleurs  du  différend  que 
16.  f.  Il  J.  auteur  eut  avec  Barthelemi  de  las  Cafas,  qui 

s’étoit  fouvent  plaint  à l’empereur  de  l’avarice , de 
la  cruauté,  & des  débauches  des  Efpagnols  dans  les 
Indes  , & qui  l’avoit  prié  de  réprimer  leur  cruelle 
licence.  Ses  ouvrages  théologiques  font  trois  livres 
du  libre  arbitre  contre  Luther , & l’antapologie 
pour  Albert  Pie  contre  Erafme.  On  y peut  joindre 
un  traité  de  la  maniéré  de  rendre  témoignage  dans 
les  crimes  cachés , intitulé  , Théophile  : trois  livres 
des  folemnités  des  noces  , & des  dilpenfes , fans 
parler  de  fon  livre  de  la  juftice  de  la  guerre  du  roi 
d’E/pagne  contre  les  Indiens,  & de  l’apologie  de 
cet  ouvrage.  Il  a fait  encore  un  traité  de  la  vérité  du 
corps  & du  fahg  de  Jefus-Chrill  dans  le  facrifice  de  . 
la  mefle.  Toutes  les  œuvres  ont  été  imprimées  à Co- 
xcvT  logneeni6o2. 

Jean  Garet,de  Louvain,  chanoine^  régulier  de 
An  dans  le  monaftere  de  faint  Martin  , 

enfuite  confeffeur  de  religieufes  près  d’Anvers , & 
enfin  pénitencier  à Gand,  mourut  auffi  en  cette 
/tf*.  in  ville  le  jour  de  Pâques  de  cette  même  année.  Il  fut 
prédicateur,  & joignit  à cette  fonélion  l’étude  des 
^ims  peres , pat  rapport  à la  •ontroverfe  donc  U * 
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a écrit  quelques  ouvrages,  cntr’autres  un  traité  de  An. i;7i. 
l’euchüriftie,  un  autre  fur  le  facrifice  de  la  meffe,  un 
troifiéme  fur  la  priere  pour  les  morts,  & un  quatriè- 
me fur  l’invocation  des  faints.  Qes  ouvrages  ont  été 
Imprimés  plufieurs  fois  à Anvers  ou  à,  Gand.  Ce  ne 
font  proprement  que  des  recueils  de  paiïages  des 
fàints  peres , mais  rapportés  exaélement , & dans  un 
ordre  fort  méthodique. 

Le  1 9.  d’ Avril  de  la  même  année , Frédéric,  éfec-  ïf:}'!'- 
teur Palatin,  voulant  s’oppoler  au  progrès  que  la  lec-  '"■ut 

I A 1 -n  r -r  • I r r ■ • i accoimnc.Jer 

te  des  Anabaptiltes  tailoit  dans  les  états  , invita  les  leautiicricn, 
principaux  a une  conterence  indiquée  a trancken-  ptjftes. 
dal  entre  Spire  & Worms.  Les  articles  concernant  r,e  rh», 
leur  doélrine  qu’on  devoir  examiner  , lurent  propo-  766.°' 
fés  par  Pierre  d’Athen  & Venceflas  Zuleger,  théo- 
logiens  , aufquels  on  joignit  Guillaume  Xilandcr  & 

Martin  Neander  pour  faire  l’office  de  notaires.  Ces 
conrerences  durèrent  près  de  deux  mois,  & Ionie 
fépara  fans  avoir  pû  s’accorder.  L’éleéleur  ayant  re-* 
connu  que  ces  hérétiques  refufoient  également  de  le 
rendre  aux  témoignages  de  l’écriture  lâinte  , & à la 
force  des  raifonnemens  , fit  rompre  la  conférence  , 
âc  leur  défendit  fous  de  très-grandes  peines  d’enfei- 
gner  dans  lès  états. 

Les  Luthériens  ne  s’accordoient  pas  mieux  : ceux 
de  Wittemberg qu’on  appelloit  mitigés,  ayant  fait 
au  commencement  de  cette  année  un  catéchifme  d,  ^ 
fuivant  la  doélrine  reçue  dans  les  églifes  de  Saxe  ,■» 

& de  Alilhie  , cet  ouvrage  fut  d’abord  attaqué  vi- 
veinent , & enluite  condamne  par  les  théologiens 
de  Jene  , de  Brunfwick , de  Hall , & de  Mansfeld , 
qu’on  nommoit  rigides , comme  contenant  la  do- 
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6trine  des  Sacramentaires.  Du  confentement  def 
univerfités  de  Lcipfik  & de  Wittemberg  , & 'par  un 
decret  des  trois  confiftoires , les  mitigés  publièrent 
une  apologie  , dans  laquelle  ils  expliquoient  clai- 
rement leur  fentiment  touchant  la  perfonne  de  Je-* 
fus-Chrift,  fon  incarnation  * fa  dignité , fa  féance  à 
la  droite  de  fon  Pere  : ils  y témoignèrent  ouverte- 
ment , qu’ils  ne  vouloient  pas  que  cette  confelTion 
fût  reçue  autrement , puifqu’elle  avoit  été  foutenue 
jufqu’alorspendant  quarante  ans,  d’un  confentement 
unanime , dans  toutes  les  églifes  de  Saxe  , & qu’ils 
étoient  furpris,quecequi  auroitdû  réconcilier  leurs 
adverfaircs  avec  eux  , n'eût  fervi  qu’à  irriter  de  plus 
en  plus  les  efprits , au  lieu  de  les  appaifer  & de  les 
porter  à la  concorde. 

En  France , la  faculté  de  théologie  de  Paris  cen  ' 
fura,  le  premier  de  Mars  de  cette  année  , l’ouvrage 
intitulé  : Theatrumvitahimanæ,  compofé  par  Conrad 
Lycofthenej  & achevé  & publié  par  Théodore  Zuin- 
ger.  La  faculté  loue  dans  fa  cenfure  Lycofthene,  el- 
le l’appelle  un  homme  d’heureufe  & éternelle  mé- 
moire; elle  convient  que  Zuinger,  philofophe  & 
médecin  de  Bafle , a perfe(5Uonné  l’ouvrage  de  cet 
auteur , & qu’il  l’a  mis  en  état  d’être  agréable  aux 
hommes  , & qu’il  a été  imprimé  à Bafle  avec  privi- 
lège de  l’empereur  & du  roi  de  France  en 
mais  elle  ajoute,  qu’après  l’avoir  lu  exaélement,  & 
examiné  pendant  plufieurs  jours , elle  y a trouvé  les 
propofitions  fuivantes , qu’elle  juge  dignes  de  cen- 
lilre  ; ces  propofitions  fe  réduifent  à treize. 

La  première  eft  tirée  du  chapitre  fur  la  leinte  reli- 
gion; l’auteur  y dit,  que  le  pape  Jean  XXllI.  ayarit 
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ordonné  des  prières  & das  proceflîons  où  l’on  por-  

teroit  le  chef  de  faine  Jean- Baptifte  , les  Romains 
craignant  quelque  fraude , & qu’on  ne  voulût  ven- 
dre cette  relique  aux  Florentins , défendirent  ces 
prières  ; puis  il  ajoute , qu’il  ne  Içait  fi  l’on  peut  louer 
cet  exemple  d’une  religion  feinte  «&  fimulée , à moins 
qu’on  ne  cite  quelque  conte  de  Bocace  pour  l’ap- 
puyer. La  faculté  prononce  que,  11  l’auteur  a inten- 
tion de  rapporter  l’exemple  d’une  religion  feinte  au 
tranfport  du  chef  de  faint  Jean  - BaptiRe  dans  ces 
procédions , en  foupçonnant  le  pape  de  vouloir 
tromper  les  Romains , ce  qui  auroit  été  une  vraie 
didlmulation  , la  propolltion  eft  blalphématoire  & 
impie. 

Dans  la  féconde , extraite  du  même  endroit , l’au- 
teur avance  qu’oncapporte  qu’Albert,  religieux  de 
l’ordre  des  freres  Mineurs , avoh  tenu  ce  difeours 
en  confedion  à une  dame  de  Venife  : C’eft  par  l’or- 
dre de  l’arehange-Michel  que  je  viens  vous  trouver, 
lui  qui  vous  aime  préférablement  à toutes  les  autres 
dames  de  Venife , & il  vous  indique  une  nuit  pour 
vous  vifiter  ; mais  ce  fera  avec  ce  corps  & ces  habits 
que  je  porte.  La  faculté  dit , que  le  récit  eft  indi- 
gne d’être  rapporté  ; qu’il  eft  très-pernicieux  & 
Icandaleux,  capable  d eloigner  les  lldeles  delacon- 
fcdîon  de  leurs  péchés  , injurieux  à tout  l’ordre  de 
S.  François. 

Dans  la  troifiéme , au  titre  de  la  fùperftition , l’au- 
teur , après  avoir  dit , que  l’empereur  Conftantin  ado- 
ra toujours  les  doux  de  la  croix  de  Jefus-Chrift,  qu’il 
en  mit  un  à fon  cafque , & qu’un  autre  fervit  de  mors 
à la  bride  de  fon  cheval,  comptant  qu’avec  ces  fe- 
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cours  il  pourroit  éviter  tcftis  les  dangers  de  la  vie  î 
ajoute  : Qu'y  a-t-il  de  plus  impie , que  d’attribuer  à 
du  1er  ce  qui  ne  convient  qu’au  Tout-puilTant  l La 
faculté  déclare  cette  derniere  propofition  impie, 
contraire  à l’honneur  de  Jefus-Chrill , qu’on  adore 
picufement  dans  les  inllrumens  de  là  palfion , fa 
croix , fcs  doux , &c,  contraire  à la  religion  Ca- 
.tholique , dans  le  culte  quelle  rend  aux  reliques  des 
faints , & injurieufe  à la  piété  de  Conftantin. 

Dans  la  quatrième  , examinant  s’il  faut  plus  dé- 
férer à l’autorité  qu’à  la  raifon  , l’auteur  s’élève  con- 
tre les  théologiens  fcholalliques  : ils  ont  moins,  dit- 
il  , attribué  à celle-là  qu’à  celle-ci , parce  qu’ils  ont 
crû  qu’une  raifon  fouveraine  étoit  contraire  à une 
autorité  fouveraine.  La  faculté  traite  cette  propoü- 
lion  defaulTe  & d’injurieufe  aux  fcholalliques. 

Dans  la  cinquième , l’auteur  parlant  de  faint  Cy- 
rille , neveu  de  l’évêque  Théophile , & qui  lui  fuc- 
céda  dans  le  liège  d’Alexandrie,  -dit , que  ce  faint 
étoit  un  ambitieux,  qui  le  premier  avoit  employé  la 
pompe  Sc  la  magnificence  dans  fon  inllallation , & 
le  premier  des  évêques  qui  avoit  ufurpé  la  puilTance 
civile.  La  faculté  déclare  cette  propofition  faufle  ôc 
injurieufe  à l’évêque  d’Alexandrie  , quelle  qualifie 
de  faint , de  Içavanc  & de  modefte. 

Dans  la  fixiéme  , parlant  d’Aurelius  évêque  de 
Carthage  , il  dit  que  ce  prélat  attaqua  vivement  les 
j>apes  Pélage  & Célellin  , aulîi-bien  que  la  primau- 
té du  fiége  de  Rome.  La  laculté  déclare  cette  pro- 
pofition faulTe , injurieufe  à l’évêque  Aurelius  , Sc 
ichifmatique  contre  les  fouverains  pontifes  & laprir 
tnauté  de  l’églife. 
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Dans  la  lèptiéme  , il  dit  qir Alipe , ami  de  laint 
Auguftin  , a réfillé  à Pelage,  de  même  qu’au  ponti- 
le  Romain,  qui  affedloit  la  primauté  furies  égliles 
d’Afrique.  Cette  propofition  ell  déclarée  injuricufe 
à la  fàinteté  d’ Alipe , & fchifmatique  contre  l’églifè 
Romaine. 

Dans  la  huitième , il  eft  dit  que  faint  Léon , qua- 
rante-troifiéme  évêque  de  l’églifc  Romaine  , a auflt 
affe(51éla  primauté,  mais  non  pas  de  la  même  manié- 
ré que  fcs  prédécefleurs.  Cette  propofition  eft  dé- 
clarée injurieufe  à fiiint  Leon. 

Dans  la  neuvième  , en  parlant  de  faint  Hilaire 
évêque  d’Arles  , l’auteur  dit  que  le  pape  Leon  lui 
fut  très-contraire,  en  ce  que  ce  faint  ne  vouloit  pas 
reconnoître  la  primauté  de  l’églife  Romaine.  Cette 
propofition  , dit  la  faculté  , fait  injure  à la  piété  de 
îâint  Hilaire  , & en  impofe  au  pape  Leon.  • 

Dans  la  dixiéme  ,;on  dit  que  Grégoire  I.  auquel 
on  donne  le  nom  de  grand , a été  le  premier  qui 
s’eftappellé  ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu,  & qui 
a détefté  avec  anathème  le  titre  d’évêque  œcuméni- 
que Sc  univerfel,  comme  une  note  de  l’antechrift. 
La  faculté  déclare  cette  propofition  injurieufe  au 
pape  làint  Grégoire , faulTe , fcandaleufe , fchifmati- 
que  & offenlànt  les  oreilles  pieulès. 

Dans  la  onzième,  parlant  des  Iconoclaftes,  qui  ont 
paru  dans  le  huitième  fiécle  , l’auteur  difoit  que  l’on 
c’avoit  vû  s’élever  contre  cette  héréfie,  qu’un  petit 
nombre  de  perfonnes , & que  l’empereur  Charlema- 
gne avoit  montré  beaucoup  d’indifférence  en  cette 
occafion.  La  faculté  dit  que  cette  propofition  eft 
faulfe  & injurieufe  à Charlemagne , que  de  plus  elle 
Xowf  XXXK  Q 
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fàvorife  l’erreur  de  ceux  qui  voudroienc abolir  la  vé- 
nération des  laintes  images. 

Dans  la  douzième  , parlant  de  làinte  Brigitte  ^ il 
dit  qu’elle  écoit  née  d’un  adultéré  ; qu’étant  fervan- 
te  & enceinte  » elle  fut  vendue  à un  magicien , qui 
la  nourrit  dans  fa  maifon  , elle  & la  fille  dont  elle 
accoucha , & qui  lui  enfeigna  la  magie , par  le  moyen 
de  laquelle  elle  fit  plufieurs  miracles  , quoique  d’au- 
tres attribuent  ces  miracles  à une  vraie  piété.  La  fa- 
culté dit  que  tout  ce  récit  fur  la  naiflânee  de  faintc 
Brigitte  , fes  mœurs  & fa  fiiinteté  , eft  injurieux  à 
cette  làinte,  & que  c'eft  un  blalphême  d’attribuer 
fes  miracles  à l’art  magique. 

Enfin  dans  la  treiziéme , l'auteur  après  avoir  avan- 
cé que  làint  Grégoire  le  grand , pape,  eft  le  premier 
qui  a impofé  l’obligation  du  célibat  aux  prêtres  , 
^joûtoit  que  ce  faint  ayant  connu  que  cette  loi  étoic 
• caufe  de  plufieurs  adultérés  & de  meurtres  d’enfans, 
dont  il  avoit  trouvé  plus  de  fix  mille  têtes  dans  un 
vivier , jugea  à propos  d’abolir  cette  loi , alTuranc 
qu’il  valoit  mieux  fe  marier , que  de  donner  occa- 
Con  à tant  d’homicides.  La  faculté  dit  que  la  pre- 
mière partie  de  cette  propofition  eft  faulfe  , injn- 
rieufe  à làint  Grégoire  & à tout  l’ordre  des  prêtres; 
que  la  féconde  qui  rapporte  le  meurtre  d’un  fi  grand 
nombre  d’enfans , n’eft  pas  vraifemblable.  La  facul- 
té conclut  que  ce  livre  contenant  tant  de  propofi- 
lions  fauflês , fcandaleufes  ; fehifmatiques , impies 
& blaljîhématoires , eft  pernicieux , & doit  être  au 
ç plutôt  fupprimé. 

Dès  le  commencement  de  l’an  157a.  le  pape  Pie 

rc’s  de  la  Cha-  V,  confirma  la  congrégation  des  freres  de  la  Chari- 
V, 
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té  que  Jean  de  Dicuavoit  déjà  établie  en  1540.  pour  An.  1572. 
retirer  les  pauvres  malades  , à qui  il  procurait  toute  cucon.in 
forte  de  lecours.  Leur  premier  établilTemcnt  fut  à J',"" 
Grenade , où  on  les  appelloit  freres  de  rhofpitalité; 

& ce  nouvel  hôpital  devint  très -célébré  en  fort  tom.  a.  rit  v^ 
peu  de  tems  par  le  zélé  & la  charité  de  pluficurs  pré-  "Üiuof.Vii!. 
latsqui  s’intérelTerent  àfon  agrandiircment.  Comme 
leur  làinfcfondateur  n’avoit  eu  d’autre  deflein  en  les 
écabliflânt , que  celui  de  les  appliquer  au  foulage- 
ment  des  pauvres  malades,  fans  leur  donner  d’au- 
tre .réglé  que  fon  propre  exemple  , Pie  V.  jugea  à 
propos  d’en  faire  un  ordre  religieux  , & lui  donna 
la  réglé  de  fàint  Auguftin.  Il  y ajoûta  d’autres  regle- 
mens  particuliers , entr’autres  un  quatrième  vœu  de 
fe  confacrer  au  fervice  des  malades.  La  bulle  de  cet 
établiifement  ell  du  premier  Janvier  de  cette  année 
ij'72. 11  leur  permit  aulîi  de  taire  promouvoir  à l’or- 
dre de  prêtrife  un  d’entr’eux  dans  chaque  hôpital , 
pour  l’adminiUration  des  facremens.  Jean  de  Dieu 
avoit  coutume  de  dire  à tous  ceux  qui  lui  parloient: 

Faites  bien , mes  freres  ; c’eft  pourquoi  les  Italiens  ap- 
pellerent  ces  religieux  fate  ben  fatelli. 

Pie  V.  toujours  affligé  de  la  proteélion  déclarée  Çi- 

I . ixr  ° ^I.  r rL  ■ Demieresa» 

que  la  reine  de  Pvavarre  accordoit  aux  lectaifes,  donsaePie 
crut  devoir  exhorter  Catherine  de  Medicis  à lapri-  mort!*"' 
ver  de  fon  royaume.  Il  écrivit  à cette  princefle  pour  cï«»».  , 

l’engager  à lui  donner  cette  latisfaélion  , & lui  ajoû-  ^!m. 
ta  que  fi  elle  ne  vouloir  point  agir  conformément  à 
ce  qu’il  lui  propofoit , il  demandoit  qu’au  moins 
elle  fouffrît  qu’il  établît  lui-même  pour  roi  de  Na- 
varre , par  une  bulle  Apoftolique  , quelque  prince 
de  la  maifon  de  Valois;  qu’autrenient , ayant  déjà 
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excommunié  la  reine  de  Navarre , & l’ayant  privée 
de  fes  états,  il  engageroit  le  roi  d’Elpagne  à s’en  em- 
parer. Ces  exhortations  & ces  menaces  étoient  une 
fuite  de  la  prévention  où  étoit  ce  pape  > qu’il  avoic 
le  pouvoir  de  dilpofcr  des  couronnes. 

Le  zélé  qu’il  avoit  pour  les  pauvres  étoit  mieux 
réglé  & mieux  fondé  ; il  fournilFoit  généreufement 
aux  bcfüins  des  évêques  challés  de  leurs  lièges  ; il 
accordoit  à d’autres  leurs  bulles  gratuitement.  Orv 
le  voyoit  vifitcr  les  hôpitaux  de  Rome  , laver  les 
piçds  des  pauvres , cmbraller  ceux  dont  les  corps 
étoient  couverts  d’ulceres  , les  confoler  dans  leurs 
maux,  & les  porter  à une  mort  chrétienne  par  fes 
pieufes  exhortations.  Il  donna  vingt  mille  écus  d’or 
à l’hôpital  du  faint-Efprit , lix  mille  au  féminaire  des 
clercs,  cinq  mille  à la  confrairie  de  l’Annonciade, 
& fonda  plufieurs  dots  pour  marier  de  pauvres  fil- 
les. Le  bâtiment  qui  avoit  été  conftmit  fous  Paul 
III.  pour  les  nouveaux  convertis,  étant  trop  ferré, 
il  l’augmenta  , & lui  donna  de  nouveaux  revenus. 
Enfin  il  afligna  l’églife  de  fainte  Marie  Egyptienne 
aux  Arméniens  pour  y faire  l’office  fuivant  leur  rit. 
Dès  i^Cy.'iï  avoit  ordonné  par  une  bulle  que  la 
lêtc  de  faint  Thomas  d’Aquin  feroit  obfervée  de 
précepte  dans  la  ville  & dans  toute  l’étendue  du 
royaume  de  Naples.  Une  famine  étant  furvenue  à 
Rome  , il  fit  venir  du  bled  de  Sicile  & de  France , 
pour  plus  de  cent  mille  écus , & le  fit  vendre  à un 
prix  beaucoup  plus  bas  qu’il  n’avoit  coûté.  Celui  qui 
avoit  foin  de  la  police  à Rome , s’en  étant  plaint , 
il  lui  repartit , qu’il  feroit  honteux  à un  prince , & 
lùr-tout  à un  pape  de  ne  rclpircr  que  le  gain  eatou- 
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tes  occafions.  Il  aima  tellement  les  hommes  ver- 
tueux  & fçavans  , qu’il  n’en  éleva  prefque  point  d’au-  ’ * 
très  aux  dignités;  & entre  vingt  & un  cardinaux  qu’il 
fît  en  trois  promotions , plufieurs  fe  diftinguerent 
par  leur  elprit  & leur  érudition.  Un  citoyen  de  la  , 
ville  d’Urbin  lui  ayant  dédié  la  vie  de  Jefus-Chrift 
écrite  par  Landolfe , qu’il  avoit  traduite  en  italien , il 
l’en  fit  remercier  en  termes  très-polis , lui  fit  préfent 
de  deux  cens  écus  d’or,  & ordonna  à fon  dataire  de 
- conférer  à fon  fils  le  premier  bénéfice  qui  feroit  va- 
cant, s’il  étoit  digne  de  le  polTéder. 

Toujours  plein  de  zélé  contre  l’héréfie  , ayant  N^!ciî‘tion 
appris  que  Charles  IX.  roi  de  France  favorifoit  fes  Aic^ndrin 
partifans , & que  la  reine  de  Navarre  étoit  prête 
d’arriver  en  cette  cour  , il  envoya  de  nouveaux  or-  g-’  du  prince 
dres  au  cardinal  Alexandrin  fon  léeat  en  France  , ' 

• XI  -oïl/®  De  Vtou  ; 

pour  agir  auprès  du  roi , & le  détourner  de  con-  si. 
fentir  au  mariage  de  fa  fœur  avec  le  prince  de  Na-  ■ 

yarre.  Le  cardinal  alla  trouver  le  roi  , le  mit  fuc- 
ce  mariage  ; & apr^s  lui  avoir  confeillé  de  donnep 
plutôt  fa  fœur  au  roi  de  Portugal , qu’au  prince  de 
Navarre  y il  l’alTura  que  Pie  V.  ne  confentiroit  ja- 
mais à cette  alliance  , & qu’il  n’accorderoit  point 
de  dilperilè.  Mais  le  roi  répliqua  toujours  que  le 
repos  public  dépendoit  de  ce  mariage  , & le  car- 
dinal ne  put  le  faire  changer  de  rélolution.  Quel- 
ques hiftoriens  ajoûtent  que  ce  monarque  fe  fèn- 
tant  preffé , dit  au  légat  : » Plût  à Dieu  que  je  pu0è 
» vous  dire  tout  ! vous  reconnoîtriez  , le  pape  Sc 
» vous , que  ce  mariage  eft  le  meilleur  moyen  que 
» je  puilfe  employer  pour  alTurer  la  religion  dans  le 
» royaume , & pour  exterminer  les  ennemis  de  Dieu 
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» & de  la  France.  Au  relie  , j’efpere  que  bien-tôt  le 
»pape  louera  par  l’événement  mon  deifein,  ma  pié- 
*>té , & le  zélé  ardent  que  j’ai  pour  le  maintien  de  la 
» religion  Catholique.  » 

Après  ces  paroles,  le  roi  ferrant  la  main  du  car- 
dinal , le  pria  d’accepter  un  diamant  de  grand  prix 
qu’il  lui  olFroit , comme  un  gage  de  fa  fidélité  & 
de  fon  attachement  inviolable  au  faint  fiége  , en 
protcllant  qu’il  ne  manqueroit  jamais  au  re^j^eél  qu’il 
lui  devoir , & qu’il  exécuteroit  bien-tôt  le  dellein 
qu’il  avoir  projetté  contre  les  feélaires.  Le  cardinal 
refulà  le  préfent , parce  que  le  pape  lui  avoir  défen- 
du de  rien  accepter  ni  du  roi , ni  de  ceux  de  fa  cour, 
& répondit  qu’il  fuffifoit  à là  fainteté , & à lui  d’a- 
voir la  foi  d’un  roi  trè«-Chrétien  ; & que  c’étoic  la 
meilleure  alTurance  qu’il  pouvoir  en  porter  à fon  on- 
cle. Le  légat  partit  peu  après  pour  Rome , où  le  pape 
étoit  dangereufement  malade. 

Les  douleurs  d’une  colique  néphrétique  , donc 
<1  étoit  attaqué  depuis  plufieu^s  années,  redoublè- 
rent fi  confidérablement  dans  le  mois  de  Mars  , 
que  les  remedes  étant  devenus  inutiles  , il  ne  pen- 
là  plus  qu’à  employer  le  peu  qui  lui  reftoit  de  vie 
à des  aélions  de  piété  : il  fupportoit  fes  niaux  avec 
une  patience  vraiement  chrétienne , & avoir  tou- 
jours Dieu  préfent  devant  les  yeux.  Le  jour  de  Pâ- 
ques il  voulut  donner  là  bénédiélion  au  peuple  , 
& prêcher  félon  là  coutume , après  avoir  vifité  un 
peu  auparavant  les  lèpt  églifes  de  Rome , & lait  à 
pied  une  grande  partie  du  chemin.  Enfin  fes  maux 
ayant  redoublé  , il  fe  prépara  à la  mort  ; & trois 
jours  avant  fon  décès  U re^uc  les  derniers  facre-; 
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mens  des  mains  du  cardinal  Alexandrin  fon  neveu,  

&il  rendit  fon  ame  à Dieu  le  premier  jour  de  Mai  An.  1J72. 


deux  heures  avant  la  nuit , en  prononçant  ces  pa- 
roles des  hymnes  du  tems  pafcal , qua-fumus,  auèlor 
cmniuni , &c.  11  étoit  âgé  de  foixante-huit  ans  trois 
mois  & demi , & avoit  gouverné  l’églife  l’elpace 
de  Cx  ans  , trois  mois  & vingt-quatre  jours. 

Quelque  pieufe  qu’eût  été  la  vie  de  ce  pape,  le 
peuple  ne  laifla  pas  de  fe  réjouir  de  fa  mort , à 
caufe  de  la  févérité  de  fes  mœurs  , & des  rigueurs 
qu’il  faifoit  exercer  par  l’inquifition  , dont  il  avoit 


c V. 

Sa  more. 
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toujours  été  un  des  plus  zélés  proteéleurs.  Le  fuir 
tan  Seh'm , qui  le  regardoit  comme  le  plus  terri- 
ble ennemi  de  la  puilîànce  Ottomane , en  fit  faire 


des  réjouïflànces  publiques  a Conftantinople  pen- 


dant trois  jours.  En  effet , Pie  V.  s’étoit  propofé 
d’abattre  la  puiflànce  des  Turcs  ; & toutes  les  épar- 
gnes qu’il  failbit  ne  tendoient  qu’à  fournir  aux  frais 
d’un  grand  armement.  On  trouva  fes  coffres  pleins 
de  fommes  lî  confidérables,  qu’on  les  fait  monter 
à un  million  d’écus  d’or , outre  cinq  cens  mille  fur 
l’état , exigibles  dans  trois  mois , treize  mille  dans 
fa  chambre  pour  diftribuer  lui-même  aux  pauvres  , 
& cent  mille  entre  les  mains  de  fon  tréforier  pour 
fournir  au  befoin  ; ce  qui  prouve  qu’il  ne  penfa  ja- 
mais à enrichir  les  fiens.  Son  corps  fut  expofé  dans 
l’églifè  de  fàint  Pierre  pendant  quatre  jours  , pour 
fàtisfaire  la  dévotion  des  peuples  ; & après  ce  tems- 
là  il  fiit  inhumé  dans  la  chapelle  de  laint  André  , 
jufqu’à  ce  qu’on  pût  tranfporcer  fes  os  dans  la  ville 
de  Bofco  en  Ligurie  , fa  patrie , pour  être  dépo- 
fés  en  l’églife  des  Dominicains  fes  confrères.  Mu- 
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Ï2S  His.toire  Ecclesiastique; 
ret,  célébré  orateur,  fie  fon  oraifbn  funèbre. 

Le  feul  défaut  qu’on  a pû  reprocher  à ce  pape  ^ 
cil  de  n’avoir  pas  fçû  réprimer  l’avidité  de  ceux 
qu’il  mettoit  dans  les  emplois,  & à qui  il  confioic 
le  gouvernement  ; fa  négligence  lui  fit  abandon-, 
ner  le  foin  des  affaires  les  plus  importantes  à des 
minillres,  de  la  probité  defquels  il  n’étoit  pas  bien 
affuré  ; Sc  cette  même  négligence  l’empêcha  d’é- 
couter les  plaintes  qu’on  auroit  pû  lui  en  porter. 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  pape  fut  arri- 
vée à Paris , le  cardinal  de  Lorraine , Sc  le  cardinal 
de  Pellcvé,  archevêque  de  Sens , fe  mirent  en  che- 
min pour  affilier  à l’éleélion  d’un  nouveau  pontife. 
Ils  apprirent  en  route  que  Pie  V.  avoit  déjà  un  fuc- 
ceffeur;  mais  ils  ne  lailfercnt  pas  de  continuer  leur 
voyage,  dans  le  dclfein  de  communiquer  au  nou- 
veau pape  les  deffeins  fecrets  de  la  cour  de  France.  * 
Le  conclave  n’avoit  duré  en  effet  qu’un  jour’:  les 
cardinaux  y entrèrent  le  treize  de  Mai , après  qu’ils 
curent  rendu  les  derniers  devoirs  au  défunt  avec  les 
cérémonies  ordinaires.  Ils  fortirent  de  faint  Pierre 
pour  entrer  dans  la  chapelle  Pauline  au  nombre  de 
cinquante-deux , & s’étant  féparés , chacun  fe  retira 
en  fa  cellule , après  qu’on  eut  célébré  la  meffe  du 
Saint-Efprit , fuivant  la  coutume. 

Le  cardinal  de  Granvelle  étant  arrivé  de  Naples 
dans  le  tems  que  les  partifans  du  cardinal  Moroné 
concertoient  entr’eux  pour  faire  élire  celui-ci  pape, 
entra  au  conclave , Sc  y eut  d’abord  de  longues 
conférences  avec  le  cardinal  Farnefe  vice-chance- 
lier de  l’églife  Romaine  , & l’ambaffadeur  d’Efj^a- 
gne  , enfuite  avec  le  cardinal  Alexandrin,  Sur  les 

cin^ 
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cinq  heures  du  foir  » tous  ceux  qui  ne  dévoient  pas  AN.iyyîî 
demeurer  dans  le  conclave  étant  fortis , on  en  fer- 
ma les  portes;  & le  lendemain  de  grand  matin  çvii. 
Granvelle  alla  retrouver  Famefe  , Sc  lui  dit  que  le 
Toi  Idn  maître  defiroit  qu’on  élût  promptement  un 
pape  qui  fût  de  bonnes  mœurs , & d’une  vie  fainte  ; nefe. 
que  pour  faciliter  cette  éleéfion , fa  majefté  le  prioic 
de  ne  plus  prétendre  au  pontificat , parce  que  plu- 
fieurs  maifbns  célébrés  d’Italie  & d’Allemagne, des 
intérêts  defquclles  ce  prince  ne  pouvoir  fe  détacher, 
étoient  réfolues  de  s’y  oppofer  fortement.  Farnele 
fè  contenta  de  répondre  à ce  difcours  , qu’il  étoic 
prêt  de  concourir  à la  prompte  éleélion  d’un  lùjet , 
tel  qu’on  pouvoir  le  defirer  pour  le  bien  de  l’égli- 
fe.  Il  eft  jufte , reprit  Granvelle  , que  comme  vous 
tenez  le  premier  rang  dans  le  làcré  collège  , on  ne 
falTe  rien  làns  votre  participation  ; ainfi  vous  pour- 
rez nommer  deux  ou  trois  fùjets , que  vous  croirez 
les  plus  propres,  & je  n’oublierai  rien  pour  en  faire 
élire  un. 

Farnefe  nomma  les  cardinaux  Montepulciano  î c7d«iuer 
Buoncompagno  , & Corregio.  Granvelle  l’ayant  «<« 
quitté  , alla  trouver  alors  le  cardinal  Alexandrin , & * 

lui  dit  que  s’il  ne  faifoit  faire  promptement  un  pape 
ami  du  roi  Ibn  maître  , il  pourroit  bien  s’en  relTen- 
tir  en  tems  & lieu  ; & après  lui  avoir  nommé  les- 
trois  cardinaux  propofés  par  Farnefe,  il  l’exhorta 
à faire  tomber  le  choix  fur  l’un  des  trois.  Il  ajouta 
qu’il  s’attireroit  par-là  les  bénédiélions  du  ciel , Sc 
qu’il  fe  concilieroit  l’amitié  du  roi  d’Efpagne.  Le 
cardinal  Alexandrin  qui  étoit  encore  jeune , S^  qui 
n’avoit  aucune  expérience  des  conclaves , aufquel& 
zTome-XXXV,  A 
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il  ne  s*étoic  jamais  trouvé , ne  fçaehant  que  répon- 
dre J fe  retira  dans  fa  cellule , où  il  aflêmbla  tous 
fes  amis  : il  leur  expofa  en  peu  de  mots  ce  qu’on 
venoit  de  lui  dire , & ajouta  qu’il  avoit  d’abord  jette 
les  yeux  fur  le  cardinal  de  Plaifance , qui  étoit  agréa- 
ble à Borromée  ; mais  que  fes  amis  n’avoient  pas 
approuvé  ce  choix , parce  que  ce  cardinal  étoit  de 
la  derniere  promotion,  & qu’on  lui  avoir  fait  enten-  , 
dre  qu’il  convenoit  mieux  de  choifir  quelqu’un  pro- 
mu par  Pie  IV.  & il  nomma  Buoncompagno. 

il  alla  trouver  enfuite  quelques-uns  des  cardi- 
naux de  Pie  IV.  qu’il  avoit  déjà  engagés  à briguer 
pour  Buoncompagno , & leur  dit  qu’il  avoit  dif- 
pofé  tous  fes  amis  à fe  déclarer  en  fa  faveur.  Far- 
jiefe  de  fon  côté , qui  avoit  compris  par  la  confé- 
rence qu’il  avoit  eue  avec  Granvelle , que  Buon- 
compagno auroit  beaucoup  de  part  au  pontificat , 
le  dit  au  cardinal  d’Urbin  , & le  chargea  d’avertir 
les  amis  de  Buoncompagno  , que  pourvû  qu’ils  ga- 
gnaflent  le  cardinal  Alexandrin  , il  feroic  sûrement 
éJû. 

Il  eft  éiûo-  Le  cardinal  de  Verceil  étant  enfiiite  allé  dans  la 
&pnnTu‘’  chambre  de  Buoncompagno  , le  prit  par  la  main  , 
go^exiiL™’  fuivre  dans  la  chapelle,  pour  y re- 

DtThou,  ut  cevoir  l’adoration  de  tous  les  cardinaux.  Buoncom- 
^%'oMiiueM  ‘psgno  lui  ayant  demandé  s’il  étoit  afluré  d’avoir  af« 

" checuiM  voix  pour  le  faire  élire  , & Verceil  lui  ayant 

répondu  qu’il  ne  lui  feroit  pas  faire  cette  démarche 
p.  3.  4.  étoit  affuré  , il  prit  avec  lui  quelques  pa- 

piers qui  lui  étoient  de  conféquence  , & le  fuivit. 
Dès  qu’il  parut  dans  la  chapelle  tous  l’élurent  unani- 
^ mement.  Toute  la  cour  Romaine  fut  extrêmement 


ex. 


Livre  Cent  sorxANTE-D ouzie'me. 
(àtisfaite  de  ce  choix  : Buoncompagno  avoir  été  déjà 
deftiné  à la  papauté  par  Pie  IV.lorfqu’ii  fut  fait  car- 
dinal ; & peut-être  auroit-oa  férieufement  penfé  à 
lui  dans  le  conclave  où  Pie  V.  fut  élu  > s’il  n’eüt  pas 
été  employé  alors  à la  légation  d’Efpagne.  Son  élec- 
tion fe  fît  le  treize  de  Mai  dans  l’efpace  de  cinqà  fix 
heures , & il  prit  le  nom  de  Grégoire  XIII.  Son  cou- 
. ronnement  le  fit  le  Mai,  jour  de  la  Pentecôte. 
Ce  nouveau  pape  étoit  né  à Boulogne  dans  le  mois 
de  Janvier  de  l’an  ij'oa.  de  Chrillophe  Buoncom- 
pagno & Angele  Marefcalca,  qui  defcendoit  d’uti 
notaire  public  dans  la  même  ville.  Après  avoir  fait 
fes  premières  études  , il  s’appliqua  à l’étude  dudroic 
fous  les  plus  célébrés  proleifeurs  d Italie  : il  y fit  de 
fl  grands  progrès,  qu’à  l’âge  de  vingt  - huit  a’ns  il 
parvint  au  doélorat , & devint  enfuite'profefTeur  à 
Boulogne , emplq^dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup 
de  réputation.  En  1539.  il  fc  retira  à Rome , où  il 
eut  d’abord  l’office  d’afleffeur , puis  celui  d’abbré- 
viateur  & de  référendaire  de  l’une  & l’autre  figna- 
ture  : enfin  il  fut  fait  vicaire  civil  de  l’auditeur  de 
la  chambre  fous  Paul  III.  en  1549»  un  peu  avant  la 
mort  de  ce  pape.  Jules  III.  le  fit  fecrétaire  apoftoli- 
que  : en  15*54.  il  fut  vice  - légat  du  territoire  de 
Rome  ; & l’année  fuivante  il  exerça  la  charge  de 
la  fignature  des  grâces  : ce  même  pape  l’envoya  au 
concile  de  Trente  en  qualité  de  jürifconfulte.  Paul 
IV.  le  fit  évêque  de  Velli , & Pie  IV.  le  chargea 
d’aller  une  fécondé  fois  à Trente  : à fon  retour  il  le 
fit  cardinal , & l’envoya  légat  en  Efpagne  pour  l’af- 
faire de  Barthelemi  Carranzà,  archevêque  de  Tole- 
dç.  Enfin  s’étant  dignement  acquitté  de  cette  léga- 
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tion  , il  eut  la  fignature  des  brefs  fous  Pie  V. 

AulTi-tôc  après  fon  éleèlion  il  envoya  Nicolas 
Ormanette  en  Elpagne  pour  engager  Philippe  II. 
à maintenir  la  ligue  ; Antoine-Marie  Salviati  vint 
en  France , pour  tâcher  de  perfuader  au  roi  très- 
chrétien  d’y  entrer;  & d’autres  nonces  partirent  en- 
core dans  le  même  deflein  , pour  fe  rendre  auprès 
de  l’empereur  & de  quelques  fouverains  du  Nord', 
Le  cardinal  Commendon  fut  confirmé  dans  fa  léga- 
tion de  Pologne  , afin  d’y  continuer  la  commiflàon 
^ont  Pie  V.  l’avoit  chargé. 
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Pendant  que  la  cour  de  Rome  étoit  agitée 
des  divers  mouvemens  qui  accompagnent  tou- 
jours l’éleélion  des  nouveaux  papes  ^ celle  de  Fran- 
ce méditoit  une  aélion  tragique  , à laquelle  on  ne 
peut  encore  penfer  fans horreur.Le  roi,  qui  feignoit 
de  vouloir  affermir  de  plus  en  plus  la  paix  avec  les 
Calviniftes , avoit  invité  la  reine  de  Navarre  à fe 
rendre  auprès  de  fa  perfonne  , pour  mettre  la  der- 
nière main  au  mariage  qu  on  avoir  propofé  entre  la 
princefle  Marguerite  fa  fœur  & le  prince  de  Navar- 
re. La  reine  de  Navarre  fe  rendit  aux  inftances  du 
roi,  qui  pour  mieux  dilïïmuler,  vint  au-devant 
'd’elle  julqu’à  Blois/ & lui  fit  de  grandes  careffes.  Le 
prince  de  Navarre  fiiivit  de  près  la  reine  fa  raere  ; il 
arriva  à Blois  accompagné  du  prince  de  Condé , du 
comte  de  la  Rocheloueault,  & de  quantité  de  no- 
bleffe  ; & l’affaire  de  (on  mariage  ayant  été  mile 
fur  le  tapis , l’on  convint  de  tous  les  articles  qui  fu- 
rent arrêtés  dès  le  onze  d’Avril. 

Cette  affaire  eonfommée , la  reine  de  Navarre  J 
après  un  court  lejour  à Blois , fe  rendit  à Paris  le 
quatorze  de  Mai , afin  d’y  faire  les  préparatifs  nécef 
fàires  pour  le  mariage  de  fon  fils.  Elle  voulut  y lo- 
ger chezGuillard , évêque  de  Chartres,  qu'elle  con- 
noiffoit  pour  Calvinifte  ; mais  elle  y mourut  le  dix 
de  Juin  fiiivant,  âgée  de  quarante-quatre  ans.  Par 
fbn  teftament  elle  ordonna  qu’on  l’inhumât  làns 
aucune  pompe  funebre  dans  le  même  lieu  où  Henri 
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— — fon  pere  avoic  été  enterré  ; & elle  enjoignit  auprîn- 
* ce  fon  fils  de  vivre  dans  la  confeffion  de  foi  dans 
laquelle  il  avoir  été  élevé,  de  veiller  à l’obfervance 
des  conftitutions  qu’elle  avoir  fait  publier  dans  le 
Bearn  & dans  la  balTc  Navarre  , & d’avoir  un  foin 
particulier  de  Catherine  fa  fœur.  Enfin  elle  infticua 
pour  fon  héritier  fon  fils , qui  dès-lors  prit  le  titre  de 
roi  de  Navarre;  elle  pria  le  roi,  la  reine  là  mere, 
les  ducs  d’Anjou  & d'Alençon , de  prendre  ce  prin- 
ce & fa  fœur  fous  leur  proteélion , & de  leur  per- 
mettre la  profeflion  libre  de  leur  religion  ; & elle 
nomma  pour  exécuteurs  de  fon  teftamcnt  le  cardi- 
nal de  Bourbon  & l’amiral  de  Coligni. 
l’onpWci  Ce  dernier  étoit  à la  veille  de  fa  perte,  & il  s’en 
“ojeHumV.  défioit  d’autant  moins  , qu’on  ne  lui  témoignoit  que 
des  marques  d’amitié  & de  tendrelTe.  Ses  amis  l’a- 
verrilîbient  en  vain , que  ces  dehors  fi  flateurs  ne  pa- 
roilToient  pas  finceres  ; tranquille  au  milieu  du  péril 
qui  le  mcnaçoit , il  ne  foupçonnoit  pas  même  qu’il 
en  fût  proche.  Il  étoit  plus  occupé  à folliciter  le  roi 
de  déclarer  une  guerre  ouverte  aux  Efpagnols , qu’à 
prendre  des  précautions  pour  fa  sûreté  ; & la  foiblef 
fe  même  des  raifons  que  le  roi  oppofoic  aux  motifs 
preflans  qu’il  lui  alléguoit  pour  faire  cette  guerre , 
ne  diminuoit  rien  de  fà  fécurité.  Cependant  dès  que 
la  cérémonie  du  mariage  du  roi  de  Navarre  avec 
Marguerite  de  France  , qui  fe  fit  dans  l’églife  de 
Notre-Dame  de  Paris  le  treize  d’Août  de  cette  an- 
née , eût  été  confommée , Charles  IX.  qui  vouloic 
hâter  la  ruine  des  Calviniftes,  fit  venir  le  régiment 
des  gardes- à Paris,  fous  le  faux  prétexte  de  conte- 
nir les  Guifes  qui  ne  remuoienc  point  ; dès  que  ce 
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régiment  fut  entré,  on  nepenfa  plus  qu’aux  moyens  

qu’il  falloit  prendre  pour  exécuter  l’odieux  projet 
que  l’on  méditoit  depuis  long-tems , d’exterminer 
entièrement  les  Proteftans  dans  le  royaume. 

Mais  on  fut  fort  partagé  dans  le  confeil  fecrec  v.i 
qu’on  tint  fur  ce  fujet  en  préfcnce  du  roi,  entre  la 
reine  mere,  le  duc  d’Anjou,  & d’autres  perfonnes 
de  confiance.  L’on  opina  d’abord  qu’il  falloit  tuer 
Coligni  ; que  c’éroit  l’unique  moyen  de  fe  défaire 
de  tous  les  Proteftans , parce  que  ceux-ci  perfuadés 
que  le  coup  feroit  parti  des  Guifes , ne  manqueroienc 
pas  aulîf-tôt  de  prendre  les  armes , & qu’ils  pour-  . 
roient  être  aifement  taillés  en  pièces  , les  Catholi- 
ques étant  en  plus  grand  nombre.  Que  fi  la  chofè 
ne  réuflifîbit  pas , au  moins  le  blâme  de  cette  aéUon , 
dont  le  roi  tireroit  beaucoup  d’avantage , retom- 
beroit  fur  ceux  de  la  maifon  de  Guifè  , & qu’on  les_ 
réduiroit  aifément  , quand  ils  n’auroient  plus  de 
compétiteurs.  Et  qu’à  l’égard  des  princes  Proteftans 
que  fa  majefté  avoit  en  fon  pouvoir , il  n’y  avoit  au- 
cun doute  que  le  roi  ne  leur  fît  abandonner  leurs 
erreurs  pour  rentrer  dans  l’ancienne  religion  & dans 
l’obéiftànce , lorfqu  il  n’y  auroit  plus  auprès  d’eux  de  , 
mauvais  confèillers. 

C’eft  ainfi  que  l’on  parloir  devant  le  roi.  Mais 
dans  le  confeil  de  la  reine  mere  on  alla  plus  avant. 

On  dit  que  non-feulement  il  falloir  tuer  les  Mont- 
morencis  avec  l’amiral , mais  qu’il  falloit  encore  fe 
défaire  des  princes  de  Guife , à qui  la  reine  ne  de- 
voir jamais  fe  fier.  Si  les  Proteftans,  difoit-on,  veu- 
lent venger  la  mort  de  Coligni  ; comme  ils  feront 
les  plus  foibles , ils  feront  accablés  par  le  peuple 
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avec  les  Montmorencis.  Pendant  ce  tems-ià  le  roî 
ayant  aflêmblé  au  Louvre  le  grand  nombre  de  gens 
de  guerre  qu’il  aura  avec  lui , demeurera  comme 
fpedlateur;  eSt  lorfqu’un  des  deux  partis  fera  vaincu  » 
il  fe  jettera  fur  les  vainqueurs  affbiblis  & las  de  tuer; 
& comme  s’ils  avoient  pris  les  armes  fms  fes  ordres 
& par  un  elprit  de  tébeliion  , il  les  fera  tous  taillée 
en  pièces. 

Le  premier  aéle  de  lafinglante  adlion  qu  on  mé- 
ditoit , commença  le  vendredi  fuivant  vingt-deuK 
d’Août.  Coligni  ayant  trouvé  ce  jour-là  le  roi  qui 
Ibrtoit  d’une  chapelle  devant  le  Louvre,  Æivit  ce 
prince  jufqu’au  jeu  de  paume  ; & comme  il  fe  reti- 
roit  dans  Ibn  logis , rue  de  Bétifi , accompagné  de 
douze  ou  quinze  gentilsliommes , & traverfoit  le 
cloître  de  faint  Germain  l’Auxerrois,  marchant  fore 
lentement , parce  qu’il  lifoit  une  requête  qu’on  lui- 
avoir  prélèntée , on  lui  tira  un  coup  d’arquebufe  d’u- 
neTenêtrc  de  la  maifon  d’un  chanoine  appelle  Pier- 
re de  Piles , fieur  de  Villemur , qui  avoir  été  précep- 
teur du  duc  de  Guife.  L’aflàlîin  étoit  Nicolas  'de  Lou- 
viers,leigneurde  Maurevel,  en  Brie,  homme  hardi 
& d’une  humeur  très-vindicative.  Il  avoir  été  page 
du  duc  de  Guilè  , & s’étoit  déjà  rendu  fameux  par 
l’aflallinat  du  feigneur  de  Mouy.  Dçs  trois  balles 
dont  l’arquebufe  étoit  chargée , une  emporta  le  fé- 
cond doigt  de  la  main  droite  de  l’amiral , & la  fécon- 
dé le  blefla  alfez  confidérablement  proche  le  coude 
au  bras  gauche.  Il  dit  alors  fans  s’émouvoir , que  c’é- 
toit-là  le  fruit  de  fa  réconciliation  avec  le  duc  de 
Guifè,  & en  même  tems  il  montra  la  maifon  d’oà 
le  coup  étoit  parti.  Aulfi-tôton  çn  enfonça  les  por- 
tes , 
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tes , l’on  vifita  par  tout, l’on  trouva  dans  une  cham-  XiTTyTT. 
bre  baflTe  l’arquebufe , &une  fervante  & un  laquais , 
qui  lurent  menés  en  prifon  ; mais  le  meurtrier  s’é- 
toic  déjà  làuvé  par  une  porte  de  derrière.  L'amiral , 
après  avoir  envoyé  informer  le  roi  de  ce  qui  venoic 
d’arriver,  fe  fit  bander  le  bras  , & alla  à pied  à fon 
logis  qui  n’étoit  pas  loin , en  s’appuyant  fur  Guer- 
chi  & fur  un  gentilhomme.  Quelqu'un  l’ayant  aver- 
ti en  chemin  qu’il  y avoir  lieu  de  craindre  que  les 
balles  ne  fulTent  empoifonnées  , il  répondit , qu'il 
n'en  arriveroit  que  ce  qu’il  plairoit  à Dieu.  Le  roi 
de  Navarre  , le  prince  de  Condé , le  comte  de  la 
Kochefoucault,  & beaucoup  d’autres  feigneurs  Cal- 
vinilles , avertis  de  cet  accident  , vinrent  aulîicôc 
rendre  vifite  à l’amiral  ; Sç  Ambroife  Paré,  chirur- 
gien du  roi , ayant  été  appellé,  lui  coupa  le  doigt, 

^ fit  quelques  incifions  au  bras  gauche  en  deux  en- 
/droits , que  la  balle  avoir  traverlés. 

Le  roi  étoit  encore  dans  le  jeu  de  paume  , lorl^ 
iqu’on  vint  lui  annoncer  cette  nouvelle  ; & feignant 
d'en  être  touché , il  jetta  aufli-tôt  fa  raquette  par  atténue, 
terre  , en  prononçant  avec  une  feinte  émotion  ces  otViouja. 
paroles  : Quoi  donc  ! ne  ferai-je  jamais  en  repos , y dtU 
aura-t-il  tous  les  jours  de  nouveaux  troubles?  Enfui- 
te  il  fortit  du  jeu  de  paume  pour  fe  retirer  au  Lou- 
vre , proteftant  qu’il  puniroit  l’auteur  d’un  tel  at-r 
tentât , & donna  ordre  qu’on  fe  làisît  du  duc  de 
Gui/è  ; mais  celui-ci  étoit  caché.  Sur  ces  entrefaites , 
le  roi  de  Navarre , & le  prince  de  Condé  vinrent  au 
Louvre  , pour  le  plaindre  au  roi  d’une  aélion  fi  in- 
digne, & lui  demander,  que  n'étant  pas  en  sûreté  à 
Paris  , il  leur  fût  permis  de  fe  retirer.  Mais  fa  naa-» 
Tome-XXXK  & 
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jefté  leur  jura  quelle  feroit  une  punition  fi  leveré 

An.  1J72.  jjg  raflalfin  & de  lès  complices , que  l’amiral  & les 
amis  en  feroienc  fatisfaits.  Le  roi  ajoûta  qu’il  avoic 
autant  de  relTentiment  que  perfonne  d’une  a(5Hon 
fi  noire  ; mais  que  puifqu’elle  étoit  commife,iI  vou- 
loir convaincre  tout  le  monde , que  fi  Coligni  avoic 
reçu  la  blelîùre  , lui-même  en  reflencoit  la  douleur; 
qu’il  les  prioit  d’en  être  témoins  eux-mêmes , Sc 
pour  cela  de  ne  point  fortir  de  Paris.  La  reine  mere 
fçut  auflî  très-bien  fe  contrefaire  : elle  dit  que  c’é- 
toit  au  roi,  & non  pas  à Coligni , que  l’injure  avoic 
été  faite  ; qu’en  laillànt  une  telle  aélion  impunie  ■, 
on  porteroit  la  licence  jufqu’à  venir  attaquer  là  ma- 
jefté  dans  le  Louvre  ; qu’il  falloir  donc  chercher 
les  moyens  de  punir  très-féveremfent  un  fi  grand  cri- 
me. Par  cet  artifice  le  roi  de  Navarre  , & le  prince 
de  Condé , furent  apaifés  ; & ne  s’imaginant  pas 
qu’on  usât  de  dilîlmulation , ils  ne  parlèrent  plus  de 
quitter  Paris. 

Aulîî-  tôt  le  roi  commanda  qu  on  pourfiiivît  le 

rrrcautions  . . , 

inutiles  qu-on  meuttrier  , quoiqu  on  ne  Içut  pas  encore  qui  il 
r«criSnn.  étoit  ; il  fit  ordonner  au  prévôt  de  Paris  de  mettre 
par  tout  des  gardes  prêts  à exécuter  tout  ce  que  le 
duc  d’Anjou  leur  commanderoit;  il  fit  fermer  tou- 
tes les  portes  de  la  ville.,  à l’exception  de  deux  feu- 
lement, par  où  l’on  faifoit  entrer  les  vivres  , mais 
qui  furent  bien  gardées.  Le  laquais  & la  fervante 
qui  avoient  été  pris  dans  la  maifon  de  Villemur  ab- 
fent,  furent  interrogés  par  Chriftophle  deThou,' 
Bernard  Prévoit,  feigneur  de  Morfan,  préfidens  au 
parlement,&  Jacques  Viole,  confeiller.  Et  comme 
l’un  & l’autre  nommèrent  dans  leur  dépofition  Yil-^ 
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lier:,  feigneur  de  Chailly,  vaflâl  des  princes  de  Gui- 
fcj  comme  ayant  amené  au  logis  deVillemur  un 
certain  Ibldat,  dont  ils  dirent  qu’ils  ignoroient  le 
nom , il  y eut  ordre  d’arrêter  Chailly  ; mais  on  ne  le 
trouva  point.  Le  roi  fit  écrire  enlùite  à tous  les  gou- 
verneurs des  provinces  j pour  leur  marquer  combien 
il  déteftoit  cette  aélion,  dclajuHice  févere  qu’il  mé- 
ditoit  d’en  faire  au  plutôt. 

Au  milieu  de  ces  agitations  , l’amiral  confervoit 
une  merveilleufe  tranquillité  d’elprit  : les  maréchaux 
de  Damville , de  ColTé , & le  fieur  de  Villars  s’en- 
tretenans  avec  lui  de  l’accident  qui  venoit  de  lui  ar- 
river ; Je  vous  aflure  > leur  dit-il , que  la  mort  ne 
m’étonne  points  & que  je  fuis  prêt  de  rendre  libre- 
ment à Dieu  l’ame  que  j’ai  reçue  de  lui , quand  il 
lui  plaira  me  tirer  de  ce  monde  : mais  avant  ma  mort , 
je  fouhaiterois  qu’il  me  fût  permis  de  parler  au  roi  ; 
j’ai  à lui  communiquer  des  chofes  , dont  nul  autre 
ne  peut  l’inftruire,&  quifegardent  faperfonne,  & la 
confervation  Sc  la  gloire  de  fon  royaume.  Damvil- 
le en  parla  à fa  majetté , qui  peu  après  vint  chez  l’a- 
miral. 

Ce  prince  étoit  accompagné  de  la  reine  fa  mere, 
des  ducs  d’Anjou  & d’Alençon,  du  cardinal  de  Boiil- 
bon , des  ducs  de  Montpenfier  &.  de  Nevers , & de 
plufieurs  autres  pcrfonnesdiftinguées.Tous  ceux  qui 
étoient  dans  la  chambre  de  l’amiral,  excepté  Teli- 
gny  &fà  femme,  & celui  qui  afllftoitle  malade  , en 
fortirent  iilUrrivée  du  roi,  & peu  après  l’amiral  par- 
la ainfi  à ce  prince. 

Dieu,  devant  lequel  il  paroît  que  je  ferai  bien-toc 
appellé  , m’eft  témoin , que  pendant  que  j’ai  vécu , 
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j’ai  toujours  été  fidèle  à votre  majefté  , attaché  à fôri 
fervice  , & zélé  pour  rendre  fon  régné  floriflant  & 
paifible.  Je  fçai  toutefois  que  quelques-uns  m’ont 
fait  pafier  pour  un  traître  , un  rebelle,  un  homme 
qui  n’aimoit  que  le  trouble  ; mais  j’efpere  que  Dieu  » 
devant  qui  je  fuis  prêt  de  rendre  raifon  de  mon 
obéilîànce  de  de  mon  refpeél  envers  votre  majefté  , 
quand  il  lui  plaira  m’appeller  à fon  tribunal , fera 
quelque  jour  leur  juge  & le  mien.  Enfin  , comme 
le  roi  votre  pere  m’a  comblé  de  grands  honneurs  $ 
& que  votre  majefté  a bien  voulu  me  les  confirmer, 
la  fidélité  «&  le  zélé  que  j’ai  pour  le  bien  de  votre 
état,  m’engagent  à vouslupplier  de  pourfuivre l’af- 
faire des  Pays-Bas;  fi  vous  abandonnez  cette  entre- 
prife,  il  eft  à craindre  que  votre  royaume  n’en  fouf- 
Ire  de  très-grands  maux.  N’eft-ce  pas  une  infamie 
inouïe  , qu’on  ne  puifle  rien  dire  dans  votre  confeil 
fecret , que  le  duc  cfAlbe  n’en  foit  auflitôt  infor- 
mé 1 N’ert-il  pas  indigne  que  trois  cens  gentilshom- 
mesjbravesofficiers,  pris  dans  la  défaite  de  Genlisi’ 
aient  été  étranglés  ou  punis  d’autres  fupplices  par 
ce  duc?  Néanmoins  on  s’en  divertit  à la  cour.  Je  dois 
epeore  parler  à votre  majefté , du  mépris  qu’on  fait 
de  l’édit  de  pacification;  ceux  qui  préfident  à la  jus- 
tice en  (ont  la  caufe  , parce  qu’ils  violent  tous  les 
jours  la  foi  qu’ils  ont  donnée  eux-mêmes , & donc 
les  princes  étrangers  ont  été  témoins.  J’en  ai  fou- 
vent  averti  votre  majefté  & la  reine  votre  mere , & 
je  le  répété  ici:  je  ne  crois  pas  qu’il  y air,^  moyens 
plus  afllirés  pour  conferver  la  paix , le  repos  & la 
tranquillité  publique , que  l’obfervation  exaéle  <fc 
jreligieufe  des  édits.  Cependant  on  les  méprifè  avec 
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tant  d’impunité  J qu’on  a infulté  le  21.  de  ce  mois  à 

Troyes  desvaflàuxde  laprincefledeCondé;&quoi-  • 
qu’il  leur  fût  permis , fuivant  l’édit,  d’y  faire  les  exer- 
cices de  leur  religion  , on  en  a malïïicré  fur  les  che- 
mins quelques-uns  qui  retournoient  chez  eux. 

Le  roi  répondit  à l’amiral , qu’il  l’avoit  toujours 
confidéré  comme  un  homme  généreux  , fidèle  & roiV 
affecSUonné pour  fa  gloire;  qu’il  le  regardoit  com- 
me  l’un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  royaume  , s/î* 

& qu’il  le  lui  avoit  affez  marqué  : qu’à  l’égard  de  l’é- 
dit  de  pacification,  il  fouhaitoit  qu’il  fût  religieu- 
fèmentobfervé  ; qu’il  avoit  envoyé  dans  les  provin- 
ces  des  perfonnes  choifics  pour  y travailler  , & que  hsfl  Uù.  s.  ’ 
lî  ces  perfonnes  étoient  fufpeéles , on  en  envoyeroit 
d’autres.  Il  ajouta  : Je  vois  bien  , mon  pere  , que 
Vous  parlez  avec  trop  de  contention  i cela  pourroit 
Vous  incommoder  & rendre  vos  blefTures  plus  dan- 
gereufes  : j’aurai  foin  de  ce  qui  vous  regarde  : & ju- 
rant le  nom  de  Dieu,  je  vous  protefte,  lui  dit-il, 
que  je  vengerai  l’injure  que  l’on  vçus  a faite  , com- 
me ayant  été  faite  à moi-même.  Il  ne  faut  pas  beau- 
coup chercher , répondit  Coligni , pour  en  trouver 
i’auteur , & les  indices  paroilTent  affez  ; mais  je  fuis 
content , & je  remercie  votre  majefté  de  ce  qu’elle 
veut  bien  me  promettre  avec  tant  de  bonté  de  me 
rendre  juftice. 

Après  que  le  r6i  fut  forti  avec  tous  ceux  qui  l’ac-  rfo, 
compagnoient  , les  feigneurs  Proteftans  tinrent 
confeil  enfemble , & le  vidame  de  Chartres  dit,  avis  du  TÎiia- 

I • I J / • CL::t- 

qu  on  ne  pouvoir  prendre  trop  de  précautions  pour  irc$. 
fe  mettre  en  sûreté,  & que  l’on  ne  devoir  point  fo 
fier  aux  paroles  que  la  cour  leur  donnoit  : qu’il  fça- 
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voit  que  pluficurs  courcifans  catholiques,  voyant  for- 
tir  les  Calviniftes  de  l’églife  de  Notre-Dame  , de 
peur  d’entendre  la  meflè  à la  célébration  du  maria- 
ge du  roi  de  Navarre  , leur  avoient  dit  que  ce  feru- 
pule  ne  dureroit  pas  long-tems  ; que  leurs  elpions 
avoient  appris  des  domelliques  de  Charles  de  Gon- 
dy , maître  de  la  garderobe  du  roi , qu’il  fe  répan- 
droit  aux  mêmes  noces, plus  de  fang  que  de  vin  ; 
que  4a  tragédie  ayant  commencé  par  la  bleflure  de 
Coligni , finiroit  bien-tôt  par  le  carnage  de  tous  les 
autres  ; qu’il  étoit  donc  d’avis  qu’on  quittât  Paris 
fans  différer  davantage.  Ainfi  parla  le  vidame  de 
Chartres  : fon  avis  étoit^ge  , mais  Teligny  empê- 
cha qu’il  ne  fût  fuivi. 

Dès  le  lendemain , le  bruit  s’étant  répandu  que 
ceux  de  la  religion  Proteftante  menaçoient  fort  let 
princes  de  Guife , ceux-ci  & le  duc  d’Aumale  allè- 
rent trouver  le  roi,  & lui  dirent  en  préfence  deplu- 
fieurs  , qu’il  leur  fembloit  que  depuis  quelques  tems 
fà  majellé  n’agréoit  point  leur  fervice  , & qu’ils  la 
prioient  de  leur  permettre  de  fe  retirer  de  la  cour. 
Le  roi  leur  répondit  avec  une  vivacité  feinte , qu’ils 
pouvoient  s’en  aller  s’ils  vouloient , & qu’il  les 
Içauroit  bien  trouver  , fuppofé  qu’ils  fuflent  coupa- 
bles de  l’infulte  qu’on  avoir  faite  à l’amiral.  Sur  cette 
réponfe  , ils  fe  retirèrent , & montèrent  à cheval 
bien  accompagnés  , mais  l’on  f^t  qu’ils  n’étoienc 
pas  fortis  de  Paris. 

L’après'dînée  la  reine  mere  conduifit  le  roi,  le 
duc  d’Anjou , le  duc  de  Nevers,  Tavannes  & le 
comte  de  Rets  dans  le  jardin  des  tuilleries , & leur 
repréfenta  que  ceux  qu’ils  pourfuivoient  depuis  E 


Livrt-  cent  soixante-treizie’me.  T43 
long-tems , étoienc  pris  dans  leurs  filets  ; que  l’a- 
miral  étoit  au  lit , ne  pouvant  fe  remuer  ; que  le 
roi  de  Navarre , & le  prince  de  Condé , étoient  logés 
au  Louvre,  dont  les  portes  étoient  fermées  pen- 
dant la  nuit , & d’où  ils  ne  pouvoient  fuir  ; que  les 
chefs  étant  abattus , les  autres  ne  feroient  plus  en 
^tat  de  remuer;  qu’en  un  mot,  en  moins  d’une 
heure  on  pouvoir  exterminer  tous  les  Calviniftes , & 
en  abolir  entièrement  la  race  ; que  C le  roi  ne  pro- 
fitoit  pas  d’une  fi  favorable  occafion  , il  falloir  s’aC 
furer  que  l’amiral  étant  guéri , comme  les  chirur- 
giens l’efpéroient , toute  la  France  fe  verroit  aufll- 
tôt  embrafée  par  une  quatrième  guerre  civile  plus 
cruelle  que  les  premières  : Qu’on  devoir  donc  là- 
cher  la  bride  à la  populace  déjà  aflêz  émue  d’elle- 
même , & qu’il  ne  faîloit  pas  réfifter  plus  long-tems 
à la  volonté  de  Dieu  , qui  n’avoit  pas  voulu  que  les 
conlèils  modérés  eulTent quelque  fiiccès;  que  quand 
la  chofe  feroit  faite , on  ne  raanqueroit  pas  de  rai- 
fons  pour  s’exeufer , en  rejettant  tout  le  crime  fur 
les  princes  de  Guife , qui  en  fouffriroient  volontiers 
Je  blâme. 
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On  applaudit  aux  confeils  de  la  reine  mere , & il 
fût  réfolu  de  les  lûivre  : chacun  convint  cependant 
qu’il  falloir  làuver  le  roi  de  Navarre  , parce  qu’il 
étoit  roi , & en  confidération  de  l’alliance  qu’il  ve- 
noit  de  contradler  avec  là  majefté  i à l’égard  du 
prince  de  Condé  , fa  qualité  de  prince , fa  jeunef- 
fe,  & le  crédit  de  Louis  de  Gonzague , duc  de  Ne- 
vers  , remportèrent  auflî  fur  l’avis  de  ceux  qui  vou- 
loientfàperte.  Leduc  deNevers,  qui  vouloir  le làu- 
Ver^  affura  que  ce  prince  feroit 'fidèle  & fournis  au 
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• roi  ; qu'il  s'en  rendoic  caution  , & qu'il  y avoic 
meme  lieu  d’eljîérer  qu’on  le  feroit  renoncer  à l’hé-» 
réfie  par  promelTes  ou  par  menaces  ; ainfi  il  fut  réfo- 
lu  de  l'épargner. 

Cette  rélblution  prife  , l'aflêmblée  le  fépara  ; 8c 
il  fut  arrêté  que  la  nuit  fuivante , avant  qu’il  tût  jour . 
l'exécution  fe  feroit,  & qu'on  en  confieroit  la  con- 
duite au  duc  de  Guife , ennemi  mortel  de  l’amiral. 
Comme  le  foir  approchoit , le  roi  fit  porter  douze 
cens  arquebufiers , une  partie  le  long  de  la  riviere  , 

& l'autre  dans  les  rues , & une  autre  auprès  du  lo- 
gis de  l’amiral , autour  duquel  le  roi  avoit  fait  loger 
la  plus  grande  partie  des  feigneurs  & des  gentils- 
hommes Proteftans.  Les  capitaines  des  quartiers  eu- 
rent ordre  de  marquer  promptement  les  logis , de 
prendre  par  écrit  les  noms  de  ceux  qui  faifoienc 
profertton  de  la  religion  Calvinirte  , & de  les  raf- 
fembler  autant  qu’on  le  pourroit  dans  le  voifinage 
de  Coligni  ; & fa  majerté  dit  fort  haut , afin  que  tour 
le  monde  l’entendît,  qu’il  défendoit  de  laifler  appro- 
cher de  ce  voifinage  aucun  catholique , & qu’il  vou- 
loit  qu'on  tirât  fur  ceux  qui  contreviendroientà  cette 
défenfe.Cesmouvemens,  dont  quelques  amis  de  l’a- 
miral ne  tardèrent  pas  à être  avertis , augmentèrent 
les  foupçons  des  Protertans , & l’un  d’entr’eux  fut 
chargé  d’aller  trouver  le  roi  pour  l’en  informer  , & •* 
pour  le  prier  d’accorder  quelques  foldats  de  fès  gar- 
des, afin  de  les  porter  à l’entrée  du  logis  de  l’amiral. 
Le  roi  parut  étonné  de  ce  rapport,  & fit  venir  la  reine 
fa  mere  , à qui  il  demanda  avec  émotion , d’où  ve- 
noit  ce  bruit , & pourquoi  le  peuple  fe  ré  vol  toit , & 
prenoit  les  armes,  La  reine  répondit,  qu’il  ny  avoit 

aucune 
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aucune  apparence  de  révolte  parmi  le  peuple  , & 
cju’on  ne  taïfoit  que  fuivre  les  ordres  de  fa  majellé , 
qui  avoir  commandé  que  chacun  fe  tînt  en  fon  quar- 
tier > de  peur  qu’il  n’arrivât  du  tumulte  : cela  eft  vrai^ 
répondit  le  roi  j mais  j’ai  défendu  qu’aucun  prît  les 
armes. 

Cependant  comme  le  député  infiftoit  à prier  le 
roi  de  lui  donner  quelques  fbldats  , afin  que  fi  le 
peuple  entreprcnoic  quelque  chofe  , il  fût  retenu 
dans  le  rcfpeél  à la  vue  des  gardes  de  fa  majefté  ; le 
duc , d’Anjou-qui  étoit  préfent , lui  dit  de  prendre 
CplTeins  avec  cinquante  arquebufiers.  Ce  ColTeins 
étant  un  des  plus  grands  ennemis  de  l’amiral , l’en- 
voyé répliqua,  que  fix  archers  fuflfiroient  pour  con- 
tenir le  peuple.  Non , dit  le  roi  avec  chaleur , pre- 
nez CoflTeins , vous  ne  fçauriez  mieux  choifir.  L’en- 
voyé s’étant  retiré,  ne  put  fe  dilpenferde  faire  con- 
noître  fa  furprife  au  fieur  de  Thoré , Irere  du  maré- 
chal de  Montmorenci , qui  avoit  été  préfent  à ce 
difcours  ; mais  l’crdre  du  roi  fut  exécuté.  ColTeins 
vint  quelques  heures  après  au  logis  de  l’amiral  avec 
fes  cinquante  arquebufiers,  & choifit  deux  boutiques 
.Yoifines  dans  lesquelles  il  les  polla. 

Le  duc  de  Quile  chargé  de  toute  l’exécution , fît 
.venir  fur  le  foir  à l’entrée  de  la  nuit  les  capitaines 
des  Suifles  , & quelques  colonels  des  compagnies 
Françoiles  qui  étoient  entrées  dans  la  ville  ; & leur 
dit  ouvertement , que  l’heure  étoit  venue  d’abattre 
une  tête  odieule  à Dieu  & aux  hommes , & de  fe 
venger  par  fa  mort  de  toute  la  faélion  des  rebelles  ; 
que  la  bête  étoit  déjà  dans  lés  filets  ; qu’on  ne  de- 
ypit  pas  la  lailler  échapper,  ni  manquer  une  li  belle 
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An.  I J72.  occafion  de  remporter  fur  les  ennemis  du  royaume 
un  triomphe  fi  glorieux  ; qu’il  n’y  en  avoir  point  eu 
de  pareil  dans  toutes  les  guerres  précédentes;  que  la 
viéloire  étoit  facile  , le  butin  confidérable  & alTu- 
ré , & qu’on  pouvoir  fans  péril  obtenir  une  géné- 
rcufe  récompenfe.  Enfuite  l'on  commit  les  SuilTcs 
à la  garde  du  Louvre  ; on  leur  joignit  quelques  com- 
pagnies Françoifes  , avec  ordre  de  ne  lailfer  fortir 
aucun  des  gens  du  roi  de  Navarre  & du  prince  de 
Condé.  Coflêins  avoir  déjà  la  garde  du  logis  de  l’a- 
miral avec  cinquante  arquebufiers  & quelques  mouf- 
quetaires , qu’on  mit  en  fentinellc  dans  les  maifons 
voifines  , pour  empêcher  qu’aucun  n’échappât.  Les 
chofes  étant  ainfi  dilpofées , le  duc  de  Guife  char- 
gea Jean  Charon  , préfident  en  la  cour  des  aides  , 
qui  avoir  fuccédé  à Marcel  dans  la  place  de  pré- 
vôt des  marchands , d’avertir  les  échevins  de  tenir 
leurs  gens  fous  les  armes,  & de  les  faire  trouver  à 
minuit  dans  l’hôtel-de-ville  pour  y recevoir  les  or- 
dres qui  leur  fcroient  donnés.  Le  duc  fit  aufll  ap- 
pelle! Marcel , l’ancien  prévôt  des  marchands , à qui 
il  fit  part  des  mefures  qu’il  venoit  de  prendre , ne 
doutant  pas  qu’il  ne  pût  concourir  par  fon  crédit  à 
leur  exécution , parce  qu’il  étoit  fort  aimé  du  peu- 
ple, quoiqu’il  fût  hors  de  charge. 

‘AflLîwée  Tous  s’étant  trouvés  dans  l’hôtel-dc-ville  à l’heu- 
re  marquée , les  échevins , les  capitaines  de  quaf- 
rujet.  (jgrj  ^ igj  commilfaires  & autres , Charon  accom- 
pagné  de  quelques  perfonnes  dévouées  à la  maifon 
VHfieix,hij}.  (Je  Guife , entr’autres  des  fiears  d’Entrag;ues  & de 

Je  triiHct , 10.  .Il  1 !•  -X  I I /J  • / . 

j p-7Sÿ.&  Puy-gaillard , dit  : Que  la  volonté  du  roi  etoit,que 
chacun  prît  les  armes  pour  exterminer  Coligni  & 
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tous  les  autres  rebelles  qui  étoienc  comme  enprifon  . . 

dans  la  villes  & que  c’écoit  par  eux  qu’il  falloit  com-  An.  1572, 
mencer  ; que  la  même  chofe  feroit  obfervée  enfui- 
te  dans  toutes  les  provinces  > fuivant  les  ordres  du 
roi  ; qu’on  prît  donc  garde  de  n’épargner  perfon- 
ne;que  le  fignal  pour  commencer  le  malTacrejlè- 
toit  lorfque  l’horloge  du  palais  fonneroit  le  tocfm 
au  point  du  jour  ; que  les  marques  qui  les  dillin- 
gueroient  de  tous  les  autres  pour  fe  connoître  , 
feroient  un  mouchoir  blanc  attaché  au  bras  gauche  , 

& une  croix  de  même  couleur  au  chapeau  ; qu’au 
fon  du  tocfin , ils  s’aflembleroient  en  grand  ^nom- 
bre & bien  armés  ; mais  qu’ils  priflent  bien  garde 
de  ne  caulêr  aucun  trouble , ni  aucun  tumulte  avant 
qu’on  eût  donné  le  fignal.  Ces  ordres,  tout  injulles 
qu’ils  étoient,  furent  agréablement  reçus  par  les 
éch  evins  & par  le  refte  de  l’alTemblée  ; tous  prirent 
aullîtôt  les  armes , & furent  portés  dans  les  places 
& dans  les  carrefours  , avec  le  moins  de  bruit  qu’il 
futpolfible  : pendant  que  le  duc  de  Guile  & le  che- 
valier d’Angoulême  artembloient  de  leur  côté  des 
gens  armés , & les  plaçoient  de  même  en  differens 
quartiers  de  la  ville. 

Un  peu  avant  minuit,  la  reine  mere  entra  dans 
la  chambre  du  roi pour  empêcher  qu’il  ne  chan-  re  fxhofte.le 
geât  de  réfolution  , car  elle  Içavoit  qu’il  chanceloit.  d'a^gerSeré, 
L’énormité  du  crime  qu’il  alloit  commettre  paroif-  ^ 

foie  r arrêter,  & le  tenir  en  fulpens  fur  le  parti  qu’il  /«pr«, 
prendroit.  La  reine  lut  luivie  des  ducs  d’Anjou  Sc 
de  Nevers , de  Biragues  , de  Tavannes , du  comte 
de  Rets  , & du  duc  de  Guife , qui  tous  s’unirent 
pour  déterminer  le  roi.  Il  n’y  eut  point  de  ràifons 
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dont  ils  ne  fe  ferviiïènt  pour  l’aflFermir  ; & comme 
il  héfitoit  encore  , la  reine  lui  reprocha  avec  beau-  . 
coup  de  vivacité  j qu’il  lailToit  perdre  par  fcs  incer- 
titudes la  plus  belle  occafion  que  Dieu  lui  pût  pré- 
fènter  pour  fe  délaire  entièrement  de  tous  fes  en- 
nemis. A ces  mots , le  roi  appréhendant  qu’on  ne 
l’accusât  de  lâcheté , donna  fes  derniers  ordres  ; & 
dans  le  moment  même  le  duc  de  Guife^le  chevalier 
d’Angoulême&  le  duc  d’Aumale,  accompagnés  de 
Coflêins  qui  éçoit  venu  aufli  chez  le  roi , & foute- 
nus  de  plufieurs  arquebufiers  de  la  garde  du  roi  & 
de  toute  celle  du  duc  d’Anjou  , prirent  le  chemin 
du  logis  de  l’amiral , pour  commencer  l’exécution 
au  premier  fignal.  Le  duc  de  Nevers  qui  avoir  réfo- 
lu  de  ne  laiffèr  échapper  aucun  des  Calviniftes  qui 
logeoient  dans  les  fauxbourgs , fur  tout  dans  celui  de 
S.  Germain,  fur  lefquels  Maugiron  devoir  faire  main 
baffe , voulut  fortir  de  Paris  avec  de  la  cavalerie,  & 
follicitafortementle Roi&laReine  de lelui permet- 
tre , dans  le  deffein  d’arrêter  ceux  qui  fuiroient. 
Mais  l’on  s’oppofa  à fon  départ  ; ce  qui  fut  caufe, 
ainfi  qu’il  l’avoit  bien  prévu  , que  plufieurs  fe  fauve- 
rent , 6c  que  la  cour  ne  put  tirer  tout  le  fruit  quelle, 
avoir  prétendu  de  tant  de  meurtres. 

■ Les  feigneurs  Calviniftes , qui  étoient  logés  par  ' . 

l’ordre  du  roi  dans  les  maifons  prochaines  de  celle 
de  l’amiral,  étonnés  de  ces  bruits  & de  ces  mouve- 
mens  extraordinaires  à une  heure  indue  , fortirent 
de  leurs  logis , & s’en  allèrent  vers  le  Louvre  où 
chacun  couroit.  Ils  demandèrent  aux  premiers  qu’ils 
rencontrèrent  les  eaufes  de  ce  bruit , & pourquoi  l’oa 
Yoyoic  tajic  de  gens  aminés  > C’eft;  leur  répondit-orr 
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qu'^il  a pris  envie  au  roi  de  faire  attaquer  pendant  la- 


nuit  aux  flambeaux  une  efpece  de  fort  fait  à plaifir , 
pour  fervir  de  divertilTement , & chacun  court  pour 
le  voir.  Ces  gentilshommes  continuant  leur  chemin , 
arrivèrent  proche  le  Louvre  , où  ils  furent  infûltés 
par  quelques  gardes  qui  leur  dirent  des  injures  : un 
d’eux  ayant  voulu  répondre  fur  le  même  ton  , un 
foldat  Gafcon  le  frappa  de  la  hallebarde  ; & tous  les 
autres  auflitôt  commencèrent  à fe  jettcr  fur  les 
Proteftans.  La  reine  mere  impatiente , & ne  pou- 
vant plus  attendre  davantage  , ayant  appris  cette 
nouvelle , alla  promptement  dire  au  roi  qu’il  n’é- 
toit  plus  pofllble  de  retenir  la  fureur  des  foldats  ; 
qu’il  falloir  ordonner  de  donner  le  lignai  ; qu’il 
étoit  à craindre  qu’en  tardant  plus  long-tems  j le  tout 
ne  le  paflât  avec  confufion  & contre  fa  volonté. 

Ainfi  par  fon  ordre  on  fonna  la  cloche  de  S.  Ger- 
main l’Auxerrois  le  34..  d’Août , fête  de  làint  Bar- 
thelemi , qui  dans  cette  année  étoit  un  Dimanche, 
un  peu  avant  le  jour. 

L’amiral , que  la  douleur  de  fes  bleffures  empê- 
choit  de  dormir , fe  faifoit  lire  les  commentaires  de  ibiJan, 
Calvin  fur  Job.  Il  reconnut  au  bruit  qu'il  enten- 
doit , qu’il  y avoit  quelque  fédition  : mais  il  n’en  t7«»  , 

r / ^ Tl  r ■*  r-  utjut.lih.s2, 

rut  pas  étonné.  Il  luppoloit  que  ces  mouvemens  ne  t- 
venoient  que  du  peuple  excité  par  les  Guifes  , & monltué 
qu’il  fe  retireroit  auflitôt  qu’il  verroit  les  foldars  f'""* 
des  gardes  Ibus  la  conduite  de  Cofl'eins , placés  à fa 
porte  pour  le  défendre.  Il  ne  fe  détrompa  que 
quand  le  bruit  s’étant  augmenté  , il  eut  appris  que 
là  première  porte  avoit  été  forcée,  & qu’on  avoit 
tiré  dans  fa  cour  un  coup  d’arquebufe  : alors  con- 
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jei^uranc  ce  qui  écoit’,  il  forcit  de  Ton  lit , prît  fa 
robe  de  chambre , & fit  fes  prières  appuyé  contre  la 
muraille  , commandant  au  minière  Merlin  de  le 
joindre  à lui  pour  prier  Dieu  > & lui  recommander 
fon  ame.  La  Bonne , domeftique  de  l'amiral , gardoic 
les  clefs  ; & Colfeins  lui  ayant  demandé  au  nom  du 
roi  d’ouvrir  la  porte  , elle  fut  ouverte  aulTitôt  ; 
Colfeins  entra , vit  la  Roanne  devant  lui,  & le  per- 
ça de  plufieurs  coups  de  poignard.  Enfuite  avec  fes 
foldats  il  força  le  logis , écarta  les  Suilfes , entre  lel^ 
quels  il  y en  eut  un  de  tué  , & monta  les  degrés 
pour  arriver  à la  porte  de  l’appartement  où  étoic 
famiral  ; le  duc  de  Guife  étoit  demeuré  dans  la  cour 
avec  les  feigneurs  & les  autres  qui  l’accompagnoient.  * 
Ambroife  Paré,  chirurgien  , qui  étoit  avec  l’amiral , 
lui  dit  que  c’écoit  Dieu  qui  les  appelloit  ; qu’onavoic 
forcé  le  logis , & qu’il  n’étoit  pas  poiïîble  de  réfif- 
tcr.  Il  y a long-tems , répondit  Coligni , que  je  me 
luis  préparé  à la  mort  ; pour  vous  autres  , làuvez- 
vous  11  vous  pouvez  , car  vous  ne  Içauriez  me  fau- 
ver  la  vie  ; je  recommande  mon  ame  à la  miféri- 
corde  de  Dieu  : ce  qu’il  prononça  fans  faire  pa- 
roître  aucun  trouble  , ni  aucune  altération  fur  fon 
vifage. 

Coflêins  fit  enfoncer  la  porte  de  la  chambre,  & 
y entra  avec  un  nommé  Behem  , Allemand , do- 
meftique du  duc  de  Guife  , qu’on  difoit  avoir  épou- 
fé  une  bâtarde  du  cardinal  de  Lorraine  , le  capitai- 
ne Attin  , domeftique  du  duc  d’Aumale  , Corberon 
de  Cordillac  , feigneur  de  Sarlaboux  , Achilles^Pe- 
trucci  de  Sienne  , tous  armés  de  cuiraftes.  Behem 
qui  étoic  entré  le  premier  dans  la  chambre , voyant 
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un  homme  aflls  dans  un  fauteuil  en  bonnet  de  nuit  

& en  robe  fourrée  , lui  demanda  : Nés  ~ tu  pas  ta- 
mirai  ? Oui,ccJl  moi,  répondit-il , avec  un  vifage  af- 
fùré  ; mais  toi , jeune  homme , tu  devrois  rejpetier  ma 
vieillejfe  , c5r  avoir  égard  à mon  infirmité  : cependant  quel- 
que ckoje  que  tu  fajfes  , tu  n abrégeras  pas  de  beaucoup  ma  . 

• vie.  Le  meurtrier  le  perça  aulficôt  de  fon  épée  , &' 
la  retira  pour  la  lui  enfoncer  dans  la  bouche  ; les  au- 
tres qui  luivoient  Behemj  le  percerent  de  plufieurs 
coups  de  poignard. 

Le  duc  de  Guife , qui  étoit  demeuré  dans  la  cour 
àvec  les  autres  feigneurs  Catholiques,  appella  Be- 
hem , & lui  demanda  à haute  voix  , fi  l’atTaire  étoit 
faite  , & Behem  lui  ayant  répondu  qu’oui  : Le  cheva- 
lier d’ AngouUme  ne  veut  pas  le  croire , s’il  ne  le  voit , dit 
le  duc  ,jette-le  par  la  fenêtre.  Auffitôt  le  même  Be- 
hem, aidé  de  Sarlaboux , prit  le  corps  & le  jetta  en 
bas  ; & parce  que  l^coup  qu’il  avoir  reçu  dans  le  vi- 
fage , & le  fang  dont  il  étoit  couvert , empêchoient 
qu'on  ne  le  reconnût, le  duc  de  Guife  ouïe  cheva- 
lier d’Angoulême  , elTuyant  le  vifage  avec  un  mou- 
choir , dit  : Je  le  reconnois , c efi  lui  - meme  : quelques- 
uns  ajoutent  qu’il  lui  donna  un  coup  de  pied.  En- 
/uite  il  fortic  du  logis  avec  les  autres , & s^écria  : 


Courage  , foldats , achevons  ce  que  nous  avons  fi  hetireu-  inOiUcs  qu’on 
fement  commencé,  allons  aux  armes  , car  le  roi  le  com-  aTccTamS! 
mande:  c efi  la  volonté  du  fouverain  , cefi  fon  exprès  VtUou.iu 
commandement.  Il  répéta  fouvent  ces  paroles,  &aul-  deU 
fitôt  après  l’horloge  du  palais  fonna , & l’on  cria 
aux  armes  de  tous  côtés.  Le  peuple  accourut  à la 
maifon  de  Coligni  ; un  Italien,  domeftique  du  duc 
de  Nevers , lui  coupa  la  tête , & la  porta  au  roi  & à 
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la  reine  mere.  La  populace  étant  furvenue  , coupa 
les  mains  ôc  les  pieds  du  corps  , le  traîna  durant 
trois  jours  dans  toute  la  ville , & enfin  le  porta  à 
Montfaucon  , où  il  fut  pendu  avec  des  chaînes  de 
fer.  Mais  peu  detems  après,  François  de  Montmo- 
renci,  proche  parent  du  mort , & encore  plus  fon 
ami , le  fit  ôter  de  nuit  du  gibet  par  des  hommes  fi- 
dèles, & le  fit  tranfporter  à Chantilly,  où  il  fut  en- 
terré dans  la  chapelle. 

L’amiral  ayant  été  tué,  tous  ceux  qui  fe  rencon- 
trèrent chez  lui  , ou  qui  s’y  trouvèrent  cachés  , 
éprouvèrent  le  même  fort.  Les  foldats  pillèrent  li 
maifon  , rompirent  les  portes  , prirent  l’argent  & 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux  ; & l’on  mit  feule- 
ment à part  les  lettres  & les  papiers , que  ColTeins 
porta  à la  reine  mere  , qui  en  avoit  donné  l’ordre. 

Enfuitele  duc  de  Nevers , le  duc  de  Montpenfier 
& Tavannes,  coururent  armés’dans  toute  la  ville 
pour  animer  le  peuple , qui  étoit  déjà  aflez  porté  de 
lui-même  au  maflacre  : ils  eurent  foin  de  faire  pu- 
blier dans  les  rues , que  l’amiral  & ceux  de  fa  reli- 
gion avoient  formé  une  conlpiration  contre  le  roi 
& la  famille  royale  , fans  même  en  excepter  le  roi 
de  Navarre  & le  prince  de  Condé , pour  fe  gouver- 
ner enfuite  en  république  , & que  les  Catholiques 
pouvoient  les  exterminer  làns  lcrupule  , puifqu’ils 
ne  leroient  que  les  prévenir  de  quelques  heures  : 
que  la  conlpiration  avoit  été  découverte  par  une 
grâce  particulière  du  Seigneur  ; qu’on  n’épargnât 
donc  pas  le  làng  des  ennemis  du  roi  & de  la  patrie  j 
qu’on  pillât  leurs  biens  comme  une  proie  légitime- 
ment acquife  ; que  c’écoit  la  volonté  du  fouverain^ 
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iî’extîrper  la  maudite  engeance  de  ces  ferpenscon-  ï$72» 
tagieux  , afin  qu’après  avoir  entièrement  difTipé  le 
venin  de  ces  fecflaires , on  ne  vît  plus  regner  que  la 
feule  religion  Catholique.  . ^ b^ulÔup'j* 

Ces  exhortations  artificieufes  & aulîl  contraires  à ft^^ipeurs  ibnt 
la  religion  , qu’à  la  probité  & à l’humanité,  eurent  te  occalîon. 
leur  effet  : l’on  n’épargna  ni  les  vieillards , ni  les  en- 
fans , ni  les  femmes  enceintes;  l’on  vit  regner  de^“^‘ 
tous  côtés  le  carnage.  Teligny , gendre  de  1 amiral , 

^ui  étoit  échappé  des  mains  de  plufieurs  meurtriers , 
fut  malîàcré.  Antoine  de  Clermont,  marquis  de  Re- 
nel,  frere  utérin  du  prince  de  Porcien , qui  étoit  venu 
à Paris  pour  folliciter  un  procès  qu’il  avoit  avec  = - •' 
Louis  de  Clermont  BulTy  d’Amboife,fon  parent,  au 
fujet  du  marquilàt  de  Renel , fut  arrêté  par  ce  meme 
Bufly , qui  le  tua.  Le  féigneur  de  Guerchi , qui  avoir 
paffé  la  nuit  dans  la  maifon  de  l’amiral , ayant  été 
furpris  fans  avoir  le  tems  de  s’habiller , prit  d’une 
main  fon  manteau  & de  l’autre  fon  épée  , & fe  dé- 
fendit long-tems  contre  fes  meurtriers  ; mais  comme 
ils  avoient  tous  des  cuiraffes , il  fut  accablé  par  le 
pdînbre. 

François,  comte  de  laRochefoucauIt , que  le  roi 
aimoit  particulièrement , & qui  étoit  après  l’ami- 
ral le  plus  confidérable  du  parti  Calvinille , ne  fut 
point  épargné.  Le  roi , avec  lequel  il  avoit  paffé 
'une  partie  de  la  nuit , avoit  envoyé  ordre  qu’on 
le  fauvât  ; mais  cet*  ordre  vint  trop  tard.  Rouvray, 

Soubife  , la  Châteigneraye  , Beaumanoir  de  La- 
vardin , & plufieurs  autres  feigneurs  & gentilshom- 
mes de  marque  furent , ou  poignardés,  ou  tués  à 
coups  d’arquebufe.  François  Nompar  de  Caumonc 
' TomeXXXy.  .Y 
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^N.  ijya.  étant  au  lit  avec  fes  deux  fils  , qu’il  aimoiftendre- 
ment , y fut  furpris  par  des  malheureux , que  l’et 
pérance  du  gain , plutôt  que  le  zcle  de  la  religion 
avoit  attirés  : il  fut  tué  avec  un  de  fes  enfans  ; l’au- 
tre tout  couvert  de  fang  fe  cacha  fous  le  cadavre 
de  fon  pere,  & feignit  d’ctrc  mort,  ce  qui  luifàuva 
la  vie. 

UmJficre  pareil  carnage  le  failbit  dans  le  Louvre , oii 

gentilshommes  du  roi  de  Navarre  furent 
rre.  palTés  au  fil  de  l’épée  ; les  galeries  & les  efcalieis 
hiji.  dt  U étoient  prefque  couverts  de  corps  morts , & l’on 

tn<march$t  Fr.  t i . r i 1 

poutluivoit  CCS  malhcureux  julques  dans  les  appar- 
temens  des  princelTes.  Parmi  ceux  qui  furent  tués 
dans  le  Louvre  en  préfence  du  roi  qui  regardoit  par 
une  fenêtre,  & qui  crioic  qu’on  n’en  lailsât échap- 
per aucun  , les  plus  remarquables  furent  le  baron 
du  Pardaillan  , laint  Martin , le  gouverneur  du  roi 
de  Navarre  , Broufle , Armand  de  Clermont,  fei- 
gneur  de  Piles  & quelques  autres  ; ce  dernier  s’étoit 
rendu  fameux  par  là  valeur  dans  la  défenfc  de  laine 
Jean  d’Angely  ; & par  cet  endroit  il  étoit  devenu 
fort  odieux  au  parti  catholique  ; fe  voyant  au  mi- 
lieu d’une  troupe  de  meurtriers , & appercevant  les 
corps  de  ceux  qu’on  avoit  déjà  égorgés  , il  s’écria  : 
F.ft-ce  là  la  foi  du  roi  l font-ce  là  lès  promelTes  î 
Mais  vous,  mon  Dieu,  prenez  la  défenfe  des  op- 
primés, & vengez  un  jour  comme  juftejuge,  une 
fi  grande  perfidie  & une  fi  horrible  inhumanité  ; il 
prononça  ces  paroles  d’un  ton  fi  haut,  qu’il  lut  en- 
tendu du  roi.  Enfuite  prenant  fon  manteau  qui 
' étoit  de  grand  prix  , il  le  préfenta  à un  gentilhom- 
me de  fa  connoilï'ance  qui  étoit  auprès  de  lui , & le 
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pria  de  l’accepter  pour  mémoire  de  la  maiheureufe  — ~ 

& indigne  more  qu’il  alloit  fubir  ; mais  l’autre  relu- 
fa  le  manteau , & lui  dit  qu’il  ne  le  prendroit  poinC 
à de  telles  conditions  , & qu’il  n’étoit  point  de  la 
troupe  de  ceux  qui  en  vouîoient  à là  vie  ; & dans 
J’inftant , de  Piles  fut  percé  par  un  des  archers  d’un 
coup  de  hallebarde,  dont  il  tomba  mort  : fon  corps 
fut  jetté  fur  les  autres , & les  meurtriers  crioient  à 
ceux  qui  les  regardoient  : C’eft  ainfi  qu’on  doit  trai- 
ter ceux  qui  vouîoient  tuer  le  roi.  De  Beauvoir  fut 
tué  dans  fon  lit,  où  la  goutte  le  retenoit  depuis  long- 
tems.  Le  roi  fit  grâce  à de  Grammont,  feigneur  de 
Gafeogne,  au  feigneur  de  Duras,  à Joachim  Rou- 
haut , feigneur  de  Gamaches , & à Bouchavannes, 
qui  promirent  d’être  fideles  à fa  majefté  , & qui  tin- 
tent leur  parole. 

Dès  que  la  première  fureur  de  ce  maflâcre  fut 
le  roi  de  Navare  & le  prince  de  Condé  fu- 
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rent  mandés  en  la  chambre  du  roi , qui  leur  dit  en 
préfence  de  Ibn  confeil  fecret , que  depuis  fon  en-  c,  ^}uu,m 
lance  fon  royaume  avoir  été  continuellement  trou- 
blé  par  des  guerres  cruelles  de  la  part  de  fes  propres 
fùjets  ; que  maintenant  par  la  grâce  de  Dieu  il  avoir 
trouvé  le  moyen  de  les  terminer.,  en  faifant  malTa- 
crer  l’amiral  de  Coligni , auteur  de  ces  troubles , & 
qu’on  traitoit  aéluellement  dans  la  ville  de  la  même 
çaniere  tous  lès  partifans  hérétiques  Sc  féditieux. 

Puis  continuant  à adrefler  la  parole  au  roi  de  Navar- 
re & au  prince  de  Condé  : Je  n’ai  pas , leur  dit-il , ou- 
blié les  maux  que  l’amiral  m’a  caufés  , ni  ceux  que 
vous  avez  vous-mêmes  occafionnés  , en  vous  met- 
tant à la  tête  des  rebelles  poyr  me  faire  la  guerre  ^ 
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je  pourrois  me  venger  de  tant  d’outrages  ; maïs  la 
proximité  du  fang , l’alliance  que  vous  venez  de 
contraéler  avec  moi,  & plus  encore  votre  jeunefle 
excitent  ma  compaflion.  Je  veux  bien  me  perfùa- 
der  que  vous  ne  vous  êtes  ainfi  comportés  que  par 
les  confeils  de  Coligni  & de  fes  adhérans.  Vous 
pouvez  me  faire  perdre  le  fouvenir  de  tout  ce  qui 
s’eft  pafle  ; arturez- moi  que  vous  êtes  dans  la  réfolu- 
tion  de  réparer  vos  fautes  par  une  fidélité  & une 
obéilTance  fincere , & qu’en  renonçant  à la  nouvel- 
le doc51rine , vous  êtes  prêts  de  rentrer  dans  le  fein 
de  la  religion  ancienne  ; car  je  vous  déclare  que  je 
ne  veux  pas  qu’il  y ait  dans  mon  royaume  d’autre 
religion  , que  celle  de  mes  prédécelTeurs  : déclarez 
donc  fi  vous  êtes  diljjofés  à m’obéir  , autrement 
vous  devez  vous  attendre  à fubir  les  mêmes  peines» 
dont  on  vient  de  punir  tous  ceux  qui  font  dans  vos 
mêmes  opinions. 

Le  roi  de  Navarre  répondit  au  roi , qu’il  regle- 
roit  toujours  fes  volontés  fur  celles  de  là  majellé , 
& qu’il  lui  obéiroit  en  toutes  chofes  ; mais  qu’il  la 
prioit  de  fe  fouvenir  de  fii  promelfe , & de  l’allian- 
cô  nouvellement  contraclée , & de  confidércr  com- 
bien la  confcience  eft  une  choie  délicate  , à laquel- 
le on  ne  doit  faire  aucune  violence  , fur  tout  par 
rapport  à la  religion  dans  laquelle  on  a été  élevé  & 
inftruit  dès  l’enrance.  Le  prince  de  Condé,  malgrf 
le  danger  qui  étoitpréfent , répondit  fierement  au 
roi , que  fa  majefté  avoir  donné  fi  folemnellement 
là  foi  à tous  ceux  de  la  religion  réformée  , qu’il  ne 
pouvoir  fé  perfuader  qu’elle  voulût  violer  un  fer- 
ment fi  authentiqué.  Qu’à  l’égard  de  l’obéifiancG 
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quelle  exigeoit  de  lui , il  l’avoit  fidèlement  rendue  

jufquà  préfent , & qu’il  prometcoic  de  perfévérer  An.  1572. 
dans  les  mêmes  fentimens , fans  s’en  éloigner  en  au- 
cune maniéré  ; mais  que  pour  la  religion , c’étoic  une 
choie  fur  laquelle  fa  majefté  ne  pouvoit- rien  lui 
commander  ; que  c’étoit  à Dieufeul  qu’il  en  dévoie 
rendre  compte.  Que  le  roi  étoit  maître  de  fon  corps 
& de  fes  biens , qu’il  pouvoit  en  difpofer  comme  il 
voudroit  ; mais  qu’il  étoit  réfolu  de  demeurer  ferme 
dans  fa  religion  , quand  même  il  devroit  lui  en  coû- 
ter la  vie.  Cette  réponfe  mit  le  roi  dans  une  fi  fu- 
rieufe  colere  , qu’il  traita  le  prince  d'opiniâtre,  de 
féditieux  , de  rebelle , de  fils  d’un  rebelle , & jura 
que  fi  dans  trois  jours  il  ne  changeoit  de  conduite 
& de  religion , il  le  feroit  mourir. 

Il  y avoit  un  nombre  confidérable  de  feigneurs  UstïigJJn 
Proteftans  logés  dans  le  fauxbourg  S.  Germain  ; & îiléTau'Lx" 
l’on  avoit  donné  tous  les  ordres  nécelTaires  pour 
qu’il  n’en  échappât  aucun.  Marcel,  ancien  prévôt  vcm.’ 
des  marchands  , avoit  été  chargé  d’envoyer  à Mau- 
giron  , à qui  l’on  avoit  commis  l’exécution  du  maf- 
facre  dans  ce  quartier-là  , mille  hommes  des  levées 
qu’on  avoit  faites  dans  la  ville.  Mais  Marcel  n’ayant 
pas  été  aflez  diligent,  les  Proteftans  furent  avertis, 
que  toute  la  ville  étoit  dans  de  grands  mouvemens, 

& que  les  habitans  avoientpris  les  armes  : tous  s’af- 
femblerent  fur  le  champ  ; Sc  ils  étoient  encore  à 
délibérer  fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre  ( la 
plupart  ne  pouvant  s’imaginer  que  le  roi  eût  aucu- 
ne part  à ce  qui  fe  palToit  ) Jorfque  le  duc  de  Guile 
impatient  fit  venir  des  foldats  ; & en  attendant 
qu’on  les  eût  fait  palTer  de  l’autre  côté  de  la  Seine , 
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il  rcfoluc  d’aller  lui-même  au  fauxbourg  liiint  Ger- 
main ; mais  l’on  lut  fi  long-tems  à lui  ouvrir  la  porte 
de  Nefle , que  les  Calvinilles  eurent  le  loifir  de  le 
fauver. 

Le  duc,  après  avoir  pourfuivi  Montgommeri , & 
les  autres  feigneurs  Protcftans  jufqu’à  Montfort  l’A- 
mauri , laifia  à Saint  Léger  le  foin  de  les  fuivre  dans 
leur  retraite  , & revint  à Paris  , où  les  gardes  du  roi 
tuoient  & pilloient  tout  ce  qu’ils  rencontroient  ; 
pendant  que  les  échevins  & les  capitaines  de  quar- 
tiers avec  leurs  troupes  s’emportoient  à toute  forte 
de  violences.  Une  infinité  de  Catholiques  furent  en- 
veloppés dans  le  carnage  : c’étoit  être  Calvinifte  que 
d’avoir  de  l’argent,  ou  des  charges  à qui  l’on  portoic 
envie , ou  des  ennemis  vindicatifs , ou  des  héritiers 
avides  de  recueillir  des  fuccelfions. 

Parmi  les  Proteftans  qui  furent  tués  dans  la  ville  i 
l’on  compte  Anne  de  Ferrier,  feigneur  de  Chap- 
pus  , célébré  avocat  du  parlement,  âgé  de  près  de 
quatre-vingts  ans  ; Jacques  de  Lomenie , fecrétaire 
du  roi , qui , quoiqu’il  eût  obtenu  qu’on  lui  fauve- 
roit  la  vie  , fut  toutefois  mis  en  prifon  par  le  prévôt 
de  la  maréchaulTée  , qui  plaidoit  contre  lui  pour  fa. 
maifon  de  Verfailles  , qu’il  fut  obligé  de  vendre  à 
un  prix  fort  bas  à fon  ennemi  : mais  il  ne  fut  pas 
pour  cela  garanti  du  danger  ; ceux  avec  lefquels  il 
avoit  tranfigé , le  tuerent  bien-tôt  après.  Magdelei- 
ne Briçonnet,  veuve  de  Thibaut  de  Longuejoue 
d’Yverni  , maître  des  requêtes,  & niece  du  cardi- 
nal Briçonnet , femme  illullre  & fçavante  , s’étant 
déguifée  jconduifoitfa  fille,  accompagnée  du  mi- 
lîillre  de  l’Epine  qui  s’étoit  trouvé  au  colloque  de: 
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Poirtî  : elle  fut  reconnue  en  fortanc  de  la  ville  par .• 

des  meurtriers  , qui  après  l’avoir  voulu  inutilement 
contraindre  de  renoncer  à là  religion  , l’alTomme- 
rent  & la  percerent  à coups  de  croc  , & la  jetterent 
enfuite  à demi-morte  du  parapet  dans  la  riviere. 

Quelques  bateliers  l’ayant  apperçûe  , coururent  à 
die  pour  l’achever , & l’accablcrent  d’une  infinité 
de  coups.  Le  miniftre  fefauva,  n’ayant  pas  été  recon- 
nu dans  la  foule  ; & la  fille  fut  épargnée  à caufe 
de  fa  jeunefle , & à la  priere  de  Marcel  qui  furvint.  • • 

La  foreur  pénétra  jufques  dans  les  collèges  de  ^.^rr^Ra; 
l’univerfité  , & le  fameux  Pierre  Ramus,  ou  de  la 
Ramée  en  fot  la  viélime.  Il  étoit  né  dans  le  Ver- 
mandois,  en  ly  ly.d’unpere  Liégeois,  quifaifoitle 
métier  de  charbonnier  pour  gagner  fa  vie  , âpres 
avoir  été  chafTé  de  fon  pays.  Ramus  s’étant  mis  d’a-  ^ 

bord  valet  dans  le  collège  de  Navarre  y fit  de  fi  “»'on.is. 
grands  progrès  dans  l’étude  , qu’il  parvint  à une  m.%  j<u‘ 
chaire  de  mathématiques  dans  le  collège  royal:  il  y 
^ effoya  beaucoup  de  traverfes.  Aceufé  d avoir  desfen- 
timens  erronés,  Pierre  Danés  , proleflêur  en  grec, 
puis  évêque  de  Lavaur , lut  commis  par  François  I. 
avec  Jean  de  Salagnac , docteur  en  théologie,  Jean 
Quintin  , doéleur  en  droit,  & quelques  autres  fça- 
^ans,  pour  examiner  fies  écrits  & là  conduite  dès- 
lors  on  lui  impofà  filence  : mais  le  cardinal  de  Lor- 
raine le  fit  rétablir  par  grâce  fous  Henri  IL  II  fot  en- 
core dépoffédé  par  arrêt  du  parlement  fous  François 
IL  & fe  crut  obligé  de  fortir  de  Paris  pour  éviter  un 
plus  mauvais  traitement.  Pendant  fon  abfence  on 
pilla  là  bibliothèque  au  collège  de  Prefle  où  il  de- 
œeuroit  : mais  à la  paix,  de  l’an  ly  6^.  il  revint  à Pa- 
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ris  , & reprit  fon  emploi.  La  guerre  civile  ayant  re- 
commencé en  iy<57.  il  fut  encore  obligé  de  quitter 
Paris  ; l’année  fuivante  il  voyagea  en  Allemagne. 
Deux  lettres  que  Théodore  de  Beze  lui  adreflà  ^ font 
connoître  non  - feulement  qu’il  entretenoit  com- 
merce avec  cet  hérétique,  mais  qu’il  avoit  eu  deflein 
de  palTer  à Genève.  Beze  l’en  détourna  par  la  diffi- 
culté d’obtenir  une  chaire  , par  la  modicité  du  re-; 
venu  , au  cas  qu’il  en  obtînt  une  , Sc  par  l'attache-; 
ment  qu’on  y avoit  à la  doélrine  d’Ariilote , contre 
laquelle  Ramuss’étoit  fi  fort  déclaré,  qu’il s’étoit at- 
tiré plufieurs  ennemis  dans  Paris  pour  ce  fujet. 

Antoine  de  Govea , Portugais , l’un  des  fameux 
philofophes  de  fon  tems , avoit  été  un  de  les  plus; 
grands  adverfàires  : mais  Jacques  Charpentier , de 
Clermont  en  Beauvoifis , profelfeur  & médecin  du 
roi , fe  déclara  encore  plus  ouvertement  contre 
lui  ; Sc  il  pouffa  fi  loin  l’animofité  , qu’il  le  fit  corn-- 
prendre  dans  le  maffacre.Ramus  ayant  lieu  de  crain- 
dre pour  fa  vie,  s’étoit  caché  dans  une  cave  pen- 
dant le  tumulte;  Charpentier  l’ayant  appris, y envoya 
des  meurtriers  qui  le  découvrirent , l’arracherent 
de  fa  retraite  , le  firent . monter  dans  une  cham- 
bre , Sc  l’y  poignardèrent  : fon  corps  ayant  été  en- 
fuite  jetté  par  la  fenêtre , on  en  vit  fbrtir  les  entrait- 
les  que  les  écoliers  répandirent  dans  la  rue , pen- 
dant qu’ils  traînoient  inhumainement  fon  corps,  & 
le  frappotent  par  mépris  avec  des  verges.  Ramus 
étoit  fçavant , bon  dialeélicien  , grand  mathémati- 
cien Sc  de  bonnes  moeurs  ; il  a beaucoup  contri- 
bué au  rétabliffement  des  iciences , & a excité  les 
eiprits  à taire  de  nouvelles  recherches , au  lieu  de 
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s’attacher  fervilement  à la  dot51:rine  d’Ariilote  ; il 

avoit  établi  un  profelTeur  en  mathématiques , à qui  An. 1 572, 
il  affigna  cinq  cens  livres  de  Ton  revenu.  Sa  mort 
caufa  une  telle  frayeur  à Denis  Lambin , profelTeur 
en  langue  grecque  & en  langue  latine , qu’il  tomba 
dans  une  maladie  dont  il  mourut  un  mois  après  ; ôc 
^’on  aceufa  encore  Charpentier  d,’avoir  été  caufe  de 
cette  mort.  Cependant  le  différend  que  ces  deux 
fçavans  avoienc  enfemble  , n’avoit  pour  objet  que 
quelques  fentimens  particuliers  fur  les  œuvres  d’Ho- 
race ; car  Lambin  étoit  pour  Ariftote , dont  Ü avoir 
même  traduit  les  morales,  «St  11  avoit  toujours  pro-, 
fefle  la  religion  Catholique. 

Dans  l’horreur  de  cette  cruelle  journée,  il  fe  paf- 
fa  une  a«5lion  de  eénérofité  digne  d'être  rapportée,  rcuibdungcn- 
Il  y avoir  une  inimitié  mortelle , qui  duroit  depuis  Q»rcy . cn- 

, ' I -II*  1 * versfonenne- 

long-tems  entre  deux  gentilshommes  du  v^uercy  ; mi. 
de  V ezins,  lieutenant  de  roi  dans  la  province , hom-  D<no«,  » 
me  d’une  humeur  rude  <Sc  fauvage  , & Reignier , \ 

d’un  caraélere  tout  à fait  oppofé.  Comme  ce  der-  il  Fr/mc.  lôm, 
nier  étoit  Calvinille  , & fort  attaché  au  roi  de  Na- 
varre , if  avoit  fuivi  ce  prince  à la  cour  ; <Sc  de 
Vezinsy  étoit  aufli  venu  pour  quelques  ordres  qui 
concernoient  Ton  emploi.  Celui-ci  ayant  fini  Tes  af- 
faires à la  cour,  & étant  prêt  à partir  pour  retour- 
ner chez  lui , entendit  Tonner  la  cloche  de  S.  Ger- 
main TAuxerrois,  & fut  témoin  du  commencement 
du  malîàcre.  Inquiet  du  fort  de  Ton  ennemi , il  mon- 
te à cheval , & prend  le  chemin  du  logis  de  Rei- 
gnier, enfonce  la  porte  «Sc  entre  dans  là  chambre, 
tenant  un  piftolet  d’une  main  & fon  épée  nue  de 
i’autre.  Le  Calvinifte  effrayé,  fort  de  fon  lit , fe  mec 
Tome  XXXV.  ' X 
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-à  genoux  , implore  la  miféricorde  de  Dieu  , & n’at- 
■ tend  plus  que  le  coup  de  la  mort , quand  de  Ve- 
zins , au  lieu  de  le  tuer,  lui  commande  brufquement 
de  s’habiller,  de  monter  fur  un  cheval  qu’il  lui  avoit 
amené  , & de  le  fuivre  : il  fallut  obéir,  de  Vezins 
n’en  dit  pas  davantage  ; il  tire  fon  homme  hors  de 
Paris , & le  conduit  jufqu’àfon  château  en  Quercy* 
fans  lui  avoir  parlé  dans  tout  le  chemin.  Mais  alors 
rompant  le  ûlence  : Il  y a long-tems , lui  dit-il , que 
j’aurois  pû  me  venger  de  vous  , fi  j’avois  voulu  pro- 
,fitcr  de  l’occafion  ; mais  l’honneur  ne  me  l’a  jamais 
pû  permettre  , & votre  vertu  m’a  toujours  paru  di- 
gne de  partager  le  péril  avec  vous.  Vivez  donc  par 
la  faveur  que  je  vous  lais  ; mais  croyez  qu’à  l’avenir 
je  ferai  toujours  auflî  prêt  à vuider  notre  différend 
parla  voie  reçue  entre  gentilshommes,  que  vous 
m’avez  trouvé  dilpofé  à vous  garantir  d’une  perte 
inévitable.  ^ 

Ces  paroles  touchèrent  fenfiblement  Reignier  r 
il  répondit  à fon  bienfaiéleur  , qu’il  mettoit  dans 
leur  combat  une  condition  impoïlible  , & que  les 
chofes  ne  feroient  jamais  égales  des  deux  côtés  ; 
qu’en  le  traitant  d’une  maniéré  fi  héroïque , il  lui 
avoit  ôté  le  courage , les  forces  & la  volonté  de  le 
défendre  , & qu’il  ne  luireftoit  plus  d’autre  parti  à 
prendre , que  celui  de  le  fuivre  par  tout  où  il  vou- 
droit , & d’employer  pour  lui  la  vie  dont  il  lui  étoit 
redevable  : à ces  mots  il  courut  à de  Vezins  les  bras 
euverts  pour  l’embralîer  ; mais  celui-ci , réfolu  de 
pouffer  jufqu’au  bout  là  fiérté  & Ibn  indifférence  , 
répliqua,  qu’il  lui  laiffoit  le  choix  de  le  confidérer 

comme  ami , ou  comme  ennemi.  Et  dans  le  mo- 
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ment  meme  fans  attendre  de  réponfe  , il  piqua  fon 
cheval,  laifTant  à Reignicr  celui  fur  lequel  il  avoit 
fait  le  voyage,  fans  vouloir  ni  le  reprendre  ,lorfqu’il 
lui  fut  renvoyé , ni  même  en  recevoir  le  prix. 

Le  carnage  dura  cependant  pendant  fept  jours  à 
Paris  ; & l’on  prétend  que  durant  tout  ce  tems-là 
il  fut  tué  plus  de  cinq  mille  perfonnes],  quoique  le 
roii  dès  le  foir  même  de  la  fête  de  faint  Barchelor 
mi , eût  fait  publier  à fon  de  trompe  dans  toute  la 
ville , que  chacun  eût  à fe  retirer  chez  foi  > & que 
perfonne  ne  fortît  de  fa  maifon , fur  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  n’obéiroienc  pas  : mais  on  eut  peu 
d’égard  à ces  ordres. 

La  fureur  du  peuple  augmenta  à l’ocrafion  d’une 
aubépine  plantée  dans  le  cimetiere  des  SS.  Inno- 
cens;  quoique  demi-feche  & dépouillée  de  fes  feuil- 
les,  elle  ne  lailîà  pas  de  pouffer  ce  jour-là  beaucoup 
de  fleurs.  Cet  événement  pouvoit  être  fort  naturel  ; 
mais  les  faélieux  le  regarderont  comme  un  miracle , 
«Sc  prétendirent  montrer  par-là  que  Dieu  approu- 
voit  tout  ce  qu’ils  faifbient.  Us  battirent  le  tam- 
bour ; les  contrairies  y allèrent  en  procelîion  : le 
roi  lui-même  voulut  voir  cette  épine , & le  maffa- 
cre  continua.  Cependant  il  y eut  encore  plus  de 
Calvinifles  qui  fe  îàuverent , qu’il  n’y  en  eut  qui  fu- 
rent enveloppés  dans  ce  meurtre. 

Leay.d’Août,  le  roi  j ou  effrayé  de  la  barbarie 
d’une  telle  aélion , ou  appréhendant  que  le  blâme 
n’en  tombât  fur  lui  leul , écrivit  à tous  les  gouver- 
neurs des  provinces , pour  en  rejetter  toute  la  faute 
fur  les  princes  de  Guife  : il  affura  que  la  fédition 
avoit  été  excitée  à fon  infçû  ; qu’ayant  découvert 


An.  1572, 


XXXIT. 
Une  aube*^ 
pinc<^i  fleu* 
rit  à Paris» 
rend  le  peu* 
plc  plus  fUi 
rieux. 

De  77/0»  t /er 

CO  ftip.  lib.Slm 

f‘  S2f. 

Spond.  hoc 
ann.  n.  i f. 
Dupleix,  hifl* 
de  iranec^tomn 
79X^ 


XXXllf. 

Le  roi  veut 
cxculèr  cette 
a^ion  par  fes 
lettres. 

Vi  I hou  ^lo- 
eofitp* 
p.  «2*4*  . 

Mexeras , û- 
bregé  thron» 
fom. 


Digilized  by  Google 


i(?4  Histoire  Ecclesiastique. 

— — que  les  amis  & les  païens  de  l’amiral  avoient  réïb- 
’ lu  de  venger  la  bldlure  qu’il  avoir  reçue , lesGuifes 
avoient  all'emblé,  pour  les  prévenir,  un  grand  nom- 
bre de  gentilshommes  & de  Parifiens , avec  le  fe- 
cours  defquels  on  avoir  lorcé  les  gardes  qu’il  avoir 
donnés  à Coligni , & qu’ils  l’avoient  tué , & tous 
ceux  qui  s’étoient  trouvés  avec  lui.  Que  cet  exem- 
ple avoir  été  fuivi  avec  tant  de  violence  & de  fureur 
dans  tous  les  autres  endroits  de  la  ville  , qu’on  n’y 
avoir  pu  remédier  ; qu’on  ne  devoir  attribuer  la  cau- 
fe  du  tumulte  qu’aux  anciennes  inimitiés  de  ces 
deux  maifons.  Que  comme  ce  mal  étoit  arrivé  con- 
tre fa  volonté , il  vouloir  qu’on  fçût , que  l’édit  fait 
depuis  peu  n’avoit  été  pour  cela  violé  en  aucun  arti- 
cle : qu’au  contraire , il  prétendoit  qu’il  lût  religieu- 
fement  obfervé;  8c  loin  d’autorifer  la  violence  , il 
vouloir  que  tous  les  gouverneurs  fulTent  attentifs  à 
la  réprimer  chacun  dans  leurs  diftriéls , décernant 
des  peines  do  mort  contre  ceux  qui  n’obéiroient 
pas  : au  relie , concluoit-il , je  fuis  ici  avec  le  roi  de 
Navarre  mon  feere , ôc  le  prince  de  Condé  mon 
coufin  J prêt  à partager  avec  eux  la  même  fortune. 
Le  même  jour  la  reine  écrivit  dans  les  mêmes  ter- 
mes, non-feulement  aux  gouverneurs,  mais  encore 
à la  république  des  Suifles;  & par  l’ordre  du  roi,  ces 
lettres  furent  répandues  en  Angleterre , & dans  dif- 
férentes provinces  de  l’Allemagne. 

Le  même  jour  quelques  gardes  du  roi  furent  en- 
’ voyés,  luivantfes  ordres,  à Châtillon-fur-Loing,fous 
la  conduite  de  Galpard  de  la  Châtre , comte  de  Nan- 
çay , pour  fe  làifir  de  la  femme  & des  enfans  de  l’a- 
inirâl , de  ceux  de  Daadeloc  8c,  de  fa  femmes 
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Mais  François,  fils  aîné  de  Coligni , & Guy  de  La 

val , aufll  fils  aîné  de  Dandelot , avoient  déjà  pris 
la  fuite  ; les  autres  furent  arrêtés  & conduits  à Paris 
■ avec  ce  qu’il  y avoit  de  meubles  précieux  dans  leur 
maifon.  Le  deflein  du  roi  é'toit  qu’auflitôt  après  la 
mort  de  l’amiral  Sc  de  ceux  de  fon  parti , les  princes 
de  Guife  fortiHent  de  Paris  , & fe  retiraffent  chez 
eux , afin  de  perfuader  le  public , que  le  tout  ne 
s’étoitfait  que  par  eux  : mais  la  reine  mere  & le  duc  uî^.i„clv>p- 
d’Anjou  s’y  oppoferent  ,&  engagèrent  même  le  roi 
à les  décharger  de  ce  que  cette  aélion  avoit  d’odieux. 

Le  duc  d’Anjou  produifit  des  lettres  qu’il  difoit 
avoir  été  trouvées  dans  la  caffette  de  Teligny  , par 
lefquelles  le  maréchal  de  Montmorenci  promettoic 
de  venger  la  bleflure  de  l’amiral  fur  celui  qui  en 
étoit  l’auteur,  & de  punir  cet  attentat  avec  autant 
de  zélé  , que  s’il  avoit  été  commis  contre  lui-même. 

Sur  cette  prétendue  découverte , la  reine  & le  due 
d’Anjou  repréfenterent  au  roi  , que  les  chofes 
étoient  dans  un  tel  états  que  s’il  continuoit  de  dif- 
limuler , il  s’expolbit  à perdre  fon  royaume  & fa  ré- 
putation ; que  ceux  de  la  maifon  de  Guilc  qui  fou-  ' 
haitoient  le  trouble , & qui  ne  cherchoient  qu’à 
l’entretenir  , ayant  fçù  les  dclfcins  du  maréchal  de 
Montmorenci , ne  quitteroient  jamais  les  armes  , 
fous  prétexte  de  défendre  leur  vie  ; &qu’ainfi , bien 
loin  de  finir  la  guerre,  on  en  verroit recommencer 
une  autre  beaucoup  plus  dangereufe;  que  les  relies 
des  Proteftans,  dont  on  croyoit  les  affaires  ruinées, 
fe  joindroient  infailliblement  aux  Montmorencis  , 

& reprendroient  de  nouvelles  forces.  Que  pouf 
prévenii  un  fi  grand  mal , il  failoit  que  le  roi  apr 
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prouvât  par  une  déclaration  ce  qui  avoit  été  fait  J 
comme  ayant  été  exécuté  par  Tes  ordres  : que  c’étoic 
Tunique  moyen  de  défirmer  les  Guifes , & empê- 
cher les  Montmorcncis  de  prendre  les  armes,  &les 
Troteftans  de  s’attacher  à eux. 

Le  roi , touché  de  ces  raifons , vint  le  mardi  matin 
26.  Août  au  parlement  avec  les  ducs  d'Anjou  Sc 
d’Alençon  fes  Ireres,  le  roi  de  Navarre  , beaucoup 
d’autres  grands  feigneurs,  & y tintfon  lit  de  juftîce, 
toutes  les  chambres  étant  afîbmblées  : il  y déclara 
qu’il  avoit  été  contraint  à prendre  les  voies  violen- 
tes, dont  on  venoit  d’être  témoin  ; qu’il  s’y  étoit  dé- 
terminé après  avoir  été  informé  que  l’amiral  & fes 
complices  avoient  confpiré  de  le  tüer , lui , la  reine 
(à  mere , fes  freres , & même  le  roi  de  Navarre , quoi- 
que ce  dernier  profelîîit  la  même  religion  qu’eux  , 
afin  de  faire  roi  le  prince  de  Condé , en  attendant 
que  l’amiral  eût  pris  toutes  les  mefures  néceflaires 
pour  fe  mettre  lui-même  fur  le  trône  : qu’il  avoit 
employé  malgré  lui  un  remede  violent  pour  prévenir 
un  tel  attentat  ; mais  que  dans  les  périls  extrêmes,  on 
ne  pouvoir  faire  autrement  que  d’ufer  de  remedes 
extrêmes  : il  ajoûta , qu’il  vouloir  donc,  que  tout  le 
monde  Içût , que  tous  les  meurtres  qui  avoient  été 
commis  dans  ces  derniers  jours , ne  Tavoient  été  que 
par  fes  ordres , afin  d’empêcher  l’effet  d’une  détefla- 
ble  confpiration. 

Dès  que  le  roi  eut  celfé  de  parler , Chriftophle 
de  Thou,  premier  préfident,  & pere  de  l’hiilorien  ï 
fit  un  difeours  accommodé  au  tems , dans  lequel 
il  loua  fort  la  prudence  du  roi.  Quand  il  eut  fini , 
,Guy  du  Faur , feigneur  de  Pibrac  , qui  étoit  avocat 
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general , s’étant  levé  , demanda  au  roi  s’il  vouloir  AnTT^t^. 
qu’on  inférât  fa  déclaration  dans  les  regiftres  pu- 
blics de  la  cour , pour  en  conferver  la  mémoire  ; 
qu’on  corrigeât  les  dépravations  du  clergé  & des 
officiers  de  judicature,  dont  il  s’étoit  plaint,  ôc  qu’il 
flic  ordonné  de  la  part  de  finir  les  malîacrcs  ,&  les 
pillages.  Le  roi  répondit , qu’il  confentoit  au  pre- 
mier article  , qu’il  pourvoiroit  au  fécond  , Sc  que 
quant  au  troifiéme  il  avoit  déjà  ordonné  qu’on  s’ab- 
ftînt  à l’avenir  de  piller  & de  tuer  , & qu’il  réitére- 
roit  cet  ordre.  La  déclaration  que  le  roi  étoit  venu  . 
faire  en  plein  parlement,  furprit  bcglicoup  de  per- 
fonnes  : le  premier  préfident  de  Thou  ne  put  s’em- 
pêcher d’en  blâmer  la  majefté  en  particulier  ; & lui 
parlant  plus  fincerement  dans  le  fecret , qu’il  ne  l’a-  ' 
voit  lait  en  public , il  lui  dit , que  fi  la  conjuration 
de  Coligni  & de  fes  adhérans  étoit  vraie  , il  devoir 
faire  procéder  contr’eux  fuivantles  formes  de  la  juf’ 
tice , & ne  pas  employer  la  violence. 

Cependant  on  olà  faire  des  procelTions  où  le 
peuple  affilia  en  grand  nombre  , même  le  roi  & 
toute  la  cour  , pour  rendre  8;races  à Dieu  de  l’heu- 
reux fuccès  .d’une  entreprife  qui  couvroit  la  France 
de  confufion,  Sc  qui  ne  pouvoir  être  que  détellée' 
du  ciel  Sc  de  tous  les  gens  de  bien  ; Sc  l’on  frappa’ 
des  médailles  pour  éternifer  une  aélion  , que  l’on  a ^ 
été  obligé  de  regarder  enfuite  avec  l’horreur  qu’elle 
méritoit.  . 

Le  meme  jour  que  le  roi  tint  fon  lit  ‘de  juflice  Toccafioit  du 
au  parlement,  il  publia  un  édit  par  lequel  il  décla-  iii‘„'î'’Karfhc- 
roit,  conformément  à l’aveu  qu’il  venoit  de  faire  , 
que  tout  ce  qui  étoit  arrivé  , avoit  été  exécuté  par 
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fes  ordres  ; qu’il  ne  précendoit  pas  pour  cela  déro- 
ger à fes  édits  de  pacification  ; qu’il  les  ratifioit,  & 
qu’il  vouloit  qu’on  les  obfervât  religieufement  ; 
qu’il  n’en  avoic  ainfi  agi  que  pour  aller  au-devant 
de  la  conjuration  de  Coligni  & de  les  complices  ; 
qu’il  ordonnoit  donc  que  tous  les  Protellans  de- 
meuraflent  dans  leurs  maifons  en  paix  & en  sûreté; 
que  les  gouverneurs  empêchalTent  qu’on  ne  leur  lit 
aucune  violence  , ni  dans  leur  vie  ni  dans  leurs 
biens , fur  peine  de  mort  contre  ceux  qui  y contre- 
viendroient  ; que  cependant,  parce  que  leurs  prê- 
ches & leurs  qififemblées  publiques  excitoient  des 
troubles  & t'aifoient  beaucoup  de  mécontens , ils 
eulTcnt  à s’abllenir  à l’avenir  de  tenir  des  alTemblées 
ni  publiques , ni  même  particulières  , jufqu’à  ce  que 
le  roi  en  eût  autrement  ordonné  , fur  peine  de  la 
perte  des  biens , «St  de  la  vie  même  pour  ceux  qui 
n’obéiroient  pas. 

Plufieurs  provinces  ne  furent  pas  mieux  traitées 
que  Paris.  Le  jour  même  qui  précéda  le  malfacre , le 
roi  avoit  écrit  à dilférens  gouverneurs  , de  taire  par 
tout  main  balfe  fur  les  Calvinifles  ; <Sc  en  conféquen- 
GC,  pendant  deux  mois  on  ne  vit  que  meurtres  dans 
prefque  toute  la  France.  A Meaux,  plufieurs  furent 
égorgés,  & d’autres  précipités  dans  la  Marne.  La 
préfence  de  François  de  Montmorenci  qui  étoit  à 
Chantilli , & qui  avoit  le  gouvernement  de  l’ifle 
de  France , empêcha  les  féditieux  de  rien  entrepren- 
dre à Senlis.  Mais  il  y eut  de  grands  défordres  à 
Orléans , dont  les  Calviniftes  s’étoient  deux  fois 
emparés , & où  les  ruines  des  égliles , qui  étoient  en- 
core préfentes  ) animoient  le  peuple  à la  vengeance, 

• Angerç 
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Angers  fuivit  l’exemple  d’Orléans  ; les  liabirans  de  

Troyes  dont  Coligni  s’étoit  plaint  au  roi  quelque  ^ 07^- 

teins  auparavant , aïant  appris  le  maflacre  de  Paris , 
mirent  des  gardes  aux  portes  de  leur  ville  pour  em- 
pccher  qu’aucun  n’échappât, & tous  ceux  qui  étoienc 
fufpeéls  a'iant  été  mis  en  prifoo  le  30.  du  mois  • ; 

d’Août  , furent  tifez  cinq  jours  après  par  l’ordre 
d’Anne  de  Vaudray , feigneur  de  faint  Pliai , baillif 
de  Troyes.  L’on  fe  comporta  avec  la  meme  fureur  à ’ 

Bourges,  où  Franijois  Hotman  & Hugues  Doneau  , 
célébrés  profelTcurs  en  droit  auroient  péri , fî  leurs 
écoliers  ne  .fuffent  venus  à leur  fecours.  On  ne  fit 
en  aucun  endroit  un  plus  grand  carnage  qu’à  Lyon , 
dont  Framjois  de  Mandelot  étoit  gouverneur.  Les 
foldats  de  la  garnifon  aVant  refufe  d’etre  les  bour- 
reaux de  leurs  compatriotes , l’on  choifit  des  hom- 
mes fans  aveu,  qui  forcèrent  l’archevêché  où  étoient 
trois  cens  Calviniftes  des  principaux  de  la  ville, 

& qui  après  avoir  foiiillé  dans  leifrs  bourfes , les 
mall’acrercnt  impitoïablement  : ceux  qui  étoient 
dans  les  prifons  de  Roijane  , furent  traitez  avec  la 
même  inhumanité.  Le  mulicien  Gaudimel  qui  avoir  * 
mis  en  chant  les  pfeaumes  traduits  par  Marot  &c 
Beze , fut  du  nombre.  A Touloufe  on  pendit  cinq 
confeillers  en  robbe  rouge  à un  orme  dans  la  cour 
du  palais  : on  compta  près  de  vingt-cinq  mille  per- 
fonnes  de  tuées  d.ansces  differentes  provinces. 

On  fe  conduifit  avec  beaucoup  moins  de  cruauté  on*i * 
en  Provence,  dont  Claude  de  Savoyè,  comte  de  hiimaincmem  m 

'T-J/'  O Provence  & in 

1 ende  ctoïc  gouverneur , &c  en  Dauphine  ou  de  Dauphine. 

Gordes  étoit  lieutenant  de  roi  : le  premier  qui  étoit  d* 
allie  de  près  à -raelTieurs  de  Montraorenci,  répon-  * 
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die  à Jofeplî  Boniface  de  la  Mole , qui  lui  appor- 
' toit  l’ordre  du  roi  pour  exterminer  les  Calvinirtcs 
du  pais , qu’il  ne  croïoit  pas  que  fa  majefté  approu- 
vât une  pareille  violence , & que  ces  ordres  ne  pou- 
voient  partir  que  de  quelques  ennemis  de  la  tran- 
quillité publique , qui  empruntoient  fon  nom  ref- 
peétable  ; qu’il  avoir  reçu  quelques  jours  auparavant 
des  ordres  contraires  ; & qu’il  aimoit  mieux  les 
fuivre  , comme  étant  plus  dignes  de  la  bonté  & de 
la  clémence  du  prince.  Quelque  tems  après  ce  géné- 
reux gouverneur  mourut,  & l’on  foupçonna  qu’il 
avoit  été  empoifonné.  Le  comte  de  Garces , lieu- 
tenant de  roi  dans  la  Provence  , imita  fa  douceur  , 
& par  fes  remontrances  il  obtint  de  la  cour  un  or- 
dre contraire  au  premier  qui  ne  refpiroit  que  le  fang 
& le  carnage. 

Dans  le  Dauphiné,  Bertrand  de  Simiane,  feigneur 
de  Gordes  élevé  dans  la  maifon  de  Montmorency  , 
repréfenta  le  grand  crédit  que  Montbrun  avoit  dans 
le  parti,  & le  danger  aut^uel  on  s’expofoit  en  rédui- 
fant  les  Calvinilles  au  defefpoir  } ainfi  voïant  que  le 
peuple  avoit  déjà  commencé  à en  égorger  quel- 
ques-uns à Valence  & à Romans , il  arrêta  par  au- 
torité le  cours  de  cette  fanglante  exécution.  Saint 
Herem  , gouverneur  d’Auvergne  , attaché  pareille- 
ment aux  Montmorencis  ufa  de  la  même  modéra- 
ration  , & répondit  qu’il  n’obéïroit  jamais  à des  or- 
dres fi  cruels , s’il  ne  les  recevoir  du  roi  même. 

Enfin  , l’on  peut  dire  qu’il  refta  beaucoup  plus 
de  Calviniftes  dans  les  provinces  qu’il  n’en  périt.  Le 
clergé  tout  maltraité  qu’il  ^voit  été  par  ces  héréti- 
ques , en  fauva  autant  qu’il  put  en  differens  en- 
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droits.  Le  lieutenant  de  roi  de  Lifieux  ayant  coin-  J72. 
muniqué  fes  ordres  à l’évêqne,  Jean  Hennuyer,-  de 
l’ordre  de  laine  Dominique  , qui  avoir  été  précep- 
teur  d’Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme , de-  cai.i^m.  2.  p. 
puis  roi  de  Navarre,  ce  prélat  s’oppofa  à leur  exé- 
cution  : «Non, lui  dit-il,  vous  n’exécuterez  pas« 
vos  ordres,  & je  n’y  confentirai  jamais:  je  fuis  le« 
pafteur  de  l’églife  de  Lifieux,  & ceux  que  vous« 
voulez  faire  égorger  font  mes  ouailles;  il  efi;  vrai« 
quelles  font  égarées  , mais  je  ne  défefpere  pas  de  « 
les  faire  un  jour  rentrer  dans  la  bergerie  de  Je-« 
fus-Chrift.‘  Je  ne  vois  pas  dans  l’evangile,  que  le« 
pafteur  doive  fouffrir  qu’on  répande  le  fang  de« 
fes  brebis  ; j’y  lis  au  contraire , qu’il  eft  obligé  de  « 
verfer  fon  fang,  & de  donner  fa  vie  pour  elles.»  ^ 
Retournez- vous- en  dope  avec  cet  ordre  qu’on» 
n’exécutera  jamais,  tant  que  Dieu  me  confervera»^ 
la  vie,  que  je  n’ai  reçûe  de  lui  que  pour  être  em*«  * 
ployée  au  bien  Ipirituel  & temporel  de  mon  trou» 
peau. » 

Le  lieutenant  furpris  de  cette  fermeté,  lui  de- 
manda par  écrit  un  aéte  de  refus  , pour  lui  fervir  de 
décharge  envers  le  roi  : le  prélat  le  lui  accorda  , Sc 
lui  dit  qu’il  étoit  afturé  de  la  bonté  du  prince  ; qu’on 
l’avoit  furpris  en  cette  occafion  , & qu’il  ne  doutoit 
nullement  qu’il  ne  trouvât  bon  fon  refus  ; qu’en 
tout  cas  il  fe  chargeroit  de  tout  le  mal  qui  en  pou- 
roit  arriver.  Dieu  lavorifa  le  zélé  du  prélat;  fon  op- 
pofition  ayant  été  envoyée  au  roi  par  le  lieutenant, 
là  majefté  en  fut  édifiée  , -&  révoqua  aulfi-tôt  fes 
ordres  à l’égard  du  diocèle  de  Lifieux  ; le  cher  trou- 
peau docile  aux  inftruétions  de  fon  pafteur , fut  li 


Digitized  by  Google 


An.  IJ72. 

XL. 

Ce  ,u  on  fît 
à liomc  & en 
au  (*u- 
j..’t  de  ia  ftint 
Jjarthdemi. 

MtzerM.abt  é- 
f^ichrr.n.  tem» 
, ' S- in-il  p.g. 

Vans  le  tréfor 
,£hrondog,  du 
•P.  de  Saint  Ro‘ 
muaid  in  folio» 
-^ag.  ^Sl. 


XtT. 

reftes 
Calvinil- 
••tes  le  reiirciu 
«CR  ditfcTCns 
j)icux> 

De  Tkou  y loc, 
fup.  lib.  sB. 


172  Histoire  Ecclesi astiqu-e. 
vivemenr  touché  de  (à  conduite  , qu’il  rentra  preP- 
qu’emiercment  dans  Je  tercaiJ. 

Cette  exécution  fut  regardée  à Home  & en  Es- 
pagne d’un  œil  différent.  Grégoire  XIII.  n^cnvifi- 
geant  que  le  bien  qu’il s’imaginoit  devoir  en  réfulter 
pour  la  religion  Catholique  en  France , ordonna 
une  procelTion , où  il  aflîlla  lui-même  depuis  l’é- 
glife  de  fàint  Pierre  jufqu’à  celle  de  S.  Louis,  pour 
rendre  grâces  àHieu  d’un  fi  heureux  fuccès  ; & pour 
perpétuer  la  mémoire  de  eet  événement  , il  fie 
frapper  quelques  médailles  où  lui-même  eft  repré-  ^ 
lènté  d’un  côté  ,Sc  de  l’autre  un  Ange  tenant  une 
croix  d’une  main  & une  épée  de  l’autre , extermi- 
nant les  hérétiques , & particulièrement  l’amiral.  En 
Elpagne  on  fit  Je  panégyrique  de  cette  même  aélion  ' 
en  préfence  du  roi  Philippe  II.  & on  olà  lui  donner 
Je  nom  de  triomphe  de  1-églife  militante. 

Les  Proteftans  de  France  qui  avoient  échappé 
au  carnage  de  la  S.  Barthelemi.,  fe  retirèrent  dans  ■ 
le  Vivarez  & dans  les  provinces  voifines;  mais  la 
crainte  qu  on  n’exerçât  encore  fiir  eux  un  traitement 
aufiî  rigoureux  que  celui  qu  ils  venoient  d’éprou- 
ver, obligea  plufieurs  à abandonner  le  royaume;: 
quelques-uns  palTerent  en  Angleterre  ;,où  ils  trou- 
vèrent un  azyle  auprès  de  la  reine  Elifabeth.  L'élec- 
teur Frédéric  Palatin , & les  cantons  de  Zurich  & de 
Berne  en  SuilTe,  retirèrent  tous  ceux  qui  voulurent 
lè  réfygier  chez  eux , & la  ville  de  Genève  leur  of- 
frit tous  les  fecours  qui  pouvoient  dépendre  d’elle^ 

Les  deux  fils  aînés  de  l’amiral  qui  avoient  trouvé  le 
moyen  de  s’échapper  > & les  malheureux  rafles  de  la 
famille  de  Coligni  fe  retirèrent  d’abord  à Genève, 
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enfuice  à Bafle , cm  après  avoir  demeuré  quelc^ues 
mois , ils  vinrent  enfin  à Berne , & y furent  reçus 
avec  toute  forte  d’honneur  & de  bonté.  D’un  autre 
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côté,  plufieurs  Calviniftcs  effraïez  des  horreurs  d’un 
long  exil , Ôc  ne  pouvant  fe  réfoudre  à vivre  éloi- 
gnez de  leurs  familles,  cederent  à la -violence,  & 
pour  s’accommoder  du  tems,  fe  firent  catholiques , 
en  fignant  la  formule  de  foi  qu’on  leur  préfentoit. 

Cependant  coftme  le  roi  de  Navarre  &:  le  prince  x i-i  i. 
de  Condé  perféveroienc  dans  la  religion  des  Pro-  cudc  du  roi  C^at- 
teftans  ; Charles  IX.  pour  les  intimider  , fe  fit  ap- 
porter  des  armes  le  p.  de  Septembre  , aflembla  fsS  fMf.  cit.  lih.  îj- 
capitaincs  des  gardes  , & jura  qu’il  avoir  réfolu  d’ex- 
terminer le  refte  des  Proteftans , en  commençant 
par  le  prince  de  Condé  , enfuite  par  le  roi  de  Nd- 
varre , & ordonna  à ces  capitaines  de  fe  tenir  prêts 
pour  l’exécution.  Mais  la  reine  fa  femme,  princefle 
prudente  & fage  , & qui  avoir  beaucoup  de  crédit 
lut  fon  efprit , lui  aïant  repréfenté  qu’il  ne  dévoie 
rien  faire  dans  une  çhofe  1*  importante , fans  con- 
fulter  fes  confeillers  , il  quitta  les  armes  fit  retirer 
fes  officiers. 


Le  lendemain  il  manda  le  roi  de  Navarre  & le 
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prince  de  Conde , les  fiE,entrer  dans  Ion  cabinet , ^u’il  fait  au  toi 
& leur  repréfenta  de  nouveau , que  les  troubles  & prmcê ieConié. 
les  révoltes.de  fon  roïaume  ne  venoient  que  des  di-  p,  , i,„ 
vifions  que  caufoient  les  nouvelles  erreurs  ; que  les  hijt.dt 

malheurs  que  l’hérefie  avoir  fait  naître  , étant  des  , <*'»■  î- 
preuves  évidentes  des  impiétez  qu’elle  enfeignoit , 
il  étoit  dans  la  réfolution  d’en  extirper  le  principe , 
en  ne  permettant  point  d’autre  exercice  de  reli- 
gion , que  celui  de  la  Catholique  fondée  fur  l’écri- 
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ture  fainte  , autorifée  fur  les  traditions  apoftoli- 
ques , confirmée  par  des  miracles  fans  nomore  , & 
établie  fur  la  fuccefl'ion  des  pontifes  Romains  de- 
puis faint  Pierre  : que  lorfqu’il  avoit  fait  mettre  à 
mort  l’amiral  &:  fes  complices , il  avoit  eu  fes  raifons 
pour  ne  pas-  obferver  dans  cette  occalion  les  for- 
malitez  de  la  juftice  , aufquclles  un  monarque  , dit- 
il  , n’eft  point  oblige  , fur-tout  contre  des  perfon- 
nes  qui  avoient  li  fouvent  confpirc  contre  l’état 
contre  la  perfonne  facrée  des  rois  : il  ajouta , que 
quoiqu’ils  fuifent  coupables  eux-mêmes  de  la  der- 
nière rébellion , il  leur  pardonnoit  volontiers , en 
confidération  de  leur  naiflance  ; mais  que  fe  croïant 
obligé  de  procurer  le  falut  de  leurs  âmes , il  n’avoic 
<^ue  trois  chofes  à leur  propofer  , ou  la  mefle , ou  la 
mort , ou  une  prifon  perpétuelle , qu’il  leur  en  laif- 
foit  le  choix , & qu’ils  eulfent  à fe  déterminer  fur 
le  champ. 

Le  roi  de  Navarre  répondit modeftement au  roi, 
que  la  religion  n’étani^pas  une  chofe  indifférente , 
il  alloit  travailler  à fe  faire  inllruire , & qu’on  feroit 
content  de  fa  docilité.  La  réponfe  du  prince  de 
Coudé  ne  fut  pas  tout-a-faitdi  modérée :il  dit  au  roi, 
qu’aïant  été^élevé  &c  noi||;ri  dans  la  religion  de  fon 
pere  , & la  croïant  la  meilleure  , il  fupplioir  fa  ma- 
jefté  de  ne  lui  faire  là-deffus  aucune  violence  ; que 
des  trois  chofes  qu’elle  lui  avoit  propofées , il  fe 
garderoit  bien  de  choifir  la  première  ; mais  que  le 
roi  étoit  le  maître  du  choix  des  deux  autres , & qu’il 
trouveroit  toujours  en  lui  toute  l’obéiflance  qu’il 
pouvoit  fouhaiter  dans  un  fujet  trcs-fidéle. 

Sur  cette  réponfe  , le  roi  tâcha  de  faire  convain- 
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cre  les  deux  princes  de  la  vérité  de  la  religion  ca-  

tholique  , & il  fit  tenir  fur  ce  fujec  une  conférence  ^ 
par  le  miniftrc  Sureau  du  Rofier , qui  venoit  d’ab- 
jurer fes  erreurs.  La  conférence  fe  tint  en  préfence  xlv. 
du  roi  de  Navarre  , de  Catherine  de  Bourbon  ù.  Rofi'rT 'r  p«“ 
fccur  , du  prince  de  Condé , de  Marie  de  Cleves  fa  MoidonaMravaii- 
femme  , & de  Françoife  d’Orléans  fa  bellc-mere , fion  des  deux  ptin- 
qui  tous  avoient  déjà  eu  plufieurs  entretiens  fur  la 
même  matière  avec  le  pere  Maldonat  Jefuitc.  Du  5?-  f“s-  8?<- 
Rofier  parla  avec  tant  de  folidité  & d'éloquence  , 

^ue  le  roi  de  Navarre  ÔC  les  princefles  déjà  fort 
cbranlez  par  les  menaces  de  Charles  IX.  achevè- 
rent de  fe  déterminer  pour  la  religion  Catholique, 

Mais  le  prince  de  Condé  qui  n’avoit  pas  paru  fatis- 
fait  de  cette  conférence  publique  , tirant  du  Rofier 
à part , lui  demanda  s’il  étoit  perfuadé  de  tout  ce 
qu’il  venoit  de  dire , ou  fi  ce  n’etoit  point  la  crainte 
qui  l’eût  fait  parler  contre  fes  propres  fentimens. 

Le  miniftre  répondit , qu’il  étoit  afluré  de  ce  qu’il 
avoit  dit , qu’il  le  penfoit  de  même  , & fortifia  de 
nouveau  plufieurs  des  raifons  qu’il  avoit  apportées 
dans  la  conférence.  Le  prince  après  l’avoir  laifle  un 
peu  parler  , lui  dit  ; fi  les  chofes  que  j’ai  apprifes  dès 
ma  jeunelTe  dans  vos  écoles  étoient  véritables , je 
les  foutiendrois  avec  fermeté  aux  dépens  même  de 
ma  vie  ; mais  fi  j’ai  erré  , & fi  je  me  fuis  trompé  , il 
faut  quitter  mon  erreur , & me  rendre  à la  vérité  : 

& depuis  ce  tems-  là  ce  prince  parut  chancelant , ôc 
fe  détermina  enfin  à abjurer  leCalvinifme  entre  les 


niains  du  cardinal  de  Bourbon. 

La  cour  fut  fi  fatisfaite  du  zélé  & de  l’habileté  de 
du  Rofier , qu’elle  l’emploïa  à ce  miniftere  en  plu  - re/îe. 


Digitized  by  Google 


A N.  1571. 

B«i*  bijl.  ictitf. 
lit.  47}" 


XlVII. 

Ils  écrivent  au 
pape. 

Ve  The»  i'i  bijl 
ht.  «}7. 

Sfend.  hec  an. 
».  16. 


17^  Histoire  Ecclesiastique. 
lieurs  endroits  de  Paris , & qu  elle  l’envoïa  enfuite 
avec  le  Jefuite  Maldonat  dans  le  pais  Meflîn,  où  ils 
firent  une  ample  moilTon.  Il  fe  rendit  aulfi  de  Mets 
à Sedan  à la  priere  du  duc  de  Montpenfier  pour  tra- 
vailler à la  converfion  de  Françoife  fa  fille  , femme 
de  Robert  de  la  Mark , duc  de  Boüillon , mais  il  ne 
gagna  rien  fur  l’efprit  de  cette  dame  ; &:  lui-même 
chagrin  du  peu  de  fuccès  de  ce  voïage , & fe  voïanc 
blâmé  par  les  amis  qu’il  avoir  en  Allemagne , ren- 
tra dans  le  parti  des  prétendus  réformez  dans  le- 
quel il  mourut. 

Le  roi  de  Navarre  &:  le  prince  de  Condé,  écrivi- 
rent au  pape  le  3.  d’Oétobre  : ils  marquoient  dans 
leur  lettre , qu’ils  reflentoient  une  vive  douleur  d’a- 
voir été  fi  long-tems  exclus  de  la  communion  de  l’é- 
^life  par  la  faufle  doctrine  dans  laquelle  ils  avoient 
été  inftruits  dès  leur  jeunelfe.  Que  ce  n’étoit  pas 
tant  la  faute  de  leurs  peres  j que  celle  de  ceux  qui 
les  avoient  feduits  : qu’après  avoir  reconnu  leurs  er- 
reurs par  les  fages  avertilfemens  du  roi , de  la  reine 
mere , des  frétés  de  fa  majefté , du  cardinal  de  Bour- 
bon & du  duc  de  Montpenfier  , ils  les  avoient  dé- 
teliez , & avoient  mis  leur  confeflion  de  foi  çntre 
les  mains  de  fon  nonce  ; qu’ils  étoient  alTurez  par  la 
confiance  qu’ils  avoient  dans  fa  charité  , dont  ils  im- 
‘ploroient  la  clpmence  , qu’il  voudroit  bien  les  rece- 
voir dans  le  feih  de  l’églife  , ils  le  prièrent  en  par- 
ticulier de  leur  accorder  les  difpenfes  néceflaires  pour 
la  validité  des  mariages  qu’ils  avoient  contradlez  fans 
cette  formalité.  Le  pape  touché  de  ces  témoignages 
de  foumiflion , leur  répondit  le  premier  de  Novem- 
bre } les  combla  de  loiianges , non -feulement 

envoïa 


Djgit«eë-by 


Livre  cent  soixante-treizie’me.  -177 
cnvoïa  les  difpenfes , mais  confirma  par  une  bulle 
cxprefle  le  mariage  des  deux  princes. 

Cependant  le  roi  de  Navarre  pour  donner  des 
preuves  plus  fcnfibles  de  fon  changement  & de  fon 
retour  à Icglife  , fit  un  édit  le  16.  d’Odtobre  , par 
lequel  fuivant  le  confeil  de  fa  femme , de  la  reine 
mere  & du  cardinal  de  Bourbon  fon  oncle , il  dé- 
fendit l’exercice  de  la  religion  Calvinifte  dans  tous 
fes  états , ôc  particulièrement  dans  la  principauté  de 
Bearn  ; il  ordonna  aulfi  par  le  même  édit , le  réta- 
blilfement  de  la  religion  Catholique  , la  reftitution 
^ des  biens  ecclelîaftiques  qu’on  avoit  enlevez  au  cler- 
gé, & le  bannilTement  des  miniftres  du  pais , s’ils 
refufoient  d’abjurer  leurs  erreurs,  Antoine  de  Gram- 
mont  , gouverneur  du  Bearn  * fut  porteur  de  cet 
édit , & chargé  de  fon  exécution.:  mais  les  Bearnois 
refuferent  de  fe  foumettre , fous  prétexte  que  leur 
fouverain  n’étant  pas  libre,  n’agifloit,  félon  eux, que 
par  l’inftigation  des  perfonnes  qui  le  retenoient 
comme  prifonnier , &,qui  gênoient , difoient-ils , 
fa  confcience.  Le  roi  fit  aulli  un  édit , par  lequel  il 
privoit  de  toutes  charges  publiques  ceux  qui  fai- 
loient  encore  profelfion  du  Calvinifme  , quoiqu’ils 
y eulTcnt  renoncé  extérieurement  , foit  que  ces 
charges  fulTent  militaires  ou  de  judieature  ; on  n’en 
excepta  que  ceux  qui  exerçoient  les  moindres  char- 
♦ ges , & qui  avoient  fait  publiquement  abjuration 
de  leurs  erreurs.  Charles , duc  de  Lorraine  , avoit 
défendu  à fes  fujets  dès  le  14.  de  Septembre,  l’exer- 
cice de  la  religion  Proteftante , que  la  licence , di- 
foit-il  y avoit  introduit  dans  fes  états  malgré  lui  & 
fans  fon  ordre  : il  permit  toutefois  aux  Proteftan* 
Tome  XXXF,  Z 
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■ de  vendre  leurs  biens  dans  rcfpacc  d’une  année  , & 

A N.  1 jyi.  d’aller-habiter  dans  d’autres  pais. 

XL IX.  Sigifmond  Augufte  , roi  de  Pologne , mourut  le 
mo*îîd'Alguacf  7.  de  Juillet  de  cette  année  i/yi.  à Knichin  en  Li- 
roi  de  Pologne  jl^uanie  dans  la  cinquante-deuxieme  année  de  .fon 
^ viiigt-cinquiéme  de  fon  règne  , fans  laif- 
^°"<i  'r’fj  ’ T polterité , quoiqu’il  eût  époufé  trois  fem- 

n'n.p^f.xie.  mes  , Ifibelle  d’Autriche  , Barbe  Radzewill  , & 
n!°u  Catherine  d’Autriche  : la  première  & la  troifiéme 

étoient  filles  de  l’empereur  Ferdinand  I.  Sigifmond 
fut  le  dernier  prince  de  la  maifon  des  Jagellons,  qui 
avoir  régné  près  de  deux  cens  ans  en  Pologne  : il 
mourut  dans  les  fentimens  d’un  bon  catholique  , &: 
après  avoir  re<ju  les  facremens  de  l’églife.  Peu  de 
tems  avant  fa  mort , Balagni  fils  naturel  de  Mont- 
, lue , évêque  de  Valence , ncgocioit  en  Pologne  pour 

procurer  ce  roïaume  au  duc  d’Anjou.  Lorfqu’il  vit 
Sigifmond  mort , il  revint  en  France , Sc  l’on  en- 
voïa  en  fa  place  Montluc  lui-meme  , qui  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  en  Pologne  , qu’il  fe  hâta  d’envoïcr 
Bazin  fon  fécretaire  à la  dicte  que  l’on  tenoit  à Var- 
fovie  , avec  des  lettres  datées  du  z8.  d’Octobre , 
adreflées  aux  archevêques  6c  évêques , aux  Palatins 
& aux  fénateurs  du  roïaume , pour  leur  propofer 
l’éléèlion  du  duc  d’Anjou  ; Bazin  fut  aufli  chargé 
d’un  mémoire  en  forme  d’apologie , pour  juftificr 
le  duc  fur  le  reproche  qu’on  lui  faifoit  d’avoir  eu* 
part  au  maflîicre  de  la  faint  Bartlielemi.  L’auteur 
n’entreprenoit  point  de  défavoüer  cet  horrible  car- 
nage,il  tâcha  leulcmcnt  de  l’exeufer,  cninfinuant 
que  ce  n’avoit  point  été  un  dellcin  prémédité  ; que 
la  néccflué  avoit  contraint  le  roi  d’y  confentir , pour 
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arrêter  la  violence  à laquelle  les  Protellans  fe  prépa- 
roienc  depuis  la  bleflure  de  l’amiral  de  Coligni  : ôc 
que  la  cnofe  aïant  été  exécutée  , le  roi  qui  ne 
pouvoir  faire  autrement , avoir  feint  de  l’approu- 
ver. Guy  du  Faur,  fei^neur  de  Pibrac,  prit  auffi 
la  défenfe  de  la  journée  de  faint  Barthelcmi  ; il 
adrefla  fur  ce  fujet  une  lettre  à Staniflas  Livide , dans 
laquelle  il  prétendoit  montrer  que  cette  adiion  étoic 
digne  de  loiiange , &c  que  les  réglés  de  la  jufticc 
n’y  étoient  point  bleffées. 

Il  étoit  important  dans  les  circonftances  préfen-  i- 

I ' r ■ rL-c-  ' J -rr  DircourfdcPom- 

tes , que  la  France  le  julhhat  auprès  des  puulances  |>onc  de  Bclliévre 

étrangères  5 c’eft  pourquoi  Pompone  de  Belliévre 
qui  avoir  été  autrefois  ambafladeur  en  SuilTe,  y fut  pr  i**» 
renvoie , & cet  habile  négociateur  elTaïa  de  mon- 
trer que  Coligni  avoir  formé  le  delTein  de  tuer  le 
roi  } qu’il  avoir  fait  un  grand  amas  d’or  & d’argent 
dans  tout  le  ro’iaume^pour  égaler  le  fouverain  en 

{)uiirance  & en  richelTes , & lever  une  armée  avec 
aquelle  il  pût  troubler  l’état , quand  il  le  jugeroit  à 
propos  j que  dans  le  confeil  -il  avoir  ouvertement 
menacé  le  roi , que  s’il  ne  déclaroit  la  guerre  aux 
Efpagnols  , il  fouleveroit  contre  lui  la  meilleure 

f partie  de  la  France  : qu’il  avoir  toujours  auprès  de 
ui  une  troupe  de  gens  accoutumez  au  carnage , prêts 
à exécuter  Tes  ordres.  Il  avancja  encore  beaucoup 
d’autres  chofes  qui  tendoient  toutes  à noircir  la  ré- 
putation de  l’amiral  -,  mais  fon  difeours  qui  fut  pu- 
blié en  Allemand  , ne  demeura  pas  fans  réponfe  ; il 
fut  réfuté  par  un  écrit , dont  l’auteur  prit  le  nom 
de  Volfang  Prilbrachius  de  Cracovie. 

De  Belliévre  avoit  pris  avec  lui  pour  l’accompa- 
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■ gner  dans  fon  voïagc , Pierre  Charpentier  de  Tou- 

A N.  I J7Î-  loufe  qui  avoit  autrefois  enfeigné  le  droit  à Genê- 
même  fujet.  vc  , çc  qui  le  jout  du  malKicre  s ctoit  lauve  chez  de 
p.  Th,u  Uec  Belliévre.  Le  roi  & la  reine-  qui  étoient  informez 
de  fes  talens , Tengagerent  par  promelTcs  & par  pré- 
fens , de  faire  aufliî’apologie  de  l’aftion  de  la  faint 
Barthclemi  -,  &dans  ce  deflein  Charpentier  fc  tranf 
porta  à Strafbourg,  où  il  avoit  enfeigné  quelque 
tems  le  droit , & où  il  efperoit  être  favorablement: 
écouté.  Ce  fut  de  cette  ville  qu’il  écrivit  le  15.  de 
Septembre  contre  ceux  des  Proteftans  qu’on  appel- 
loit  Caufaires5&  il  adreflafon  écrit  à François  Porto, 
de  Candie  , fçavant  dans  la  langue  grecque  , & éle- 
vé en  Italie  dans  la  maifon  de  Renée , duchelTe  de 
Ferrare.  Charpentier  trouvoit  en  France  deux  for- 
tes de  Proteftans,  les  uns  qu’il  nommoit  pacifiques-, 
Sc  qui  ne  penfoient  qu’à  maintenir  leur  religion  ; 
les  autres  gens  faéàieux  , eniifmis  de  la  paix  , & qui 
publioieiit  par  tout  qu’ils  n’agilToient  que  pour  la 
défenfe  de  la  caufe  commune  ; & il  ajoute  dans  fon 
ouvrage  , que  chacun  de  ces  partis  d fes  miniftres 
particuliers  : enfuite  il  s’efforce  d’exeufer  la  jour- 
née de  faint  Barthelemi , & de  montrer  que  l’exé- 
cution en  étoit  jufte  &c  néceffaire  pour  exterminer 
une  faéfion  impie  , que  des  féditieux  & des  enne- 
> mis  de  la  patrie  avoient  formée  pour  ruiner  l’auto- 

rité roïale , faire  foulever  les  villes  & troubler  la 
tranquillité  publique.  Porto  , ou  quelqu’un  fous  fon 
nom  , répondit  à cette  lettre  en  termes  affez  ai- 
grcs.  . 

III.  Le  duc  d’Anjou  encore  plus  interefTéque  le  roi  à 
juftifier  la  faint  Barthelemi , voulut  emploïer  le  fc- 
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tours  & la  plume  du  célébré  jurifconfulte  François  Â^TiTyT 
Baudouin , qui  étant  palTé  en  Allemagne,  avoir  en- 
feigné  le  droit  dans  les  plus  célébrés  univerficés: 
mais  Baudouin,  qui  déteftoit  véritablement  cette  ac- 
tion,*  s’exeufa  , fous  prétexte  qu’étant  fort  liai  des 
Calviniftcs  de  Genève, avec  lefquels  il  avoir  eu  des 
démêlés  confidérables  , ceux  - ci  prendroient  tou- 
jours en  mauvaife  part  tout  ce  qui  viendroit  de  lui 
fur  cette  matière.  L’on  fçavoit  cependant  que  la  vé- 
ritable caufe  de  fon  refus  étoit,  qu’il  dételloit  fincé- 
rement  ce  qu’on  vouloir  qu’il  juftifiât  : Conduite 
digne  d’un  homme  de  bien,  & qui  rendit  encore 
plus  odieufe  celle  de  Bellievre,  de  Pibrac  & de  plu- 
lieurs  autres  magiftrats , d’ailleurs  refpeélables  pat 
leur  intégrité , qui  eurent  la  cornplaifance  d’exeufer 
une  aélion  qu’ils  déteftoient  dans  le  cœur  , ou  de 
'diffimuler  par  politique  ce  qu’ils  en  penlbieht. 

Comme  on  ne  cherchoit  qu’à  ébloiiirle  peuple , AnvmbLjft 
& à lui  perfuaderquele  royaume  étoit  tranquille  de-  rôJj’e'lîê  s! 
puis  qu’on  s’étoit  défait  de  peux  qui  le  troubloient 
par  leurs  faélions , le  roi  fit  alTembler  les  che-  r>tn,„,in 
valiers  de  l’ordre  de  faint  Michel  dans  l’églife  de 
Notre-Dame  de  Paris.  Ils  s’y  rendirent  tous  en  pro- 
ce/Iîon  au  jour  indiqué  25?.  de  Septembre, auquel 
on  célébré  la  fête  du  Saint  : le  roi  ayant  pris  là  pla- 
ce , on  lui  préfenta  après  la  melTe,  au  nom  de  la 
noblelîe  catholique,  une  requête  concertée,  dans 
laquelle  après  avoir  parlé  du  grand  nombre  de  gen- 
tilshommes qui  reftoient  encore  dans  le  royaume, 
fans  doute  pour  faire  perdre  le  fouvenir  de  ceux 
qui  avoient’été  tués  depuis  peu,  ils  demandoient 
au  roi  qu’il  ne  foulfrîc  dans  fon  royaume  que  la  feu-i 
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le  religion  qu  ils  avoienc  reçûe  par  fucceffion  dé 
leurs  ancêtres  ; que  ce  que  là  fa  majefté  avoit  là-deflus 
ordonné  pour  untems,  devînt  perpétuel  ; & ils  lui 
oftroient  leurs  fervices  pour  faire  exécuter  fes  or- 
dres. Le  roi  les  écouta  favorablement , & leur*  pro- 
mit de  faire  en  cette’  occafion  ce  qui  feroit  le  plus 
expédient. 

Cependànt  on  informolc  au  parlement  contre 
Coligni  & fes  complices , & le  27.  d’Oélobre  on 
prononça  un  arrêt,  par  lequel  cet  amiral , quoique 
mort,  étoit  condamné  comme  criminel  de  léze- 
majefté , ennemi  de  la  paix  & de  la  tranquillité  pu-* 
blique  , & auteur  de  la  coillpiration  faite  contre  le 
roi.  Par  le  même  arrêt , tous  fes  biens  étoient  con- 
fifqués , fa  mémoire  étoit  déclarée  infâme , & fon 
nom  aboli  pour  toujours.  L’on  ordonnoit  de  plus,^ 
que  fi  fon  corps  pouvoir  être  trouvé , il  feroit  traî- 
né fur  une  claie  par  le  bourreau,  & à fon  défaut, 
fon  effigie  , qui  feroit  enfuite  attachée  à un  gibet 
en  place*de  Grève,  & portée  à Montfaucon , pour 
y être  expofée  dans  le  lieu  le  plus  élevé  : Que  fes  ar- 
moiries attachées  à la  queue  d’un  cheval  feroient 
traînées  par  les  rues  de  la  ville  , pour  marque  d’une 
éternelle  infamie,  & qu’elles  feroient  brifées  ou  effa- 
cées par  la  main  du  bourreau  dans  tous  les  endroits 
du  royaume  où  l’on  enauroit  mis  pour  lui  taire  hon- 
neur; que  fes  portraits  ou  fiâmes  feroient  de  même 
mis  en  pièces;  que  fon  château  de  Châtillon-Tur- 
Loing  feroit  rafé  , fans  qu’il  pût  être  permis  à l’ave- 
nir d’y  confiruire  aucun  édifice  ; que  les  arbres  du 
parc  feroient  coupés  à la  moitié  de  leur  hauteur  ; 
qu’on  fenaeroic  du  fel  fur  le  terrein  , & qu’au  milieu 
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'Je  la  cour  on  élevcroit  une  colonne,  où  l’arrêt  fc-  An.  i^v 
roit  gravé  lùr  une  table  de  cuivre  ; enfin  , l’on  dé- 
clara fes  enfans  roturiers  , infâmes  & incapables 
d'exercer  aucune  charge  publique  , ni  de  polTéder 
aucun  bien  en  France.  Par  le  même'arrêt , on  or- 
donna que  tous  les  ans,  le  jour  de  Paint Barthelemi> 
on  feroit  des  proceffions  générales  dans  toute  la  vil- 
le ,*pour  remercier  Dieu  de  ce  qu’il  lui  avoir  plû  de 
délivrer  le  roi  & lôn  état  de  la  confpiration  de  fes 
fujets  contre  là  perfonne , & accorder  la  grâce  de  les 
punir  comme  ils  le  méritoient.  * 

Le  même  jour  on- rendit  un  autre  arrêt  prefque 
aufli  févere  contre  Briquemaut  & Cavaernes , qui  lv. 

• / / J • * J-  ° I ^ Supplice  Jâ 

avoient  ete  arrêtes  depuis  peu.  On  dit  que  le  pre-  Briaucniaut 
mier,  vieillard  feptuagénaire,  après  avoir  entendu  gnesf 
la  le<51ure  de'fon  arrêt  avec  beaucoup  de  confiance,  unhoa,„t 
ne  put  modérer  là  douleur  lorfqu’il  entendit  nom- 
mer  fes  enfans  : & que  fe  voyant  enfuite  mettre  les  »’»>• 
lers , il  envoya  au  roi  quelques-uns  de  les  amis  pour 
l’alTurer , que  s’il  vouloir  lui  fauver  la  vie* , il  lui  ap- 
prendroit  un  m^^en  fur  pour  le  rendre  maître  de  la 
Rochelle,  qu’on-  penfoit  alors  à alTiéger  : mais  que 
fa  majefté  reîulà  cette  condition , & lui  propofa  feu- 
Jement  d'avouer  les  crimes  qu’on  lui  imputoit , & 

Hir-tout  la  conjuration  tramée  par  Coligni'contre  fa 
perfonne  facrée.  Briquemaut,  qui  ne  fe  croyoitpoinc 
coupable,  refufa  de  le  rendre  à cette  propofition.* 
Cavagnes,  qui  avoir  les  yeux  toujours  levés  au  ciel 
&récitoit  des  pfeaumes,- craignant  que  Briquemaut 
ne  manquât  de  confiance  , le  pria  de  rappcller  lo 
fbuvenir  de  cette  fermeté , qu’il  avoir  fait  paroîtro 
à la  guerre  depuis  tant  d’-années  d’une  manière  fi  gicv* 
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An. 1572.  rhiife  ; & tous  deux  s’étant  mutuellement  animés 
à tenir  ferme  , furent  conduits  au  lieu  du  fupplice 
où  ils  furent  pendus.  On  attacha  au  même  poteau 
l'elligic  de  Coligni, faite  de  paille  , à qui  l’on  avoit 
mis  par  dérifronun  cure-dent  à la  bouche.  Leroi  Sc 
la  reine  mere  étoient  à une  fenêtre  de  l’Hôtel-de- 
Ville  pendant  le  fupplice  de  Briquemaut  & de  Ca- 
vagnes  ; & ils  avoient  avec  eux  le  roi  de  Navarre, 
qu’ifs  obligèrent  d’être  préfent  à ce  trille  fpeélacle. 

LVi.  Cependant  les  Calvinilles,  qui  trembloient  pour 

Tem.i:iveJu  . . > .1  , . , 

roiiurUKc-  leut  Vie  pat  tout  OU  ils  étoient,  commencèrent  a 
échoue!  s’aflùrer  des  places  dans  lefcjuelles  ils  fe  trouvoienc 
les  plus  forts  , & à en  furprendre  d’autres  fur  les 
Catholiques  ; & en  peu  de  jours  ils  s’emparèrent 
d’un  grand  nombre.  Le  roi,  qui  vouloir  s’alTurer  de 
la  Rochelle , y envoya. pour  gouverneur  le  lîeur  de 
Biron  : mais  la  nouvelle  du  malTacre  arrivé  en  ce 
tems-là  à Boùrdeaux , & qui  avoit  été  caufé  , à ce 
qu’on  prétendoit , par  les  fermons  féditieux  de  quel- 
ques prédicateurs  , ayant  été  portée  à la  Rochel- 
le , détermina  les  habitans  à ne  noint  recevoir 
ce  nouveau  gouverneur.  Biron  informé  de  leur 
réfolution,  leur  écrivit  de  Surgeres  le  26.  de  Sep- 
tembre , qu’il  étoit  fâché  qu’ils  eulTent  fuivi  un 
confeil  qui  leur  deviendroit  funefte  ; que  néan- 
moins il  dillimuleroit  la  chofe  au  roi , jufqu’à  ce 
qu’étant  mieux  confeillés  ils  changeaffentde  réfolu- 
tion. Le  roi  de  Navarre  leur  écrivit  aufl'i  le  1 2.  d’Oc- 
tobre,  de  même  que  le  roi,  la* reine  mere  & le  duc 
d’Anjou , pour  les  exhorter  à la  paix.  Mais  les  Ro- 
chellois , après  avoir  remercié  fa  majefté  de  la  bon- 
ne volonté  quelle  avoit  pour  eux,  la  prièrent  de 

faire 
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faire  retirer  auparavant  fon  armée  navale  ; préten- 
dant qu  autrement  ils  ne  pouvoient  prendre  aucun 
parti  alTuré  dans  la  confternation  où  ils  étoicnt  : ils 
ajoûtoient,  que  s’ils  obtenoient  cette  faveur  de  la  bon- 
té du  roi  J elle  contribueroit  beaucoup  à augmenter 
leur  zélé , & à rendre  leur  obéilTance  plus  prompte. 

Le  roi  leur  députa  Jacques  Durand  qui  étoic 
chargé  de  leurs  affaires  à Paris  , avec  des  lettres  de 
Chriftophle  deThou,enquiles  Rochelloisavoient 
beaucoup  de  confiaxice  : Ouarti  eut  auffi  ordre  de 
leur  écrire  , parce  qu’étant  Proteflant  comme  i eux , 
on  croyoit  qu’ils  déféreroient  à fes  avis  ; mais  tout 
fut  inutile.  Le  roi  leur  envoya  encore  François  Du- 
foudu  Vigean,  delà  première  nobleffe, du  Poitou  , 
dans  la  perfùafion  que  îà  préfence  & fon  crédit  pour- 
roient  beaucoup  fur  l’efprit  des  Rochellois.  Mais  ils 
ne  voulurent  point  le  recevoir  dans  la  ville  : ils  fe 
contentèrent  de  lui  envoyer  des  députés  qui  confé- 
rèrent aveç  lui  ; & ce  lut  encore  fans  aucun  fuccès. 

Vers  ce  même  tems,  le  roi  publia  un  édit  daté 
<du  8.  d’Oélobre  , par  lequel  après  avoir  déploré  la 
condition  de  ceux  que  la  crainte  avoit  relégués  dans 
des  villes  éloignées  , ou  hors  du  royaume  , il  man- 
doit  aux  gouverneurs  de  prendre  les  noms  des  ab- 
fens  y & de  les  faire  citer  trois  fois  pour  retourner 
dans  leurs  maifons  , avec  promclTe  à tous  ceux  qui 
obéiroient , qu’ils  y leroient  ,en  affurance  , qu'on 
leur  rendroit  leurs  biens  , & qu’ils  les  pofféderoient 
librement.  Qu’à  l’égard  de  ceux  qui  retuferoienc 
d’obéir,  il  vouloir  que  l’on  fît  un  inventaire  de  leurs 
biens  , & qu’on  les  fît  adminiftrer  par  les  procureurs 
du  xt>i.  Le  27.  d’Oélobre , il  y eut  un  autre  édic , 
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par  lequel  le  roi  défendoic  expreflement  d’inqui<^- 
ter  perlbnne  au  fujet  de  la  religion  , à l’exception 
de  ceux  qui  auroienc  confpiré  contre  lui:  il  vouloic 
de  plus , que  ceux  îjui  étoient  prlfonniers  pour  eau- 
fe  de  religion  , luiïent  mis  en  liberté  ; qu’on  les  ré- 
tablît dans  leurs  biens,  & qu’ils  fulTent  fous  lapro- 
te(5Uon  Jes  gouverneurs , quirépondroient  en  leur 
propre  & privé  nom , de  tout  ce  qui  pourroit  leur 
arriver  de  mal.  La  modération  de  ces  édits , fit  re- 
venir beaucoup  de  gentilshommes  chez  eux , qui 
làns  cela  fe  feroient  mis  à'  la  tête  des  peuples  épou- 
■vantés,  ou  auroienc  demandé  du  fecours  aux  princes 
Proteftans. 

Fendant  que  la  cour  en  ufoit  ainfi  pour  appaifer 
les  Calviniftes  , les  Rochellois  qui  perfiftoient  tou- 
jours à refufer  à Biron  l’entrée  de  leur  ville  , en- 
voyèrent des  députés  en  Angleterre  au  comte  de 
■ Montgommery , qui  s’y  étoit  rétiré  avec  le  vidame 
de  Chartres , pour  l’engager  à venir  prendre  leur 
défenfe.  Le  roi  voyant  leur  opiniâtreté,  envoya  or- 
dre le  6.  de  Novembre  à Biron  , de  leur  déclarer  la 
guerre  fans  différer  davantage , fuppolé  qu’ils  per- 
fillaffent  à lui  refufer  l’entrée  de  leur  ville , & de  les 
traiter  comme  des  ennemis  rebelles  à leur  fouverain, 
& criminels  de  leze-  majefté.  Suivant  ces  ordres  , 
l’on  envoya  d’abord  quelques  ingénieurs  avec  des 
galeres  pour  reconnoître  les  fortifications  de  la  pla- 
ce ; mais  ils  furent  repoufîés  à coups  de  canon  : 
enfuite  l’on  commença  à faire  ouvertement  la  guer- 
re, quoi  qu’avec  lenteur,  parce  qu’on  vouloir  aupa- 
raavnt  épuifer  tous  des  moyens  de  gagner  les  habi- 
lans. 
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Dans  cette  vûe  ,1e  roi  leur  envoya  François  de  la  

Noue,  Calvinifte,queleduc  de  Longueville fon  an- 
cien  ami  avoit  engagé  de  venir  à la  cour.  Avant  de  Le  *roi  eiv 
le  faire  partir,  le  roi  l’entretint  en  particulier  dans 
l’hôtel  de  Gondi , «Sc  après  avoir  excufé  le  maflàcre  ^“njerTn* 
de  la  làint  Barthelemi , autant  qu’il  le  put  faire  , & ’i»  RocheUe. 
lui  avoir  remis  les  biens  de  Teligny , dont  il  avoit  ” 

époufé  la  fœur , il  loua  Ibn  intégrité  , Ibn  grand 
courage  & fon  éloignement  de  toute  faélion  , & lui  gé  chron.  /0m. 
commanda  de  travailler  à la  tranquillité  du  royau- 
me , & au  falut  des  Rochelloi$.  La  Noue  s’excufà 
d'abord  auprès  de  là  majefté , fur  fon  peu  de  crédit 
& fon  incapacité  à bien  conduire  une  li  grande  aff 
faire  ; & il  ne  le  rendit  aux  inftances  du  roi , qu’à 
^ condition  que  ce  prince  ne  fe  ferviroit  pas  de  lui 
comme  d’un  waître  ; il  voulut  quê  le  roi  lui  donnât 
là  parole  royale , que  le  tout  le  palTeroit  de  bonne 
foi, 

Il  partit  pour  la  Rochelle  avec  Je?n-Baptiftç 
Guadagne  Florentin  , que  le  roi  lui  donna,  moin^ 
pour  l’accompagner  que  pour  obferverfa  conduite; 
mais  la  Noue  n’étoic  pas  fâché  d’avoir  un  témoin 
® de  là  droiture  & de  fa  fincérité.  Comme  on  lui  refu- 
A l’entrée  de  la  ville  , il  s’arrêta  dans  le  village  de 
•Tarlon  : des  députés  de  la  Rochelle  l’y  reçurent  af- 
fez  mal , & feignirent  de  ne  le  pas  connoître.  Quel-  • Comment  U 
ques-uns  le  raillant  même  lur  le  perfonnage  qu’on 
lui  failbit  jouer  : Eft-ce  là  ce  la  Noue , difoient-ils,  '’“***• 
qui  a vécu  dans  une  li  étroite  liaifon'avec  nous,  & 
qui  paroît  aujourd’hui  li  différent  de  ce  qu’il  étoit  U 
n’y  a pas  long-temsl  lui  qui  avoit  entrepris  de  nous 
défendre  aveotant  de  courage  de  fermeté  , Ans 
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*  ^ fe  laifler  gagner  par  des  promcfles , il  vient  nous 

An.  1^72.  j-epaîfi-e  jg  vaines  efpérances,  & s’efforce  > fous  om- 
bre d’amitié,  de  nous  trahir  par  le  moyen  d’une  con- 
férence ! Il  ell  vrai , ajoûtoient-ils , que  vous  avez 
le  même  vifage  qu’autrefois , mais  non  pas  le  même 
cœur  ni  la  même  volonté  ; c’ell  pourquoi  retirez- 
vous.  La  Noue  difltmulant  cet  outrage  > obtint  en- 
fin des  députés  j qu’ils  rapporteroient  à leur  confeil 
les  ordres  qu’il  avoir  à leur  communiquer  : on  igno- 
re ce  qui  fe  paffa  dans  ce  confeil  ; mais  pour  toute 
réponfe  , on  lui  propofa  trois  chofes , ou  d’être  reçu 

• dans  la  ville  en  homme  privé, ou  d’être  le  général  des 
troupes  qui  combattroient  fous  fes  aufpices  , ou  en-^ 
fin  de  monter  fur  un  de  leurs  vailTeaux  , & de  paflér 
en  Angleterre  : il^accepta  le  commandement  géné- 
ral qui  lui  fut  déféré  , & fut  ainfi  reçtrdans  la  ville. 

piîiî^uri  Tii.  ' La  Flandre  n’étoit  pas  plus  tranquille  que  la  Fran- 
ij"s!l7oum«-  rigueurs  du  duc  d’Albe  foulevcrent  quantité 

vürang’e""'*  pcrfonncs  ; & un  affez  grand  nombre  de  villes 
vtihou.ut  is’étant  foumifes  au  prince  d’Orange  , la  religion 
^“^strada  di  prot^ft^nte  étendit  fes  conquêtes , malgré  les  efforts 
ttUc  htigit» , des  Elpagnols  pour  en  arrêter  les  progrès.  Le  parti 

* ' des  confédérés  pénétra  jufqu’en  Hollande , Sc  s’em- 

para de  plufieurs  villes  : les  EfpagncJs , qui  les  y fui- 
• • virent,  agirent  plus  en  barbares  qu’en  fimplçsguer- 
• riers  ; ôc  leur  cruauté  fit  prefque  autant  de  conquê- 
tes au  profit  de  leurs  ennemis , que  ceux-ci  en  ob- 
tinrent par  Içurs  propres  armes  ; car  on  craignoic 

• tellement  d’être  fournis  au  joug  dur  & inhumain  de 
ce  peuple  fier  & impérieux,  que  les  villes  s’unif* 
'ibient  pour  s’oppoferaufiiccès  de  leurs  armes,  &ai- 
■moienc  mieux  le  ranger  du  côté  de  Idürs  adverfaires. 
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' Au  milieu  de  cestroubles',  le  pape  Grégoire  XIII. 
envoya  des  légats  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe , 
pour  exhorter  les  princes  à s’unir  contre  les  Turcs , 
qui  menaçoient  de  faire  de  grands  ravages.  Celui 
qu'il  envoya  en  France  pour  engager  Charles  IX.  à 
fe  liguer  avec  les  autres  fouverains  > iut’le  cardinal 
Fulvio  des  Urfms  ; mais  il  trouva  la  France  dans  une 
fituation  bien  différente  de  l’idée  qu’il  en  avoit  con- 
çue à Romé  : les  uns  étoient  abattus  par  la  crain- 
te , Sc  làifis  d’effroi  ; les  autres  irrités  des  cruautés 
qu’on  venoit  de  commettre  : Sc  tout  le  royaume  étoit 
dans  le  trouble.  Il  étoit  furpris  d’entendre  dételler 
publiquement  ce  qu’on  avoir  fi  hautement  loué  en 
Italie  & en  Elpagne , & de  ce  que  le  roi  lui-même  > 
dont  on  avoir  vanté  hors  de  la  France  la  fagefle  Sc 
la  prudence  dans  cette  aélion  , n’en  parloit  qu’avec 
confufion  , & ne  la  faifoit  regarder  que  comme  une 
aélion  précipitée  j que  la  lùrprife  Sc  la  nécelîîté 
avoient  plutôt  arrachée  , qu’elle  n’a  voit  été  faite  par 
religion  & par  raifon.  Dans  une  des  conférences 
•qu’il  eut  avec  le*iroi*,  il  marqua  fon  étonnement  de 
ce  que  le  concile  de  Trente  n’étoit  point  encore  re- 
çu dans  le  royaume  depuis  neuf  ans  qu’il  étoit  ter- 
miné : il  tâcha  de  perfuader  que  toute  la  chrétienté 
étoit  fcandalifée  de  ce  délai , Sc  pria  avec  inftance 
Charles  IX.  au  nom  du  pape  , de  faire  enfin  rece- 
voir ce  concile  dans  .fon  royaume  : il  réitéra  plu- 
fieurs  fois  ces  follicitations  ; fànsceffe  il  vantoit  les 
grands  avantages  de  ce  concile  , & il  ne  manqua  au- 
cune occafion  d’en  exalter  la  fagelfe,  Sc  d’en  recom- 
mander la  réception.  Mais  les  follicitations , Sc  Cos 
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inftances,  non  plus  que  (es  raifons  ne  firent  prefquei 

An.  1Ç72.  impreflion. 

Lc^o?rèfûie  Le  roi , après  s’ètre  contenté  d’aflurer  le  légat  de 
bîiefjjnjibn  pout  la  Vraie  religion  , & de  fon  refpeél 

îüuüTde  ^ fituation  de  (es  af- 

Tmue.  (aires  ne  lui  permettoit  pas  de  déférer  aélueliemenc 
à fes  demandes , & le  congédia  ainfi.  Charles  IX. 
s’expliqua  plus  clairement  dans  une  autre  occafion  , 
où  on  le  prefla  de  nouveau  fur  la  même  matière  : il 
déclara  que  cette  publication  du  concile  n’étoit  pa^ 
néceflàire  dans  (bn  royaume  pour  ce  qui  regarde  la 
foi , puifqu’on  l’y  confèrvoit  dans  (à  pureté  ; qu’à 
l’égard  des  points  de  difcipline,  ce  qui  venoit  de  fe 
palTer  au  fujet  des  Proteftans , Sç  ^lufieurs  autres 
raifons  particulières  l’empêchoient  d’en  faire  faire  la 
• publication , fur  tout  par  rapport  à quelques  articles 
particuliers  : qu'au  relie  il  fuppléeroit  par  (es  édits,  à 
cè  que  l’on  pouvoir  exiger  raifonnablement.  Quelr 
que  tems  après  le  départ  du  cardinal  des  Urfins  , Iç 
roi  envoya  à Rome  Nicolas  d’Angennes , feigneur 
de  Rambouillet , miniftre  également  relpeèlable 
par  fa  dignité  & par  fa  grande  expérience  dans  les 
affaires  ; & d’Angennes  fut  fqivi  peu  après  par  Jean 
de  Durfort , feigneur  de  Duras  , qui  alla  aulfi  à Ro- 
. me  en  qualité  d’envoyé  du  roi  de  Navarre. 

Fubliflemcnt  Ce  fût  dans  cette  année  que  le  pape  inRituaror- 
îita're'd's'"*'  «Ire  des  chevaliers  de  faint  Maurice  en  Savoyé,  à la 
s!’jihurke  en  P'^^^re  du  duc  Enaanuel  Philibert.  Sa  bulle  eft  du 
^)l°ïuiUrh  ^ Septembre  1572.  elle  permet  à ce  duc  d’éta- 
tom.  a.  cen/î  blir  cet  ordre  fous  le  nom  de  (aint  Maurice , dans  le 

"T  delfein  de  s’oppofçr  à l’béréfie  qui  s’étoic  introduis 

& 7. 


Digitized  hy 


Livre  cent  soixaîjte-treizie'me.  19  r 
te  en  plufieurs  provinces , & dont  les  trontieres  de 
la  Savoye  écoient  menacées.  Le  13.  de  Novembre 
fù^vant , le  même  duc  obtint  encore  du  pape  une 
nouvelle  bulle  qui  unit  l’ancien  ordre  de  faint  La- 
zare à l’ordre  naiflânt  de  faint  Maurice  , & qui  or- 
donne que  ceux  qui  y feroient  admis  , feroient  ap- 
pellés  chevaliers  de  faint  Maurice  & de  S.  Lazare  ; 
à la  charge  que  les  ducs  de  Savoye,  qui  en  feroient 
toujours  les  grands  maîtres  > entretiendroient  deux 
caleres  pour  la  défenlè  du  S.  fiége  contre  les^fidel- 
îes,  les  hérétiques,  les  pirates  , & les  autres  enne^ 
mis  de  l’églife.  Il  prefcrivit  aux  chevaliers  la  rc|^e 
de  Cîteaux , & les  voeux  de  pauvreté  , d’obéiffance 
(St  de  chafteté  conjugale , avec  la  permiflion  de  pou- 
voir fe  marier  une  fois  feulement  à une  vierge  ; & il 
exigea  d’eux , qu’ils  fiffent  une  profeffion  de  foi , 
fembteble  à celle  que  le  pape  Pie  IV.  avoit  drefl'ée 
conformément  à la  doétrine  du  concile  de  Trente , 
pour  ceux  qui  dévoient  être  reçus  dans  l’églife  ou 
dans  les  univerfités. 

Dans  le  premier  confiftoire  que  tint  le  nouveau 
pape,  il  recommanda  fort  aux  cardinaux  de  main- 
tenir l’autorité  du  tribunal  de  l’inquifition  dans  tou- 
te là  rigueur , & de  veiller  à l’exécution  des  décrets 
du  concile  de  Trente , fur  tout  pour  ce  qui  concer- 
noit  la  réformation  des  mœurs  ; il  nomma  quel- 
ques membres  du  facré-  collège  pour  travailler  au 
catalogue  des  livres  défendus , qui  avoit  été  déjà 
commencé.  Il  manda  aux  évêques  de  ne  point  con- 
férer les  ordres  à ceux  dont  la  conduite  n’étoit  ni 
réglée  , ni  édifiante , & pria  le  roi  d’Efpagne  de  lui 
marquer  les  noms  des  bons  fiijets  de  les  états , afin 
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An.  I ç'72.  cle  récotnpenfcr  leur  mérite.  Il  plaça  deux  de  les 
Lxyi.  neveux  dans  le  facré  collège  , afin  de  partager  avec 
deVJ  neveïx  cux  Ic  foin  dcs  arfaircs  de  réglife  ; le  premier.  Phi- 
cardinaux.  Jjppg  Buoncompagoon  , fut  nofhmé  cardinal  le  2. 
viiit  fomtf,  de  Juin  de  cette  année  ij'72.  & rnis  au  rang  des 
T'-tT.&'-îe.  prêtres  fous  le  titre  de  faint  Xille  , & le  pape  le  fie 
grand  pénitencier;  le  fécond  ne  fut  promu  qu’au 
mois  de  Juillet  de  l’année  fuivante  au  rang  des  car- 
dinaux diacres , du  titre  de  fainte  Marie  la  Neuve  j| 
& fut  ||amerlingue  de  la  fainte.  églife  : il  fe  nom- 
raoit  Philippe  Guaftavillani,  & étoit  fils  unique  d’une 
f(^r  de  Grégoire  XIH. 

Rio«d^c«-  irois  cardinaux  moururent  cette  année:  le  pre- 
dinai  spinuia.  ^ Didacc  Spinofa , Efpagnol , fils  de  Pierre^ 

, Juf.  ïam.  J.  f.  Après  fes  études  en  droit  civil  & canonique,  il  en- 
vie  ftiigna  l’un  & l’autre  dans  l’univerfité  de  Salaman- 
dcueraiKMx,  qyg  ^ étant  encore  fort  jeune , & s’y  diftingu»par  fà 
doélrine  : on  prétend  qu’il  avoit  auflî  enfeigné  à 
Alcala.  Philippe  IL  connoilTant  fon  mérite  , le  fie 
préfident  de  Caftille , inquifiteur  général  dans  tou- 
te l’Elpagne  , & évêque  de  Siguença.  Pie  V.  le  fic' 
cardinal  dans  le  mois  de  Mars  dé  l’année  i y 68.  mais 
Spinofa  ne  jouît  du  cardinalat  que  quatre  ans  & de- 
mi , étant  mort  à Madrid  un  mercredi  5 . de  Septem- 
bre de  cette  année  1 572.  Son  corps  fut  porté  dans  le 
bourg  de  Martin-Mugnoz  , dans  la  vieille  Caftille, 
où  il  étoit  né.  On  rapporte  que  Philippe  II.  faifànt 
la  vifite  des  villes  de  fon  royaume , & paftànt  par  ce 
bourg  , voulut  entendre  la  melTe  dans  la  chapelle 
où  repofoient  les  os  de  ce  cardinal , & dit  à fon  fils 
après  ledacrifice  : Ici  repofe  le  meilleur  des  miniftres 
que  j’aie  eus.  En  eflPet , il  aima  la  juftice , & punit  fé- 
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Vcrement  tous  les  juges  qui  en  faifoient  un  tnJic 
fordide.  Les  vertus  qui  éclatèrent  le  plus  en  lui,  fu- 
• rent  fon  humilité , fon  amour  pour  la  pauvreté  , Sc 
fon  parfait  défintéreflement , qui  lui  concilièrent  l’el^ 
time  de  tout  le  monde. 

Le  fécond  cardinal,  fut  Jérôme  de  Corregio , 
fis  de  Gilbert  deCorregio  VIII.  de  ce  nom,  qui 
avoit  époufé  en  fécondés  noces  Véronique  Gamba- 
ra  , qui  lut  renommée  dans  fon  fiécle  par  fon  efprit 
& par  fa  vertu  ; il  en  eut  deux  fis , Hippolyte  mort 
en  IJ52.  & Jérôme  dont  nous  parlons.  Celui-ci 
ayant  achevé  fes  études  à Boulogne , vint  à Rome 
fous  le  pontificat  de  Paul. III.  Sc  fut  envoyé  par  ce 
pape,  nonce  en  France  en  1540. pour  complimen- 
ter François  I.  fur  la  mort  du  duc  d’Orléans  fon  fils. 
Paulin,  étant  mort,  & Jérôme  étant  relié  auprès  du 
cardinal  Alexandre  Farnefe,  neveu  de  fa  fainteté  , 
fut  envoyé  en  Elpagne  pour  traiter  avec  Philippe  II. 
de  la  rellitution  de  Plaifance  au  duc  de  Parme  06la- 
vio  Farnelè , frere  du  cardinal  ; Sc  la  négociation 
ayant  heureufement  réulîi , Oélavio , pour  recon- 
noître  ce  fervice , lui  donna  Corregio , qu’il  défen- 
dit contre  le  duc  de  Ferrare.  Enfin , Pie  IV.  devenu 
pape  , le  fit  cardinal  en  lyôi.  dans  fa  fécondé  pro- 
motion : Sc  huit  ans  après  il  eut  l’archevéché  de  Pa- 
rente. Pie  V.  l’envoya  dans  la  Marche  d’Ancône , 
pour  y faire  fortifier  les  places  maritimes,  Sc  les  met- 
tre en  état  de  défenfe  contre  les  Turcs  , qui  mena- 
çoient  d’y  faire  nne  defeente  avec  une  nombreulè 
armée  navale.  Il  s’acquitta  très-bien  de  cette  com- 
milîion  ; & après  la  mort  de  ce  ^pe , il  fut  propofé 
par  quelques-uns  pour  être  mis  fur  le  trône  ponûû- 
Tome  XXXV.  B b 
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cal,  dans  le  conclave 'OÙ  Grégoire  XIII.  lut  clù.  If 
mourut  quatre  ou  cinq  mois  après, un  mercredi  huit 
d’Oèlobre  de  cette  année,  regretté  de  tous  les  gens  ' 
de  bien , & fut  enterré  dans  f églife  de  S.  Silvettrs 
au  mont  Quirinal. 

Le  troilîéme  fut  Hippolyte  d’Eft  , fils  d’Alfonfe 
I.  duc  deFerrare,&  de  Lucrèce  de  Borgiav  II  naquit 
le  24.  d’Août  lyop.  &fut  élevé  avec  grand  foin  at> 
près  du  duc  fon  pere  , qui  prit  lui-rhème  le  foin  de 
finftruire  dans  les  fecrets  du  gouvernement  & de 
la  politique.  Il  fut  envoyé  fort  jeunè  en  France  ; ôc 
François  I.  qui  regnoit  alors,  & qui  connoifioit  fà 
prudence  & fonhabileté,&  de  qui  il  avoit  d’ailleurs 
i’honneur  d’être  allié  , l’admit  dans  fes  confeils  , Sc 
lui  confia  le  foin  d’afl'aires  très-importantes  : il  lui 
donna  aulfi  l’adminillration  des  archevêchés  d’Ar- 
les, d’Aufeh,  de  Lyon,  & des  évêchés  d’Autun, 
de  Treguier  , & félon  quelques-uns , d’Orléans  , de 
Narbonne  & de  Novarre.  Enfin , le  pape  Paul  III. 
le  fit  cardinal  le  y.  de  Mars  15  38.  Jules  III.  le  fit  en 
lyyo.  évêque  dcFerrare,  & l’année  fuivanteil  fiîc 
employé  à accommoder  quelques  difiérends  furve- 
nus  entre  ce  pape  & Henri  II.  auprès  duquel  il  fut 
en  fi  grande  faveur , que  ce  prince  ne  vouloit  point 
que  fes  ambalïàdeurs  & fes  généraux  entreprilfenc 
rien , fans  l’avis  de  ce  cardinal  : ce  fut  fous  ce  même 
monarque,  qu’il  eut  le  gouvernement  de  Sienne, 
qui  s’étoit  mife  fous  la  proceèlron  de  la  France.  Sous 
Pie  IV.  il  eut  la  légation  du  patrimoine  de  S.  Pierre, 
& il  fe  rendit  en  Allemagne  , afin  de  ménager  la 
paix  avec  le  roi  dft  Romains  j <Sc  peu  de  tems  après 
le  même  pape  l’envoya  en  France  , lui  donnant  pour 
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adjoints  Profper  de  fainte  Croix  & Mathieu  Con- 
tarel , qui  peu  de  tems  après  fut  fait  cardinal.  Ce  fut 
dans  cette  légation  , qu  ayant  aflifté  au  prêche  d’un 
miniftre,  il  fut  obligé  d’écrire  à Rome  pour  fe  jufti- 
fier  : la  lettre  qu’il  adrefla  à ce  fujct  à l’évêque  de  Ca- 
fertc  t eft  du  mois  de  Février  1 5 62.  Revenu  à Rome , 
Charles  IX.  lui  confia  l’adminillration  des  affaires  de 
France  J dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  zélé  : il 
s’étoit  trouvé  au  colloque  de  Poiflî , comme  on  a 
dit  ailleurs.  Il  mourut  à Rome  le  2.  de  Décembre 
lyyz.  dans  la  foixante  & unième  année  de  fon  âge  : 
fon  corps  fut  inhumé  à Tivoli , où  il  avoit  fait  bâ- 
tir un  magnifique  palais  , & fut  mis  dans  l’églife  des 
Cordeliers.  Ce  cardinal  avoit  l’efprit  grand  & fort 
élevé  ; il  fe  faifoit  un  plaifir  d’acquérir  l’eftime  des 
Içavans  dont  il  étoit  le  prote<5leur.  Muret , qui  fit 
fon  oraifon  funebre  , fe  reflentit  de  fes  libéralités  , 
aufll-bien  que  Paul  Manuce  , & d’autres  grands 
hommes  célébrés  dans  la  république  des  lettres.  Les 
beaux  édifices  qu’il  fit  conftruire  en  France  , Sc  fes 
jardins  magnifiques  à Monte -Cavallo  & à Tivoli , 
qu’on  voit  encore  aujourd’hui , font  des  preuves  de 
fon  bon  goût  & de  fa  magnificence. 

Entre  les  auteurs  eccléfiaftiques  morts  dans  cette 
année  J on  peut  compter  Jérôme  Maggi  ou  Mag- 
gius , né  à Anghiari  dans  la  Tofcane.  Après  avoir 
étudié  les  humanités  Sc  les  premiers  élémens  du 
droit  civil  fous  Pierre- Antoine  Ghieti  > il  alla  à Bou- 
logne pour  y profiter  des  leçons  de  Robortel  : il  ne 
£e  borna  pas  à un  certain  genre  d’études  ; il  donna 
prefque  dans  toutes  les  fcicnces.  Il  voulut  même 
Ravoir  l’arc  militaire  ^ Sc  compolà  des  livres  fur  ce 
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fujet,  quoique  la  médiocrité  de  (à  fortune , qui  l’o- 

■ bligea  à fe  mettre  aux  gages  des  Imprimeurs  de  Ve- 
nife  , fembloit  demander  qu’il  s’ablVmt  de  ces  fortes 
d’occupations.  Ce  fut  cependant  par  cet  endroit 
qu’il  fe  fignala  davantage  ; car  ayant  été  envoyé  par 
les  V énitiens  dans  l’fle  de  Chypre , en  qualité  de  ju- 
ge d’armée  dans  Famagoufte  fous  Antoine  Bragadin  , 
il  y rendit  tous  les  fervices  qu’on  pouvoh  attendre 
d’un  habile  ingénieur,  & défendit  cette  ville  avec 
beaucoup  de  valeur,  lorfqu’elle  futafllégée  &prife 
parles  Turcs  en  i^yi.Maggius  devint  leur cfclave, 
& en  fut  traité  très-cruellement.  On  l’envoya  à Con  A 
tantinople  chargé  de  chaînes  , & il  y vécut  dans  la 
fervitude  fous  des  maîtres  inhumains,  après  avoir  per- 
du là  bibliothèque  avec  tous  fes  écrits. 

Sa  confolation  dans  ce  trille  état,  fut  de  fe  rap- 
peller  le  fouvenir  des  chofes  qu’il  avoir  autrefois  ap- 
prifes  : il  travailloit  la  nuit,  après  avoir  fupporté  le 
jour  le  poids  d’un  dur^elclavage  ; les  veilles  produi- 
lîrent  deux  traités  finguliers.  Le  premier  eft  , le 
traité  des  Cloches  ; & le  deuxième , un  traité  du 
Chevalet , ( de  Eqtiuleo.  ) Ce  qui  lui  fit  choifir  ces 
matières,  fut  d’un  côté,  parce  quil  remarqua  que 
les  Turcs  ne  fe  fervent  point  de  cloches;  &de  l’au- 
• tre,  parce  que  roulant  dans  fon  elprit  diverfes  for- 
tes de  tourmens,  aufquels  fa  condition  l’cxpofoit, 
il  fe  fouvint  que  perfonne  jufqu’alors  n’ avoir  bien 
expliqué  ce  que  les  anciens  nommoient  Equulcus. 
Il  dédia  le  premier  de  ces  deux  traités  à l’ambaflà- 
deur  de  l’empereur  à Conllantinople,  Si  l’autre  à 
l’ambafladeur  de  France  au  meme  lieu  ; on  croit 
que  c’étoit  Charles-François  de  Noailles , évêque 
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d’Acqs  ; mais  ces  deux  traités  n’ont  été  imprimés — 

que  plufieurs  années  après  la  mort  de  l’auteur.  Ceux  An.  i J72. 
à qui  il  les  avoit  dédiés,  s’employèrent  à lui  procurer 
la  liberté  , & traitèrent  de  la  rançon  ; on  croit  mê- 
me que  le  marché  fut  conclu.  Mais  Mahomet  Bafla 
ayant  appris  que  Maggius  avoit  été  chez  l’amba/îà- 
deur  de  l’empereur  , & fe  rappellant  d’ailleurs  les 
maux  qu’il  avoit  faits  aux  Turcs  dans  le  fiége  de  Fa- 
magoulle  , donna  ordre  qu’on  l’étranglât  dans  fav 
prifon  la  nuit  fuivantc  : c’étoit  le  27.  de  Mars  de 
cette  année.  , 

Le  traité  des  cloches  de  Maggius  efl  fort  curieux  : 
il  y montre  , 1°,  qu’elles  n’ont  point  été  inventées 
par  faint  Paulin , évêque  de  Noie , comme  l’ont 
prétendu  quelques  auteurs  ; mais  quelles  font  beau- 
coup plus  anciennes  : il  traite  en  fécond  lieu  de  iJ: 

leurs  differens  ulàges  ; il  remarque  que  les  Chrétiens 
grecs,  au  lieu  de  cloches,  fe  fervent  d’un  certain  inf  4'.  lom,  J 6* 
trument  de  bois , qu’ils  appellent  Symandre  , qui  %iv. 
n’eft  autre  chofe  qu’un  ais  fort  étroit , long  de  qua- 
torze pieds , fur  lequel  on  frappe  avec  deux  petits 
maillets  de  bois.  Ils  fe  fervent  encore  d’une  plaque 
de  fer  fulpendue  par  le  milieu  avec  une  corde , lut 
laquelle  ils  frappent  avec  un  morceau  de  fer  ; mais 
cet  inftrument  n’eft  d’ufàge,  que  quand  on  porte  le 
faint  Sacrement  aux  malades.  Des  cloches  il  paftè 
aux  clochers  & aux  tours  , & fait  fur  ce  fujet  des  re- 
marques très-curieufes.  Ce  traité  fut  imprimé  à Ha- 
nau en  160Ç.  & réimprimé  depuis  à Amfterdam, 

Dans  le  traité  du  chevalet,  qui  fut  auflî  imprimé  à 
Hanau  en  1608.  avec  les  notes  de  Jungerman,  fut 
un  manuferit  lailTé  à Arnoul  Manlius , par  Mag- 
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An.  I ' yT.  même  ; l’auteur  rapporte  les  opinions  dihféren- 
tes  des  auteurs  fur  la  maniéré  dont  étoic  conftruic 
le  clïevalec , il  le  repréfente  comme  un  cheval  de 
bois , dont  le  dos  va  en  diminuant  > comme  le  tran- 


chant d’un  couteau.  Il  prétend  qu’on  attachoit  les 
hommes  fur  cette  machine  avec  des  poids  aux  pieds 
& aux  mains , pour  les  faire  fouffrir  davantage  ; 
qu’on  fufpendoit  quelquefois  fous  ce  chevalet  par 
les  pieds  & par  les  mains,  ceux  qu’on  vouloir  tour- 
menter, & qu'on  les  brûloitavec  des  flambeaux  ar- 
dens , ou  qu’on  les  dcchiroit  avec  des  tenailles. 


De  tous  les  ouvrages  que  Maggius  avoir  publiés 
avant^que  d’aller  en  Chypre  , celui  qui  appartient 
plus  directement  à l’hiftoire  de  l’é,glife  , cft  celui  de 
^ la  fin  du  monde  par  l’cmbrafement.  Ce  traité  eft 
divifé  en  cinq  livres , & lut  imprimé  à Balle  in-fo- 
lio  en  1 <6i.  L’auteur  y rélute  l’opinion  des  philofo- 
jvt.  phes , qui  ont  cru  le  monde  eternel , <x  loutient 
qu’ayant  été  crée  corruptible  , Dieu  a deftiné  l’eau 
& le  feu  pour  le  purifier  ; qu’il  a commencé  d’abord 
à le  faire  par  le  déluge  , & qu’il  y emploiera  le  feu 
à la  fin  des  fiécles.  Il  examine  dans  le  fécond  livre* 


fi  tout  le  monde  fera  embrafé,  ou  feulementune  par- 
tie , & jufqu’où  s’étendra  cet  embrafement.  Il  croit* 
dans  le  troifiéme  livre , que  l’embrafementfera  cau- 
le  par  une  pluie  de  feu  & de  fouftre  , & il  rapporte 
tout  ce  qui  doit  arriver  auparavant.  Dans  le  qua-, 
triéme  livre  , il  penfe  que  cet  embrafement  pré- 
cédera la  venue  de  Jefus-Chrift,  & il  explique  en 
paflant , ce  que  c’eft  que  la  trompette  qui  doit  ré- 
veiller les  morts.  Enfin  dans  le  cinquième  livre  , il 
traite  de  la  xéfurreélion  * il  rejette  le  régné  de  milia 
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ans  >_il  décrit  le  dernier  avènement  de  Jcfus-Chrill 
& fes  circonftances , ôc  finit  en  foumetcant  Ton  ou- 
vrage au  jugement  & à la  cenfure  de  réglifie  Ro- 
maine. 

Le  fécond  auteur , eft  Jean  Genès  de  Sépulvcda 
(de  Cordoue  j qui  mourut  âgé  de  près  de  quatre- 
vingts-deux  ans  à Salamanque , où  il  étoit  chanoine  : 
il  étoit  fçavant  dans  les  langues  grecque  & latine  , 
& habile  philofophe.  Charles  V.  fit  un  fi  grand  cas 
de  fon  mérite  , qu’il  le  fit  fon  théologien  Sc  Ton  his- 
toriographe. Sépulveda  étoit  fort  attaché  à fes  opi- 
nions , & il  s’elt  fort  écarté  des  fentimens  doux  & 
modérés  qui  conviennent  fi  bien  à un  vrai  théolo- 
gien : cela  parut  dans  le  différend  qu’il  eut  avecBar- 
thelemi  de  las  Cafas,  au  fujet  des  cruautés  que  les 
Efpagnols  exerçoient  dans  les  Indes , & des  défor- 
dres  qu’ils  y commettoient.Ce  dernier  prelfant  l’em- 
pereur de  réprimer  leurs  excès , Sépulveda  entre- 
prit de  défendre^  leur  parti  : il  aflura/que  ce  que 
laifoient  les  Efpagnols , leur  étoit  permis  par  les 
loix  divines  & humaines  > «Sc  par  les  droits  de  la 
guerre.  Il  fit  même  un  livre  fur  ce  fujet , intitulé  : 
De  la  jtijlice  de  la  guerre  du  roi  d'Efpagne  contre  les 
Indiens  ; & étant  fur  le  point  de  le  faire  imprimer  , 
de  las  Cafas  & l’évêque  de  Segovic  s’y  oppoferent: 
on  tint  fur  ce  fujet  plufieurs  aflerablées  en  Efpagne , 
où  il  fut  réfolu,  que  comme  c’étoit  une  affaire  de 
confcience , ondemanderoit l’avis  dei  théologiens: 
c’étoit  dans  l’année  154.7- 

Lcs  théologiens  d’Alcala&  de  Salamanque  ayant 
été  confultés  , décidèrent,  après  beaucoup  de  con- 
teilations , (^u’il  étoit  de  l’intérêt  de  la  religiexa 
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,jj2.  Chrétienne , de  ne  point  imprimer  le  livre  de  Sé- 
pulveda  , paice  qu’il  contcnoit  une  mauvaife  doc- 
trine : mais  cet  auteur,  fans  aucun  égard  à cette  dé- 
cifion , envoya  fon  livre  à Rome  où  il  fut  imprimé. 
L’empereur  irrité  de  cette  conduite  , défendit  la 
publication  du  livre  dans  tous  fes  états , & donna 
ordre  d’en  fupprimer  tous  les  exemplaires  qu’on 
pourroit  trouver  en  Efpagne;  cependant  Sépulveda 
s’imaginant  qu’il  étoit  de  fon  honneur  de  ne  point 
céder,  demanda  & obtint  qu’il  lui  fût  permis  de 
difputer  là-delTus  avec  Bartlielemi  de  las  Cafas  & 
l’évéque  de  Segovie.  Cette  difpute  , qui  fut  publi- 
que , ne  fe  fit  que  trois  ans  après  en  préfence  de 
'Dominique  Soto , célébré  théologien,  &confelTeur 
de  Charles  V.  Ce  prince,  accablé  d’affaires,  & oc- 
cupé à des  guerres  d’une  autre  efpece , ne  détermi- 
na rien  ^ & les  cruautés  des  Efpagnols  dans  les  In- 
des , furent  plutôt  tolérées  qu’approuvées.  Les  œu- 
vres théologiques  de  Sépulveda , font , i°.  trois  li- 
vres du  libre  arbitre  contre  Luther;  2°.  L’antapolo- 
gie  pour  Albert  Pio  contre  Erafme.  3°.  Théophile , 
ou  traité  de  la  maniéré  de  rendre  témoignage  dans 
les  crimes  cachés.  4°.  De  la  vérité  du  corps  & du 
fing  de  Jefus-Chrift  dans  le  facrifice  de  la  Meffe.  5°, 

, Cn  commentaire  fur  le  cantique  des  cantiques , tiré 

de  faint  Ambroife.  é".  Trois  livres  des  folemnités 
des  noces  & des  difpenfes.  Ilafaitauflî  l’hiftoire  de 
l’empereur  Charles  V.  & une  paraphrafe  latine  de 
la  morale  d’Ariftote  à Nicomachus ,,  qui  n’ont  pas 
Lxxii.  ville  jour. 

Le  troifiéme  auteur,  efl  François  Baudouin,  né 
douio,  à Arras  le  premier  de  Janvier  lyio.llétoitfilsdupre- 
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îTiîer  avocat  du  roi  dans  cette  ville  , & il  fit  fes  pre- 
mières études  à Louvain , où  après  s’être  perfec- 
tionné dans, l’intelligence  des  langues  grecque  & la- 
tine , il  s’appliqua  au  droit , & devint  habile  jurifi' 
confulte.  Le  marquis  de  Bergopfom  l’ayant  pris  au- 
près de  lui , il  fut  obligé  de  paiïer  quelques  années 
à la  cour  de  l’empereur , qu’il  quitta  pour  venir  en 
France , où  il  eut  de  grandes  liaifons  avec  Budée, 
Baïf , Charles  Dumoulin,  & d’autres  fçavans.  Après 
avoir  enleigné  le  droit  pendant  lèpt  années  à Bour- 
ges, il  fut  appellé  à Tubinge  pour  y exercer  la  mê- 
me fonélion  ; mais  ayant  appris  dans  Ton  voyage 
que  Dumoulin  y alloit , il  s’arrêta  à Strafbourg,  où 
il  ne  demeura  qu’une  année  feulement  pour  y en- 
feigner  le  droit  civil  : de-là  il  pafîà  à Heidelberg, 
où  il  profelTa  encore  pendant  cinq  ans  le  droit  Sc 
l’hilloire  ; en  étant  parti  pour  accompagner  le  com- 
te Palatin  du  Khin , en  Lorraine , il  fut  rappellé  en 
France  par  Antoine  de  Bourbon , roi  de  Navarre  , 
qui  le  chargea  de  l’éducation  de  fon  fils  naturel , & 
l’employa  dans  les  affaires  de  la  religion  , qui  en  ce 
tems  agitoient  beaucoup  le  royaume.  On  prétend 
qu’après  une  vifite  qu’il  rendit  à Calvin,  il  lèfentit 
beaucoup  porté  à embraffer  fes  erreurs  , & que  ce 
qui  l’en  détourna,  fut  la  leélure  d’un  ouvrage*de 
George  Calfander  , intfrulé  : Devoir  de  îhomme 
pieux  1 qui  étoit  trop  modéré  pour  plaire  aux  Protêt 
tans. 

Ce  livre,  que  Baudouin  apporta  le  premier  en 
France  , & qui  lui  fut  attribué  , comme  s’il  en  eût 
été»i’duteur , parce  que  la  première  édition  ne  per- 
çoit point  le  nom  de  Caflander , caufa  une  inimitié 
Tome  XXXK  C c 
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aiïvdz  vive  entre  lui  & Calvin,  quelque  amis  qu’ils 

euflentété  auparavant  :&  cette  rupture  fouleva  d’au- 
tant plus’tacilement  contre  lui  tout  le  paiti  Calvi- 
nille  , que  les  fe»5laires  le  voyoicntdans  la  faveur  du 
cardinal  de  Lorraine  leur  ennemi  déclaré,  & qu’ils 
étoient  perfuadés  que  le  roi  de  Navarre  ne  les  avoit 
abandonnés , que  par  le  confeil  de  ce  cardinal, 
Calvin  ayant  donc  écrit  contre  Baudouin,- celui- 
ci  fe  détendit  par  trois  écrits  : le  premier,  efl:  un 
commentaire  lur  les  loix , defamofts  libcllis  dT  caliim- 
tiiatorihm , contre  les  injures  que  Calvin  lui  avoic 
dites , parce  qu’il  le  croyoit  auteur  du  livre  cle  CaL- 
fander  : le  fécond  , ell  la  réponfe  qu’il  fit  à la  répli- 
qué de  Calvin  ; & le  troifiéme , ell  une  autre  répon- 
fe imprimée  à Paris  en  1564.  contre  Calvin'&Beze, 
où  il  réfute  leur  fentiment  touchant  l’écriture  fainte 
& la  tradition.  Outre  plufieurs  autres  ouvrages  de 
Baudouin  fur  le  droit  civil,  comme  fur  laloiy^/a- 
dia , fur  les  douze  tables , &c.  on  en  a encore  plu- 
fieurs qui  concernent  l’hilioire,  la  théologie  & la 
controverfe  ; entr’autres  , des  préfaces  & des  notes 
fur  les  ouvrages  de  fiaint  Optât,  fon  hiftoire  de  la 
conférence  de  Carthage , la  préface  & fes  notes  fur 
l’hiftoire  de  la  perfécution  laite  par  les  Vandales  , 
écrite  par  Viélor  de  V ite  , & lès  détenfes  contre 
Calvin  & Beze , dont  on  a parlé.  De  plus , une  infor- 
mation écrite  en  françois  fur  la  réforme  de  l’églife  , 
& une  apologie  contre  celui  qui  s’étoit  oppofé  à 
cette  rérormation  fous  le  nom  d’un  prince  Iran- 
çois,  qui  fut  imprimée  à Paris  en  1J78.  On  publia 
fous  fon  nom  àStralbourg  un  libelle  fous  ce  titre  : 
'Réponfe  des  jurifconfultes  Chrétiens  contre  Duaren  , tou- 
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tliant  les  mi;iijlci'es  ir  bénéfices  i mais  îl  défavoua  cet  An.i572. 
ouvrage. 

Baudouïtî  avoir  aflïfto  au  colloque  de  Poifli  en 
561.  Après  cettealTemblée  J il  fut  envoyé  à Trente 
par  le  roi  de  Navarre , pour  y être  fon  orateur.  Il 
étoit  encore  dans  cette  ville , lorfqu  il  apprit  la  mort 
fie  ce  prince,  avec  laquelle  s’évanouirent  fes  efpé- 
rances  de  fortune  : il  fut  invité  d’aller  à Douai,  pour 
profeirer  dans  l’univerfité  de  cette  ville  , nouvelle- 
ment établie  par  Philippe  II.  roi  d’Efpagne  ; mais  •! 

ne  s’accommodant  pas  de  l’humeur  des  Flamans , il 
revint  à Paris  , où  il  continua  d’enfeigner.  Comme 
il  s’étoit  déjà  fait  une  grande  réputation  par  fes  ou- 
vrages , l’on  affure  qu’on  voyoit  très-fouvent  parmi 
fes  auditeurs , non-feulement  des  fçavans , mais  des 
perfonnes  de  la  première  condition  : on  parla  de  lui 
fl  avantageufement  au  duc  d’Anjou  , que  ce  prince 
le  fit  venir  à Angers  pour  y enfeigner.  Il  Ce  difpo- 
foit  à fuivre  le  duc  en  Pologne  , & étoit  même  re- 
tourné à Paris  pour  cet  effet  > lorfqu’il  fut  emporté 
d’une  fievre  chaude  le  ii.  de  Novembre  de  cette 
année  1 572.  Il  fut  aflifté  à la  mort  par  le  pere  Mal- 
donat , Jéfuite;  & fon  corps  fut  enterré  dans  le  cloî- 
tre des  religieux  Trinitaires  ou  Mathurins  , par  les 
foins  de  Papyre  Maifon  , qui  compofa  fon  éloge. 

Les  auteurs  Protellans  l’aceufent  d’avoir  embralfé 
quatre  fois  leur  religion  , & d’être  retourné  autant 
de  fois  à celle  de  fes  peres. 

La  même  année  mourut  François  de  Borgia  , d7sj 
troifiéme  général  des  Jéfuites  ; il  étoit  duc  deGan- 
die  , Sc  vice-foi  de  Catalogne , lorfque  fa  femme  Riijdintira 
Eléonore  de  Caftro  étant  morte  en  iy46.  & fe 

Ccij 


Digitized  by  Google 


204  Histoire  Ecclesiastique. 

An,  1J72,  voyant  chargé  de  huit  enfans , cinq  fils  & trois  fil- 
^ . les , il  entra  dans  lafociété  des  Jél’uites , pour  let 
dt  fiimFran-  qucls  U faifoit  aéluellemcnt  bâtir  un  collège  dans  (a 
ftnitiiorgii.  Gandie.  Après  avoir  fait  fes  vœux  , il  refta^ 

encore  quatre  ans  dans  le  monde  avec  la  permiffion 
du  pape , afin  d’y  pourvoir  fes  enfans  , & de  mettre 
ordre  à fes  autres  affaires.  En  15  5 1.  n’ayant  plus  rien 
qui  rembarrafsât , il  fit  venir  des  notaires  j renon- 
ça en  leur  préfence  en  faveur  de  fon  fils  aîné  , à 
% tout  ce  qu’il  polfédoit , fe  fit  couper  les  cheveux,  ÔC 

prit  l’habit  de  Jéfuite.  Ayant  été  fait  prêtre  le  pre- 
mier jour  d’Août  de  1551.  il  alla  dire  fa  première 
Mcffe  dans  le  château  de  Loyola  pour  làtisfaire  à fa 
dévotion  particulière.  Le  pape  Jules  III.  voulut  le 
faire  cardinal  : mais  faint  Ignace  repréfenta  au  pape 
que  cette  élévation  pourroit  lui  être  nuifible , & 
obtint  qu’on  le  laifferoit  dans  un  état  plus  humble. 
Il  fut  nommé  cependant  fupérieur  général  de^fa 
compagnie  dans  toute  l’Efpagne  & le  Portugal  ; Sc 
lorfque  faint  Ignace  fut  mort , craignant , dit  - on  , 
d’être  mis  en  fa  place  , ou  peut-être  d’être  foilicité 
de  nouveau  pour  le  cardinalat,  il  prétexta  plufieurs 
raifons  pour  ne  fe  point  rendre  à Rome;  Sc  ce  fut 
le  pere  Lainés  qui  lut  élû  : mais  celui-ci  étant  mort 
en  Février  1^6^,  il  ne  put  éviter  qu’on  ne  pensât  à 
lui  efficacement , & il  fut  fait  général.  Dans  cette 
place  , on  affure  qu’il  ne  fut  occupé  qu’à  maintenir 
cette  pauvreté  rigoureufe  prefcrite  par  S.  Ignace  ; 
il  donna  une  nouvelle  vigueur  aux  conftitutions  ; il 
fuppléa  à ce  qui  leur  manquoit  par  de  fages  réglé- 
mens , Sc  fit  mettre  la  derniere  main  à la  difcipline 
régulière  Sc  fçholaftique  ; ce  qui  a fait  dire  que  la- 
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foclété  des  Jéfuices  lui  dévoie  prefque  toute  fa  for- 
me. & fa  perfeélion  ; & que  fi  faint  Ignace  avoit 
dreffé  le  plan  & jetté  les  fondemens  de  l'édifice, 
François  de  Borgia  l’avoit  élevé , & y avoit  mis  le 
comble.  Comme  il  fut  attaqué  en  d’une  lon- 

gue & dangereufe  maladie,  dont  il  eut  alfez  de 
peine  à le  remettre , il  demanda  la  démilfion  de  fa 
charge  en  1570.  mais  il  ne  fut  pas  écouté  ; & après 
quelques  femaines  de  retraite  à Tivoli , où  il  reprit 
fes  forces , le  pape  Pie  V.  le  nomma  pour  accom- 
pagner le  cardinal  Alexandrin  fon  neveu  dans  les 
légations  de  France,  d’Efpagnc  de  de  Portugal.  A 
fon  retour  de  France  , comme  la  maladie  commen- 
çoif  de  nouveau  à l’accabler  , il  fut  obligé  de  de- 
meurer à Ferrare'  pendant  quelques  mois  ; mais 
voyant  que  les  remedes  étoient  inutiles , il  reprit 
Je  chemin  de  Rome  où  il  arriva  le  28.  de  Septem- 
bre. Son  état  ne  lui  permettant  pas  de  voir  le  nou- 
veau pape  Grégoire  XIII.  il  lui  envoya  feulement 
demander,  aveefa  bénédiéfion  apoftolique,  uneab- 
folution  ou  indulgence  pleniere  pour  fes  péchés,  & 
reçut  ^pfuite  les  derniers  facremens  avec  les  fenti- 
mens  d’une  piété  fort  tendre  : il  mourut  fur  le  mi- 
nuit d’entre  le  dernier  jour  de  Septembre  &Ie  pre- 
mier d’üélobre  l’an  lyya.  furla  fin  delafoixante  & 
deuxième  année  de  fon  âge.  Son  corps  fut  enterré 
fur  le  foir  du  même  jour  auprès  de  ceux  de  faint 
•Ignace  & de  Jacques  Lainés,  dans  l’ancie/ine  églife 
de  la  maifon  profefle  : quelques  jours  après  on  le 
dépofa  dans  l églife  de  jefus.  François  de  Borgia 
avoit  com^- olé  en  Efpagnol  divers  ouvrages  fpiri- 
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tuels,  que  le  P.  Alfonfc  Deza,  Jéfuice,tracluific  eri 

latin. 

Le  meme  jour,  premier  d’Ocflobre  de  cette  année 
1572.  la  facilité  de  théologie  de  Paris,  exclut  de  ® 
fon  corps  le  laineux  René  Benoît , à caufe  de  là  tra- 
duéfion  de  la  bible  , dont  on  a déjà  parlé.  Le  jour 
de  faint  Bernard  , il  avoit  été  cité  en  préfence  des 
doéleurs  députés  ; & le  doyen  l’avoit  averti  de  fe 
foumettre  à leur  jugement;  on  lui  demanda  s'il  ap- 
prouvoit  la  cenfure  portée  contre  là.craduéBon  de 
la  bible  ; à quoi  il  répondit  qu’il  approuvoit  , & 
qu’il  avoit  approuvé  tout  ce  que  failbic  la  faculté  ; 
qu’il  la  regardüit  comme  fa  mere  , & qu’il  la  prioit 
humblement , fi  elle  trouvoit  quelque  chofe  digne 
de  rcpréhenlîon  dans  fon  livre  , de  le  lui  communi- 
quer , comme  à un  fils  trcs-obéiirant , & de  réfor- 
mer ce  qui  avoit  befoin  de  correélion  , pourvu  que 
cela  fût  conforme  à la  raifon.  Interrogé  derechef, 
s’il  vouloir  abfolument , & fans  condition , approu- 
ver la  cenfure  : il  répondit , qu’il  n’avoit  pas  autre 
chofe  à dire  ; ce  fut  là-defius  qu’il  fut  exclus. 

La  faculté  de  Louvain  fut  encore  occupé  cette 
année  de  l’affaire  de  Ba'ius,  dont  on  a déjà  eu  plu- 
fieurs  fois  occafion  de  parler.  Le  pape  Pie  'V.  qui 
vouloir  terminer  cette  affaire , en  avoit  écrit  au  duc 
d’Albe  dès  le  commencement  de  l’année  1571.  pour 
l’exciter  à engager  la  faculté  de  Louvain  à rendre 
un  decret;  figné  de  tous  les  doéleurs , où  ils  décla-> 
raflent  que  les  propofitions  de  la  bulle  contre  Ba'ius 
étoient  légitimement  condamnées.  Le  duc  d’Albe 
s’étoit  fait  un  devoir  d’en  écrire  à la  faculté  ; & fur 
les  lettres , elle  s’étoit  affembléele  17.  d'Avril  delà 
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même  année  , à dix  heures  avant  midi,  dans  le  pe-  ÂNTjyâ 
tit  chapitre  de  faint  Pierre.  Là,  tous  les  doéteurs 
préfens , à l’exception  de  Baïus  , il  avoit  été  réfolu , 

1".  que  les  foixant;e  & feize  articles  de  la  bulle  dé- 
voient être  regardés  comme  fufpeéls  & bien  con- 
damnés , tels  que  cette  bulle  les  déclare  : qu’on  in- 
îimeroît  cette  conclufion  à tous  les  fuppôts  de  la  fa- 
culté , en  particulier  à tous  ceux  qui  afpiroient  aux 
degrés , & publiquement  dans  l’aflemblée  qu’on  de- 
voir tenir  le  lendemain  de  faint  Denis  chez  les  Do- 
miniquains , pour  la  publication  des  flatuts  , afin 
qu’on  n’y  prétendît  caufe  d’ignorance  , & que  tous 
lulTent  obligés  de  le  foumettre  ; fans  quoi  tous  ceux 
qui  reluferoient  i leroient  déférés  à la  faculté  con- 
formément à fes  ftatuts. 

En  fécond  lieu  , on  avoit  décidé  qu’on  tireroit 
des  mains  des  étudians  tous  les  livres  & traités,  où 
ces  articles  étoient  enfeignés  & foutenus  ex  profef- 
fo;  qu’à  l’égard  des  autres  livres  ou  manuferits  re- 
cueillis en  faveur  de  ces  mêmes  étudians , on  leur 
en  permettroit  la  leélure  , avec  cette  précaution 
néanmoins , qu’ils  effaceroient  tous  les  endroits  où 
pourroient  fe  trouver  quelques  uns  defdits  articles  ; 

Sc  que  pour  y procéder  avec  plus  d’exac51itude,  on 
nommeroit  quelques  doéleurs  pour  purger  & cor- 
riger les  cahiers  que  le  fieur  HelTels  avoit  diélés  à 
fes  difciples,  avec  ordre  aux  autres  étudians  de  cor- 
riger leurs  écrits  fur  ce  modèle.  Troifiémement , on 
avoit  ftatué  que  la  faculté  recevroit  la  déclaration 
que  Michel  Baïus  avoit  faiye  depuis  quelques  jours 
dans  l’école  de  théologie  à la  fin  dei  difputes,  par 
laquelle  il  proteftoit  qu’il  vouloir  bien  fe  Ibumec- 
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tre  au  jugement  de  la  faculté  dans  cette  affaire  > 3c 
qu’il  ne  le  fouvenoit  point  d’avoir  dit  qu’il  falloic 
plutôt  mourir,  que  de  condamner  ces  articles,  com- 
me les  doélcurs  le  lui  fiiifoient  dire  dans  le  réfultat 
de  leur  alTemblée  : qu’en  tout  cas  fi  ces  paroles  lui 
étoient  échappées , elles  ne  regardoient  aucun  des 
articles  de  la  bulle'en  entier  , mais  peut-être  quel- 
ques endroits  compris  dans  ces  articles.  Enfin  la  la- 
culté  avoit  ordonné  que  conformément  aux  déli- 
bérations de  tous  les  doéleurs , l’on  tiendroit  des  con- 
férences pacifiques  fur  quelques  points  de  ces  arti- 
cles condamnés  •,  où  l’on  difeuteroit  à l’amiable  les 
raifons  des  uns  Sc  des  autres , afin  d’établir  pour  tou- 
jours une  parfaite  union  de  fentimens  ik.  d’expref- 
fions  : l’on  avoit  chargé  pour  regler  la  forme  de  ces 
contérenecs,  le  doyen  Corneille  Rayneri , quiétoit 
doyen  de  S.  Pierre  ; après  quoi  l’allcmblée  s’étoiç 
réparée.  Voilà  ce  qui  fe  pall'a  en  1571.  Baïus  fouferi- 
vit  à la  délibération  qui  lut  prife  le  29.  d’Août  de 
cette  meme  année,  & au  réfultat  qui  lui  en  fut  figni- 
fié,  &dit  qu’il  l’approuvoit.  • 

Le  pape  Pie  V.  étant  mort  le  premier  de  Mai  de 
l’année  fuivante  , & Grégoire  XIII.  ayant  été  élû, 
la  faculté  de  Louvain,  pour  montrer  de  nouveau  là 
dpcilité , drefia  une  nouvelle  conclufion  le  4.  de 
Juillet  de  1572.  pour  confirmer  la  condamnation 
des  articles  contenus  dans  la  bulle  de  Pie  V.  & il  fut 
arrêté  dans  la  même  affemblée  , que  cette  conclu- 
fion feroit  lûe  à tous  ceux  qui  voudroient  recevoir 
quelques  degrés  dans  la  faculté  de  théologie  , avec 
défenfe  à eux  d’enfeigîier  , de  foutenir  & de  ré- 
pandre aucviiî  de  ces  articles  cenlurés.  Cette  con- 
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clufion  fut  en  effet  lue  l’après-midi  du  meme  jour,  

dans  le  ferutin  qo’on  fit  des  licenciés  en  prélènce 
de  Michel  Baïus  & des  autres  profeffeurs  régens  ; 

& aucun  ne  s’y  oppofà  : par  cette  voie , le  calme  fut 
rendu  pour  quelque  teins  à Tuniverficé  de  Lou- 
vain. 

Métrophanes  , prélat  fage  & fçavant , gouverna 
l’églife  grecque  de  Conftantinople  jufqu’au  mois  de 
Mai  de  cette  même  année , que  s’en  étant  démis  lanûnopié. 
volontairement , on  mit  quelques  mois  après  en  fa 
place  Jeremie  , natif  d’Anchiale  fur  le  pont-Euxin,  tpend.  adoHé 
Sc  Métropolitain  de  Lariffe  , qui  lut  confirmé  p‘ar  ^ 
le  fultan  Selim , en  payant  le  tribut  ordinaire.  Les 
Grecs  en  parlent  comme  d’un  prélat  de  grande  éru- 
dition & de  bon  fens  : il  abolit  la  fimonie,  qui  étoic 
alors  fort  co^imune  dans  cette  églife  , répara  l’é- 
glilè  patriarchale  ^ l’enrichit  d’ornemens  , augmen- 
ta le  palais  , & fit  conftruire  de  nouveaux  édifices. 

C’eft  à ce  Jeremie  que  Malaxes , hiftorien  contem- 
porain , finit  fonhilloire  des  patriarches  de  Conftan- 
tinople. 

Les  Luthériens  firent  préfènter  à ce  patriarche , 
par  le  moyen  d’un  homme  de  leur  feéle , qui  étoit 
alors  à Conftantinople  à la  fuite  de  l’ambaftàdeur 
de  l’empereur , la  confefttonde  foi  d’Aulbourg , 8c 
tâchèrent  de  l’attirer  à leur  parti  ; mais  ce  fut  inuti- 
lement. Jeremie  combattit  toujours  leurs  erreurs  & 
de  vive  voix  de  par  écrit  : l’ouvrage  grec  qu’il  compo- 
fa  à ce  fujet , fut  traduit  en  latin  fous  le  titre  de  Cetijù- 
ra  ecckfia  Orientalis  , par  Staniflas  Socolvius  , qui 
répondit  à l’ouvrage  intitulé , que  Jean- 

Baptifte  Fikler  avoit  écrit  contre  le  fien.  Cependant 

TomeXXXy.  Dd 


Digilized  by  Google 


210  Histoire  Ecclesiastique. 

les  Luthériens  indignés  contre  Jeremie , firent  fi 

An.  1572»  bien  par  leurs  intrigues  à la  porté  Ottomane,  qu’il 
lut  chalTé  de  Ton  liège  ; & Métrophanes  lut  rétabli 
.&  remis«en  là  place  t ce  fut  en  1575?.  Cette  dilgrace 
fut  une  des  fuites  de  la  mort  de  Michel  Cantaeuze- 
ne  , protedleur  de  Jeremie  j & le  plus  puilFant  de 
tous  les  Grecs*,  que  le  fultan  Amurat  avoit  fait 
étrangler  dans  fa  mailbn  d’Anchiale  , parce  qu’il  le 
foupçonnoit  d’être  la  caufe  des  troubles  delaVala- 
chie  & de  la  Moldavie  ; mais  Jeremie  fut  rétabli 
après  la  mort  de  Métrophanes  , qui  arriva  au  mois 
de  Novembre  1582.  Il  reçut  la  réformation  du  ca- 
lendrier faite  par  les  foins  de  Grégoire  XIII.  auquel 
il  fe  fournit.  Ses  envieux  l’accuferent  auprès  du 
grand  feigneur  d’être  en  commerce  de  lettres  , & 
d’avoir  une  étroite  liaifon  avec  le  pontife  Romain  ; 
& par  ordre  du  lultan  , il  fut  mis. en  prifon  , & en- 
fuite  envoyé  en  exil  vers  l’an  15  8y.  On  affure  que 
Grégoire  XIII.  n’oublia  rien  pour  lui  procurer  la 
liberté  , dans  le  defiêin  de  le  faire  venir  à Rome  Sz 
de  le  faire  cardinal. 

I X X I X.  En  France , la  ville  de  Sancerre , qui  imitoit  la  Ro- 
chelle  dans  fa  défobéiflànce , fentant  bien  que  là 
Dithoujin  réfiftance  lui  attireroit  l’indignation  du  prince  , & 
t.yu/o.  SS-  qu’il  ne  manqueroit  pas  d’en  vouloir  tirer  vengean- 
spcHi.  hcc  ce , fe  prépara  à foutenir  un  fiége.  Les  troupes  du 
U Pcfiùnif  roi  commandées  par  Claude  de  la  Châtre  , gou- 
",  tv.js-  ^gj-ucur  de  Berri , ayant.paru  devant  cette  ville  au 
commencement  de  l’année  1573.  les  habitans  fu- 
rent fommés  de  fe  rendre  ; mais  Johanneau , qui 
commandoit  dans  la  place,  ayant  eu  l’audace  de  re- 
tenir le  tambour  qui  lui  avoit  été  envoyé,  dt  de  le 
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traiter  indignement , on  commença  le  ip.  de  Fé-  j 
vrier  à former  le  fiége  &à  le  prelîèr  avec  vigueur.  An.  1573, 
Ce  fut  cependant  làns  beaucoup  de  fuccès  ; car  les 
afllégés-fe  défendirent*  avec  tant  d’opiniâtreté, 
qu’ils  aimèrent  mieux  le  voir  réduits  à la  famine  la 
plus  dure  , que  de  fe  foumettre.  Dans  l’elpace  de 
cinq  à fix  femaines , plus  de  cinq  cens  perfonnes 
moururent  de  faim  ; Sc  cependant  les  exhot#tions 
des  miniftres  qui  rafluroient  ceux  qui  manquoient 
de  réfolution , furent  fi  éfficaces , qu’ils  foutinrenc 
encore  vigoureufement  une  attaque , que  la  Châtre 
fit  donner  fur  la  fin  de  Juillet , fans  pouvoir  enco- 
re les  réduire.  La  réfiftance  des  Rochellois  avoit  , 

r \ r • t rr  l«c  roi  accor« 

jufques-là  fervi  à les  encourager:  en  erret,  cesder- 
niers,  que  le  duc  d’Anjou  tenoit  afiîégés’,  fe  défen- 
doient  avec  une  extrême  valeur:  & leur  obftination  /«?•  , ! 

^ J 1 . . DufltlX  y 

a n ecouter  aucun  accommodement,  les  auroit  im-  M-  * f««- 
manquablement  conduits  à quelque  fâcheufe  extré-  ‘sàzT'  ^ 
mité  , fi  l’éleéfion  du  duc  d’Anjou  au  royaume  de 
Pologne  n’eût  enfin  déterminé  le  roi  à leur  accor- 
der la  paix.  Les  articles  en  furent  fignés  le  fix  de 
Juillet  ; & quatre  après , Biron  entra  dans  la 
ville  , & y fit  pubSda  paix. 

Cette  paix  fut  confirmée  par  un  édit  donné  le 
même  mois  , par  lequel  le  roi  ordonnoit,  qu’il  y 2,“‘ afx'’"*’'"”* 
auroit  une  amniftie  de  tous  les  troubles  excités  de-  0,77101., i» 
puis  le  22.  d’Août  de  l’année  précédente  : qu’on  ré- 
tabliroit  la  religion  Catholique  dans  tous  les  en- 
droits où  elle  avoit  été  abolie  depuis  .ce  tems  - là  : 
qu’on  laifTeroit  à ceux  de.la  Rochelle  , de  Nifmes 
& de  Montauban  , le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion , conformément  aux  édits  qui  avoient  été  faits 
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•.  en  faveur  des  Proteftans  : qu’on  les  déclareroit  fi-r 

delcs  ferviteurs  du  roi,  & qu’on  leur  confirmeroic 
leurs  privilèges  : que  ceux  qui  avoienc  peifévéré 
dans  Ja  même  religion  depuis  ce  jour , auroient  la 
permilîlon  de  retourner  chez  eux  , de  demeurer 
dans  leurs  maifons  avec  toute  liberté  de  confeien- 


ce  , & d’aller  fans  être  inquiétés  par  tout  le  royau- 
me : qjie  les  nobles  qui,avoient  haute  juftice  , & qui 
depuis  cetems-là  avoientprofeflela  même  religion, 
auroient  permilfion  de  faire  dans  leurs  maifons  des 
prêches , des  baptêmes  & des  mariages  ; mais  qu’ou- 
tre les  parrains  & marraines  , ils  n’y  pourroient  af- 
fembler  pour  ces  cérémonies  plus  de  dix  perfon- 
nes.  Toutes  les  promeffes  qu’on  avoit  faites  de  re- 
noncer à la  religion  prétendue  réformée  depuis  ce 
tems-là , furent  déclarées  nulles  : tous  les  jugemens 
qui  avoient  été  rendus  contre  les  Proteftans  pen- 
dant cette  guerre  , foit  dans  les  caufes  criminel- 
les , foit  dans  les  civiles , furent  de  même  calTés  & 


annullés  ; chacun  fut  rétabli  dans  fes  dignités  > biens 
& charges  publiques.  L'on  ajouta , pour  aflùrer  l’o- 
béiftance  des  trois  villes  ,*  de  1^  Rochelle  , Nifmes 
& Montauban  , que  pendanfeiS  deux  ^années  fui- 
vantes , quatre  des  premiers  habitans  de  chacune 
de  ces  villes  viendroient  à la  cour  en  qualité  d’o- 
tages , & qu’on  les  releveroit  tous  les  trois  mois. 
De  plus , le  roi  leur  promit  de  leur  donner  des  gou- 
verneurs qui  les  traiteroient  avec  douceur,  & des 
juges  qui  ne  feroient  point  fufpeéls  ; & il  fut  en- 
core ordonné , que  dans  toutes  les  provinces  on 
mettroit  bas  les  armes  ; que  les  lêtes  feroient  gar- 
dées ’j  & que  dans  les  jours  maigres , les  boucheries 
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feroient  fermées.  Les  habitans  de  Sancerre  voyans  - 

qu’ils  n’étoienc  point  compris  dans  cet  édit , de- ‘ 
mandèrent  à capituler  ; & le  15).  d’Août , ils  fe  ren* 
dirent  aux  conditions  : que  le  roi  oublieroit  le  paf' 
fé  , & leur  accorderoit  une  amniftie  ,•&  qu’ils  joui-  Dtn<,u,  «> 
roient  du  bienfait  de  la  paix  accordée  aux  Rochel-  l,fn\ 
lois , avec  libre  & entier  exercice  de  leur  religion  , 
de  même  que  s’ils  euflent  été  compris  dansTédit.  Là- 
deflus  fa  Châtre  demanda  des  otages  qui  lui  furent 
donnés  ; & la  déclaration  du  roi  étant  venue , il  entra 
dans  la  ville  & y mit  garnifon. 

La  guerre  civile  ^ qui  venoit  de  fe  rallumer  en 
France  , ne  fe  borna  pas  aux  Céges  de  Sancerre  Sc 
de  la  Rochelle  : elle  s’étendit  dans  les  provinces 
méridionales  de  ce  royaume.  Henri  de  Montmo- 
renci  Damville  , gouverneur  du  Languedoc  j con-  eofttp.  cir  lih. 
dui/jt  fes  troupes  devant  Sommieres , invertit  la  ^à'AviU,Uv. 
place  & s’en  rendit  maître  ; mais  les  Protertans  n'en 
demeurèrent  pas  plus  tranquilles  ; ayant  repris  cou- 
rage , ils  s’emparèrent  de  Florenfac,  & d’autres  pla- 
ces aux  environs  de  Narbonne  ; ils  furprirent  le 
Poufin  , place  fortifiée  fur  le  Rhône  , & très-com- 
mode pour  la  guerre  : ils  fortifièrent  Curfol  autre- 
fois ruiné,  furies  bords  du  même  fleuve,  vis-à-vis 
de  V alence , & fe  fàifirent  de  Ville-neuve , qui  leur* 
ouvrit  le  chemin  du  Vivarais.  Dans  le  Dauphiné , 

Charles  du  Puy-Montbrun,  qui  s’étoit  jufqu’alors- 
tenu  caché , fortit  de  fa  retraite , & tenta  de  fe  ren- 
dre maître  de  Valence  & de  Montelimart  ; mais  il 
n’y  put  réuflir , parce  que  de  Cordes  , lieutenant  de 
roi  dans  la  province , mit  en  fuite  au  partage  da 
Rhône-les  troupes  du  Vivarais,  qui  venoient  aufe- 
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cours.  L’on  ne  demeuroic  pas  oifif  dans  la  Guîen- 

An.  ij7j.  l’amiral  Honoré  de  Savoye>  marquis  de 

Villars , lieutenant  du  roi  de  Navarre , avoir  été  en- 
voyé avec  une  armée  confidérable  : il  prit  la  Terri- 
de  à compofititn , & fit  pendre  Parques , qui  en  étoic 
gouverneur,  aux  fenêtres  du  château:  mais  il  fut  re- 
poulTé  devant  Cauflade  , que  Pujols  défendit  coura- 
geufement  ; «il  n’eut  pas  un  plus  heureux  fuccès  dans 
Varfcuil , & il  elTaya  inutilement  d’engager  ceux 
de  Montauban  à rentrer  dans  leur  devoir  ; mais 
comme  ils  fe  faifoient  beaucoup  craindre  , le  duc 
d’Anjou  les  fit  comprendre  dans  la  capitulation  de 
la  Rochelle.  Ainfi  finit  cette  guerre.  * 

Pendant  ces  troubles  qui  agitoient  la  France  , 
l’on  travailloit  en  Pologne  à taire  mettre  le  duc 
fl’Anjou  fur  le  trône  de  ce  royaume.  Montluc , qui  y ' 
avoit  été  envoyé  dans  ce  detfein,  voyant  que  là  né- 
gociation étoit  traverfée  par  les  Impériaux,  en  don- 
na avis  à la  reine  mere  , & lui  demanda  d’envoyer 
un  homme  de  confiance  en  Allemagne  j pour  tâ- 
Lxxxiv.  cher  de  gagner  les  Proteftans.  La  reine  mere, fui- 
dcGafpardae  vattt  cet  avis , ht  partir  lur  la  hn  de  tevner  de  cette 
aul’rbdrrc’-  année  iy73.Gafpardde  Schomberg,  gentilhomme 
Kacur  l’ah-  Allemand.  Le  but  de  fa  députation  étoic  d’étouffer 
DeVnu,  ut  îes  bruits  qui  couroient  fur  la  conduite  du  roi , & 
Ub.s!.  Proteftans  fe  fervoient  pour  mettre  obfta- 

cle  à l’éleélion  du  duc  d’Anjou;  de  réfuter  les  libel- 
les diffamatoires  qui  fe  répandoient  de  tous  côtés  i 
êc  d’exhorter  les  princes  à maintenir  leur  ancienne 
confédération  avec  le  royaume  de  France.  L’élec- 
teur Palatin,  Frédéric  de  Bavière,  fût  le  premier  que 
Schomberg  alla  trouver.  Après  avoir  diflipé  fes  foup- 
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çons  fur  ce  qui  s’étoit  pafTé  à l’occafion  de  la  faint  

Barthelemi , il  lui  dit  que  le  cardinal  des  Urfins 
avoir  demandé  au  roi  deux  cîioles  de  la  parc  du  pa- 
pe  : l’une,  qu’il  fît  publier  le  concile  de  Trente  dans 
Ibn  royaume  ; l’autre , qu’il  entrât  dans  la  ligue  fai- 
te contre  le  Turc.  Que  le  roi  ayoic  refufë  la  premiè- 
re i comme  défavantageufe  à fes  affaires  , & qui 
pouvoir  donner  occafion  à de  nouveaux  troubles; 
que  pour  réponfe  à l’autre , après  avoir  expofé  fon 
zélé  pour  la  religion  Chrétienne , il  avoir  afluré  qu’il  . 
ne  vouloir  point  s’engager  dans  des  guerres  érran-  , 
gérés  , & que  là-deffus  le  légat  avoir  été  congédié. 

Ilajoûta  ; qu’au  refte,  ce  qui  s’étoit  paiïé  à Paris, 
n’avoic  pas  été  fait  de  deffein  formé , mais  par  une 
néceffité  impofée  par  le  hazard  ; qu’on  le  reconoif- 
foie  en  ce  que  depuis  queues  troubles  avoient  été 
appaifés,  l’on  n’avoic  en  aucune  maniéré  inquiété 
les  Proteftans  : qu’il  étoic  vrai  que  le  duc  d’Anjou 
étoit  devant  la  Rochelle  ; mais  que  ce  n’étoit  pas 
tant  pour  faire  la  guerre  aux  Rochellois*,  que  pour 
les  obliger  à exécuter  fes  ordres  ,•&  à le  recevoir 
■ dans  leur  ville,  fans  toucher  à la  confcience  & à la 
liberté  de  s’alfembler  pour  faire  leurs  prêches.  Que 
tous  ceux  qui  voudroient  juger  fainemenc  des  def- 
feins  du  roi , ne  penferoient  jamais  que  ce  prince 
eût  fait  un  traité  fecret  avec  les  Efpagnols  contre 
les  Proteftans  d’Allemagne  , comme*  on  le  répan- 
doic  malicieufement  : qu’il  connoifloic  les  projets 
ambitieux  de  cette  nation,  qui  ne  tendoient  qu’à 
une  monarchie  univerfelle  , pour  impofer  le  joug 
d’une  cruelle  fervitude  à tout  le  chriftianiftne  ; qu’au 
contraire  , le  roi  ne  fouhaitoic  rien  davantage,  que 
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d’entretenir,  à l’exemple  de  fes  prédécefleurs , und 

‘ amitié  étroite  , & un^  conformité  de  fentimens  ÔC 
de  volonté  avec  les  princes  de  l’Empire  ; & que 
pour  montrer  en  effet  l’affeélion  qu’il  avoit  pour 
eux , il  avoit  fait  une  alliance  pl^s  étroite  avec  la 
reine  d’Angleterre  > en  la  priant  depuis  peu  de  te- 
nir fur  les  fonts  de  baptême  fa  fille  unique  , & en  re- 
nouant l’affaire  de  fon  mariage  avec  le  duc  d’Alen- 
çon ; qu’il  fe  flattoitque  l’éleéleur  Palatin,  qui  pou- 
• voit  beaucoup  fur  l’efprit  de  cette  reine  , y emploie- 
• roit  les  Ibiris  pour  réuffir,  & qu’il  voudroit  bien 
favorifer  de  fa  recommandation  l’éleélion  du.  duc 
d’Anjou  à la  couronne  de  Pologne , afin  que  ce 
prince  fût  ainfi  uni  par  de  plus  forts  liens  à l’Em- 
pire. 

Ces  raifons  dites  en  j^blic  , ayant  fait  une  allez 
forte  imprefllon  fur  l'eljjrit  de  Cafimir , fils  de  l’é- 
leéleur,  pour  le  déterminer  à favorifer  le  duc  d’An- 
jou , Sclîomberg  employa  d’autres  voies  pour  ga- 
gner tout-à-fait  & le  peredc  le  fils;  & pour  leur  fai- 
re plus  appréhender  le  péril , dont  là  liberté  d’Al- 
lemagne étoit  menacée,  fi  les  princes  fe  brouilloient 
'avec  la  France  , il  leur  dit  en  fecret,  qu’on  avoir 
rapporté  à Rome  , que  les  éleéleurs  Palatin  , de 
Saxe  & de  Brandebourg  fongeoient  à élire  un  em- 
pereur de  leur  religion  à l’exclufion  de  la  maifon 
d’Autriche , & qu’ils  avoienc  attiré  dans  leur  parti 
l’archevêque  de  Mayence  ; que  le  pape  avoit  été  ex-  • 
traordinairement  touché  de  cette  nouvelle, & qu’à 
la  follicitation  de  l’ambafïadeur  du  roi  d’Efpagne, 
de  qui  il  l’avoit  apprife , il  avoit  conféré  en  fecret 
avec  neuf  cardinaux  fes  confidens , & avoit  réfolu  • 

de 
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ds  priver  les  trois  élcdleurs  du  droit  d’éle^lion  , — ; — 

comme  en  étant  indignes  par  leur  héréfie  , & de  fe  ^ 
l’attribuer  à lui-même.  Ces  raifbns,&  quelques  au- 
tres arrêtèrent  une  partie  des  obftacles  que  l’on  vou- 
loit  mettre  du  côté  de  l’Allemagne  à l’éleélion  du 
duc  d’Anjou. 

Schomberg  fe  rendit  enluite  à Francfort  fur  le  w^dfslé- 
Mein  , où  il  traita  avec  Louis  de  NaiTau  au  fujet  de  |cho‘lbag‘*' 
la  guerre  des  Pays-Bas.  Il  alla  enfuite  à Caflêl  trou-  Aiienu- 
ver  Guillaume  Landgrave  de  He/Te , qui  promit  feu- 
lement  de  favorifer  l’éleélion  en  fecret,  en  en- 
voyant  des  lettres  de  recommandation  aux  princef- 
fes  Sophie  & Anne , fœurs  du  défunt  roi  Sigifmond 
Augulie  > qui  toutes  deux  étant  Luthériennes  , 
avoient  beaucoup  d’averfion  pour  la  maifon  d’Au- 
triche. Schomberg  les  vit  allant  de  CalTel  à Wolfen- 
butel , & obtint  de  Sophie , qui  étoit  pour  lors  veu- 
ve de  Henri  duc  de  BrunfwicK , quelle  écriroit  à 
fes  amis  de  Pologne  en  faveur  du  duc  d’Anjou;  ce 
qui  contribua  tellement  à l’éleélion , que  Schom- 
berg & Montluc  avouèrent  depuis  ^ qu’on  lui  avoic 
la  principale  obligation  de  la  couronne.  De-là  l’en- 
voyé alla  à Drefde  trouver  l’éleéleur  de  Saxe  qui 
étoit  depuis  peu  revenu  de  Vienne;  mais  il  gagna  peu 
de  chofe  auprès  de  ce  prince  qui  étoit  entièrement 
oppofé  aux  intérêts  de  la  France. 

Le  cardinal  Commendon  follicitoit  pour  l’archi-  co^endoa 
duc  Erneft , & il  gagna  particulièrement  en  faveur 
de  ce  prince  deux  principaux  leigneurs  de  Lithua-  chiducErneft. 

• XT*  I _ O , , _ Cranani  ^ 

nie  , Nicolas  Radzivii  & Jean  Cotchevic.  Le  pere  éUns  la  vie  th 
du  premier  avoir  été  un  ennemi  de  l’églife  fi  ardent 
& fi  irréconciliablej  qu’il  employa  tous  fes  biens  & tuihcu,hk, 
Tome'XXXK  Ee 
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- tout  fon  crédit  pour  ruiner  la  foi  catholique  ; & 
■ non-feulement  il  fut  le  premier  qui  introduifjt  les 
nouvelles  erreurs  dans  la  Lithuanie , mais  il  fut  pref 
que  le  feul  qui  les  répandit  dans  toutes  les  provin- 
ces de  Pologne.  Dès  que  Nicolas , qui  étoit  l’aîné  de 
fes  quatre  fils , fut  en  âge  de  recevoir  les  premières 
imprelfions  des  belles  lettres  & de  la  religion  , il 
l’envoya  en  Allemagne  pour  le  faire  inftruire  dans 
la  doéirine  des  Seélaires  ; mais  lorfque  ce  jeune 
homme  fut  en  état  de  faire  des  réflexions , & de  ju- 
ger des  chofes  par  lui-même  > il  fut  rebuté  par  cette 
grande  diverfité  & par  ce  changement  perpétuel  de 
créance  & de  fentimens , qu’il  remarqua  parmi  les 
hérétiques.  Il  étoit  dans  ces  dilpofitions , quand  fon 
pere  mourut  > & ayant  pris  la  réfolution  de  voir  les 
pays  étrangers,  il  pafla  en  Italie  , & s’arrêta  quelque 
tems  à Rome  ; & y ayant  fait  connoiifance  avec 
Commendon , les  entretiens  qu’il  eut  avec  ce  pré- 
lat , le  ramenèrent  à la  foi  de  fes  ancêtres.  Il  re- 
tourna en  Lithuanie  , où  fa  principale  occupation 
fiit  de  réparer  les  maux  que  fon  pere  avoir  caufés  à 
la  religion:  il  rendit  aux  eccléfiafliques  les  biens  & 
les  honneurs  qu’on  leur  avoir  ôtés  ; il  chaflâ  les  mi- 
niftres,  & travailla  heureufement  à la  converfion  de 
fes  freres  , dont  l’un  d’eux  fut  dans  la  fuite  fait  car- 
dinal par  Grégoire  XIII.  à la  recommandation  du 
roi  Etienne. 

L’autre  feigneur  Lithuanien , nommé  Cotchevic^ 
avoir  été  féduit  par  les  hérétiques  dès  fon  enfance  ; 
mais  lorfqu’il  fut  dans  un  âge  plus  raifonnable  , il 
prit  d’autres  fentimens  : il  abjura  les  erreurs  qu’on 
lui  avoit  infpirées , & fut  reconcilié  à l’églife  pat  - 
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<Üommendon:  ainfi  ces  deux  feigneurs,  qui  avoienc 
beaucoup  de  crédit  dans  la  Lithuanie,  éf^ient  at- 
tachés au  légat  par  les  liens  de  la  religioif^&  de  la 
piété.  Commcndon  s’étant  alTuré  de  leur  amitié  ÔC 
de  leur  fidélité  , s’ouvrit  à eux  furd’éleélion  d’un 
roi , & leur  propofa  l’archiduc  Erneft  : dès  qu’il  eut 
leur  parole  , il  le  fitfçavoirà  l’empereur  parfon  fe- 
crétaire  Gratiani , qu’il  envoya  exprès  vers  ce  prin- 
ce , & lui  fit  dire  les  mefures  qu’il  devoir  prendre 
pour  laire  réuflîr  ce  projet , qui  manqua  par  les  len- 
teurs de  l’empereur.  Commendon  lui -même  ne 
put  avancer  dans  fon  deflein  làns  être  troublé  : les 
hérétiques  qui  le  craignoient , & qui  vouloient  un 
roi  de  leur  feéle  , firent  ce  qu’ils  purent  pour  l’o- 
bliger à fe  retirer  de  Pologne  ; & fçachant  qu’il  s’ap- 
prochoitde  Cracovie  pour  fe  trouver  à la  diète  , ils 
députèrent  deux  des  leurs  pour  lui  annoncer  qu’il 
eût  à fe  retiter.  Ces-  députés  le  trouvèrent  à fix 
lieues  de  Cracovie  : Commendon  les  reçut  poli- 
ment, les  écouta  avec  tranquillité,  & leur  répon- 
dis en  fouriant  : qu’il  avoit  toujours  eu  une  alFec- 
tion  très-particuliere  pour  la  Pologne  , & que  pour 
cette  railon  il  leur  fçavoit  fort  bon  gré  d’être  fi  lorc 
occupés  des  foins  de  la*r  aflemblée:  que  bien  loin 
d’y  caufer  du  trouble  & des  féditions  , il  feroit 
connoître  qu’il  n’y  demeureroit  que  pour  entrete- 
nir la  paix , & qu’il  y contribueroit  même  plus  que 
les  autres:  que  pour  la  priere  qu’ils  lui  failoient  de 
le  retirer , fi  le  fénat  en  corps  & tous  les  ordres  du 
royaume  lui  avoient  député  pour  ce  fujet , il  ver- 
roit  ce  qu’il  auroit  à leur  répondre  ; mais  qu’il  n’a- 
voit  rien  à démêler  avec  une  alTemblée  d’une  feule 
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province  , qui  écoit  détachée  de  tout  le  relie  de 
tat,  & qui  n’avoit  nulle  autorité.  Après  cette  répon- 
fca  il  le^raitafort  civilement, & les  ayant  renvoyés 
avec  honneur , il  continua  fon  voyage  , & fe  ren- 
dit en  peu  de  jours  à un  monaftere  proche  de  Sixa- 
die,  où  il  demeura  jufqu’à  ce  qu’il  vint  à Cracovie 
pour  fe  trou.vcr  à la  diète  : ce  lut-là  où  Gratiani  le 
trouva  à fon  retour  de  la  cour  de  l’empereur. 

Mais  Montluc,  évêque  de  Valence , travailloit 
plus  efficacement  à préparer  les  efprits  en  faveur  du 
duc  d’Anjou , tafit  par  lui-même  que  par  fes  agens, 
qui  s’acquittèrent  de  leur  commiflion  avec  tant  de 
{ùccès , que  les  nonces  de  la  petite  diète  reconnu- 
rent d’abord  , que  de  tous  les  prétendans  à la  cou- 
ronne , le  duc  d’Anjou  étoit  celui  qui  y avoit  plus 
de  part.  Ce  qui  contribua  le  plus  à lui  former  une 
faflion  nombreufe  , fut  l’éloge  que  faifoit  fans  ccl^ 
fe  de  ce  prince , un  nain , Polonois  déflation , nom- 
mé Crazoski , qui  avoit  été  mené  en  France  dès  fa 
jeuneffie  , & qui  ayant  été  donné  à la  reine  , avoit 
fervi  long-tems  de  divertiffiement  à toute  la  cour. 
Comme  il  étoit  adroit , il  fçut  fi  bien  ménager  fès 
affaires , qu’en  peu  de  tems  il  devint  riche  : de  forte 
que  fe  voyant  en  état  de  retourner  dans  fà  patrie  , 
il  arriva  en  Pologne  dans  le  tems  qu’Augufte  étoit 
encore  en  vie.  Tous  les  feigneurs  Polonois  pre- 
noientplaifir  à le  voir  & à l’entretenir  de  la  cour  de 
France:  il  répondoità  tout  avec  efprit,il  netariffoit 
point  fur  le  mérite  de  la  valeur  du  duc  d’Anjou  ; & 
quand  il  vit  le  roi  Auguftemort,  il  réitéra  fi  fouvent 
les  éloges  de  ce  duc# qu’il  prévint  beaucoup  deper- 
fonnes  de  la  première  nobleffe  en  fa  faveur. 
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Telle  étoit  la  fituation  des  efprits  , lorfque  la 
diète  générale  pour  l’éleélion  fut  indiquée  à Varfo- 
vie  pour  le  cinquième  d’ Avril.  Quelques  jours  au- 
paravant, les  adverfaires  du  duc  d’Anjou  firent  cou- 
rir deux  écrits  pour  le  décréditer:  le  premier , étoit 
une  lettre  prétendue  du  cardinal  de  Lorraine  à Com- 
mendon  , dans  laquelle  il  le  prioit  de  favorifer  l’é- 
leélion  du  duc  d’Ànjou , & l’aflliroit  qu’il  ne  pou- 
voir fervir  plus  efficacement  le  faint  fiége , parce  que 
ce  prince  ne  feroit  pas  plutôt  reconnu  roi , qu’il  tra- 
vailleroit  à rétablir  la  religion  Catholique  dans  la 
. Pologne , par  les  mêmes  voies  qui  lui  avoient  acquis 
tant  de  réputation  en  France  , c’eft-à-dire,  en  ex- 
terminant ceux  qui  y étoient  oppofés , en  cas  qu’il 
ne  pût  les  ramener  par  la  douceur.  L’autre  libeHe 
étoit  une  lettre  , qu’on  difoit  avoir  été  écrite  par  le 
roi  de  France  à l’empereur,  pour  l’aflurer  qu’il  n’a- 
voit  envoyé  Tes  ambafTadeurs  en  Pologne  en  faveur 
de  fon  frere  , qu’afin  de  fe  débarraffer  des  importu- 
nités de  l’évêque  de  Valence;  qu’il  n’auroit  eu 
garde  de  penfer  à ce  royaume  pour  le  duc  d’Anjou, 
s’il  avoir  fçû  que  l’empereur  fon  beau-pere  le  de- 
mandât pour  l’archiduc  Erneft  fon  fils  ; & qu’afin 
de  lui  en  faciliter  l’acquifition , il  alloit  rappeller 
inceflàmment  Montluc  : l’impofture  de  ces  deux 
écrits  fut  rendue  publique. 

• %L’évêque  de  Valence  avoit  préparé  un  difcours 
éloquent  & folide , qu’il  devoir  prononcer  à la  diè- 
te , & qu’il  efpéroit  devoir  faire  beaucoup  d’impref- 
lion.  Afin  qu’il  pût  être  entendu  d’un  plus  grand 
nombre , U le  fit  traduire  du  latin  en  Polonois , & 
il  le  fit  imprimer  à Cracovie , d’où  lui-même  fe  ren- 
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dit  à Varfovie  J où  l’ambafladeur  d’Efpagne  Te  trotfS 
• va  pareillement , pour  foutenir  le  parti  de  l’archi-» 

! duc  Erneft. 

UalTemblée,  qui  ëtoit  compofée  de  trente  mille 
gentilshommes , le  tint  dans  une  vafte  plaine  fous 
des  tentes;  & le  jour  pour  commencer  la  diète  gé- 
nérale de  l’éleélion  , ayant  été  fixé  au  cinquième 
Avril  1573.  après  l’invocation  du  faint-Efprit , on 
déclara  que  l’on  donneroit  audience  aux  amballà- 
deurs  des  princes  étrangers  ; qu’on  fourniroit  tren- 
te-deux copies  des  difcours  qu’ils  y dévoient  faire , 
pour  les  trente-deux  Palatinats  ; que  chaque  Palatin 
leroit  chargé  d’en  faire  part  à tous  les  gentilshom- 
mes de  fon  relTort  ; que  l’on  chargeroit  quelques- 
uns  des  principaux  fénateurs  d’examiner  les  deman- 
des de  ces  ambalTadeurs  les  unes  après  les  autres  > 

& de  parler  fincerement  à la  diète  fur  le  mérite  & 
les  qualités  de  chacun  des  compétiteurs  , en  expo- 
lànt  les  avantages  & lesinconvéniens  quipourroient 
s’enfuivre  de  leur  éleélion  : après  quoi , tant  les  fé- 
nateurs que  la  noblelTe  feroient  requis  de  donner 
leurs  fuffrages  ; & celui , qui  d’un  confentemenc 
unanime  des  états  auroit  été  élû,  feroit  reconnu 
pour  roi.  Le  fénac  auroit  bien  voulu  d’abord  qu’on 
commençât  par  établir  des  loix  & des  reglemens 
pour  procéder  enfuite  à l’éleélion  ; & ceux  qu’on 
appelle  évangéliques  en  Pologne  > qui  font  lès  mi- 
mes que  les  Proteftans , demandoient  qu’outre  ceU  * 
on  fît  des  ftatuts  pour  la  sûreté  de  leur  religion , afin 
que  le  roi,  qui  feroit  élû,  ne  pût  les  affujettir  aux 
ordonnances  établies  dans  la  Pologne  contre  les 
ilélcrteurs  de  l’églife  Catholique , ni  procéder  con^ 
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jtr  eux  par  la  voie  des  peines  & des  fupplices  ; & À^nTTtj 
qu’au  contraire  t il  fût  libre  à chacun  d’avoir  des 
(emimens  tels  qu’il  voudroit , & de  fervir  Dieu  à fa 
maniéré  » pourvû  qu’elle  fût  honnête.  Mais  l’arche- 
vêque de  Gnefne , chef  du  clergé  & du  fénat  > Sc 
avec  lui  tous  les  fénateurs  Catholiques  s’y  oppofe- 
rent  fortement , & dirent  que  leur  deflein  n’étoic 
pas  de  rien  entreprendre  contre  la  liberté  des  évan- 
géliques , & qu’ils  étoient  difpofés  à tout  fouffrir  , 
plutôt  que  d’en  venir  à une  guerre  pour  caufe  de 
religion  ; mais  qu’il  étoit  à craindre , qu’accordant 
ainfifans  diftincSlion  la  liberté  de  confcience>  ôc 
l’autorilànt  par  des  édits  publics , ce  ne  fût  ouvrir 
la  porte  à toute  forte  de  ie(5les  & d’opinions  mont 
trueufes. 


Comme  ces  diffén^ntes  conteftations  tiroîent  les 
affaires  en  longueur , & qu’il  étoit  à craindre  que  la 
noblefîe  ennuyée  de  ces  délais  j & incommodée  de 
la  dépenfe  qu’il  lui  falloir  faire , ne  s’en  retournât  4 
Montluc  obtint  qu’avant  toutes  chofes  les  ambaffa- 
deurs  feroient  écoutés.  Celui  qui  parla  le  premier , 
fut  l’ambaltadeur  du  duc  de  Prufle , à qui  cette  pré- 
rogative appartenoit , comme  feudataire  du  royau- 
me ; & après  lui  parut  le  cardinal  Commendon.  On  i 
députa*  trois  évêques  & trois  fénateurs  laïcs  pour 
l’aller  prendre  chez  lui  ; & les  principaux  de  la  no-  | 
blelfe  voulurent  l’accompagner  pour  lui  faire  hon-  . 
neur.  Dès  qu’il  fut  arrivé  & qu’il  eut  pris  la  place  ; 
qu’on  lui  avoit  préparée  entre  l’archevêque  de 
Gnefne  & l’évêque  de  Cracovie  , il  préfenta  au  fé- 
nat les  lettres  du  pape  ; & après  qu’on  en  eut  fait 
la  leèlure  t il  fit  fon  difcours  dans  Icqucl  il  par- 
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J Ja  avec  «nt  de  force  courre  les  fadHons  hérétiques  i 

que  pldleurs  fcigneurs  Proteftans  fe  crurent  obli- 
gés de  l’interrompre  en  quelques  endroits.  Enhn  il 
exhorta  les  Polonois  au  nom  du  pape , à choifir  un 
roi  zélé  pour  la  religion  Catholique,  un  roi  qui  ne 
donnât  pas  trop  de  liberté  aux  hérétiques  , & qui 
foutînt  les  droits  de  l’églife,  qu’on  ne  poûvoit  ébran- 
ler , dit-il , fans  renverfer  en  même  tems  les  fonde-" 
mens  du  royaume. 

C’eft , ajouta-t-il , ce  que  j’attends  de  votre  fe- 
geffe  dans  l’atiâire  importante  qui  vous  aflêmble;  & 
je  l’efpere  d’autant  plus,  que  je  vois  que  parmi  tant 
de  milliers  d'hommes , qui  font  profefflon  des  ar- 
mes , il  n’y  a eu  pendant  l’incerregne  , ni  tumulte  , 
ni  violence , ni  trouble  , ni  fédition , & que  l’a- 
mour de  la  patrie  eft  votre  loi  principale  & la  réglé 
de  votre  conduite.  Cette  grande  union  d’elprits  & 
cette  concorde  qui  régné  parmi  vous  , me  fonc 
croire  que  vous  élirez  un  roi , qui  travaillera  à éta- 
blir la  même  paix  & la  même  union  dans  la  reli- 
gion , & qui  le  propofera  pour  modèle  Jelus-Chrift 
notre  paix , qui  a réuni  les  deux  peuples , qui  a ex- 
terminé toutes  les  inimitiés  en  lui  - même  par  là 
croix  , qui  a réconcilié  à Dieu  dans  Ibn  corps  tous 
ceux  qui  étoient  divifés , .afin  que  nous  allions  tous 
au-devant  de  lui  dans  l’unité  d’une  même  foi , Sc 
de  la  connoilTance  du  Fils  de  Dieu , & que  nous 
ayions  par  lui  accès  auprès  du  Pere  dans  un  même 
elprit. 

Le  Palatin  de  Sandomir  fut  celui  qui  interrompit 
le  légat  avec  le  plus  de  vivacité.  » Vous  excédez  le 
» pouvoir  de  légat , lui  dit-il,  & vous  entreprenez  fur 

» celui 
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• celui  des  corffeiilers  & des  fenateurs  : faites-nous  « ÂÎTTjtJ 
la  grâce  de  nous  laifTerdélibérerfur  des  affaires  qui  « 
nous  regardent.  Ayez  un  peu  moins  de  curiofité  ; « 

& fans  vous  arrêter  à cenfurer  notre  conduite , « 
penfez  que  "Vous  êtes  ici  étranger , & contentez-  « 
vous  d’exécuter  les  ordres  du  pape, fi  vous  en  avez  » 
reçu  quelqu’un.  », 

A ces  paroles  tous  les  fénateursfe  levèrent:  tou- 
te la  nobleffe,  qui  s’étoit  raffemblée  auprès  d’eux,  fut 
fl  irritée , qu’on  n’enrejidoit  qu’injures  & que  me- 
naces contre  les  hérétiques.  Cotchevic  & Laski 
étant  fbrtis  de  leurs  places  , portèrent  la  main  fur 
la  garde  de  leurs  épées  ; & il  feroit  arrivé  quelque 
grand  défordre  , fi  le  Palatin  ne  fe  fût  arrêté , & fi 
le  légat  avec  un  vifage  tranquille,  n’eût  fait  ligne  de 
la  main  , qu’on  lui  donnât  un  moment  d’audience: 
chacun  fe  remit  en  fà  place,  & Commendon  s’a- 
dreffant  au  Palatin.  » Je  n’ignore  pas,  lui  dit-il  « 
en  fouriant,  qui  je  fuis',  ni  quel  eft  mon  devoir  ; « 
je  fais  ce  que  vous  dites  que  je  dois  faire  , j’exécu-  « 

" te  les  ordres  que  j’ai  reçûs  du  pape.  Je  fçais  que  « 
non-feulement  il  penfe  à l’éleélion  d’un  roi  que  « 
vous  allez  faire,  mais  encore  à votre  repos  & à ce-  « 
lui  de  tout  le  royaume , qu’il  voudroit  rendre  très-  « 
florifîànt.  Je  ne  parle  pas  ici  à vous  en  particulier  ; « 
je ‘parle  à toute  l’affemblée  : & fi  je  ne  fuis  pas  fé-  « 
nateur , penfez  auffi  que  vous  n’êtes  pas  le  fénat.  » 

Après  cela  il  continua  fon  difeours  avec  tant  d’ordre 
& de  tranquillité,  qu’il.ne  perdit. pas  un  mot  de  ce 
quil  devoir  dire.  L’archevêque  de  Gnefne  remercia 
le  pape  & le  légat  au  nom  de  toute  l’alîemblée , des 
foins  qu’il  prenoit  pour  la  paix  & pour  le  fàlut  delà 
Tome  XXXV,  Ff 
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— Pologne  , Sc  i’aflura  que  le  fénattâcheroic  defuivre 
An.  i;73.  fes  confeils  falutaires.  Après  cela  Commcndon  fe 
retira  : tout  le  fénat  l’accompagna  jufqu’à  Ton  car-» 
rofle , excepté  le  Palatin  de  Sandomir , ôc  quelques 
autres  Palatins  Protellans. 

L^^baîiii  * Le  lendemain  l’ambaflàdeur  de  l’empereur,  Guil-  . 
dtur  de  1 Vm-  laume  Urfih  de  Rofemberg,  grand  Burgrave  de 
SuU  ‘i  Bohême , lut  conduit  à l’audience.  L’empereur  lui 
liudiciicc.  avoit  donné  pour  adjoint  André  Dudith,  quiauroit 
été  chef  de  l’ambaflade , fi  en  confervant  fon  crédit 
auprès  de  l’empereur,  il  n’eût  pas  abandonné  la 
religion  Catholique.  Comme  il  étoit  entièrement 
attaché  à la  maifon  d’Autriche , on  le  crut  plus  ca- 
' pable  qu’un  autre  de  ménager  les  intérêts  d’Erneft  ; ' 
mais  on  ne  lui  donna  que  le  fécond  rang,  dans  la 
crainte  d’oftenfer  le  pape.  L’ambâfladeur  s’étendit 
dans  fon  difcours  fur  la  préférence  qu’il  lalloit  don- 
ner à l’archiduc  Erneft , parce  qu’il  fçavoit  la  langue 
Efclavone  commune  aux  Bohémiens  & aux  Polo- 
nois  ; qu’il  étoit  leur  voifin  ; que  dans  le  befoin 
il  pourroit  procurer  des  fecours,  qu’on  ne  pouvoic 
efpérer  d’autres  prétendans  trop  éloignés  ; qu’enfin 
s’ils  fe  déterrainoient  pour  un  François , difficile- 
ment les  princes  d’Allemagne  lui  accorderoicnt  le 
pafiagc  pour  venir  prendre  polTelTion  de  Ion  royau- 
me. 

Le  même  jour  on  fit  appeller  les  ambafiadeurs  de 
France;  mais  Montluc  feignant  d’être  incommodé, 
demanda  un  délai  jufqu’au  lendemain  , & ayant  em- 
ployé ce  tems-là  à fe  mettre  en  état  de  réfuter  les 
raifons  de  Rofemberg  , il  fit  inférer  cinq  feuillets 
à Ion  difcours , qui  étoit  déjà  imprimé.  Ce  dilcours 
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qu’il  prononça  lorfqu  il  eut  été  admis  à l’audience, 
rouloit  fur  deux  points  principaux , qui  n’avoicnt 
point  encore  été  traités  dans  les  apologies  qu’il 
avoit  publiées.  Le  premier  regardoit  la  pcrlbnnc  du 
duc  d’Anjou , 3c  les  grands  biens  qu’il  polfédoit  ; 
le  fécond  avoit  pour  objet  la  jullification  indirec- 
te du  meurtre  de  l’amiral  de  Coligni , fondée  fur  ce 
que  cet  amiral  avait , difoit-il,  inleélé  fa  patrie  des 
erreurs  de  Calvin  , ôc  qu’il  entretenoit  dans  la  ré- 
volte une  multitude  de  foldats  oififs  prêts  à répan- 
dre le  fang  de  leurs  concitoyens.  En  parlant  de  la 
perfonne  du  duc  d’Anjou,  il  fît  voir  cornbien  il 
étoit  recornmandable  par  la  gloire  de  fa  nation , par 
l’éclat  de  fa  haute  naiffance  , par  fon  âge  propre  à 
commander , par  la  bonté  de  fon  naturel , jointe  à 
une  grande  pénétration  , par  fon  expérience  dans  la 
guerre  & dans  le  gouvernement  d’un  état , Sc  par  le 
bonheur  qui  avoit  accompagné  toutes  fes  entrepri- 
les.  Il  réfuta  enfqite  le  reproche  qu’on  lui  laifoit 
d’ignorer-  la  langue  du  pays  , & de  ne  pouvoir  ajou- 
ter aucune  province  au  royaumç  de  Pologne;  Sc  il 
étala  fort  au  long  les  grands  avantages  que  les  Po- 
lonois  pouvoient  efpérer  de  fon  éleélion.  Il  ajouta 
qu’il  n’y  avoit  aucune  guerre  à craindre  à fon  ocua- 
fion,  ce  prince  n’éttnt  ennemi  d’aucun  âutrc;  que 
déplus  il  avoit  toujours  cuuneeflime  particulière 
pour  la  nation  Polonoife  ; qu’il  avoit  de  grands  apa- 
nages en  France  ; qu’il  y jouïlfoit  de  près  de  qua- 
tre cens  cinquante  mille  écus  de  revenu,  avec  le- 
quel il  pourroit  entretenir  à fes  dépens  une  flotte 
pour  maintenir  le  commerce  de  la  Livonie  Sc  de 
la  Mofeovie  > ù l’exclufion  des  autres  nations  de 
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l’Europe , & achever  d’établir  une  univerfité  à Cra- 
covie , & de  relever  fon  college. 

•Venant  enfuite  à ce  qui  rcgardoit  l’aflalTinat  de 
l’amiral  de  Coligni  & fes  fuites , il  tâcha  de  faire 
croire  que  cette  aélion  étoit  plus  l’effet  duhazard, 
que  d’un  deffein  prémédité  : que  le  roi  en  avoir  été 
affligé  ; que  fon  premier  foin  avoir  été  de  pacifier 
toutes  chofcs  dans  Paris , & qu’il  avoir  étendu  fà  vi- 
gilance jufqu’à  publier  un  édit,  pour -ordonner  à 
tous  fes  fujcts,  de  quelque  ville  que  ce  fût,  de  met- 
tre les  armes  bas,  & de  ne  caufer  aucun  trouble, 
avec  défenfes  d’y  contrevenir  fous  des  peines  très- 
rigoureufes  ; que’toutes  les  villes  y avoient  généra- 
lement obéi  ,à  l’exception  de  fix,  dont  les  peuples 
pleins  de  reffentiment  des  outrages  qu’ils  avoient 
reçus  des  Proteflans  , n’avoient  pû  être  remis  dans 
leur  devoir.  Qu’au  refle  , le  duc  d’Anjou  ayant  été 
prié  de  donner  fon  avis  dans  cette  occafion,  l’avoit 
refufé  , ne  croyant  pas  qu’il  lui  fût  honorable  de 
confentir  au  meurtre  de  tant  de  perfonnes,  qu’il 
avoir  fi  fouvent  vaincues  à la  tête  de  fes  armées  , 8c 
moins  encore  de  les  expofer  à la  boucherie  & à la 
fureur  d’une  populace  effrénée,  qui  ne  refpiroitque 
le  fang.  Qu’il  étoit  d’un  naturel  fi  doux  , qu’on  ne 
l’avoit  jamais  vû  en  colere;  qee  jamais  il  n’avoit  of- 
fenfé  perfonne  ; que  jamais  il  n’avoit  dit  la  moindre 
parole  fâcheufe  ; que  jamais  il  n’avoit  levé  la  main 
pour  frapper  : après  tout , que  fi  la  nation  lui  don- 
noit  fon  fuffrage  , alors  toutes  fes  vûes  , toutes  fes 
penfées,  tous  fes  deffeins  n’auroient  d’autre  but  , 
que  de  faire  enforte  qu’à  l’avenir  ils  ne  fe  puflenc 
repentir  de  leur  clooix , 8c  d’obliger  les  peuples  qui 
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lui  feroient  fournis  , & même  tout  Tunivers  , à lui 
donner  jullement,  Sc  fans  flatterie,  le  titre  de  bon, 
de  fage , de  pieux , de  vaillant,  enfin  de  pere  de  la 
patrie. 

Ce  difcours  fut  tellement  applaudi,  qu’on  crut 
que  fl  l’on  eût  procédé  immédiatement  après  à l’é- 
leélion  , le  duc  d’Anjou  eût  emporté  tous  les  fuf- 
frages.  L'ambafladeur  de  Sucde  harangua  après 
Montluc  ; & les  autres  ayant  été  ouïs  de  fuite , on 
leur  répondit  à tous  en  peu  de  mots  ; Sc  quelques 
jours  après  on  leur  fit  fignifier  une  ordonnance  du 
fénat , par  laquelle  on  les  obligeoit  de  partir  de 
Varfovie,&  d'aller  attendre  ailleurs  le  fuccès  de  la 
diète:  on  leur  diflribua  les  villes  où  ils  dévoient  le 
retirer.  Les  hérétiques  vouloicnt  que  le  légat  Com^ 
mendon  lût  compris  dans  cette  ordonnance  , Sc 
qu’on’lui  allignât  pareillement  un  lieu  de  retraite  ï 
iis  repréfentoient  que  les  Polonois  n’avoient  pas 
beloin  qu’il  leur  vînt  de  fi  loin  un  arbitre,  Sc  un  té- 
moin de  leurs  affaires  fecrettes  ; que  ce  n’étoit  pas 
l’ordre  qu’il  y eût  dans  le  lieu  de  la  diète  une  auto- 
rité étrangère  , qui  leur  pût  ôter  une  partie  de  leur 
liberté  ; que  les  autres  ambafi’adeurs  auroient  fùjec 
de  fe  plaindre  , fi  le  légat  demeuroit  à Varfovie, 
lorfqu’on  les  en  faifoit  fortir.  Les  Catholiques  s’op- 
polerent  à toutes  ces  raifons  ; mais  comme  cette 
conteftation  , qui  revenoit  tous  les  jours , embarraf 
foit  fort  le  fénat,  Commendon,qui  rie  vouloitpaa. 
être  le  fujet  d’une  divifion  , fc  retira  volontaire- 
ment à Schernevicie  , à deux  journées  de  Varfovie. 
Alors  tous  ceux  qui  étoient  bien  intentionnés,  de- 
Hiandcrent  qu’^n  travaillât  inceflamment  àfaire  l’é- 
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leétion  ; mais  de  nouvelles  difficultés  fufeitées  par 
les  Evangéliques,  obligèrent  de  la  diflérer. 

Ils  propoferent  avec  beaucoup  d’inftances,  qu’on 
fît  desloix  & des  ordonnances  nouvelles  pour  alTu- 
rer  leur  liberté  & pour  diminuer  l’autorité  des  rois  : 
qu’on  réformât  les  anciennes  , & qu’on  les  accom- 
modât au  tems  & à l’état  préfent  de  la  république. 
Sous  ce  prétexte  de  régler  le  droit  public,  ils  pré- 
tendoient  affoiblir  ou  abolir  entièrement  les  an- 
ciennes ordonnances  du  royaume  contre  les  héréti- 
ques ; & ils  s’imaginoient  qu’ils  auroient  d’autant 
plus  dc^icence  , que  les  rois  auroient  moins  d’auto- 
rité. Ils  poulToient  encore  leurs  vues  plus  loin,dc 
ils  elpéroient , que  s’ils  pouvoient  dépouiller  la 
royauté  de  fes  plus  beaux  droits,  les  princes  étran- 
gers ne  perfifteroient  pas  à demander  une  couron- 
ne de  grand  poids  & de  peu  d’éclat,  &qu’ainfiils 
trouveroient  l’occafion  d'avancer  quelqu’un  de  leur 
parti.  . • 

Les  gentilshommes  de  la  province  de  Mazovie, 
qui  étoient  venus  en  très-grand  nombre , s’afî'em- 
blerent  , & chargèrent  un  d’entr’eux  , nommé 
ColTobuti,  homme  d’efprit  & éloquent,  de  ré- 
pondre aux  hérétiques  , & de  faire  connoître  en 
pleine  aflemblée  l’artifice  qu’ils  cachoient  fous  ces 
apparences  de  zele  pour  la  liberté  publique.  Il  le£jc 
avec  force,  & protefta  au  fénat , que  fi  l’on  ne  pro- 
cédoit  promptement  à l’éleétion  du  foi , pour  la- 
quelle feule  ils  étoient  alTemblés , la  noblelTe  étoit 
réfolue  de  ne  fe  plus  arrêter  à l’autorité  du  fénat,  & 
de  pourvoir  elle-même  à fes  affaires  & à celles  de 
l’état , qui  ne  pouvoit.plus  fe  paffer^de  maître.  Les 


DifliüipcLbvcXà  ■ 


Livre  cent  soixante-treizie’me.  231 

fénateurs  Catholiques , & une  grande  partie  des  

Mazoviens appuyèrent  cet  avis;  & les  hérétiques  ne 
manquèrent  pas  de  fe  plaindre , que  les  Mazoviens 
fe  rendoicnc  maitres  des  affaires  , Sc  qu’ils  avoienc 
la  hardieffe  de  prefcrire  au  fénat  ce  qu’il  devoir 
faire  : quelques  jours  fe  pafferent  à fe  plaindre  ainfi 
les  uns  des  autres.  Enfin  le  fénat,  preffé  des  cris  & 
des  menaces  du  grand  nombre  qui  demandoit  un 
joi  , ordonna  qu’on  procéderoit  à l’éleélion  le  q, 
de  Mai  ; mais  auparavant  Montluc  qui  devoir  fe  re- 
tirer à Plofcko,  demanda  qu’il  lui  fût  permis  de 
relier  à Varfovie  ,fous  prétexte  d’une  indifpofition; 

& profitant  de  cette  occafion  qu’il  avoir  eue  d’être  * 
admis  àja  diète  , il  y fit  un  nouveau  difcours , ^ans 
lequel  il  réfuta  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  avoir  été 
malicieufement  inventé  par  les  ennemis  de  la  Fran- 
ce contre  les  conditions  que  le  roi  avoir  fait  offrir; 
il  réitéra  les  mêmes  offres , & en  fit  voir  la  foli- 
dité. 

Le  jour  ôris  pour  procéder  à l’éleélion  étant  ar- 
nve , chacun  le  rangea  dans  lç>n  quartier,  luivant  We  pour  iv- 
fon  Palatinat  ; c’çfl  ainfi  que  les  Polonois  nomment 
leurs  tribus.  Les  évêques  y préfident  ordinaire-  /“f”"* 
ment , opinent  toujours  les  premiers , & rappor- 
tent dans  leurs  affemblées  toutes  les  affaires  dont  il 
faut  délibérer  : chacun  y dit  hautement  fon  avis. 

Les  évêques, chacun  dans  fa  tribu  , fe  prollernerenc 
avant  que  de  propofer  l’éleélion  du  roi  : toute  l’af- 
lemblée  en  fit  de  rnêitie  ; & tous  enfemble  à genoux 
entonnèrent  l’hymne  pour  l’invocation  du  Saint- 
Efprit.  On  ouvrit  enfuice  les  avis  ; & prefque  tous 
les  chefs  des  tribus  parlèrent  avantageufement  de 
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An.  i;7j.  l’arclîiduc  Erneft  : quelques-uns  propofèrenc  le  roî 
de  Suede  : plufieurs  nommèrent  un  des  principaux 
feigneurs  de  Pologne  ; mais  la  plus  grande  partie 
des  fuffrages  fut  pour  le  duc  d’Anjou.  Ainfi  comme 
les  trois  feuls  prétendans  étoient  Erneft  > le  duc 
d'Anjou  & le  roi  de  Suede , on  choifit  neuf  perlbn- 
nes  pour  examiner  dans  le  fënat  leurs  raifons , & 
l’on  donna  trois  commiflàires  à chacun  d’eux  : au 
duc  d’Anjou  l’évêque  de  Cujavie , le  Palatin  de  San-, 
domir  Sc  le  châtelain  de  Dantzic  ; à Erneft  , l’évê- 
que de  Plofcko , le  Palatin  de  Marienbourg  & le 
châtelain  de  Lublin  ;au  roi  de  Suede>les  Palatins  de 
• Cracovie , de  Rava  & de  Ppdolie  : chacun  rapporta 
• à peu  près  les  mêmes  chofes  qu’il  avoit  dite|  dans  fa 

tribu.  L'évêque  de  Plofcko  tâcha  par  un  difcours 
grave  de  faire  revenir  les  voix  à Erneft:  mais  il  ne 
perfuada  ni  le  fénat  ni  la  noblefle. 

Les  Evangéliques,  & particulièrement  le  Palatin 
de  Cracovie,  voulurent  faire  l’éloge  du  roi  de  Suè- 
de ; mais  Cotcheyie  les  interrompit , Sc  les  réfuta 
par  un  difcours  fi  fiart,  qu’ils  n’oferent  plus  en  faire 
aucune  mention.  L’évêque  de  Cujavie  parla  pour  le 
duc  d’Anjou , Sc  fut  écouté  très-favorablement  ; 
toute  l’aflemblée  par  fon  attention  Sc  par  fon  filen- 
çe , témoignoit  fon  attachement  : on  voyoit  la  gaie- 
té répandue  fur  les  vifàges , on  entendoit  même 
de  tems  en  tems  des  tranfports  de  joie  Sc  d’applau- 
diffement.  Ce  prélat,  qui  affeéloit  d’être  populaire, 
fe  fervit  de  la  faveur  Sc  de  l’affeéfion  qu’on  lui  fai- 
foit  paroître  ; Sc  toutes  les  fois  qu’il  youloit  qu’on 
s’écriât  ou  qu’on  battît  des  mains,  il  s’arfêtoic  un 
peu  , ^ pafToit  fon  mouchoir  fur  fa  bouche  ou  fur 
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fon  front , comme  pour  donner  le  fignal.  Enfin  com- 
me on  remarquoit  de  tous  côtés  les  intentions  de 
l’aflemblée  , chacun  eut  ordre  de  fe  ranger  à là  tri- 
bu, & d'en  rapporter  les  avis  au  fénat.  Dans  cette 
fituation  des  efprits , Ton  fe  raflembla  le  neut  de 
Mai  ; & de  trente-cinq  mille  perfonnes  qui  alfifte- 
rent  à l’éledlion , tous,  à l’exception  du  Palatin  de 
Cracovie  , & d’envirpn  cinq  cens  perlbnnes  du 
nombre  des  Evangéliques , nommèrent  le  duc  d’An- 
jou ; encore  plufieurs  de  ces  derniers,  confus  de 
leur  petit  nombre,  changèrent  d’avis , & déclarèrent 
qu’ils  recevroient  le  roi  que  le  fénat  leur  voudroit 
donner  ; apres  quoi  ils  fe  retirèrent  dans  leurs  ten- 
tes. 

L’archevêque  de  Gnefne  fut  au  comble  de  là 
joie  ; & prétendantque  c’étoit  à lui  à proclamer  ce- 
lui qui  étoit  élû,  il  penlà  d’abord  à différer  la  pro- 
clamation jufqu’au  lendemain,  à caufe  des  contella- 
tions  qui  durèrent  jufqu’à  la  nuit;  mais  taifant  en- 
fiiite  réflexion  qu’on  étoit  à la  veille  des  fêtes  de  la 
Pentecôte , aulquelles  le  fénat  ne  s’afl'embloit  pas , 
& craignant  qu’un  délai  de  trois  jours  ne  fit  chan- 
ger la  face  des  affaires , il  proclama  extraordinaire- 
ment le  duc  d’Anjou,  roi  de  Pologne.  Sa  conduite 
fut  fort  délàpprouvée  par  quelques  Palatins , qui 
Ibutenoient  que  cette  proclamation  étoit  contre 
l’ordre;  qu’elle  appartenoit  aux  maréchaux  du  royau- 
me ; & là-deflîis  ils  protefterent  de  nullité.  Mais 
Montluc  les  accorda  à cette  condition  , que  la  pro- 
clamation faite  par  l’archevêque  ne  paflcroit  que 
pour  une  fimple  déclaration  , Sc  qu’au  relie  ellefe- 
roit  recommencée  de  nouveau  par  les  maréchaux 
Tome  XXXV.  * G g 
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du  royaume  en  la  maniéré  accoutumée.  Sur  quoi  il 

An.  i57j.  s’éleva  encore  une  autre  conrellation  touchant  le 
lieu  où  Ce  devoit  faire  la  proclamation  ; quelques- 
uns  prétendant  que  ce  devoit  être  fous  les  tentes  , 
ce  que  nioit  l’archevêque.  Montluc  accommoda  en- 
core ce  différend  ; & cinq  jours  après,  les  ambaflà- 
deurs  François  ayant  été  mandés  de  Plofcko , la  pro- 
clamation fut  faite  en  leur  préfence  , premièrement 
par  le  Châtelain  de  Cracovie , maréchal  du  royaume, 
enfuite  par  le  maréchal  de  la  Cour,  & enfin  parle 
Palatin  de  Samogitie,  tenant  la  place  du  maréchal 
de  Lithuanie , qui  déclarèrent  que  le  trcs-illuftre 
prince,  Henri  duc  d’Anjou  , étoît  roi  de  Pologne. 

Le  decret  de  l’éleétion  ayant  été  dreffé  & figné 
avec  affez  de  peine  des  évêques,  des  Palatins  & des 
Châtelains,  l’on  ne  penfa  plus  qu’à  l’envoyer  en 
France  au  roi  élu  : l’on  nomma  pour  cet  effet  treize 
ambaffadeurs  qui  dévoient  le  porter  & le  préfenter. 

Pendant  qu’ils  étoient  en  route , les  Proteflans  ou 
i cîftôX'*  Evangéliques  tinrent  fur  la  fin  de  Septembre  un 
DtTh-.u.  ut  fynode  général  à Cracovie  touchant  les  affaires  de 
fuf.iib.i6.  leur  religion.  Tous  les  decrets  qui  depuis  trois  ans 
avoient  été  faits  à Sandomir,  y furent  confirmés, 
& ils  lailTerent  la  liberté  à leurs  freres  , tant  de  la 
confeffion  d’Ausbourg  que  de  Bohême  , de  garder 
. leurs  coutumes  & leurs  cérémonies.  L’abfence  du 
cardinal  Commendon  les  avoit  rendus  plus  hardis. 

■X  c I X.  Le  légat , après  l’éleélion  du  nouveau  roi  de  Po- 
(>nVm“^jon  logne,  avoit  écrit  au  pape,  pour  lui  demander  la 
tn  Italie.  permiffion  de  retourner  en  Italie.  Sa  fainteté  auroit 
bien  fouhaité  qu’il  eût  attendu  l’arrivée  du  nouveau 
roi,  Sc  qu’il  l’eût  affifté  dans  ces  commencemens  de 
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fes  confcils  ; les  ambafTadeurs  François  l’en  avoient 
même  prié.  Mais  on  ne  put  refuier  un  homme  qui 
avoir  fi  bien  fervi  l’églife  ; & le  pape  lui  écrivit  en 
termes  très-obligeans,  qu’il  lui  étoit  libre  , ou  de 
venir  à Rome  , ou  d’attendre  le  roi.  Commendon 
prit  le  premier  parti , & laiffà  fon  fecrétaire  Gratia- 
ni  en  Pologne,  pour  y demeurer  jufqu’à  ce  que  le 
roi  fût  arrivé  de  France,  afin  que  fi  les  hérétiques 
dans  ce  renouvellement  d’aflàires  vouloient  enco- 
re troubler  l’état,  il  y eût  quelqu’un  qui  pût  au  nom 
du  pape  les  empêcher  de  rien  entreprendre  contre 
la  religion. 

Les  ambalîâdeurs  Polonois  arrivèrent  à Paris  le 
19.  d’Août , & furent  reçus  des  rois  & de  toute  la 
cour  avec  tout  l’honneur  qui  leur  étoit  dû.  Deux 
jours  après  leur  arrivée  ils  turent  préfentés  au  roi, 
auquel  ils  baitèrent  la  main  , & l’évêque  de  Pofna- 
nie  portant  la  parole  au  nom  de  fes  collègues , dit , 
que  la  preuve  la  plus  authentique  de  l’eftime  que  la 
nation  Polonoife  faifoit  de  fa  majefté,  étoit  d’avoir 
nommé  fon  frere  à la  couronne  , fur  la  leule  de- 
mande qu  elle  en  avoit  faite  ; qu’ils  étoient  venus  en 
France  lui  en  apporter  la  nouvelle  , Sc  qu’ils  efpé- 
roient  que  cette  éleélion  tourneroit  à l’avantage 
de  toute  l’Europe.  Le  roi  témoigna  la  joie  qu’il  ref 
fentoit  de  leur  arrivée  ; & ils  turent  enfuite  intro- 
duits à l’audience  de  la  reine  mere , & de  la  reine 
•rognante. 

Le  lendemain  ils  monteront  à cheval  pour  aller 
rendre  leurs  refpeSts  à leur  nouveau  roi , qui  étoit  de 
retour  depuis  quelque  tems  du  fiége  de  la  Rochelle. 
Ils  turent  prefentés  à leur  Souverain  par  les  plus 
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grands  feigneurs  de  la  cour , & ils  en  turent  très- 

An.i;7j.  favorablement  reçus.  L’évêque  de  Pofnanie  parla 
encore  en  cette  occafion , & dit , que  le  royaume 
ayant  vaqué  par  la  mort  de^igifmo’nd  Augufte  , le 
fénat , la  nobleiïe , & tous  les  autres  ordres , tant  de 
la  Pologne  que  de  la  Lithuanie, s’étoient  affemblés, 
& que  les  avis  ayant  été  pris  fuivant  la  maniéré  ac- 
coutumée Sc  pratiquée  par  leurs  ancêtres, ils  étoient 
convenus  de  l'élire  pour  leur  roi,&  pour  comman- 
der à l’une  & l’autre  nation.  Qu’ils  le  prioientdefe 
fouvenir,  que  comme  ce  n’étoit  qu’en  confidéra- 
tion  de  fa  haute  vertu , que  le  royaume  lui  avoit  été 
déféré,  aulfi  n’étoit-ce  que  par  cet  endroit  qu’il  de- 
voir fpnger  à le  gouverner  & à le  maintenir  ; qu’au 
relie  , avant  toutes  chofes , il  étoit  obligé  de  prêter 
le  ferment , & de  promettre  d’obferver  les  condi- 
tions de  les  offres  faites  de  fa  part  en  plein  fénatpar 
les  ambalTadeurs  de  France  ; & qu’après  cela,  lui  & 
fes  collègues  exécuteroient  avec  une  extrême  joie 
tout  ce  qui  avoijc  été  arrêté  & réglé  unanimement 
dans  l’affemblée  des  états , làns  manquer  en  rien  au 
refpeél,  à la  fidélité  & à l’obéilfance  qu’ils  dévoient 
à leur  roi  Sc  à leur  fouverain. 

^ cii.  Le  roi  répondit  en  latin,  qu'après  Dieu  il  ne 
roi  de  Polo-  pouvoit  aflez  remercier  le  fénat  de  la  bonté  avecla- 
quelle  on  l’avoit  élû  pour  roi  de  la  nation , & qu'il 
JSe  ThoUyUt  tâcheroit  de  répondre  à la  haute  opinion  qu’ils 
fvjra.  avoient  conçûe  de  lui.  Philippe  Huraut  de  Chivec- 
, ni,  fon  chancelier,  continua,  & dit:  que  rien  au 

monde  ne  pouvoit  être  plus  agréable  au  roi  que 
leur  arrivée  , dans  l’impatience  qu’avoit  fa  majellé 
de  fe  rendre  au  plùtôc  en  Pologne  pour  gouvet- 
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nec  un  royaume  qu’il  tenoit  après  Dieu  de  leur  li- 
béralité : que  quelque  bonne  opinion  qu’il  eût  des 
ambaflàdeurs , ils  avoient  néanmoins  furpalTé  fon 
attente , en  prenant  la  réfolution  de  faire  un  fi  grand 
voyage,  & que  toute  fa  vie  il  en  auroit  de  la  recon- 
noiflance.  Que  fi  dans  la  guerre  il.s’étoit  acquis  le 
titre  de  grand  capitaine  , il  tâcheroit  de  faire  con- 
noître  à ceux  qui  l’avoient  fervi , qu’il  méritoit  en- 
core plus  la  qualité  de  prince  libéral  & très-recon- 
noiflant  : qu’il  étoit  prêt  de  ratifier  & de  confirmer 
les  articles  accordés , auflî-tôt  qu’on  lui  en  auroit 
donné  copie.  Après  ce  difeours  les  ambafladeurs 
faluerent  le  roi  en  lui  bailànt  la  main  ; ôc  fa  majefté 
ayant  pris  l’évêque  de  Pofnanie  par  la  main  , le  fit 
entrer  dans  fon  appartement,  où  il  fut  fuivi  des  au- 
tres ambafladeurs  ; ils  y furent  long-tems  en  confé- 
rence , & en  fe  retirant  fur  le  foir  , ils  demandèrent 
quelques  jours  pour  délibérer  fur  l'exécution  des 
ordres  dont  ils  étoient  chargés.  Le  lendemain  ils 
virent  le  roi  & la  reine  de  Navarre,  & les  cardinaux 
de  Bourbon  & de  Lorraine. 

Deux  jours  après,  l’évêque  de  Pofiianie  accom- 
pagné des  ambafladeurs  hérétiques  que  le  fénat 
avoit  députés,  eut  une  autre  audience  du  roi  de 
Pologne , & lui  préfenta  un  mémoire  qui  conte- 
noit  plufieurs  demandes  ; entr’autres  ,que  là  majef 
té  feroit  tenue  de  faire  pafler  en  Pologne  par  la  vote 
des  banquiers , le  revenu  des  terres  & des  appana- 
ges  qu’il  avoit  en  France;  qu’il  favoriferoit  l’établif- 
fement  d’une  univerfité  & d’une  académie  pour  la 
noblefle  à Cracovie  ; qu’il  conferveroit  les  privilè- 
ges de  les  immunités  de  la  nation  ; qu'il  ne  tuuche.- 
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roit  point  à la  police  eccléfiaftique  ; qu’il  accorde- 

roit  à chacun  la  liberté  de  vivre  fuivant  fa  religion, 

& qu’il  feroic  des  édits  pour  établir  une  paix  folide 
entre  fes  fujets  qui  feroient  de  différentes  doétri- 
nes.  Les  Evangéliques, qui  accompagnoientrévêque 
de  Pofnanie  , infillerent  particulièrement  fur  ce 
dernier  article  , & demandèrent  au  roi  qu’il  jurât 
qu’il  le  leur  accorderoit  ,&  qu’il  ne  permettroit  pas 
qu’il  fût  violé  : ils  ajoûterent  que  fes  ambalfadeurs 
l'avoient  juré  en  Pologne,  & qu’ils  comptoient  fur 
leur  promeffe.  Les  Catholiques,  qui  étoient  avec  le 
nouveau  roi , répondirent  que  fa  majellé  n’étoic 
obligée  qu’à  maintenir  les  loix  reçues  dans  le  royau- 
me, & que  les  propofitions  des  particuliers  ne  pou- 
voient  préjudicier  au  bien  public  : cette  réponfe 
forma  une  efpece  d’altercation , parce  que  chacun 
voulut  foutenir  fon  fentiment.  Le  chancelier  de  Bi- 
rague , Morvilliers  > l’Aubepine  & quelques  autres 
foutinrent  que  les  ordres  que  le  roi  de  France  avoir 
donnés  à Ibn  ambaflâdeur,  ne  contenoient  rien  - 
de  fcmblable.  Il  n’y  avoit  perfonne  qui  en  fût  mieux 
informé  que  Montluc , qui  avoit  été  particulière- 
ment chargé  de  ces  ordres  ; & comme  il  étoit  de 
retour  & qu’il  fe  trouvoit  préfent,  on  lui  demanda 
de  s’expliquer. 

Il  avoua  que  véritablement  lès  ordres  ne  parloient 
point  des  différends  de  la  religion  ; mais  qu’ayant  và 
que  les  Evangéliques  foutenoient  que  le  maffacre 
des  Proteftans  n’étoit  point  un  effet  du  hazard  , 
mais  une  réfolution  prifè  à loifir , & que  pour  leur 
perfuader  le  contraire  , il  falloir  que  là  majefté  pro- 
piic  de  faire  punir  les  auteurs  de  tant  de  meurtres  ^ 
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qu’elle  pourvût  à la  sûreté  de  ceux  de  la  religion  ÂÏTTTts 
Proteftante  j & qu’elle  fît  obferver  les  édits  publiés 
en  leur  faveur , il  avoir  jugé  à propos  de  faire  ces 
promefles  au  nom  du  roi,  de  crainte  que  s’il  les  re^ 
lufoit,  il  n’échouât  tout-à-fait  dans  fon  entreprile  ; 
qu’après  tout  j ceci  ne  regardoit  en  aucune  maniéré 
les  Polonois , & qu’ainfî  le  roi  n étoit  point  obligé 
de  l’obferver. 

Cependant  comme  les  ambaflàdeurs  hérétiques  temi^êpo.- 
continuoient  vivement  leur  pourfuite  , & infif^ 
toient  julqua  1 importunité  ,oc  que  dun  autre  cote  *sami>aiia- 
les  ennemis  de  Montluc  repliquoient , qu’il  avoir 
eu  tort  de  paflèr  ainfi  fes  pouvoirs  ; le  roi , avant  de 
rien  décider,  voulut  en  conférer  en  particulier  avec 
l’évêque  de  Pofnanie  , & les  feuls  ambaflàdeurs 
Catholiques  ; & après  plufieurs  conteftatidhs  de 
part  & d’autre,  ce  Prince  éluda  tout-à-fait  la  de- 
mande des  Evangéliques. 

Le  jour  ayant  été  pris  pour  la  cérémonie  de  la  Scmmprd. 
preftation  de  ferment , toute  la  cour  fe  rendit  en  J* 
l’églife  de  Notre-Dame , où  fe  trouvèrent  les  deux  l égiùê 
rois  & les  reines  ,tous  les  Polonois,  fans  en  excep-  me. 
ter  les  Evangéliques,  le  nonce  du  pape,  les  w 

bafladeurs  des  princes,  les  cardinaux  de  Bourbon  , 
de  Lorraine  & d’Ell , un  grand  nombre  d’évêques , 
le  parlement , & une  foule  innombrable  de  peu- 
ple. La  mefle  ayant  été  célébrée  , le  nouveau  roi 
s’approcha  de  l’autel , & là  en  préfence  de  Pierre  de 
Gondi  évêque  de  Paris,  il  jura  fur  les  faints  évan- 
• giles  : qu’il  maintiendroit  la  Pologne  & la  Lithua- 
nie dans  tous  leurs  droits  & privilèges,  fans  y don- 
ner jamais  aucune  atteinte  ; & le  roi  de  France  jura 
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aiiifi  d’exécuter  tout  ce  qu’il  avoit  promis  à la  dîere 
par  fes  ambalTadcurs.  Après  cette  cérémonie , là 
majefté  très- Chrétienne  traita  magnifiquement  les 
ambafiâdeurs  Polonois  ; & le  lendemain  on  les  ap- 
pella  au  confeil , où  lureut  lues  les  lettres  de  l’em- 
pereur & des  princes  d’Allemagne  , quiaccordoient 
un  partage  libre  par  leurs  états  au  roi  de  Pologne. 

Il  ne  relloit  plus  qu’à  publier  le  decret  de  l’élec- 
tion , & à en  taire  {olemncllement  la  leélure  ; ce 
qui  lut  exécuté  le  9.  de  Septembre.  L’on  avoit  fait 
drelTer  un  théâtre  exprès  dans  la  grande  làlle  du  pa- 
lais , où  lurent  invités  tous  les  princes  & tous  les 
ordres  du  royaume.  Tous  ceux  qui  compofoienc 
l'artemblée  ayant  pris  leurs  places , les  ambartfadeurs 
furent  introduits  au  fon  des  trompettes , & ayant 
été  conduits  jufqu’à  l’endroit  où  étoit  le  roi,  le  de- 
cret d’éleèlion , qui  étoit  enfermé  dans  une  calTette 
d’argent,  y fut  dépofé.  L’évèque  de  Pofnanie , après 
un  compliment  fait  au  roi  fur  la  vénération  que  les 
Polonois  avoient  pour  fà  majellé  , fc  fupplia  très- 
humblement  de  trouver  bon  qu’on  lût  en  fa  préfen- 
ce  le  decret  du  fénat  & des  états , par  lequel  Hen- 
ri* fbn  frere  avoit  été  déclaré  roi  de  Pologne  ; ce 
que  fa  majeflé  ayant  approuvé,  le  Châtelain  de  Sa- 
nock  en  fit  la  leéfure , après  laquelle.  Henri  ayant 
rendu  grâces  à Dieu  , témoigna  à tous  les  ordres  du 
royaume  Sc  aux  ambartâdeurs , combien  il  étoit  fà- 
tisïait  du  decret  delà  république,  & avec  quelle  joie 
il  en  avoit  entendu  la  leélure.  Charles  IX.  embrartà 
enlùite  fon  frere  : le  duc  d’Alençon  & le  roi  de  Na-  • 
varre  en  firent  autant  ; mais  les  autres  princes  le  fa- 
luerent  feulement,  & Içs  ambaflâdeurs  Polonois  lui 

baiferenç 
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baiferent  la  main.  Ainû  fe  termina  cette  cérémo-  an.  ijyji 
nie. 

- Le  lendemain  Henri  fit  Ibn  entrée  dans  Paris  LeroiVePo; 
avec  beaucoup  de  pompe.  On  avoit  érigé  dans  tous 

les  endroits  de  la  ville  des  arcs  de  triomphe  ornés  p»"*- 
dellatues  & de  tableaux  avec  plufieurs  infcriptions, 
tant  en  vers  qu’en  profe  , à la  louange  des  Polonois, 
ou  fiir  d’autres  fiijets  qui  avoient  rapport  à cette  fê- 
te. Le  foir  la  reine  mere  donna  à fouper  aux  en- 
voyés du  fénat>  dans  fon  palais  des  tuilleries  : enfin 
les  Polonois  furent  traités  magnifiquement  ; on 
leur  donna  des  lûtes > des  courfes  de  bagues,  des 
earroufeIs,des  bals , àtousles  autresdivertifiemens 
qu’on  put  imaginer. 

- Avant  que  de  quitter  la  France  , ils  détachèrent 
Jean  Sborouski  pour  informer  lefénat  de  Pologne 
du  fuccès  de  l’ambaflàde , & l’alTurer  en  même 
tems , que  le  roi  paroîtroit  bien-tôt  dans  fon  royau- 
me , & qu’ainfi  on  eût  à convoquer  tous  ceux  qui 
dévoient  fe  trouver  à fon  facre.  Le  roi  de  France  Le  i^’en-. 
de  fon  côté  envoya  en  Pologne  avec  le  cara<5lere 
d’ambaflâdeur , Nicolas  d’Angennes  de  Rambouil- 

let  : il  étoit  chargé  de  .remercier  le  fénat  de  la  part  p, 
de  là  majefté  très-Chrétienne,  de  ce  qu’à  fa  recom- 
mandation  les  affaires  de  l’éleélion  avoient  eu  un 
fi  heureux  fuccès.  Etant  arrivé  en  Pologne , il  le 
rendit  auprès  de  la’princelîè  Anne,  fœur  de  Sigif- 
mond  Augufte , qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  à 
l’éleélion  de  Henri , & à laquelle  il  préfenta  des 
lettres  de  compliment  de  leurs  majeftés  : il  alla  pa- 
reillement làluer  l’archevêque  de  Gnefne , qui  gpu- 
yernoit  Iç  royaume  en  l’abfcnce  du  rqi , de  qui  s’éi  . 
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toit  toujours  montré  fort  affeélionné  à la  France  ; 
enfuite  il  pafla  à Cracovie,  où  le  lendemain  de  Ton 
arrivée  il  lut  introduit  dans  le  fénat;  Sc  pour  lui  fai- 
re plus  d'honneur,  l’on  délibéra  en  fa  préfence  des 
moyens  de  s oppofer  au  grand  duc  de  Mofeovie , 
qui  menaçoit  d’envahir  la  Lithuanie  & la  Livonie 
avec  une  nombreufe  armée. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ  du  nouveau  roi  de 
Pologne  , il  fortit  de  Paris  le  38.  de  Septembre , ac- 
compagné de  fa  mere  & d’un  grand  nombre  de 
feigneurs.  Leur  féparation  fe  fit  à Blamont , petite 
vilie  de  Lorraine.  Catherine  de  Medicis  prit  congé 
de  fon  fils , les  larmes  aux  yeux , Sc  lailîà  imprudem- 
ment échapper  ces  paroles  : allez,  mon  fils,  vous 
n’y  demeurerez  pas  long-tems.  Ce  qui  ayant  été  en- 
tendu par  plufieurs  , fit  croire  , quoique  fans  fon- 
dement , que  la  maladie  du  roi  Charles  IX.  qui  fè 
déclara  quelque  tems  après  , n’étoit  pas  naturelle. 
Henri  traverfà  toute  l’Allemagne  , & arriva  fur  les 
frontières  de  Pologne,  vers  la  fin  du  mois  de  Jan- 
vier de  l’année  fuivante,&  la  reine  mere  s’en  revint 
en  France. 

Pendant  ces  mouvemens  , les  Proteflans  qui  re- 
fufbient  de  fe  foumettre  à l’édit  qui  avoit  été  don- 
né lors  de  la  reddition  de  la  Rochelle , s’affemble- 
rent  dans  la  Guienne  & dans  le  Languedoc, le  jour 
de  l’anniverfàire  dumaffacre  de  la  faint  Barthelemi, 
& ayant  dreffé  quelques  articles , ils  y joignirent 
une  requête , qu’ils  envoyèrent  au  roi  qui  étoit  à 
Villers-Cotterets. 

Après  y avoir  remercié  le  roi  de  la  bonne  volon- 
té qu’il  avoit  toujours  témoignée  à ceux  de  leur 
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religion,  & du  foin  qu’il  prenoit  pour  procurer  la 
paix , ils  le  fupplioient  très-humblement  de  ne  point 
trouver  mauvais , fi  dans  le  fouvenir  encore  tout 
récent  du  malTacre  de  Paris,  ils  demandoient  qu’il 
fût  plus  amplement  pourvû  à leur  (ureté;  qu’ils  ne 
doutoient  point  de  là  bienveillance  à leur  égard  ; 
mais  que  voyant  qu’à  la  perfuafion  de  certains  con- 
feillers,  hommes  dangereux, qui  aujourd’hui étoient, 
difoient-ils , les  maîtres  à la  cour,  & dilpofoient  de 
tout,  fa  majefté  déclaroit  par  fes  lettres  patentes , 
que  c’étoitpar  fon  ordre  qu’une  fi  cruelle  exécution 
avoit  été  laite , quoiqu’ils  fçufient  qu’il  n'y  avoit 
rien  de  plus  éloigné  de  fon  elprit  &de  fa  bonté  na- 
turelle , puifqu’elle  avoit  même  depuis  peu  témoi- 
gné publiquement  combien  elle  avoit  cette  aélion 
en  horreur  ; ils  avoient  fujet  de  craindre , que  par 
les  artifices  de  ces  confeillers  mal  intentionnés,  la 
paix  accordée  par  le  dernier  édit  ne  fût  violée , fi  l'on 
n’y  apportoit  quelque  remede,  & fi  l’on  n'ufoit  de 
falutaires  précautions.  Qu'ils  fupplioient  donc  le 
roi , que  les  villes  qu’ils  occupoient  fulfent  gar- 
dées par  des  foldats  de  leur  religion  , qui  feroienc 
entretenus  aux  dépens  de  fa  majefté  ; qu’outre  ces 
villes  il  leur  en  fût  encore  donné  deux  dans  chaque 
province,  telles  que  le  jugeroient  à propos  desper- 
fonnes  d’honneur  nommées  par  les  deux  partis  ; 
que  l’exercice  libre  de  leur  religion  fût  permis  dans 
tout  le  royaume  fans  diftinélion  : que  l’on  établît 
en  quelque  endroit  un  parlement  compofé  de  feulfi 
Proteftans,  devant  lequel  ils  pulfent  porter  leurs 
procès  : que  la  dixme  qui  le  levoit  fiir  les  terres 
qu’ils  polTédoient , fût  employée  à la  nourriture 
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‘ à l’entretien  des  pafteurs  de  leurs  églifes  : que  tou* 
les  auteurs  & les  complices  des  meurtres  commis 
l’année  derniere,  f'uflent  féverement  punis  comme 
aflaHins  Sc  perturbateurs  du  repos  public  ; que  les 
arrêts  rendus  depuis  ce  tems-là  contr’eux , tant  à 
Paris  qu’à  Touloufe  , fuflent  révoqués  : que  les 
mariages , tant  des  prêtres  que  des  moines , qui 
avoient  embraflTé  leur  religion  , furtènt  déclarés  lé- 
gitimes, & les  enfans  qui  en  étoient  nés,  admis  à 
toutes  lùccelfions,  dignités  & honneurs  : que  la 
connoilTance  des  diflFérends  de  cette  nature  appar-  , 
tînt  aux  juges  Proteftans , à l’exclufion  de  tous  au- 
tres : que  tous  tuteurs  de  pupilles , dont  les  peres 
& meres  auroient  été  de  leur  religion,  fulTent  obli- 
gés de  les  élever  & de  les  inftruire  daps  la  même 
créance  : que  l’exercice  libre  de  la  religion  fût  per- 
mis dans  le  comtat  VenailTm  & dans  le  diocèle 
d’Avignon  : qu’on  ne  changeât  rien  de  tout  ce  qui 
avoitété  établi  en  Bearn  du  confenteraent  des  états 
par  Jeanne , rnere  du  roi  de  Navarre  : que  tous  les 
princes,  les  magiftrats  & les  ordres  du  royaume ful^. 
fent  obligés  par  ferment  à l’obfervation  de  tous  ces 
articles. 

• Le  roi  ayant  vu  cette  requête , qui  étoit  fignée 
de  plufieurs  feigneurs , en  fut  extrêmement  lùrpris  , 

& la  reine  mere  ne  put  s'empêcher  de  dire  , que  li 
le  prince  de  Condé  lui-même  revenoit  au  monde , 
il  n’auroit  pas  la  hardielTe  de  faire  la  moitié  des 
demandes  contenues  dans  cette  infolente  piece  ; 
mais  cette  réponfe  ne  rebuta  point  les  Proteftans. 
Ceux  du  Dauphiné  & de  la  Provence  vinrent  enco- 
fç  demande!  dans  k même  tems,  qu’on  eût  à les 
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foulager  des  nouveaux  impôts,  & des  autres  char- 
ges  infupportables  dont  ils  étoient  accablés  contre  p,o,ènans  ü 
leurs  privilèges , & les  immunités  qui  leur  avoient  ^ 

été  accordées  depuis  les  régnés  de  Philippe  de  Va- 
lois &de Louis XI.  Le  roi, qui  ne s’attendoit  pointa 
ces  demandes , fçut  toutefois  fe  modérer  : il  ren- 
voya  ceux  de  Guienne&  du  Languedoc  à Damville 
pour  les  entendre  ; & quant  à ceux  du  Dauphiné  & 
de  Provence,  il  s’excula  fur  les  dépenfes qu’il étoit 
obligé  de  faire , & leur  promit  de  foulager  le  peu- 
ple , & de  rétablir  les  anciens  privilèges , aulfi-tôt 
que  la  tranquillité  leroit  plus  affermie  dans  le  royau- 
me. 


Quelque  tems  après  les  Calvinilles  du  Langue-  AiimluiL 
doc  s’alTemblerent  du  confentement  de  DamvUle  à . 

J,  , , , J ^ tes  a Millaud,  * 

Millaud  dans  le  Rouergue  , ou  les  memes  deman- 
des  furent  encore  remifes  fur  le  tapis , & augmen-  ri"L0'."7. 
tées  même  de  plufieurs  chefs , fous  prétexte  d’en  in- 
terpréter plufieurs.  Vers  la  fin  de  l’année,  elles  fu- 
rent envoyées  en  cet  état  à Damville  , qui  ne  put 
convenir  d’aucun  article  avec  eux  : ce  peu  d’accord 
aigrit  les  efprits,  fit  reprendre  les  armes,  & occa- 
fionna  plufieurs  écrits  féditieux.  On  vit  entr’autres , 

( Anthenoticon  , pu  le  traité  de  l’efclavage  volontai- 
re , ouvrage  d’Etienne  de  la  Boëtie  , confeiller  au 
parlement  de  Bourdeaux;un  autre  livre  latin  intitu- 
lé : La  Gaule  Franptfe,  ( Franco- G allia,)  de  François 
Hotman  célébré  jurifconfulte , qui  prétendoit  mon- 
trer dans  cet  ouvrage , que  le  royaume  n’étoit  point  ’ 
héréditaire  , & qu’autrefois  on  ne  parvenoit  à la 
couronne , que  par  les  fuffrages  de  la  noblelîe  & du 
peuple  f un  autre  qui  avoir  déjà  été  imprimé  en  Al- 
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lemagne  , où  l’on  traitoit  au  long  de  l’ob^ilTance 
dûe  au  magillrat  félon  la  parole  de  Dieu , & où  l’au- 
teur foutenoit  qu’il  eft  permis  aux  fujets , lorfque 
le  fouverain  abufe  defon  autorité  > de  recourir  aux 
armes  pour  leur  défenfe.  Sur  le  même  lùjet  parut 
encore  un  dialogue  , intitulé  : Le  Politique  » où.  l’on 
traitoit  du  pouvoir , de  l’autorité  , du  devoir  des 
princes,  & de  la  liberté  du  peuple.  Tous  ces  écrits 
ne  fervirent  pas  peu  à infpirer  l’elprit  de  révolte  & 
de  fédition , & contribuèrent  beaucoup  à rendre  le 
gouvernement  odieux,  & à faire  recommencer  la 
guerre. 

Outre  les  deux  partis  des  Catholiques  & des  Pro- 
teftans,  il  s’en  formoit  un  troifiéme,  qu’on  nom- 
moit  Je  parti  des  politiques  oudesmécontens,  com- 
pofé  de  ceux  qui  fe  plaignoierit  hautement  du  rai- 
niftere,  & qui  ne  fe  propofoient,  difoient-ils , pour 
but,  que  la  réformation  de  l’état,  dont  ils  exagé- 
roient  les  défordres.  Les  principaux  qui  commencè- 
rent à former  ce  parti , furent  Guillaume  de  Mont- 
morenci-Thoré,’ & Henri  de  la  Tour,  vicomte  de 
Turenne  ; ils  prelTerent  le  duc  d’Alençon,  frere 
puîné  du  roi  de  Pologne,  de  fe  mettre  à la  tête  de 
ce  parti  ; & il  fut  d’autant  moins  difficile  de  l’y  dé- 
terminer , qu’il  étoit  très-mécontent  de  ce  qu’on  lui 
refufoit  la  lieutenance  générale  du  royaume , qu’il 
demandoit. 

Il  y avoir  environ  cent  ans  que  la  dévotion  du 
Rofdire  avoir  été  établie  par  un  Dominicain  Bre- 
ton , nommé  Alain  de  la  Roque , habitué  en  Hol- 
lande : c’eft  ce  qu’on  appelloit  le  pfeautier  de  la 
Vierge  j U étoit  compofé  de  cent  cinquante  AtKf 
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rangés  par  dizaines,  fous  quinze  Oraifons  domi- 

nicales.  Le  pape  Grégoire  XIII.  par  une  bulle  du  An.  1575. 
premier  Avril  de  cette  année  1573.  en  ordonna  une 
fête  publique  , qu’il  fixa  au  premier  dimanche  d’Oc- 
■tobre  , en  mémoire  delà  viéloire  remportée  par  les 
Chrétiens  fur  les  Turcs  à la  bataille  de  Lepame , le 
fèpt  de  ce  même  mois  1571. 

Le  pape  rétablit  aufli  dans  cette  année  à Rome 
le  collège  des  Allemans,  que  Jules  III.  avoit  fait  bâ-  ducoiicgcdej 
tir  , & qui  étoit  abandonné  faute  de  revenus.  Sa  Rome.’*'’*  “ 
fàinteté  lui  alTigna  dix  mille  écus  d’orque  lacham-  ^^"11"'“' 
bre  apoftolique  dévoie  fournir,  jufqu'à  ce  qu’on  -f-f.  ' 
eût  trouvé  un  fond  de  pareille  fomme,  pour  inf- 
truire  cent  jeunes  gens  de  toute  l’Allemagne  , & 
des  provinces  voifines  , dans  les  langues , les  belles- 
lettres,  les  arts  libéraux  & la  théologie  , afin  de  les 
rendre  capables  defervir  l’églife  dans  leur  pays,& 
de  réfuter  les  hérétiques  : ce  collège  fut  confié  aux 
foins  des  Jéfuites. 

Au  mois  d’ Avril  de  la  même  année,  mourut  à 
Rome  le  cardinal  Othon  Trufehés  de  Waldpurg,  *hon  xrur- 
Allemand , évêque  d’Aulbourg  là  patrie,  fils  de  i’  Aulbourg. 
Guillaume , baron  de  Waldpurg , & de  Jeanne , fille  •'« 

de  Frideric,  comte  de  Furftemberg.  Il  avoit  fait  lès 
premières  études  à Tubinge,  où  il  eut  pour  maître  Mmi/  in  a//i- 
Luc  Lundaftre  , fous  lequel  ayant  fait  un  grand  pro- 
grès  , il  fréquenta  les  univerfités  de  Dole  en  Fran- 
che-Comté  , de  Pavie  & de  Padoue , d’où  il  paflà 
à Boulogne  pour  y étudier  le  droit  fous  Hugues 
Boncompagno  , qui  lut  le  pape  Grégoire  XIII.  Il 
eut  pour  condifciple  Alexandre  Farnèfe , Chrillo- 
phle  Madfucce , Stanillas  Hofius , qui  lurent  tous 
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cardinaux  , & dont  il  cultiva  toujours  l’amitié.  Etant 

■Î73-  de  retour  en  Allemagne,  il  eut  un  canonicat  dans 
l’églife  d’Aulbourg  ; il  fut  enfuite  doyen  de  Trente^ 
& vint  à Rome , où  Paul  III.  le  mit  au  nombre  de 
fcs  camériers.  En  1543.  il  fut  à ladiete  de  Nurem- 
berg pour  les  affaires  du  concile  de  Trente  : & ce  ’ 
fut  dans  la  meme  année  qu’on  le  mit  fut  le  fiége  de 
l’églife  d’Aulbourg.  L’année  fuivante  le  pape  l’ho- 
norade  la  pourpre  Romaine, fous  le  titre  de  làinte  • 
Ralbine , quoiqu’il  fût  abfent.  Ne  pouvant  pas  fe 
trouver  à Trente  pour  le  Conçile,  il  y envoya  en 
qualité  de  fon  théologien,  le  perc  le  Jay,  un  des 
dix  premiers  compagnons  de  îàint  Ignace.  Othon 
tint  un  fynode  à Aulbourg  le  12.  de  Novembre 
iy48.  où  il  fit  beaucoup  de  réglemens  falutaires 
pour  la  réformation  du  clergé  & des  mœurs  des  laï- 
ques , & renouvella  les  decrets  du  cardinal  Cam- 
pegge.  . ^ 

Le  pape  Jules  III.  ayant  changé  fon  titre  de  fai nte 
Balbine  en  celui  de  làinte  Sabine,  Othon  en  répa- 
ra l’églile  qui  tomboit  en  ruine , ôc  l’orna  de  ma- 
gnifiques peintures.  Enfin  en  iy5o,  il  fonda  un 
collège  à Dillingen  pour  les  Jéfuites , & leur  fit  bâtit 
une  maifon  à Aulbourg  ; il  fe  déclara  auffi  protec-r 
teur  du  collège  des  Allemans,  que  le  même  pape 
avoit  commencé  à Rome  en  faveur  de  ces  peres. 
Pie  IV.  lui  ayant  donné  le  titre  de  fainte  Marie  au- 
ffelà  du  Tibre , le  fit  évêque  d’Albano , & le  nom- 
ma  un  des  cardinaux  qui  prélldoient  aux  affaires  de 
l’inquifition.  Etant  parti  d'Allemagne  pour  accom- 
pagner en  Elpagneles  archiducs  Rodolfe  &Ernelt, 
iîls  dç  l’empereur  Maximilien,  il  fp  rendit  à Trente 
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où  il  aflifta  à la  conclufion  du  concile  en  i^6^.  & 
il  y demeura  trois  fèmaines  pour  confirmer  dans  la 
religion  Catholique  Ulric,  comte  d’Helfenftein, 
feigneur  d’une  grande  autorité , qui  avoit abjuré  les 
erreurs  des  fè<51aires.  Pie  V.  le  fit  évêque  de  Prénef^ 
te  en  ij'yo.  & lui  donna  le  foin  de  l’archiconfrérie 
de  la  fàinte  Trinité  : il  mourut  fort  regretté  ècaufe 
**  de  fbn  zele  pour  la  religion  Catholique. 

Au  mois  de  Septembre  fuivant  on  perdit  enco- 
re le  cardinal  Jean  Aldobrandin  > fils  de  Silveftre 
Aldobrandin  & de  Lefa  Deti , d’une  famille  Patri- 
cienne de  Florence,  & frere  d’Hippolyte  Aldobran- 
din, qui  fut  pape  fous  le  nom  de  ClementVIII. 
Jean  voulant  fuivre  les  traces  de  fon  pere , s’appli- 
qua comme  lui  à l’étude  du  droit , y fit  de  fi  grands 
progrès,  & donna  tant  de  preuves  d’une  vie  édi- 
fiante & d’une  probité  connue,  qu’en  IJ54.  il/uc 
nommé  avocat  confiftorial , par  la  démiffion  de  fon 
pere  ; mais  il  n’exerça  pas  long-tems  cette  charge  : 
il  fut  appellé  à Rome  en  ij  pour  être  auditeur 
de  Rote.  Pie  V.  en  15  dp.  lui  donna  l’évêché  d’Imo- 
la , où  fon  zele  & fa  charité  lui  attirèrent  l’eftime  & 
la  vénération  de  tous  fes  diocéfàins,  & lui  acqui- 
rent une  fi  grande  réputation , que  le  même  pape  fè 
fèrvit  utilement  de  fes  confeils,  l’appella  auprès  de 
là  perfonne , & le  fit  cardinal-prêtre , du  titre  de 
lainte  Sufanne  en  lyyo.  Quelque  tems  après  il  le 
nomma  avec  d’autres  cardinaux  pour  ménager  la  li- 
gue des  princes  Chrétiens  contre  les  Turcs  ; enfuite 
le  cardinal  Borromée,  qui  étoit  grand  pénitencier, 
ayant  quitté  cet  emploi  pour  s’en  retourner  dans  fon 
diocèfe  de  Milan , Aldobrandin  fut  fon  fucceffeur, 
Tome  XXXV,  li  ' 
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'^N.  i;73.  & eut  encore  la  charge  de  préfet  de  la  fignature  des 
brefs. 

Mor/*de  Parmi  les  auteurs  eccléfiaftiques  morts  vers  le 
Claude  Gouf-  même  tems , on  compte  Claude  Goufté,  prévôt  de 
Dufin  bi-  Sens,  qui  a compofe  un  traité  delà  puif- 

tcih/foTs  royale  dans  l’églife  : ce  traité  fut  d’abord  im- 

primé  «en  latin  & en  François  à Sens  en  lydi.  & 
dans  la  fuite  inféré  dans  le  premier  tome  de  la  mo- 
narchie de  Goldaft.  Ce  qui  donna  occafion  à cet 
ouvrage  j lut  la  propofition  que  l’on  fit  de  tenir  une 
conférence  fur  la  religion  : il  lut  queftion  de  fça- 
voir  d’abord  qui  des  eccléfiaftiques,  ou  des  laïques, 
dévoient  y préfider.  Goufté  prit  la  délenfe  des  der- 
niers , foutint  dans  fon  écrit  que  c’étoit  au  roi  à y 
préfider  , à y décider , & à faire  exécuter  les  ftatuts 
qu’on  y feroit.  Pour  le  prouver , il  le  fert  del’exem- 
ple^des  empereurs  qui  ont  aflemblé  des  conciles , 
qui  les  ont  dirigés,  & qui  y ont  eu  féance. 

• Michel  Médina,  de  l'ordre  des  Freres Mineurs, 
mourut  pareillement  dans  cette  année  : il  étoit  né 
village  du  dioccfe  de  Cordoue,  & avoic 
Alfonfe  de  Caftro  : il  s’étoit  rendu  habi- 
libüot.  hiji.  le  dans  la  théologie , dans  l’intelligence  des  langues 
"uupiH , ut  Orientales  & dans  l’hilloire.  Le  principal  ouvrage 
qu’il  fit,  fut  une  exhortation  Chrétienne,  ou  de  la 
droite  foi  en  Dieu , fous  ce  titre  latin  : Chrifîiana 
parancjis  , five  de  reddin  Deumfide.  Cet  ouvrage  eft 
divifé  en  fept  livres,  & fut  imprimé  à Venilè  en 
ly  54,  Il  compofa  encore  un  autre  traité,  de  la  conti- 
nence de  ceux  qui  font  dans  les  ordres  facrés  : De 
Jdcrorum  hominum  continentid , où  if  traite  de  l’infti- 
tution  des  évêques,  des  prêtres  & des  autres  minif-r 
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très  ;l’on  remarqua  qu’il  n’y  regarde  pas  le  foûdia- 

conat  comme  un  facrctnenc  ; il  y répondaulîlà  tou-  An.  1575, 
tes  les  objections  contre  le  célibat  des  prccres.  Il  y 
a encore  d’autres  traités  de  Médina , comme  fur  les 
indulgences , le  purgatoire , la  pénitence  falutaire, 
l’humilité  chrétienne  , la  reftitution  ; une  expofi-  > 

tion  du  quatrième  article  dufymbole,  & une  apo- 
logie pourFerus,  religieux  de  fon  ordre,  contre  Do- 
minique Soto.  Cet  auteur  écrivoit  artez  bien , trai- 
toit  les  matières  avec  beaucoup  d’érudition , & étoit 
fort  verfé  dans  la  leéture  des  peres  & des  conciles. 

André  Mafius  , donc  on  fixe  la  mort  au  mois  ^on^’An- 
d’Avril  de  cette  année,  doit  être  mis  encore  au  Mafius. 
nombre  des  auteurs  eccléGaftiques  dillingués  : il 
étoit  né  dans  un  petit  village  proche  Bruxelles:  il  ^ 

fut  très-habile  dans  la  philofophie  & dans  le  droit,  nüf.  ad  hune 
& avoit  une  grande  connoilîànce  des  langues  orien-  DtThou'.in 
taies.  Ses  talens  lui  acquirent  une  fi  grande  réputa- 
■tion  en  Italie,  en  Allemagne  & dans  lef  Pays-Bas, 
que  le  duc  de  Cleves  le  mit  au  nombre  de  fes  con- 
feillers.  Ce  fut  dans  les  états  de  ce  prince  qu’il 
mourut  d’hydropifie  dans  un  âge  peu  avancé.  Les 
ouvrages  qui  nous  reftenc  de  lui , font  une  grammai- 
re lÿriaque  , une  difpuce  fur  la  cène  du  Seigneur , 
une  explication  de  l’hilloire  de  Jofué,  & un  traité 
intitulé  : Syrorum  pectditm.  Son  ouvrage  fur  Jofué  a 
été  cenfuré  par  plufieurs  fçavans.  Philippe  1 1’.  roi 
d’Efpagne  , avoir  envoyé  Mafius  à Anvers  pour  tra- 
vaillçr  à l’édition  de  la  bible  Polyglotte,  conjointe- 
ment avec  Arias  Montanus  & Fabricius , & il  s’ac- 
quitta dignement  de  cette  commilfion.  Mafius  tra- 
duifitde  fyriaque  en  latin  le  livre  de  Moyfe  Bar-ce^ 
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2 Histoire  Ecclesiastique; 
pfia  touchant  le  paradis , la  liturgie  attribuée  à fàint 
Bafile  , deux  profeflîons  do  foi  de  Moyfe  Mardene 
patriarche  des  Jacobites  à Antioche , & deux  lettres 
des  Neftoriens  : il  eut  toujours  foin  de  s’attacher  à 
la  lettre  de  fes  originaux. 

La  France  perdit  auflî  dans  cette  meme  année 
Michel  de  l’Hôpital , reçommendable  par  fon  fça- 
voir,  fon  intégrité  , fa  fermeté  & fa  prudence  : il 
étoit  né  à Aigueperfe  en  Auvergne  en  iyo3.  d’un 
pere  qui  fut  médecin  du  cardinal  de  Bourbon.  Il 
avoit  étudié  le  droit  dans  les  plus  célébrés  univerfi- 
tés  de  la  France  & de  l’Italie  ; il  entendoit  très-bien 
les  langues,  & écrivoit  bien  en  vers  latins.  Avec 
ces  avantages , il  fe  diftingua  làns  peine  entre  les 
premiers  hommes  de  fa  profelTion  : il  fut  confeiller 
au  parlement  de  Paris  en  1524.  puis  préfident  en  la 
chambre  des  Comptes  , enfuite  maître  des  requê- 
tes, confeiller  au  grand  Confeil , chancelier  de  Mar- 
guerite de  J^rance  , duchelfe  de  Berry  & de  Savoie; 
& enfin  chancelier  de  France , après  la  mort  de 
François  Olivier , qu’il  honora  toujours  comme  fon 
ami  : il  jouît  de  cette  charge  , & eut  part  à toutes  les 
grandes  affaires  jufqu’en  l’année  1568.  Mais  la  reine 
mere  le  rendit  fufpeél  au  roi  fon  fils , & lui  fit  ôter 
les  fceaux  pour  les  donner  à Jean  de  Morvilliers, 
évêque  d’Orléans  : ce  qui  engagea  le  chancelier  à fe 
retirer  dans  là  maifon  de  Vignay  , près  d’Etampes, 
.où  il  mourut  le  13.  Mars. 

Comme  il  paroiffoit  alfez  équivoque  fur  le  fait 
de  la  religion,  plufieurs  l’ont  aceufé  d’être  Calvinif- 
te  intérieurement , quoiqu’il  remplît  à l’extérieur 
les  devoirs  des  Catholiques , qu’il  affiftât  à la  mef-. 
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le , & qu'il  obfervât  les  abftinences  aux  jours  défen-  ■ 

dus  ; d’où  vint  la  raillerie  qui  étoit  defon  cems  dans 
la  bouche  de  tout  Je  monde.  Dieu  nous  garde  de  la 
mejfe  du  Chancelier  , parce  qu’on  étoit  perfuadé  qu’il 
n’y  croyoit  pas  trop.  Aufli  fut-il  un  des  profcrits  de 
la  fàint  Barthelemi;  &fa  hile, la  dame  de  Belefbat , 
qui  fe  rencontra  à Paris  le  jour  du  maflàcre , auroic 
péri  comme  un  h grand  nombre  d’autres,  fans  la 
proteélion  de  la  duchelTe  de  Nemours.  Ceux  qui 
veulent  le  juftiher  fur  la  religion  , n’attribuent  la 
mauvaife  idée  que  l’on  avoit  de  fes  fentimens  fur 
ce  fùjet , qu’aux  liaifons  qu’il  entretcnoit  avec  quel- 
ques principaux  du  parti^Calvinifte  , à la  modéra- 
tion de  les  avis  touchant  la  punition  des  hérétiques, 

& à fon  oppoGtipn  aiflc  intrigues  des  Guifes.  On  ne 
peut  nier  cependant,  qu’il  n’ait  pris  foin  d’élever  fes 
petits-hls  dans  la  nouvelle  doélrine,  comme  ils  l’ont 
eux-mêmes  témoigné  après  être  devenus  catholi- 
ques ; & dans  fon  teftâment  il  ne  parle  ni  de  Dieu , • 

ni  de  religion  , ni  de  prières  pour  le  repos  de  fon 
ame.  Son  corps  fut  porté  en  fa  terre  de  Chamoteux 
proche  Fontainebleau,  où  l’on  voit  là  fépulture. 

Le  cardinal  Borromée  travailloit  toujours  avec 
beaucoup  de  zele  à faire  revivre  la  difcipline  ecclé- 
haftique  dans  fon  diocèfe.  L.e  voyage  qu’il  avoit  fait  lan. 
à Rome  pour  aflîfter  au  conclave  après  la  mort  de 
Pie  V.  l’avoit  obligé  de  fufpendre  fon  troiheme  /•  s-  /. 
concile  provincial,  qu’il  avoit  indiqué  pour  l’année 
1572.  Après  l’éleélion  de  Grégoire  XIII.  il  avok 
été  obligé  de  demeurer  près  de  hx  mois  à Rome 
pour  des  affaires  de  l’églife  ; mais  pendant  cetems- 
là  il  donna  beaucoup  d’avis  falutaires  au  nouveau 
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pontife  , fe  démit  entre  fes  mains  de  la  grande  pé- 
nitencerie  qui  fut  donnée  au  cardinal  Aldobran- 
din  , & de  beaucoup  de  commifllons  qui  l’obli- 
geoient  à partager  le  tems  qu'il  croyoit  devoir  tout 
entier  au  foin  des  peuples  dont  il  étoit  pafteur  : il 
remit  au(îi  aux  rois  d’Efpagne  & de  Portugal , la 
protc(fUon  des  provinces  de  leurs  états  s & généra- 
lement tout  ce  qui  étoit  capable  de  le  rappeller  ou 
de  l’arrêter  à Rome.  Il  avoir  jufqu’alors  gardé  là 
première  abbaye  d’Arone,  dans  le  deifein,  ou  d’en 
faire  une  églife  collégiale , ou  de  la  donner  à quel- 
que congrégation  régulière;  & pendant  fon  féjour 
à Rome , il  obtint  du  pape  la  faculté  d’employer  le 
revenu  de  cette  abbaye , à fonder  un  collège  qui 
fut  confié  aux  Jefuites. 

Il  partit  de  Rome  dans  le  mois  d’Oélobre  , & 
employa  tout  l’hiver  fuivant  à faire  exécuter  les  or- 
donnances déjà  établies,  à pourfuivre  la  réforma- 
tion déjà  commencée,  furtout  à l’égard  des  reli-  - 
gieufes  qu’il  réduifit  à une  exaéte  obfervance  de 
leurs  réglés,  & à difpofer  toutes  chofes  pour  la  con- 
vocation de  fon  troifieme  concile  provincial,  qu’il 
indiqua  au  24.  d’Avril  i j'73.  Il  en  fit  lui-même  l’ou- 
verture; & l’on  y voit  plufieurs  reglemens  & ftatuts 
très-làlutaires , touchant*la  fanélification  des  fêtes, 
l’établiflement  des  écoles  de  la  doéirine  chrétienne, 
la  difeipline  eccléfiaftique , l’adminiftration  des  là- 
cremens , principalement  du  baptême  des  enfans 
qu’on  expolè , & de  l’euchariftie  qu’on  porte  aux 
malades  ;la  célébration  de  l’office  divin,  les  devoirs 
des  curés  , des  chanoines , des  religieufes.  Après 
avoir  terminé  ce  concile, U en  envoya  les  aéles  au 
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pape  parle  fieur  Caftello  fon  vicaire  général, qu’il  — T 

chargea  aufll  d’expofer  à là  fainteté  quelques  avis  * ' 

fort  utiles , tant  pour  fon  églife  particulière  de  Mi- 
lan, que  pour  les  autres  ; & fur  tout  la  néceflité  de 
faire  célébrer  des  conciles  dans  toutes  les  provin-  1 

ces  : ce  qu’on  négligeoit  beaucoup  en  plufieurs  mé-  i 

tropoles.  I 

Pendant  que  ce  làint  archevêque  rempliilbit  fi  sS^rounie  [ 

pîeufement  fes  fonélions,  de  nouveaux  troubles  "«ïvecie 
s’élevèrent  dans  fon  diocèfc  fur  la  jurifdiélion  ecclé- 
fîaftique.  Le  duc  d’Albuquerque  , gouverneur  de  g/h/w,  , ^ 

Milan , étoit  mort  ; & dom  Alvarez, gouverneur  du 
château,  fut  mis  en  la  place  par  provifion  feule-  • [ 

ment.  Alvarez  voulut  fignaler  fon  entrée  par  une  j 

chafle  de  différens  animaux , & choifit  pour  la  faire  i 

la  place  qui  eft  devant  la  grande  églife.  Le  pieux  car- 
dinal Je  défendit  fous  peine  d’excommunication. 

Le  gouverneur  fe  fournit  d’abord  , & transféra  le  *• 

fpetftacle  vis-à-vis  du  château  : mais  il  garda  dans  ; 

Ibn  cœur  un  vif  reficntiment  de  l’injure  qu’il  pré- 
tendoit  lui  avoir  été  faite  par  l’archevêque  : pour  le 
chagriner  il  voulut  engager  des  perfonnes  de  qua- 
lité à faire  des  danfes,  & à donner  des  Jpeélacles 
dans  les  jours  confacrés  par  l’églife  à la  piété  ; mais  . 

il  n’y  réulTic  point , & mourut  Fort  indifpofé  contre  • 

l’archevêque,  , * 

Il  eut  pourluccefleur  Requefens,grand  comman-  . 

deur  de  Caftille , homme  très-propre  au  gouverne- 
ment. Le  cardinal  l’avoit  connu  à Rome  fous  le 
pontificat  de  Pie  IV.  auprès  duquel  il  étoit  ambaf- 
fadeur  du  roi  d’Elpagne  i ce  qui  lui  fit  efpérer  qu’il  ;■ 

n’auroit  avec  lui  aucun  différend  touchant  fâ  jurif 
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diction;  mais  iHè  trompa. Le  nouveau  gouverneur 
mal  conleillé , fe  lailTa  emporter  à des  violences  que 
le  cardinal  ne  crut  pas  devoir  tolérer.  Un  gentil- 
hjomme  Milanois  ayant  voulu  fe  fervir,  dans  une  af- 
faire purement  féculiere  J d’un  bref  apoftolique  qu’il 
avoit  obtenu  t le  gouverneur  lui  fit  détendre  d’en 
faire  utàge  fans  la  permilfion  des  juges  royaux.  Le 
pape  averti  de  ce  procédé  j fit  fçavoir  au  gouver- 
neur qu’il  avoit  encoum  les  cenfures  eccléfiafti- 
ques , Ôc  l’exhorta  à en  demander  f abfolution , qui 
lui  fut  accordée  par  le  cardinal  Chiefa,  quifetrou-* 
va  pour  lors  à Milan.  Saint  Charles  étoit  occupé  à 
la  vifite  de  Ion  diocèfe  ; & ceci  fe  palTa  dans  fon 
abfence.  Mais  ce  petit  orage  ne  fut  que  l’avant-cou>s 
reur  d’un  plus  grand  , qui  eut  des  fuites  allez  tâ- 
cheufes. 

Il  y avoit  deux  ans  que  les  miniftres  du  roi  Ca- 
tholique avoient  obtenu  de  ce  Prince , fur  de  faux 
rapports  , des  lettres  très-préjudiciables  à l’autorité 
eccléfiafiique  ; & comme  elles  avoient  été  furpri- 
fes,on  n’ofoitles  produire.  Quelques  elprits brouil- 
lons , qui  en  étoient  informés  » en  donnèrent  avis 
au  gouverneur , & le  fçurent  fi  bien  gagner,  qu’ils 
le  portèrent  à intimer  ces  lettres  au  grand  vicaire  de 
l’archevêque  qui  étoit  abfent.  Le  prélat  ne  l’eut  pas 
plutôt  appris , qu^il  revint  à Milan  , où  il  pria  le 
cardinal  Chielà  de  s’employer  pour  engager  le  gou- 
verneur, qui  étoit  fon  ami,  à ne  pasfe  fervir  de  ces 
lettres,  & à ne  point  troubler  l’exercice  de  la  jurif- 
diélion  eccléfiaftique.  Les  remontrances  de  ce  car- 
dinal furent  inutiles,  aufll  bien  que  celles  de  faint 
Çharles,  quoiqu’accom^agnées  de  beaucoup  dedou- 
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ceur,  & le  faint  prélat  voyant  que  la  raifon  feule. 


étoit  trop  foible  , y ajouta  la  menace  des  cenfures  An.  ij73- 
eccléfiaftiques , voulant  en  inlpircr  feulement  la 
crainte,  fans  aucun  delfein  de  les  prononcer  contre 
une  perfonne  fi  confidérable  dans  l’état.  Mais  l’in- 
docilité du  gouverneur  fit  rélbudre  le  faint  arche- 
> vêque  à fe  pourvoir  par  l’es  voies  ordinaires  de  la  • 
jufticc  : il  lui  fit  d’abord  fignifier  une  monitioii  par 
un  de  fes  grands  vicaires  , qui  fut  déchirée  en  piè- 
ces ; une  fécondé  monition  fut  traitée  de  même  ; 
le  gouverneur  y répondit  en  latin  & en  italien  pour 
juftificr  fa  conduite , & blâmer  les  procédures  du  . 
jardinai  comme  violentes  & infoutenables  ; ce  qui 
obligea  le  làint  d’en  venir  aux  derniers  remedes. 

Après  avoir  confulté  plufieurs  fois  des  perfonnes 
habiles  & pieufes,  & pris  l’avis  du  pape,  il  déclara 
le  gouverneur,  le  grand  chancelier,  & quelques 
fënateurs  excommuniés  , conformément  aux  bulles 
des  fouverains  pontifes  contre  les  ufurpateurs  de  la 
jurifdiélion  eccléfiaftique  ; & aulîl-tôt  que  cette  ex- 
communication eut  été  publiée  & affichée  dans  plu- 
fieurs places  publiques,  il  en  donna  avis  au  pape,’ 

& lui  expofà  exaélement  les  railbns  défia  conduite. 

Le  gouverneur  n’en  fut  pas  plus  fournis  ; il  traita 
l’excommunication  de  nulle  & d’injufte  , & publia 
un  manüefte  fort  long,  dans  lequel  il  déguifa  la 
conduite  fous  des  couleurs  fpécieufes , au  lieu  de  la 
jullifier  par  des  raifons  folides  : il  faifoit  tomber 
tout  le  mal  de  la  cenfure  fur  le  cardinal , dont  la 
démarche  , félon  lui,  étoit  téméraire  & capable  de 
troubler  la  tranquillité  publique.  Ceux  qui  l’avoient 
ent^affé  dans  re  orécioice  . ne  cefloient  de  l’irritet 


engagé  dans  ce  précipice  , ne  cefloient  de  l’irntet 
Tome  XXXF.  ■ K k 


Digitized  by 


2^8  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  i;7j.  contre  l’archevêque  > qui  de  fon  côté  ne  fe  défen- 

* doit  que  par  fes  prières  & par  fes  larmes  pour  le  la- 
lut  du  gouverneur,  & l’accommodement  de  cette 
affaire. 

Le  gouverneur,  pour  fe  venger , défendit  toutes 
les  aflemblées  de  dévotion  que  le  faint  prélat  avoit 

• établies  dans  Milan , à moins  qu’il  n'y  eût  quelque 
magiftrat  de  fà  part  , afin  d’empêcher , dUoit-il , 
qu’il  ne  s’y  paflat  rien  de  contraire  au  fervice  du  roi 

■ Catholique  ; il  ordonna  encore  que  les  pénitens  ne 
marcheroient  point  en  proceffion  le  vifage  couvert. 

• De  plus , comme  le  cardinal  jouïffoit  du  château 
d’Arone,le  gouverneur  donna  ordre  au  comte  An-^ 
guilciola  qui  commandoit  dans  Côme  , d’y  aller 
avec  des  gens  de  guerre , & de  s’en  emparer.  Son 
prétexte  étoit  que  cette  forterefle  fe  trouvant  fur  la 
frontière,  il  ne  pouvoir  la  laifler  entre  les  mains  de 
perlbnnes  aufquelles  il  ne  fe  fioit  pas.  Jules  Beol- 
co , commandant  de  ce  château  de  la  part  du 
cardinal  j l’avertit  de  ce  qui  fe  paflbit  ; & le  prélat, 
*plein  de  douceur,  lui  ordonna  de  remettre  cette 
place  à celui  quilademandoit  : dans  le  même  tems 
il  pria  le  comte  Borromée  fon  oncle  d’aller  trouver 
le  gouverneur , & de  lui  dire , que  non-feulement 
le  château  d’Arone  , mais  que  toutes  les  autres  pla- 
ces occupées  par  ceux  de  la  maifon  étoient  au  roi , 
& qu’il  offroitde  les  lui  configner  toutes , pour  fai- 
re connoître  à tout  le  monde  fa  fidélité  & forizcle 

pour  le  fervice  de  fa  majeffé. 

An.  I J74*  Cependant  le  nouveau  roi  de  Pologne  étant  arri- 
CxxVL  vé  dans  fes  états  le  i8.  de  Février  1574.  le  fénat  Sc 
roi  d'e'pok-  toute  la  noblefle  vinrent  le  recevoir  en  ^rand  cor- 
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tége , & le  roi  entra  dans  Cracovie  monté  fur  un  

cheval  richement  enharnaché,  fous  un  dais  porté  par  An.  i y 74. 
les  confuls  de  la  ville  , au  bruit  des  trompettes  & 
du  canon.  Il  marcha  ainfi  jufqu’au  château  , d’où  il 
fè  rendit  à la  cathédrale  dédiée  à Dieu  fous  l’invo- 
cation  de  faint  Staniflas  : il  y reçut  le  compliment 
du  chapitre  , après  lequel  on  entonna  le  Te  Deum. 

Le  lendemain  il  vint  "au  fénat , où  Pibrac  remercia 


la  compagnie  en  fon  nom  , & le  roi  demanda  à 
Dieu  que  fon  éleélion  fût  heureule  pour  le  royau- 
me , «&  pour  toute  la  Chrétienté.  Le  jour  d’après,  le 
référendaire  du  royaume  vint  le  complimenter  au 
nom  de  la  noblefle,  & fur  le  loir  le  légat  & beau- 
coup d’évêques  le  conduifirent  à la  grotte  de  Calî- 
mirie  , qui  ell  dans  l’églife  de  S.  Staniflas  patron  du 
royaume  , où  après  avoir  honoré  les  reliques  fui- 
vant  un  ulàge  très-ancien  , il  fit  fa  priere , & fe  re- 
tira. Enfin  le  jour  fut  pris  pour  la  cérémonie  de  fon 
facre , & l’on  touchoit  au  moment  qui  devoit  termi- 
ner cette  grande  affaire , lorfqu’un  nouvel  incident 
•qui  furvint , penfa  rompre  toutes  les  mefiires  qu’on 
avolt  prifes.  L’archevêque  de  Gnefne  après  la  meflè 
achevée  , fe  difpofoit  à faire  les  prières  accoutu- 
mées au  milieu  du  chœur,  oùétoit  le  roi  monté  lùr 
un  théâtre  élevé , lorfque  le  Palatin  de  Cracovie  le 
leva  tout-à-coup  , & parla  en  cette  forte. 

a II  n’en  fera  pas  ainfi,  & je  veux  bien  que  l’on  « 
Içache , que  moi  qui  vous  parle,  & tout  autant  que  « 
nous  fommes  ici  de  perfonnes  libres,  nous  ne  fouf-  « 
frirons  pas  par  un  honteux  filence , qu’on  nous  ré-  « 
duilè  à un  efclavage  éternel, & que  contre  l’atten-  « 
te  li  jufte  de  tant  de. perfonnes  diftinguées  parleur  « 
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» noblefîe,  contre  tant  de  demandes  équitables  ,1e 

An.  1574.  » roi  Te  moque  de  nous,  & ne  veuille  pas  exécuter  ce 
» qu’il  a promis.  Les  conditions  propofées  ont  été 
» rcmifes  jufqu’à  fon  arrivée,  il  ell  préfentemenc  fur 
» les  lieux,  il  ell  revêtu  de  touslesornemens  royaux, 
» il  ne-refte  que  peu  de  chofe  4 faire  pour  l’établir 
» roi,&  l’on  ne  parle pointd’exécuterce  qu’on  a pro- 
» misdefapart;non,  jenefouffrirai  pas  qu’on  différé 
» pluslong-temsrou  que  le  roi  accepte  les  conditions, 

» & promette  avec  ferment  de  les  otferver , ou  je  dé- 
» clare hautement  en  préfence  de  tous,  que  je  m’op- 
» pofe  à fonfacre  & à fon  couronnement.  » A peine 
eut-il  achevé  , qu’il  s’éleva  un  grand  bruit  dans  tou- 
te l’églifeifon  entendit  des  gens  murmurer,  com- 
me fl  l’on  eût  été  fur  le  point  d’en  venirà  une  fédi- 
tion.  Mais  Pibrac  s’approcha  du  roi , & après  lui 
avoir  parlé  fort  bas , il  commanda  à l’archevêc]^ue 
de  la  part  du  nouvel  élû,  de  continuer  fes  fonc- 
tions , & dit  que  le  prince  de  l’avis  du  fénat  régle- 
roit  le  relie.  Le  prélat  obéit , le  roi  fut  facré,  on  lui 
mit  la  couronne  fur  la  tête , & tout  fc  palTa  auec  de» 
grands  applaudilîemens  à la  vue  même  de  ceux  qui 
s’y  étoient.oppofés , & qui  parurent  avoir  honte  de 
ce  qui  venoit  de  fe  palier.  Le  Palatin  mourut  peu  de 
tems  après. 

^ L«  FCotef-  affaires  ne  prenoîent  pas  en  France  un  tour 

J lieureux  ; au  contraire,  l’on  ne  fbngcoic 
9^^'^  y exciter  de  nouveaux  troubles.  Comme  le  duc 

ri.’mentduduc  a i ' 

d'Aicr<;on,  Q Aicnçon  avoit  promis  conjointement  avec  le  roi 
des  troubles.  de  Navarre  & le  prince  de  Condé,  de  fortir  delà 
cour , & de  fe  jetter  dans  les  places  qui  tenoient  pour 
^ U'AviU , les  Calvinilles,^  s’y  déclarer  protcéleursdeleuxrc- 


Digitized  Ijy  Qoagtr 


An. 


i;71- 


Livre  cent  soixante-treizième.  2(îr 
ligion  ; quelques-uns  de  ce  parti  au  nombre  de  deux 
cens  cavaliers  parurent  bien  armés , fous  la  condui- 
te de  Jean-Chaumont  de  Guitry,  & firent  des  cour- 
fes  aux  environs  de  faint  Germain-en-Laye  , qÙ  la 
cour  étoit  alors , pour  faciliter  l’évafion  des  prin- 
ces ; mais  cette  nouvelle  ayant  été  auflî-tôt  répan- 
due à la  cour,  on  y prit  l’allarme.  La  reine  fitfouil- 
1er  dans  tous  les  endroits  du  château,  & cônfeillaau 
roi  d’abandonner  promptement  un  lieu  qui  devoit 
lui  être  fufpeél  : le  roi  fe  retira  à Vincennes,  me- 
nant avec  lui  le  ‘duc  d’Alençon  & le  roi  de  Navarre, 
qu  il  faifoit  garder  à vûe  ; car’le  prince  de  Condé 
s’étoit  déjà  retiré  en  Picardie.  Les  deux  autres  prin- 
ces interrogés  par  le  roi,  avouèrent  franchement, 
qu’on  les  avoitfollicités  à quitter  la  cour,  pour  être 
chefs  des  Proteftans  & des  Politiques  ; qu’il  leur 
étoit  arrivé  quelquefois  d’écouter  ceux  qui  les  vou- 
loient  gagner,  plutôt  pour  découvrir  leurs  inten- 
tions , que  par  aucun  delfein  de  s’y  rendre  ; qu’ils 
n’en  avoient  voulu  rien  déclarerj  julqu’à  ce  qu’ils 
eulTent  été  exaélement  informés  ; que  cependant 
le  duc  d’Alençon  en  avoit  fait  connoître  quelque 
choie  à la  reine,  quoiqu’en  termes' obfcurs  ; ce  qui 
étoit  une  preuve  évidence  de  la  fincérité  de  leurs 
intentions. 

Le  roi  parut  les  croire-,  Sc  cependant  il  chargea 
Chrillophle  de  Thou  , premier préfident,  & Pierre 
Hennequin , préfident  au  parlement , de  faire  les  '>*"• 
informations  nécelfaires  pour  Içavoir  s’il  n’y  avoit 
point  quelque  nouvelle  confpiration  fccrette  ; ôc  fur 
la  dépofition  d’un  certain  Yves  Brinon  , homme 
d’une  bonne  famille , mais  d’une  mauyailè  r^puta- 
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An.  i;7^.  lion , on  arrêta  plufieurs  perfonnes;  entr’autres , . 
Jofeph  Bonüace  de  la  Mole  , Anntbal  comte  de 
Coconas , Milanois , Laurent  du  Bois  fieiir  de  faine 
Martin , Pierre  de  Grandry  maître  d’hôtel  du  roi , 
Pierre  & François  Tourtray.  On  avoit  en  même 
tems  envoyé  des  gens  pour  arrêter  Guillaume  de 
Montmorenci-Thoré , Henri  de  la  Tour  vicomte 
de-Turenne  , Jean  Lahn  , feigneur  de  Beauvais,  & 
Grand-champs;  mais  ils  s’étoient  déjà  làuvés  : ceci 
fc  pafla  le  lo.  d’Avril , qui  étoit  le  famedi  de  Pâ- 
ques. Le  lendemain  la  Mole  & Coconas  furent  in- 
terrogés ; le  premier  à Paris  par  les  commiflàires , 

& nia  tout  ; ie  fécond  en  préfence  du  roi , .&  dit 
tout  ce  qu’il  fçavoit.  Deux  jours  après  le  duc  d’A- 
lençon fut  oüi,&  avoua  tout  auiïijfans  fe  foucier 
de  mettre  en  peine  ceux  qu’il  avoit  employés;  il 
chargea  Thoré,  Turenne  & la  Mole  : on  ne  put  rien 
tirer  du  roi  de  Navarre.  Après  que  l’on  eut  convain- 
cu les  aceufés  d’avoir  conjuré  contre  le  roi , ils  fu- 
rent condamnés  à mort  comme  criminels  de  leze- 
majefté,  & on  les  appliqua  auparavant  à-la  quef- 
tion,  afin  de  découvrir  tous  leurs  complices,  s’il 
étoit  polîible. 

On  fit  auflî  arrêter  les  maréchaux  de  Montmo- 
renci  & de  Codé.  Le  Prince  de  Condé  qui  étoit  à 
Amiens,  informé  de  tout  ce  qui  fe  palToit , fè  dé-  . 
guifà  avec  quelques-uns  de  fes  amis,  & fe  retira  à 
, Strafbourg;  le  Vicomte  de  Turenne  & Lafin,  s’é- 
toient fauvés  en  Guienne. 

Lcs'Calvimï^  II  n’en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  les  Cal- 
îcm7eTtTu-  viniftes  & les  mécontens  à prendre  les  armes;  les 
rwaiOTc*  premiers  commencèrent  à s’emparer  des  châtcauxi 
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des  villes  & des  places  les  plus  fortes  ,Sc  publièrent 
un  mémoire  pour  colorer  leur  entreprife , du  pré- 
texte de  la  néceflité  de  fe  défendre.  On  y répondit 
par  un  écrit  imprimé  & adrelTé  au  peuple  de  Paris , 
où  l’auteur , après  s’être  emporté  contre  les  héréti- 
ques, exhortoit  les  Parifiens  à perfévérer  dans  leur 
roi , à le  garder  des  fourberies  de  leurs  ennemis,  & 
enfin  à continuer  de  s’oppofer  courageulement  à 
toutes  leurs  entrepriles.  Cet  écrit  fut  caufe  que  les 
Calviniftes  renouvellerent  la  queftion  tant  de  fois 
agitée,  s’il  étoit  permis  à un  liijet  de  prendre  les  ar- 
mes pour  le  défendre  contre  un  fouverain  qui  abu- 
fè  de  fon  autorité  ; & ils  s’efforcèrent  de  prouver 
l’affirmative  , dans  un  écrit  qu’ils  rendirent  public, 
& qui  ne  fervit  qu’à  augmenter  le  trouble. 

Le  comte  de  Montgommeri  s’étant  rendu  en 
Normandie,  y fiit  joint  par  un  grand  nombre  de 
Calviniftes  & de  mécontens , avec  lelquels  ils  le  ren- 
dit maître  en  peu  de  tems  de  Domfront , de  Ca- 
rentan  , de  faint  Lo  Sc  de  Valogne.  La  rapidité  de 
fes  fuccès , jointe  à la  crainte  que  l’on  avoit  qu’Eli- 
fabeth,  reine  d’Angleterre,  ne  fût  d’intelligence 
avec  lui,  engagea  à faire  marcher  contre  lui  Jac- 
ques de  Matignon, qui  attaqua  Montgommeri  dans 
fàint  Lo , le  fit  prifonnier , & prit  Domfront.  Ca- 
rentan  & Valogne  fe  rendireot  fans  qu’on  les  affié- 
geât,  &la  paix  fut  rétablie  pour  lors  dans  cette  pro- 
vince. 

Pendant  ce  tems-là  le  roi  Charles  IX,  qui  lan- 
guifloit  depuis  du  tems,  fe  voyant  réduit  à l’extrémi- 
té , déclara  fa  meru  régente  du  royaume , par  lettres 
patentes  fignécs  à Vincennes  le  30.  de  Mai,  &il 
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ce  archiprêcre  de  fàinte  Marie  majeure,  fie  l’ou- 
verture de  la  porte  de  cette  églife.  Le  lendemain 
fctc  de  Noël,  la  Melîè  étant  achevée,  là  fainteté 
donna  au  duc  de  Cieves  l épée  & la  toque  qui 
avoient  été  bénies  la  nuit  précédente,  & fulpendit 
toutes  les  indulgences  hors  la  ville,  pour  ne  laiffèr 
lùbfifter  que  celles  du  jubilé.  L’affluence  du  peuple  fut 
fi  nombreule,  qu’on  dit  qu’il  fe  trouva  dans  Rome 
trois  cens  mille  perlbnnes  de  differentes  provin- 
ces , Sc  que  l’hôpital  de  la  fàinte  Trinité  en  reçut 
jufqu’à  fept  ou  huit  mille  dans  un  jour.  Les  cardi- 
naux fe  fignalereijt  par  leurs  aumônes , & fur  tout 
le  cardinal  Montalte,  dont  la  charité  s’étendit  en- 
vers les  pèlerins  qui  n’avoient  point  de  retraite , & 
particulièrement  envers  les  malades  & les  religieux 
defon  ordre,  qui  avoient  été  attirés  à Rome  parle 
defir  d’avoir  part  aux  indulgences,  ou  par  curiofité; 
tout  le  peuple  fut  édifié  de  là  piété  & de  fbn  zele , 
& le  pape  fui  en  fit  des  remercimens. 

La  mort  du  cardinal  de  Lorraine,  quia  été  rappor- 
tée à la  fin  du  livre  précédent,  avoit  été  précédée  de 
celle  de  quatre  autres  de  fes  collègues  dans  le  làcré 
collège.  Le  premier  fut  Jean  Ricci  Politian,  né  à' 
Montepulciano  ville  de  Tofeane , d’une  famille 
moins  iliuftre  que  celle  des  Ricci  de  Florence  : 
Pierre- Antoine  Ricci  fon  pere  étant  devenu  veuf, 
& s’étant  remarié  , Jean  Ricci  quiavoitalors  quinze 
a fèize  ans,  ne  put  fupporter  les  mauvais  traitemens 
de  là  belle-mere,  & s’en  alla  à Rome  : il  y fut  bien 
reçu  d’un  ami  de  fon  pere,  qui  le  fit  doraeftique 
du  majordome  du  cardinal  del  Monté.  Ricci  fè  fît 
Connoître  du  cardinal,  gagna  fon  amitié,  fut  Ibn 
Tome  XXXV.  -Mm 
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majordome  après  la  more  de  celui  dont  il  avoir  été 
le  domeftique  ; & del  Monté  lut  fi  content  de  fon 
adminiftracion , que  le  cardinal  Alexandre  Farne- 
fe , neveu  de  Paul  III.  ayant  befoin  d’un  officier  dans 
là  maifon  pour  le  même  emploi,  il  le  lui  céda.  Far- 
nefe  lui  trouvant  beaucoup  d’efprit  & d’intelligen- 
ce dans  les  affaires , l’employa  en  plufieurs  négocia- 
tions importantes , dont  il  s’acquita  avec  honneur. 
Il  fut  fouvent  envoyé  en  France , en  Allemagne  & 
dans  les  Pays-Bas;  à fon  retour  il  prit  l’habit  ecclé- 
fiaftique , & Paul  III.  le  fit  clerc  de  la  chambre , Sc 
l'envoya  trois  fois  en  Efpagne  en  Portugal,  en 
qualité  d’internonce  dans  ce  dernier  royaume.  Etant 
revenu  à Rome,  il  y trouva  le  cardinal  del  Monté 
fon  premier  maître  fur  le  fiége  de  faint  Pierre,  fous 
le  nom  de  Jules  III.  & dès-lors  il  fut  comblé  de  fa- 
veurs. Le  nouveau  pape  lui  donna  l’archevêché  de 
Siponto,  l’évêché  de  Chiufi,  & le  chapeau  de  car- 
dinal - prêtre  fous  le  titre  de  faint  Vital , dans  la 
troifiéme  promotion  du  mois  de  Novembre  1551* 
Ce  fut  encore  à là  confidération,  que  le  pape  Pie 
IV.  érigea  l’églife  de  Montepulciano  en  cathédrale, 
& qu’il  en  donna  l'évêché  à Spinello  Bancio  ; le  car- 
dinal Ricci  lui  fuccéda , & étant  devenu  archevê- 
que de  Pile , il  y fonda  un  collège  pour  ceux  de  là 
nation.  Après  la  mort  de  Pie  IV.  il  eut  beaucoup  de 
voix  dans  le  conclave;  mais  il  ne  fut  point  élû. 
Sous  Pie  V.  il  changea  fon  titre  de  faint  Vital  en  ce- 
lui de  làinte  Marie  au-delà  du  Tibre,  & devint  évê- 
que d’.Albano  : il  eut  encore  des  voix  pour  être 
pape  à l’éleélion  de  Grégoire  XIII.  & ce  fut  fous  le 
pontificat  de  ce  dernier , .qu’il  mourut  le  3.  Mai 
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de  l’an  1574.  âgé  d’environ  foixante  &dix-fept  ans, 
étant  né  en  1497.  on  l’inhuma  dans  une  chapelle 
qu’il  avoir  fait  bâtir  en  l’cglife  de  S.  Pierre  in  Mon- 
tor/o  à Rome. 

Le  fécond  cardinal  fut  Antoine  de  Crequi-,  Fran- 
çois,fécond  fils  de  Jean  VIII.  fire  de  Crequi,  & de 
Marie  d’Acigné  dame  du  Boisjoli.  Antoine  fut  d’a- 
bord abbé  de  làint  Julien  de  Tours , prévôt  de  S. 
Pierre  de  Selincourt  de  l'ordre  de  Cîteaux , & il  hé- 
rita de  tous  les  grands  biens  de  fa  maifon  ; il  fut 
chancelier  de  l’ordre  de  fiint  Michel  ;&  Henri  IL 
le  nomma  à l’évcché  de  Terouanne  , aujourd’hui 
Boulogne-fur-mer,  enfuite  à celui  de  Nantes,  donc 
ilfe  démit  en  i j6i.  pour  être  évêque  d’Amiensjoà 
il  fit  fon  entrée  le  premier  de  Janvier  de  l’année  fui- 
vante.  Enfin, comme  il  étoit  en  grande  faveur  au- 
près du  roi  Charles  IX.  ce  prince  lui  procura  la  di- 
gnité de  cardinal , à laquelle  il  fut  nommé  , quoi- 
qu’abfent,  dans  la  quatrième  promotion  que  fit  Pie 
IV.  le  12.  Mars  de  l'an  ic6y.il  fut  mis  au  nombre  des 
prêtres  avec  le  titre  de  laint  Tryphon.  Il  étoit  fort 
tourmenté  de  la  gravelle  ; & dans  une  confultation 
de  médecins  , un  d’entr’eux  l’ayant  afluré  que  le 
■meilleur  remede  à fon  mal  étoit  de  ne  pas  vivre 
dans  la  continence;  A Dieu  ne  plaife  , s’écria-t-il, 
que  je  perde  le  falut  éternel  de  mon  ame  pour  la 
fanté  fragile  de  mon  corps  : il  mourut  le  28.  de  Mai 
ou  le  20.  Juin  de  cette  année  à Amiens  , & fut  en- 
terré dans  fa  cathédrale.  Il  fit  beaucoup  de  legs 
pieux  , & Jacques  Seguier,  chanoine  & chancelier 
d’Amiens  , fit  fon  oraifon  funebre. 

Le  troifieme  cardinal  mort  cette  année , fut  Ale- 
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xandre  Cribelli,  Milanois , de  la  noble  iamille  des 
Cribelli , donc  étoienc  forcis  le  pape  Urbain  111.  & 
plufieurs  faines  perfonnages  qui  onc  écé  béacifiés. 
Alexandre  après  avoir  fervi  dans  les  armées  pendanc 
fa  jeunefle^  revinc  dans  fon  pays,  s’y  maria,  & y * 
exerça  la  charge  de  fénaccur  ; mais  ccanc  devenu 
veuf.  Pie  IV.  l’appella  à Rome  , le  fie  évêque  de 
Cariaci  dans  la  Calabre  le  io.  de  Mars  1561.  &le* 
déclara  fon  nonce  en  Efpagne.  Ce  fuc  pendanc  cec- 
te  nonciacure , que  le  même  pape  le  nomma  en 
cardinal-prêcre  ,du  cicre  de  faine  JeanPorce- 
Lacine  , & qu’il  le  fie  fon  légac  à latne  auprès  du  roi 
d’Elpagne.  De  recour  à Rome , il  changea  fon  citre 
en  celui  de  Ara  Cali , & fe  démic  de  fon  évêché  en 
IJ  68.  après  qu’il  y eue  fondé  un  collège  pour  l’inf- 
tru(5lion  des  jeunes  gens  de  fa  famille.  Enfin  , après 
s’être  trouvé  aux  conclaves  pour  l’éleélion  de  Pie  V. 

& de  Grégoire  XIII.  il  mourut  le  22.  Décembre 
•1574. âgé  de  foixante- trois  ans,  ou  foixante-fix ans, 

& fut  enterré  dans  l’églife  de  fon  titre. 

Le  quatrième  enfin , fut  Jules  Aquaviva  d’Arra- 
gon  , d’une  famille  illuftre  du  royaume  de  Naples, 
qui  a fait  plufieurs  branches  ; Jules  étoit  de  celle  des 
comtes  de  Gioia  Sc  ducs  d’Atri,fils  cadet  de  Jean- 
jerôme  d’ Aquaviva  d’Arragon,  duc  d’Atri , & de 
Marguerite  Pia.  Le  pape  Pie  V.  qui  connoiffoit  fon 
mérite,  & qui  l’aimoit,  le  fit  d’abord  référendaire 
de  r une  & l’autre  fignature,  quoiqu’il  eût  à peine 
atteint  l’âge  de  vingt  ans,  & le  chargea  de  la  léga- 
tion auprès  de  Philippe  IL  roi  d’Êfpagne  , pour  ré- 
gler les  droits  de  la  jurilHiélion  ecciéfi.';lHque  , «Scia 
maintenir  contre  les  violences  des  miniftres  de  fa 
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majellé  Catholique  à Milan  ; il  s’acquitta  digne- 
ment de  cette  commiflion , & à l’âge  de  vingt-qua- 
tre ans , Pie  V.  le  fit  cardinal  du  titre  de  faint  Cal- 
lifte  , qu’il  changea  quelque  tems  après  en  celui  de 
fàint  Théodore.  Il  étoit  du  nombre  des  cardinaux- 
diacres  , & il  fut  un  de  ceux  que  le  même  pape  ap- 
pella,  lorfqu'il  fut  prêt  d’expirer,  «&  à qui  il  fit  parc 
de  fes  pieux  fentimens.  Il  allifta  au  conclave  pour 
l’éleélion  de  Grégoire  XIII.  & mourut  le  ai.  de 
Juillet  de  cette  année  1574.  dans  la  quatrième  an- 
née de  fon  cardinalat,  n’étant  âgé  que  de  vingt- 
huit  ans  ■;  il  fut  inhumé  dans  l’églile  de  faint  Jean  de 
Latran.  Jules  eut  fix  freres  , qui  tous  illuftrerenc 
beaucoup  leur  famille  : Oélave , qu  e Grégoire  XIV. 
fit  cardinal  en  ijpr.  Horace,  célèbre  théologien, 
religieux  de  Cîteaux  Sc  évêque  de  CajaflTo  : Rodol- 
phe , qui  lè  fit  Jéfiiite,  Sc  qui  fut  tué  dans  les  Indes 
par  les  infidèles  : Antoine , général  de  l’armée  des 
Vénitiens,  qui  mourut  dans  l’ille  de  Corcyre:  Adrien, 
qui  fit  la  branche  des  comtes  de  Converfano  Sc  des 
ducs  de  Noci  ; Enfin , Albert , l’aîné  de  tous , duc 
d’Atri , qui  époufa  Beatrix  de  Lannoy,  fille  du  prin- 
ce de  Sulmone, 

Parmi  les  auteurs  eccléfiaftiques  qui  moururent 
dans  cette  année,  on  compte  d’abord  Antoine  de 
Mouchi.  Il  étoit  né  dans  le  diocèfe  de  Beauvais , 
dans  le  bourg  de  Reflbns  entre  Compiegne  Sc  Roye; 
Sc  ayant  fait  fes  études  à Paris , il  futprolefieur  dans 
Tuniverfité  en  153  s.  Sc  fept  ans  après  on  le  nom- 
ma pour  en  être  reéfeur  ; dans  la  fuite  il  prit  le  de- 
gré de  doéleur  dans  la  faculté  de  théologie , Sc  ob- 
tint un  canonicac  dans  la  cathédrale  de  Noyon.  S é- 
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tant  fait  connoître  au  cardinal  de  Lorraine  , cette 
éminence  le  prit  pour  l’accompagner  au  concile  de 
Trente.  Il  avoit  de  la  piété  & du  zele  *;  mais  il  ne 
pafla  jamais  pour  un  doéleur  d’une  profonde  érudi- 
tion : l’endroit  par  où  il  fe  fignala  davantage  , fut 
la  recherebe.  & la  pourfuite  des  Proteftans, contre 
lefquels  il  agit  avec  une  vivacité  fouventpeu  raifon- 
nable.  Il  prenoit  la  qualité  d’inquifiteur  de  la  foi  en 
France,  contre  ceux  qui  profeflbient  la  nouvelle 
religion  ; ce  qui  lui  attira  la  haine  des  hérétiques,  qui 
parlèrent  de  lui  avec  beaucoup  de  mépris  : il  mou- 
rut à Paris  en  1574.  étant  doyen  de  la  faculté,  à 
laiflâ  plufieurs  ouvrages.  Leplusconfidérable  eft  ce- 
lui fur  lefàcriùce  delà  Mefle;  il  ell  cependant  rem- 
pli d’un  grand  nombre  de  digreflions  inutiles  , & 
l’on  n’y  trouve  aucune  critique  , ni  dans  les  auteurs 
qu’il  cite  , ni  dans  le  choix  des  palfages  qu’il  allé- 
gue. 

Le  9.  de  Janvier  de  la  même  année  1574.  on  per- 
dit Cornélius  MulTus , ou  MulTo,  évêque  de  Bitonte, 
l’un  des  plus  grands  prédicateurs  de  Ion  fiécle  ; il 
étoit  né  à Plaifance  en  Italie  en  15 1 r.  & dès  l’âge 
de  neuf  ans , il  entra  dans  le  monaftere  des  Corde- 
liers de  cette  ville , pour  accomplir  un  vœu  que  là 
raere  avoit  fait  en  le  mettant  au  monde.  La  vivacité 
de  Ibn  efprit , la  force  de  là  mémoire , fes  difpofi- 
tions  à devenir  grand  prédicateur , obligèrent  le  P. 
Jacques  Roze  de  Candazzo  àle  prendre  pour  difei- 
ple.  Le  jeune  homme  apprit  très-bien  fes  humani- 
tés, & prêcha  11  éloquemment , qu’il  s’acquit  une. 
grande  réputation  en  peu  de  tems  : il  prêcha  à Ve- 
nilë  & à Padoue  avec  beaucoup  d’applaudilTemens: 


Digitized  b)V- 


Livre  cent  sotxante-quatorzie’me.  ayp 
il  fût  promu  au  do<5lorat  en  théologie  ^ & nommé 
profefîeur  ordinaire  de  mécaphyfique  dans  l’univer- 
llté  de  Pavie , d'où  il  fut  appeilé  à Boulogne  : Ton 
mérite  l’éleva  à i’évêché  de  Bertinore;  mais  le  pape 
ayant  voulu  entendre  fes  inftruélions  fur  l’évangi- 
le, & en  ayant  été  très-content,  le  pourvut  de  l’é- 
vêché  de  Bitonte,  & l’envoya  au  concile  de  Trente.  àu  cane, 

Il  en  fit  l’ouverture  en  latin,  «&  fes  éclairciffemens  at”n.r7.^s' 
fur  la  doélrine  de  la  juftification,  furent  applaudis:  hlfitnc'rnj. 
il  rejetta  les  hypothefès  rigides  quant  au  dogme  de  7. 

la  prédeftination , & il  fit  l’apologie  de  la  cour  de 
Rome,  contre  ceux  qui  attribuoient  aux  papes  les 
abus  des  éleélions  des  évêques , & ceux  de  la  plura- 
lité des  Bénéfices.  Lui  & l’archévêque  de  Matera , 
furent  ceux  à qui  les  légats  donneront  plus  de  louan- 
ges en  écrivant  à ^ome.  ch!Um,ht» 

Jules  III.  ayant  fûccédéà  Paul  III.  le  choifit  pour  tro  d filtom.  Ut' 
fon  prélat  domeftique  & alfiftant,  & ne  l’envoya  au  \ 

concile  , que  lorfqu’il  eut  fçû  du  préfident  que  fa 
préfence  y étoit  néceflaire.  L’aflemblée  ayant  été  fé- 
parée,  MufTo  fe  retira  dans  fon  évêché,  & s’y  arrê- 
ta jufqu’à  la  création  de  Pie  IV.  alors  il  fit  un  voya- 
ge à Rome.  Safainteté  l’envoya  en  Allemagne  avec 
fon  neveu;  ce  qui  lui  fournit  une  occafion  de  fe 
faire  connoître  à la  cour  de  Ferdinand,  dont  il  s’ac- 
quit l’eftime.  Il  futenfuite  employé  dans  Rome  aux 
affaires  de  l’inquifition , & à l’examen  des  matières 
qu’on  traitoit  à Trente  : il  fortit  de  Rome  après  la 
clôture  du  concile , & fe  retira  à Bitonte , où  il  s’ap- 
pliqua à la  réforme  des  abus  & à toutes  les  fonc- 
tions d’un  bon  évêque.  Enfin,  après  une  réfidence 
de  dix  ans,  il  réfolut  d’aller  rendre  fes  devoirs  à 
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Pie  V.  de  voir  fà  patrie,  & de  fe  rendre  à Venife 
pour  y mettre  fous  prcfTc  quelques  ouvrages  ; il  arri- 
va à Rome  dans  le  tems  que  Grégoire  Xlll.  venoic 
de-fuccéder  à Pie  V.  Le  nouveau  pape  le  retintpour 
fon  affiliant,  & ne  voulut  pas  lui  permettre  de  con- 
tinuer fon  voyage  avant  l’ouverture  du  jubilé.  Mais 
Muflo  ne  vécut  pas  jufqu’à  ce  tems-li  : il  mourut  à 
Rome  le  5?.  Janvier  1574.  à l'âge  de  près  de  foi- 
xante-trois  ans. 

Son  traité  de  la  vifite  des  diocèfes  & de  la  manié- 
ré de  les  vifiter,  fut  imprimé  fous  le  titre  de  5y«o- 
dus  Bitunihia\  ce  font,  en  effet,  les  aéles  d’un  fy- 
node  qu’il  tint  à Bitonte.  Il  a fait  auffi  un  commen- 
taire latin  fur  l’épître  de  faint  Paul  aux  Romains, 
imprimé  en  iy8i.&  1588. & en  italienun  commen- 
taire ffir  le  Magnificat , imprimé  à Cologne  en  1618. 
mais  les  principaux  ouvrages  de  ce  prélat  font  fes 
fermons;  on  en  publia  pluHeurs  volumes  après  la 
mort.  On  voit  à la  tête  du  premier  volume  un  dif- 
coHrs  de  Bernardin  Tomitano  touchant  les  beau- 
tés, la  méthode  Sc  le  caraélere  des  fermons  de  cet 
auteur;  cependant  il  eft  tombé  dans  le  défaut  affez 
ordinaire  aux  prédicateurs,  d’être  plus  attaché  au 
brillant  qu’à  la  juftefle  des  penfées,  & de  fe  mettre 
plus  en  peine  de  l’ornement  du  difeours , que  de  la 
Iblidité  des  raifonnemens.  Ses  fermons  du  carême 
lurent  dédiés  au  cardinal  Farncfe  en  i par  l’au- 
teur de  fa  vie  : on  en  a une  traduélion  Françoilè 
qui  fut  publiée  peu  de  tems  après. 

PaulManuce,  fils  d’Alde,  né  à Vehife  en  1512. 
mourut  auffi  dans  cette  année.  Il  y avoit  quelques 
années  qu’il  fe  diftinguoit  à Venife  là  patrie,  en 

donnant 
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■principaux  pour  fe  concilier  leur  amitié , & pour 
all'urer  aux  Prorcftans  la  liberté  de  confcience  , &: 
tout  ce  que  le  feu  roi  leur  avoir  accordé  de  plus  fa- 
vorable ; l’on  conclut  aufli  une  trêve  avec  les  Ro- 
chellois.  Pendant  que  la  régente  cherchoit  par  cet- 
te conduite  à gagner  du  tems  jufqu’à  l’arrivée  du 
roi  de  Pologne  quelle  av^t  mandé , le  Prince,  de 
Condc  toûjours  à Stralbourg , follicitoit  les  princes 
Proteftans  de  fe  joindre  à lui , & faifoit  des  levées 
qui  allarmoient  la  reine , mais  qu’elle  ne  pouvoir 
empêcher. 

Dans  cet  intervalle , la  reine  qui  avoir  extrême- 
ment à cœur  la  perte  du  comte  de  Montgommeri , 
lui  fit  faire  fon  procès , & il  fut  condamne  à mort 
comme  coupable  de  leze-majefté.  En  allant  au  fup- 
plicc  , il  dit , qu’il  mouroit  pour  fa  religion  , & 
qu’il  n’avoit  jamais  oft'enfé  fon  fouverain , qu’il  n’a- 
voit  fait  tort  à perfonne , qu’il  étoit  prifonnier  de 
guerre  , & qu’on  ne  lui  gardoit  pas  la  promeOe 
qu’on  lui  avoir  faite , de  lui  conferver  la  vie  : il  ne 
voulut  pas  fe  confefl'er  à Simon  Vigor , archevêque 
de  Narbonne , ni  baifer  la  croix , ni  écouter  le  prê- 
tre qui  f’afliftoit.  On  rapporte  qu’un  cordclier  lui 
difant  qu’il  avoir  etc  abufé , il  lui  répondit  avec  vi- 
vacité. Si  je  l’ai  été  , ^a  été  par  ceux  de  votre  ordre  ; 
ce  fut  un  cordelier , qui  le  premier  me  donna  une 
bible  en  françois , dans  laquelle  j’ai  appris  la  reli- 
gion que  je  profeiTe  , & dans  laquelle  aïant  toûjours 
vécu , je  veux  mourir  aujourd’hui  par  la  grâce  de 
Dieu. 

Etant  fur  l’échaffaut  dans  la  place  de  grève  , il  de- 
manda «U  peuple  de  prier  Dieu  pour  lui , récita  a 
TomeXXX^\  Ll 
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' — haute  voix  le  fymbole  , dans  la  confeflion  duquel  il 
A N.  iy74'  protefta  qu’il  mouroic  ; &c  aïant  fait  fa  priere  com- 
me ceux  de  Genève  , il  eut  la  tête  tranchée  le  x6. 
Juin.  Le  lundi  fuivant  vingt-huit,  fà  tête  fut  mife 
fur  un  poteau  au  lieu  de  l’exécution  , & en  fut  ôtée 
la  nuit  par  le  commandement  de  la  reine , qui  avoic 
aflifté  à-  fon  fupplice.  ies  enfans  furent  dégradez 
de  nobleflc  , déclarez  incapables  d’aucune  charge 
ou  dignité  , & tous  fes  biens  furent  confifquez  au 
profit  du  roi. 

Cette  mort  irrita  les  Proteftans  contre  la  reine 
contre  la  reine  mere  I & üs  la  décliirercnt  dans  plufieurs  libelles 
. très-fatiriques.  Plufieurs  de  ces  libelles  étant  tom- 
thrtn.  t7.  %.f4g.  bez  entre  fes  mains , le  confeil  voulut  rendre  des 
^^D'AviUUv.t.  atrets  feveres  contre  les  auteurs  ôc  les  Imprimeurs  : 
mais  elle  s’y  oppofi.  Ce  feroit , dit-elle  , autorifer 
ces  fatires,  &îeur  faire  trop  d’honneur  que  de  les 
défendre  ; les  gens  de  probité  ne  fe  font  jamais 
mieux  connoître  , que  lorfqu’ils  font  en  butte  aux 
méchans  &:  aux  calomniateurs.  Cependant  quand 
elle  apprit  que  les  troupes  Allemandes  étoient  en 
chemin  |)our  venir  en  France  , & que  fes  artifices 
étoient  epuifez , elle  partit  de  Paris  accompagnée 
du  duc  d’Alençon  & du  roi  de  Navarre  fous  bonne 
garde  ; en  paflant  par  la  Bourgogne  elle  para  les  Suif- 
lés  , les  Lanfquenets  & les  Reitres  qui  étoient  à la 
folde  de  la  France , gratifia  leurs  officiers , & leur  fit 
beaucoup  de  careffes5&  étant  arrivée  à Lyon,  elle  ré- 
folut  de  s’y  arrêter , foit  pour  être  à portée  de  met- 
tre ordre  aux  troubles  des  provinces  voifines  , foit 
pour  y attendre  le  roi  de  Pologne  qui  venoit  pour 
monter  fur  le  trône  de  France  j où  on  le  vit  en  ef- 
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fet , dès  le  commencement  du  mois  de  Septembre 
.■  fuivanc. 

La  reine  d’Angleterre  n’eut  pas  plutôt  été  infor- 
mée de  l’arrivée  de  ce  prince  en  France , quelle 
lui  envoya  le  baron  de  Nortk  pour  le  complimen- 
ter , & pour  le  prier  de  faire  obferver  les  édits  faits 
en  faveur  des  Proteftans;  elle  lui  fît  auflî  demander 
la  liberté  des  maréchaux  de  Montmorcnci  & de 
CofTé , ce  qui  lui  fut  accordé  ; mais  l’on  n’eut  pas  le 
même  égard  pour  fes  autres  demandes. 

Pendant  le  féjour  qu’Henri  III.  fit  à Avignon  à cxxxvr. 
Ion  retour  de  Pologne , voulant  gagner  l’amitié  des 
Italiens  qui  y etoient  en  grand  nombre , en  prati-  confrérie  dws 
quant  lui-même  les  dévotions  nouvelles  qu’ils  ai- 
moient  beaucoup , il  le  mit  de  la  confrérie  des  pé-  /«.  }ÿ.' 
nitens,  dont  on  a eu  occafion  de  parler  dans  les  li- 
vres précédens  de  cette  hiftoire.  Il  y avoit  alors  trois 
de  ces  confréries  établies  à Avignon  > <Sc  on  les  dif-  < 
tinguoit  par  les  couleurs  blancne  , noire  & bleue  ; 
la  première  fut  celle  dans  laquelle  Henri  s’engagea. 

Il  affiftoit  fouvent  à leurs  procelîions,  revêtu  d’un 
lac  de  toile ^ & le  vifàge  couvert  comme  les  autres; 

-tous  les  feigneurs  de  la  cour  fuivirent  l’exemple  du 
prince;  & le  cardinal  de  Lorraine  voulut  aulli  y af- 
lifler , & fe  mit  à la  tête  d^  pénitens  bleus.  Il  fe 
trouva  mal  dans  une  de  ces  procelîions , & ne  vou- 
lut pas  fe  retirer  dans  la  crainte  de  troubler  la  céré- 
monie : mais  à fbn  retour  Ton  mal  augmenta  , le 
frilTon  le  làilit , & fut  liiccédé  d’une  fievre  fi  vio- 
lente , qu’il  en  perdit  l’ufàge  de  la  raifon  : il  en  cxxxvii. 
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ans,  étant  né  au  mois  de  Février  1524.  Il  avoit  fon- 
dé l’année  précédente  une  univerfité  à Pont-à- 
Mouiîbn  en  Lorraine,  &y  avoit  établi  les  Jefuites 
pour  y enfeigner  ; car  entre  un  grand  nombre  de 
belles  qualités  qui  le  diftinguoient, il  avoit  toujours 
témoigné  un  grand  zélé  pour  l’avancement  des  let- 
tres. Lui-même  étoit  éloquent  & parloit  avec  grâce 
& majefté  ; il  étoit  capable  des  plus  importantes  af- 
faires , foit  de  l’églife , foit  de  l’état , & propre  à 
faire  réuflîr  les  négociations  les  plus  épineufes  : là  . 
pénétration  d’efprit  le  rendoit  maître  dans  les  af- 
femblées , lorfqu’il  y donnoit  fon  avis  ; & il  étoit 
étonnant  qu’il  eût  un  aufll  grand  fonds  d’érudition , 
fl  l’on  confidere  le  peu  de  tems  qu’il  avoit  pû  em- 
ployer à l’étude.  Les  Catholiques  le  regrettèrent,  au 
lieu  que  les  Calviniftes,  qui  le  regardoient  comme 
leur  plus  dangereux  ennemi , fe  réjouirent  de  là 
mort,&  déchirèrent  là  mémoire  par  plufieurs  ca- 
lomnies. Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  qu’il  rendit  de 
grands  fervices  à l’églife  & à l’état,  & qu’il  eut  toute 
là  vie  beaucoup  de  zélé  pour  la  confervation  de  la  re- 
ligion Catholique  ; mais  il  y a lieu  de  croire  que  l’am- 
bition & la  paillon  d’élever  fa  mailbn,  eurent  quel- 
que part  à ce  grand  zélé.  On  dit  que  la  reine  me- 
re,le  jour  qu’il  moi^,fe  mettant  à table,  dit; 

» Nous  aurons  à préfent  la  paix , puifque  le  cardinal 
» de  Lorraine  eft  mort;  car  on  dit  que  c’étoit  lui  qui  j 

» l’empêchoit  ; ce  que  je  ne  puis  croire,vû  que  c’étoit  • 

» un  grand  & fage  prélat , à la  mort  duquel  la  France 
»&nous  tous  perdons  beaucoup.»  Le  même  jour 
elle  dit  à Ibn  confident , qu’il  étoit  mort  le  plus  mé- 
chant de  tous  les  hommes , de  forte  qu’elle  en  di- 
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foit  beaucoup  de  bien  en  public , & beaucoup  de  

mal  en  particulier  : on  peut  imputer  à cette  contra-  ^ > J74* 

riétc  de  penfces  dans  la  reine  mere  , ce  que  l’on  ra- 
conte ; qu’étant  à table  & prête  à boire  , il  lui  prie 
un  tremblement  qui  penfa  lui  faire  tomber  le  verre 
de  la  main  , & quelle  s’écria  : « Jefus  ! voilà  M.  le  « 
cardinal  de  Lorraine  que  je  vois.  Puis  étant  reve-  « 
nue  à elle , elle  ajoûta  : c’eft  une  chofe  étrange  « 
que  l’appréhenfion  ; je  fuis  bien  trompée , lî  je  « 
n’^ii  vû  ce  bon  homme  pafler  devant  moi  pour  s’en  .* 
aller  en  paradis , & il  me  femble , que  je  l’y  voïois  « 
monter.  •»  Dans  les  nuits  elle  s’imaginoit  de  le 
voir , fuivant  le  rapport  de  fes  femmes  de  chambre , 

6c  ne  le  pouvoit  enafler  de  fa  penfée. 


\ 

■\ 


I 


I 


i 


L 1 iij 

t 


Digitized  by  Goo^c 


An.  1574- 

I. 

Lei  Lutlicriens 
tentent  de  faire 
dcclar cr  les  Grecs 
pour  leurs  fenti- 
inens. 

Sptni.  im  4>in«/. 
» J hune  «a.  n.  16. 

kmmmnufi  ÜA» 
lAXti.  Pcjfcvi». 

MiUhtffr  AÀAm 
sa  «iris  Gtrm, 
thitltl. 


n. 

Ecrit  du  patriar- 
che Jeremic  con- 
tre les  Luthériens. 


176  HisTorRE  Ecclesiastique.' 


Llf^E  CEAT  SOIX/IAnrE- QUATORZIEME. 

Le  zcIc  des  Proteftans  d’Allemagne  pour  leur 
fe<3:e,  leur  fit  recommencer  cette  année  une 
tentative , qui  leur  avoir  mal  rcüfll  en  1559.  c’étoit 
d’engager  les  Grecs  à fe  déclarer  pour  leurs  fenti- 
mens.  Dans  ce  deflein  ils  envoierent  de  nouveau  la 
confeflion  d’Aulbourg  à Jeremie  , qui  depuis  deux 
ans  étoit  p.itriarche  grec  de  Conftantinople  ; & ils 
joignirent  à cette  confeiTion  une  préface , où  ils 
difoient  , qu’ils  tenoient  la  foi  des  fept  premiers 
conciles  : mais  quelques  inflances  que  les  Proteftans 
fiflent  auprès  du  patriarche  , ils  n’en  purent  rien  ob- 
tenir , il^es  menaça  même  , que  s’ils  l’importu- 
noient  davantage , il  réfuteroit  leurs  erreurs , leur 
reprocha  qu’ils  avoient  aflez  de  préfomprioft  pour 
fe  flâter  d’en  f^avoir  plus  que  l’ancienne  &c  la  nou- 
velle Rome  , qu’ils  honoroient  les  théologiens  de  la 
primitive  églife  de  paroles  feulement , & leur  étoient 
très-contraires  en  effet , & qu’ils  ne  cherchoient  qu’à 
éluder  leurs  preuves. 

La  menace  du  patriarche  fut  bien-tôt  fuivie  de 
l’effet.  Il  fit  contre  les  Proteftans  un  ouvrage  écrit 
en  grec , & qui  fut  traduit  en  latin  , fous  le  titre  de 
Cenfure  de  1‘ églife  Orientale  , par  Sraniflas  Socolvius 
théologien  d’Etienne  Bathori , roi  de  Pologne.  Je- 
remie y répond  à tous  les  articles  de  la  confeflion 
d’Aulbourg , & y dit , entr’autres , à ceux  qui  la  fui- 
voient  : « Puifque  vous  ne  recevez  que  quelques  fa- 
* cremens , & encore  avec  des  erreurs  que  vous  y 
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mêlez , que  vous  rejetiez  les  autres  comme  des  « 
traditions , qui  non-feulement  ne  font  pas  conte-  « 
nues  dans  l’écriture , mais  qui  y font  contraires  , « 
en  corrompant  les  textes  de  l’ancien  & du  nouveau  « 
teftament } puifque  vous  prétendez  que  le  divin  « 
Jean  Chryfoftome  qui  approuvoit  le  cnrême , s’eft  « 
laifl'é  entraîner  au  torrent  ; qu’en  rejettant  auffi  tt 
les  peres , vous  ne  lailfez  pas  de  vous  attribuer  le  « 
nom  de  théologiens  : puifque  vous  croïcz  que  - 
l’invocation  des  faints  elt  vaine  & frivole  , & que 
vous  méprifez  leurs  images , leurs  faintes  reliques 
& l’adoration  qu’on  leur  rend  , en  puifant  ces-er-  « 
reurs  des  Juifs  ; puifque  vous  anéantiflez  la  con-  « 
felTion  des  pcchez  que  nous  faifons  les  uns  aux  » 
autres , Sc  la  vie  monaftique  qui  imite  celle  des  « 
Anges  ; nous  vous  déclarons , que  les  paroles  de  <• 
l’écriture  qui  contiennent  ces  véritez , n’ont  pas  «» 
été  interprétées  par  des  théologiens  femblables  à « 
vous , & que  vous  n’avez  pas  dû  abandonner  les  «• 
fentimens  de  ces  théologiens , pour  leur  préférer  «• 
les  vôtres  ; & il  conclut  ainfi  fa  réponfe.  Nous  » 
vous  prions  de  ne  vous  plus  donner  la  peine  de 
nous  écrire , ni  de  nous  envoier  vos  écrits  fur  ces  «• 
matières  ; vous  traitez  trop  mal  ces  grandes  lumie-  « 
res  de  l’églife , ces  grands  théologiens , vous  les  « 
rejetiez  faifant  femblant  de  les  honorer , & vous  « 
nous  voulez  rendre  inutiles  leurs  divins  difeours , •* 
qui  nous  fervent  à combattre  vos  fentimens.  » 

A Rome  le  pape  Grégoire  XIII.  fit  de  grands 
préparatifs  pour  la  folemnité  du  jubilé , qui  devoir 
ctre  ouvert  la  veille  de  Noël  de  cette  année  ij74* 
Afin  que  les  pèlerins  puflent  plus  aifément  vifiter 
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donnant  un  nouveau  luftre  aux  mufes  renaiflântes  , 

lorfque  Pie  IV.  le  fie  venir  à Rome  pour  prendre 
foin  de  l’imprimerie  apoftolique  , & pd:ir  préfider  à 
une  édition  de  l’écriture  fainte.  C’ell  à lui  à qui  le  * 

public  eft  redevable  de  tant  d’auteurs  anciens,  grecs, 
latins,  & autres,  imprimés  avec  beaucoup  d’exaéli- 
tude  & de  propreté  ; mais  il  n'a  écrit  que  fur  des 
matières  prophanes.  Il  avoit  été  chargé  pendant 
quelque  tems  de  la  bibliothequerdu  Vatican  : il  mou- 
rut le  6.  d’ Avril  1574.  âgé  de  foixante-trois  ans,  & ‘ 
fut  enterré  à fainte  Marie  fut  la  Minerve.- Il  laifla 
un  fils  nommé  Aide,  qui  obtint  de  Clement  VIII, 
la  direélion  de  l’imprimerie  du  Vatican. 

Parmi  les  théologiens  Proteftans  morts  cette  an- 
née , un  des  plus  illuftres  fut  Joachim  Camerarius.  chim  came- 
Il  étoit  né  à Bamberg,  ville  d’Allemagne  dans  la.'" 
Franconie,  le  12.  Avril  1500.  deparensnobles,mais 
peu  accommodés  des  biens  de  la  fortune.  On  a de 
lui  la  vie  de  Philippe  Melanchton , avec  lequel  il 
vécut  toujours  dans  une  liaifon  fort  étroite  ; & on 
lui  dc^t  les  lettres  du  même  auteur.  Il  a écrit  aufli 
l’hiftoire  des  Vaudois  , & a donné  le  catalogue  des 
évêques  de  diverfes  égliles.  De  grands  princes  l’ho- 
norerent  de  leur  amitié  ; & de  ce  nombre  furent 
les  empereurs  Charles  V.  & Maximilien  II.  Il  enfei- 
gna  avec  applaudilTement  à Nuremberg , à Tubin- 
ge , à Leipfik  , & mourut  le  17.  d’ Avril  1574.  âgé 
de  foixante  & quatorze  ans  & fept  jours. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  près  de  celle  de  Benoît  Are- 
tius , miniftre  Calvinifte  , né  à Berne  en  Suillè  , où 
il  mourut  le  22.  Avril  dans  un  âge  peu  avancé: 
il  avoit  enfeigné  la  philolbphie  à Marpurg , & la 
Tmc  XXXV.  ■ Nn 
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théologie  à Berne.  L’on  a de  lui  des  commentaires 

An.i;74'  fur  le  nouveau  teftament , des  lieux  communs  fous 
rtffitr.âdih.  le  litre  de  Problemata  (ocra , & un  examen  théologi- 
que.  Joachim  Weftphale  de  Hambourg , mourut 
it  ibM.  jg  même  année  ; il  étoit  Luthérien , & fut  con- 

fidéré  par  ceux  de  la  feéie  comme  un  fçavant  théo- 
logien. Calvin  écrivit  contre  lui  fur  la  matière  des 
fàcremens  ; & Beze  continua  la  difpute  avec  beau- 
coup d’animoûté  ; mais  Weftphale  les  réfuta  : .il  a 
laiflé  entr’autres  ouvrages  dès  épîtres  furies  change- 
mens  pernicieux  de  la  religion  ; la  confelîlon  de  foi 
dès  églifes  de  Saxe  ; une  épître  dans  laquelle  il  ré- 
pond aux  injures  de  Calvin  ; une  réfutation  des  i 
raenfonges  du  même  ; un  traité  des  oeuvres,  &c.  Il 
. employa  toutes  fes  forces  à établir  l’ubiquité  contre  * 
JMelanchton. 

MortdiV^.  On  perdit  la  même  année  l’évêque  de  Munfter# 
maifon  des  comtes  de  Hoyen.  Il  étoit  fils  de 
De  lieu , de  Hoyen  j de  de  Marguerite  foeur  de  Guftave  • 

Suede.  Après  avoir  fait  lès  premières  études 
à Paris,  il  palTa  en  Italie , où  il  acheva  de  le  pyfec- 
tionnet  dans  les  fciences  ; & étant  retourné  en  Al- 
lemagne , il  lut  fait  préfident  de  la  chambre  impé-  • 
riale.' Comme  il  étoit  d’un  excellent  efprit , orné 
d’ailleurs  de  grandes  qualités  , & qu’il  parloit  plu- 
fieurs  langues , le  chapitre  de  Paderborn  le  choific 
pour  fon  évêque  : celui  d’Ofnabrug  en  fit  autant , & 
celui  de  Munfter  fuivït  l'exemple  des  deux  autres  ; 
en  forte  qu  il  lè  vit  en  même  tems  chargé  de  l’ad- 
Biiniftration  de  ces  trois  évêchés^  Il  mourut  âgé  de 
quarante-quatre  ans.  Après  là  mort  les  trois  évê- 
chés, qu’U  avoit  poffédés  en  même  téms,eurcn6 


— 
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cîiacun  leur  prélat  : Jean,  fils  de  Guillaume  duc  de  ÂnTTTTÎ* 
Cicves , qui  n avoit  encore  que  douze  ans , fut  évê- 
que de  Munfter;  Henri  duc  de  Saxe,  archevêque 
de  Breme,  eucfévêché  d’Ofnabrug , & Salentin 
comte  d’Ifenbourg,  archevêque  de  Cologne,  fut 
évêque  de  Paderborn. 

Vers  le  mois  d’Avril  de  la  même  année,  le  par-, 

• lement  envoûta  à la  faculté  de  théologie  de  Paris , 

une  explication  du  nouveau  teftament  en  langue  "fc 
Eipagnole  > fans  nom  aauteur  ni  d imprimeur, 
dont  on  avoit  tiré  ôc  traduit  en  latin  trente  & une 
propofitions  : elles  paroiflbient  prelque  toutes  extrai- 
tes  delà  bible  de  Genève  & de  l'école  de  Calvin  ; & à/, 

toutes  tendoicnt  à détruire  le  mérite  des  bonnes 
œuvres.  La  faculté  dit,  dans  la  cenfure  qu'elle  en 
fit , que  la  troifiéme , qui  appelle  l’cuchariftie  un 
vrai  figne,  & qui  dit,  que  celui  qui  reçoit  Jefiis- 
• ■ Chrift  par  la  foi,  le  reçoit  avec  tflus  fes  dons  pour  ^ 

• le  foutien  fpiritucl  de  l’arae,  étoit  Calvinienne,  en 

ce  qu  elle  nie  la  préfence  réelle  ; que  la  cinquième 
paroilToit  attribuer  tout  à'ia  feule  foi;  que  la  neu-  - • 

viéme  (èmblc  ne  reconnoître  que  le  feuliàcrifice  de 

la  croix , à l’exclufion  du  facrifice  euchariftique  ; 
que  la  dixiéme  condamne  témérairement  les  tradi- 
tions ; que  la  onzième  anéantit  toute  la  vertu  des  fa- 
cremens;  que  la  douzième  eft  contraire  à la  doélri- 
ne  de  l’églife  touchant  le  facremeht  de  l'extrême- 
onéHon;  que  la  quinziéme  eft  mauvaife,  en  ce  • . 

' qu’elle  fait  regarder  la  communion  Ibus  les  deux 
Cfpeces  comme  abfblqment  nécelîâire;  que  la  fei- 
ziéme  détruit  la  primauté  de  làint  Pierre , & de  fè« 
fùccefleurs  dans  Téglife  ; que  la  dix-iepciéme  & 1^ 
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i;7^.  dix-huitiéme  font  cenfurées,  comme  foutenant  que 
les  anciens  patriarches  étoient  heureux  dans  le  ciel 
avant  la  venue  de  Jefus-Chrill,  & comme  détrui- 
fant  le  purgatoire  : que  les  trois  fuîvantes  ne  parlent 
pas  exactement  de  la  foi  & des  mérites  ; que  la  vingt- 
deuxième  combat  le  culte  des  faints  & la  vénéra- 
tion des  reliques;  que  la  vingt-troifiéme  établit  l’o- 
pinion de  Calvin  fur  le  baptême,  Iqrfqu’il  dit  que 
ce  facremcnt  n’ell  qu’un  Iccau  qui  nous  afliire  & 
nous  confirme  que  nous  fommes  juftifiés  <Sc  lànCH- 
fiés  avant  le  baptême  par  la  loi  précédente;  & enfin, 
que  les  fuivantes  condamnent  le  culte  des  images 
& détruifent  la  notion  de  la  liberté. 

TV.  La  même  faculté  reprit  dans  cette  année  l’afFaire 
falrT'c Vcré  dc  René  Benoît,  curé  de  faint  Euftache.  Le  i j.  Jan- 
îhà’ntVi  'v«"  de  l’an  i J74.  le  fyndic  aflembla  la  faculté,  & dit 
fion  de  1»  bi-  prélènce  du  doyen,nommé  Pelletier,  qu’un  prélat 
l’avoit  alluré,  qi»e  la  cenfure  de  la  traduClion  de 
Benoît  n’avoit  été  lignée  que  de  fix  ou  fèpt 
doCfeurs  : à quoi  tous  les  autres  répondirent  unani- 
mement au  nombre  de  fîx-vingts,  qu’ils  avoient 
tous  approuvé  la  cenfure , & qu’il  falloir  aller  trou- 
ver ce  prélat,  pour  fçavoir  qui  lui  avoir  fait  ce  rap- 
port fi  contraire  à la  vérité.  Dans  le  mois  de  Juillet 
on  députa  Simon  Vigor  archevêque  de  Narbonne 
avec  Jacquart , Pelletier  & Faber , pour  aller  trou- 
ver l’évêque  de  Paris  qui  étoit  favorable  à la  vçrfion 
de  René  Benoit.  Vigor  fit  fbn  rapport  à la  faculté; 
& fiir  ce  qu’il  dit  que  l’évêque  de  Paris  ne  vouloir 
pas  condamner  ledit  ouvrage , il  fut  conclu  dans  le 
mois  d’Août,  qu’on  remettroit  cette  affaire  au  pa- 
pe Grégoire  Xlll.  ÜC  qu’on  le  prieroit  de  faire  exa- 
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miner  cette  verfion  de  la  bible  , de  la  condamner,  

de  la  fupprimer,  Sc  de  faire  fignifier  cette  fuppref-  An. 
lion  au  roi  par  fon  nonce  apollolique  ; ôc  qu'il  lè- 
roit  auflî  fupplié  de  réprimer  l’orgueil  de  René  Be- 
noît , & fon  amour  pour  les  nouveautés  , & de  l’o- 
bliger à fe  conformer  au  fentiment  & à la  do(5lrine 
de  fes  confrères. 

René  Benoît, informé  de  cette  délibération, pré- 
fenta  une  requête  à la  faculté  le  1 6.  de  Septembre  R"' 
de  cette  année,  dans  laquelle  ilprioit  les  do(5leurs  mTiU'au ju- 
de  terminer  eux-mcmes  cette  affaire.  Par  la  même 
requête,  il  déclaroit  qu’il  fe  foumettoit  au  jugement  ü'Argtmri,u$ 
de  la  faculté,  & qu’il  étoit  prêt  de  recevoir  tous  les 
avertidemens  charitables  , qu’on  voudroit  bien  lui 
donner , comme  un  enfant  fournis  & obéiflant , tel 
qu  il  l’avoit  toujours  été  ; qu’ainfi , tout  ce  qu’ils 
trouveroient  de  mauvais  dans  là  traduélion  , il  le 
trouveroit  aulft  mauvais , Amplement  & abfolument, 
s’ils  ne  vouloient  pas  recevoir  fes  explications  dans 
les  endroits  qui  les  avoient  offenfés , ou  s’ils  pré- 
voyoient  que  d’autres  pourroient  en  être  fcandali- 
fés.  Il  les  avertiffoit  de  plus,  que  fuivantla  déter- 
mination des  députés  du  faint  concile  de  Trente , 
fur  laquelle  il  s’étoit  fondé , difoit-il , dans  fa  tra- 
duéfion  de  ladite  bible  , l’évêque  de  Paris  ne  pré- 
tendoit  pas  que  cette  affaire  fut  terminée,  fans  que 
fon  autorité  intervînt.  Vous  ne  le  voudriez  pas 
vous-mêmes,  ajoûtoit-il , puifque  vous  n’avez  point 
d’autre  defirque  celui  de  procurer  le  bien, & le  pro- 
grès de  la  religion  Catholique  , votre  repos  & le 
mien.  Il  finiffoit  fa  requête , en  protefiant  de  nou- 
veau qu’il  étoit  dans  la  réfolution  de  fe  fbumettre  à 
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An.  I J 7^.  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufqu’alors  : qu’il  étoit  prêt 
i ■ de  l’exécuter  > comme  il  avoit  déjà  commencé  de 

j faire;  puifqu’il  n’avoit  point  fait  réimprimer  là  ver- 

I fion,  dès  qu’il  avoit  appris  que  la  faculté  ne  l’ap- 

j prouvoit  pas.  René  Benoît  fe  tranlporta  en  Sorbon- 

ne avec  deux  notaires , aufquels  il  remit  fa  requête 
pour  être  lue  & fignifiée,  & Ibrtit  enfuite  ; on  en  g 
’ fît  la  leélure  en  préfence  des  doéleurs  aflemblés , âc 

i de  Mathurin  Renaut , prêtre , conflitué  procureur 

dudit  Benoît;  & après  cette  leclure,  la  faculté  ac- 
^ ^ cepta  la  requête , & dit , qu'elle  y répondroit. 

Riîfiontc  de  Cette  réponfe  ne  tarda  pas  : la  faculté  y dit  ; 
ce*w”rr|uL.  Qu’ellc  avoit  unc  vraie  douleur , que  René  Benoît 
; v'.irgmri  ne  fe  fût  pas  fournis  d’abord  ; que  s’il  eût  montré 

prompte  obéiiîâncej  elle  ne  l'auroit  pas  exclu 
’ ^ de  fon  corps  ; & que  fi  fa  traduélion  n’eût  pas  été 

i , publiée,  il  auroit  épargné  un  grand  fcandale,  non- _ 

feulement  à la  France,  mais  à toute  la  chrétienté; 

I mais  qu’il  avoit  fi  peu  refpeélé  la  faculté,  qu’après  plu- 

' fieurs  avertiffemens  modérés  & charitables  qu’on 

I lui  aroit  donnés,  pour  l’engager  à fupprimer  là  tra- 

! duélion,  comme  hérétique  & erronée,  il  en  avoit 

I fait  faire  une  fécondé  édition , «Sc  qu’il  avoit  même 

Î)ublié  une  apologie  contre  ladite  faculté;  que  bien 
oîn  d’avoir  fuivi  la  détermination  du  concile  de 
Trente , comme  il  le  difoit  dans  fà  requête , il  y 
I . avoit  entièrement  contrevenu;  que  de  plus,  il  dé- 

I couvroit  affez  dans  fa  requête,  qu’il  avoit  envie  de 

: femer  la  divifion  entre  l’évêque  de  Paris  & la  fa- 

! culté , comme  il  avoit  déjà  fait  dans  toute  la  chré- 

' tienté,  tant  par  fà  traduélion  de  la  bible , que  par 

fes  prédications  ; & que  ce  qu’il  y avoit  de  plus  trif 


Livre  cent  sotxante-quatorzie’me.  18-7  ^ 

te , étoic  He  voir , que  bien  loin  de  changer  & de  fe  An.  1 
convertir,  il  vouloit  prendre  avec  opiniâtreté  la 
‘défenfe  de  làtradu<5Uon , quoique  remplie  d'une  in-  - 
t finité  d’erreurs  &.  d’héréfies.  Que  toutefois  la  facul- 
'té  déclaroit  qu  elle  ne  fermeroit  point  fon  lein  à 
ceux  qui  retourneroient  à elle  llncerement,&que 
fi  René  Benoît  vouloit  lè  comporter  d’abord  com- 
me enfant  de  l’églife , enfuitc  comme  enfant  de  la 
faculté , la  même  faculté  lé  reconnoîtroit  & le  irai- 
teroit  comme  fon  fils. 

.Le  21.  de  Sejltembre  , fête  de  faint  Mathieu,  la 
faculté  s’aflembla  encore  , éfe  cita  René  Benoit.  Ce-  ^ on  pour  eu- 
lui-ci  ayant  compara,  le  doyen  lui  dit , qu’après  un  &ire  au  pa^  e! 
mûr  examen  de'la  verfion  , on  avoit  découvert  de  D'/.rgcmri, 
plus  grandes  erreurs  que  les  premières , & qu’on  les 
’ avoit  condamnées , comme  il  ne  l’ignoroit  pas  ; , 

qu’il  le  prioit  donc  , au  nom  de  toute  la  faculté  , de 
la  regarder  comme  fa  mere,  puilqu’elle  étoit  prête.  * 

à le.  recevoir , pourvu  qu’il  voulût  reconnoure  fes 
erreurs , & fe  foumettre  aux  cenfures  quelle  en 
avoit  laites;  qu’on  ne  lui  demandoit  rien  de  nou- 
veau , puifque  par  fa  requête  il  promettoit  d'obéir. 

Mais  Benoit  commença  à chanceler  : tantôt  il  difoic 
qu’ij  le  fouraettroit  dans  la  fuite,  qu’il  avoit  rélolu 
de  corriger  les  erreurs  de  fa  tradudliofl , & que  ce  • 
qui  l’arrêtoit,  étoit  la  fiippreflîon  que  le  confeildu 
roi  en  vouloii  faire  ; tantôt  qu’il  étoit  prêt  d’obéir, 
pourvu  qu’on  ne  fupprimât  pas  fa  bible  , donc  l'é-. 
glile  , à ée  qu’il  difoit , pouvoir  retirer  de  grands, 
fruits  ; tantôt  U ajoûtoit , qu’il  n’avoit  aucune  eon- 
iK)ilîànce  des  cenfures  dont  on  lui  parloit , & qu’ain- 
' fi  il  ne  pottYoh  m les  condamner,  nile*i«c«voir. , 
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Il  en  demanda  enfuite  la  communication , & ajouta 
que  cette  affaire  ne  regardoit  pas  la  faculté , mais 
l’évêque  de  Paris , dont  il  attendoit  la  décifion  & le 
jugement. 

' Le  doyen  lui  répondit  > qu’il  paroifToit  affez  par 
fa  conduite , qu’au  lieu  de  la  paix  à laquelle  on  l’ex> 
hortoit , il  ne  cherchoit  qu’à  mettre  la  divifion  en- 
tre l’évêque  de  Paris  &la  faculté,  afin  de  gagner  du 
tems,&  de  répandre  là  ver/ion  à la  ruine  de  l’égli- 
fe.  On  lui  demanda  enfuite  s’il  étoit  auteur  de  l’ar 
pologie  de  fa  traduéUon  , qu’on  difoit  qu’il  avoir 
portée  de  maifon  en  maifon  ; il  répondit , qu'il  ne 
î’avoit  pas  écrite  ; que  c’étoit  l’ouvrage  de  Ibn  avo- 
cat, mais  qu’il  avouoic  qu’il  lui  avoir  fourni  des 
mémoires , & qu’il  en  avoir  donné  des  copies  à plu- 
lleurs  perlbnnes.  Enfin , après  une  longue  délibéra- 
tion des  doéfeurs , il  fut  conclu  du  confentement 
de  tous , qu’il  falloir  d’abord  envoyer  toutes  les  piè- 
ces au  pape  , & ne  rien  communiquer  à Benoît  au 
nom  de  la  faculté.  Cette  communication  fût  jugée 
d’autant  plus  inutile , que  les  propofitions  cepfurées 
lui  avoient  été  fouvent  préfentées , tantôt  par  des 
particuliers,  tantôt  par  des  députés,  & plufieurs 
fois  en  pleine  affemblée  ; ce  qui  n’avoit  pas  empê-  , 
ché  qu’il  n’eût  toujours  perfifté  dans  fes  erreurs,  &re- 
jetté  toute  cenfure,  faifant  connoîtrepar  cette  con- 
duite qu’il  ne  demandoit  des  délais  , que  pour  avoir 
le  tems  de  lemer  la  divifion.  Il  fut  néanmoins  ac- 
cordé à chaque  doéleur  en  particulier , de  pouvoir 
conférer  avec  lui  au  fujet  de  ces  cenfùres,  & d’a- 
gir avec  lui  comme  il  leur  fembleroit , conformé- 
ment aux  loix  de  la  charité.  Il  lut  conclu  encore,' 

qu’on 


Digitized  by.Gott^lcT 


Livre  cent  sorxANTE-QirAT0R2iE*ME.  a 89 

qu’on  envoieroic  i’apologie  de  René  Benoît  au 
pape.  La  faculté  ajoûte,  que  la  feule  le(51ure  de  cette 
apologie  prouve  évidemment , que  ce  n’eft  point  • • 
fouvrage  d’un  avocat  y ni  d’un,  jurifconfulte , mais 
d’un  théologien , & deRené  Benoît  lui-même , dont 
on  connoît  j dit-elle,  le  ftyle  dans  les  défenfes,les 
impoftures , les  calomnies  , & les  faufletés  qu’il  a 
tant  de  fpjls  répandues. 

Sur  ces  délibérations  , la  faculté  écrivit  au  car-  Lcurcdei* 
dinai  de  Pellevé,  archevêque  de  Sens,  qui  étoit  à 
Rome.  Elle  lui  repréfente  dans  cette  lettre  , . que  ^ 

_ «I  •//  J • • • i D ^ 

comme  il  avoK  ece  un  des  premiers  qui  avoit  porte  w/«p.  lom.a. 
fon  jugement  contre  la traduélion  de  Benoît,  elle  ^ 
le  prioit  de  faire  décider  le  pape  & le  làcré  collé-  ^ 
ge  , fur  l’appel  lait  des  cenlùrcs  de  la  faculté  contre 
les  erreurs  contenues  dans  cette  traduélion.  Elle  lui 
rend  compte  dans  la  même  lettre  des  démarches  , 
qp’elle  avoit  faites  auprès  de  l’évêque  de  Paris  , & 
ajoôte,  qu’elle  n’avoit  pu  en  tirer  aucune  raifon  de-  . 

'puis  fept  ans  que  cette  affaire  duroit , quelques  pro- 
itielfes  que  le  prélat  eût  fait  d’y  mettre  ordre.  Avec 
cette  lettre  , la  faculté  envoya  un  exemplaire  de  la 
bible  de  Genève , les  deux  éditions  de  la  bible  de 
René  Benoît,  pour  être  conférées  avec  celle  deGe- 
* neve  ; toutes  fes  cenfures , & les  aéles  des  affem- 
blées  aulquelles  l’archevêque  de  Narbonne  s’étoit 
toujours  trouvé.  Le  19.  Décembre  de  cette  même 
année  1 574.  elle  écrivit  au  fieur  Arnoul  doéleur  de 
la  faculté  , théologal,  & archidiacre  de  Sens,  qui 
étoit  aulîi  à Rome , pour  le  charger  de  la  pourfuite 
de  l’affaire  contre  ledit  Benoît,  L’on  verra  dans  les 
Tome  XXW,  O o 
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années  fuivames , quel  lut  l’évenement  de  cette 
affaire. 

Le  jubilé  univerfel , dont  nous  avons  rapporté 
l’ouverture , commença  avec  l’année  1575.  il  attira 
à Rome  un  grand  nombre  de  feigneurs,  entr’ autres 
le  grand  duc  de  Tofeane,  Alexandre  Farnefe,  prin- 
ce de  Parme  , Paul  Jourdain  desUrfins , & Charles 
Frédéric  , prince  de  Cleves , qui  y mourut  le  p.  de 
Février , n’étant  âgé  que  de  vingt  ans,  & lut  inhumé 
dans  l’églife  de  làinte  Marie  des  Allemands.  Le 
pape  vilita  plufieurs  fois  les  quatre  églifes  deftinées 
pour  gagner  le  jubilé  , S.  Pierre , S.  Jean  de  Latran  ^ 
S.  Paul  de  fiinte  Marie  rnajeure  : il  monta  à genoux , 
félon  la  coutume,  les  degrés  qu'on  nomme  l’échelle 
fainte,  & donna  ordre  qu’il  y eût  dans  Rome  des 
vivres  en  abondance,  que  fon  palais  fût  toujours 
ouvert  aux  étrangers , & qu’on  lit  d’abondantes  au- 
mônes aux  pauvres. 

L’archevêque  de  Milan,  qui  avoit  été  invité  à Ro*. 
me  pour  l’ouverture  de  ce  jubilé , fonda  avant  fon  • 
départ  le  collège  des  Nobles  à Milan , pour  l'éduca- 
gon  des  jeunes  gens  de  qualité;  il  l'appella  le'  col- 
lège de  fainte  Marie,  &fit  de  fages  reglemenspour 
prccjrcr  à ceux  qu’on  devoir  y élever,  une  éduca- 
tion noble  & chrétienne  : il  voulut  qu’on  y reçût  ’ 
mtme  des  étrangers  de  toutes  les  nations  ; ce  qui 
renoit  ce  collège  fort  nombreux.  Quoiqu'il  n’en 
eût  cenfîé  le  foin  qu’à  des  perfonnes  d’une  probité 
connue,  & capables  de  gouverner,  plufieurs  fois 
dans  l’année  il  vifitoit  lui-même  ces  jeunes  gens  , 
obfervoit  leurs  progrès  dans  la  vertu  & dans  fétu-* 
de  , leur  faifoit  des  exhortations  , & communioit 


DigitizedJsyX^tx 


Livre  cent  soixante-qüatorzie’me.  api. 
' ceux  qui  méritoient  d’approcher  des  fàcremens.  Il 
avoir  cette  .bonne  œuvre  tellement  à cœur,  qu'il 
chargea  Sylvio  Antoniano  (on  ancien  lecrëtaire,  & 
que  Ciement  VIII.  fît  cardinal , de  compofer  un 
ouvrage  touchant'la  maniéré  d’élever  chrétienne- 
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ment  la  jeunefle , & en  particulier  les  Nobles  ; & 
lorfqu  il  eut  fait  leélure  de  cet  écrit  „ il  le  remit  au 
cardinal  deVerone  pour  en  fçavoir  fon  jugement. 

Ce  cardinal  le  jugea  très-utile,  le  fit  imprimer,  & 
le  dédia  au  faint  archevêque.  Charles  touché  de  voir 
le  peu  de  foin  que  les  fidelés  avoient  de  fe  prépa- 
rer à célébrer  dignement  la  fête  de  la  Nativité  de 
Jefus-Chrilî,  s’efforça  de  faire  revivre  la  difeipline 
que  la  primitive  égüfe  obfervoit  dans  le  tems  de  pafloniM  ' 
i'Avent  ; il  avoit  déjà  établi  dans  fa  maifon  l’abfti- 
nence  de  la  chair,  des  œufs  Sc  du  lait,  & quelques  g«.<^  » 
jeûnes  dans  la  femaine.  Mais  peu  content  de  voir 
cette  dévotion  feulement  pratiquée  par  fes  domef- 
tiques , il  publia  une  lettre  pafiorale  adreffée  à fon 
peuple  en  1573.  dans  laquelle,  après  avoir  repréfen- 
' té  la  coutume  ancienne  de  l’églife,  il  exhorte  tous 
.les  fideles  confiés  à fes  foins,  de  renouveller  cette 
pratique , & de  s’abftenir  pour  le  moins  des  réjouïf 
lances , des  jeux  & des  feftins  dans  un  tems  fi  faint , 
afin  de  recevoir  lesgraces  que  le  filsde  Dieu  a pro-  ■ * 
curées  au  monde  par  fa  naifïànce.  Cette  lettre  eut 
fon  effet  ; le  jeûne  fut  obfervé  par  le  plus  grand 
nombre  de  fes  diocéfàins  ; les  facremens  furent 
plus  fréquentés  , & le  peuple  fut  plus  afîidu,  aux 
églifès  & aux  prédications.  Ces  grands  fruits  l’obli- 
ger^t  à apporter  la  même  attention , pour  les  en- 
gager à obferver  religieufèment  le  jeûne  du  Care- 
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me:  il  publia  encore  une  lettre  paftorale  quelque 
An.  i;7j.  avant  le  dimanche  de  la  Septuagefime  de  l'an 
IJ74.  pour  enleigner  au  peuple  de  quelle  manière 
il  devoir  célébrer  le  Carême, pour  entrer  dans  l’eC' 
prit  de  Téglile:  il  ordonna  que  les  dimanches  «îfc  tê- 
tes, depuis  la  Septuagefime  jufqu  au  premier  diman- 
che de  Carême  J le  S.  Sacrement  feroit  expolé  dans 
l’églife  métropolitaine  , & dans  trente  autres , en 
ditiérens  quartiers  de  la  ville  ; qu'on  y teroit  des 
procellions  folemnellcs,  de  qu’il  y auroit  des  pré- 
dications, afin  d’attiret  le  peuple  , & de  le  détour- 
ner des  fpeélacles  de  des  divertiflemens  protanes. 

Toute  l’année  fut  prefque  employée  par  le  faint 
prélat  à vifiter  les  paroifles  de  Ion  diocèfe.  Ayant 
appris  dans  le  bourg  deVarefe,  à trois  lieues  de 
Côme,  que  le  roi  de  France,  Henri  111.  à fon  retour 
de  Pologne  devoit  traverfer  le  Milanez,  il  lui  en- 
voya un  gentilhomme  très-qualifié , qui  le  trouva 
fur  le  territoire  de  Crémone  , où  le  roi  lui  fit  beau- 
coup d’accueil;  il  voulut  même  écrire  au  cardinal, 
pour  lui  témoigner  l’extrême  defir  qu’il  avoit  de 
connoître  fa  perlonne , comme  il  connoifloit  déjà 
la  vertuefc  fa  réputation.  L’enrrevûe  fe  fit  au  mois 
d'Août  à Monza,  petite  ville  du  Milanez,  fur  la  ri- 
vière de  Lumbro  : l’archevêque  alla  defeendre  en 
arrivant  chez  l’archiprêtre  ,&  envoya  François  Por- 
ro  prélat  Milanois  au  roi,  pour  lui  demander  l’heu- 
re où  il  pourroit  lui  rendre  les  devoirs.  Comme  ce 
prince  apprit  qu’il  fedifpofoit,  en  l’attendant , à cé- 
lébrer la  lainte  meiTe  : Quoi  ,dit  le  roi,  il  veut  dire 
la  melTe  lui-même  ! Ouï,  lire  , répondit  l’envoyé  , 
&U  ne  manque  jamais  de  la  célébrer  tous  les  jours. 
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Allez  donc  l’avertir,  répliqua  le  roi , que  je  vcux,^^ 
l'entendre  & y affilier.  Le  cardinal  ayant  fçû  le  def- 
fciri  du  roi , ordonna  de  préparer  l’églife,  & en  at- 
tendant, alla  trouver  le  prince. 

Dès  qu’il  parut,  les  muficicns  qui  étoient  dans 
l’antichambre , & qui  préparoient  un  concert  pour 
chanter  devant  famajefté,  cellerent,  & reçurent 
à genoux  fa  bénédiélion  ; le  roi  le  reçut  avec  de 
grands  témoignages  de  joie,  le  fit  couvrir,  & tous 
deux  s’entretinrent  avec  beaucoup  de  familiarité. 

Le  cardinal,  qui  vouloit  que  toutesTes  converfuions 
fulTént  épifcopales,  donna  à ce  prince  plufieurs  avis 
pour  (h  conduite  particulière,  Sc  pour  le  gouverne- 
ment de  fon  royaume  : il  lui  recommanda  fur-tout 
le  loin  delà  religion  Catholique,  comme  la  pierre 
fondamentale  de  fon  trône , & l’appui  de  fa  cou- 
ronne. Après  cet  entretien,  le  roi  fe  rendit  à l’églife 
de. S.  Jean,  ayant  le  prélat  à' lès  côtés,  & y enten- 
dit la  mefl’e  que  dit  l’archcvcwiue.  S.  Charles  envoya 
enfuite  préfenter  au  roi  un. très-beau  Crucifix;  fil 
majefté  l’accepta  avec  joie  , & voulut  faire  donner 
mille  écus  à.celui  qui  le  lui  préfenta  ; mais  celui-ci 
les  rclulà  : il  avoit  reçu  du  cardinal  un  ordre  exprès 
de  ne  rien  prendre.  Après  le  dîner,  le  fiiint  alla  en- 
core vifiter  le  roi,auquel  il  renouvclla  les  avis  qu’il 
lui  avoit  donnés  le  matin,  &qui  ne  lurent  gueres 
lùivis. 

Le  fiiint  archevêque  fit  dans  le  même  tems  pu- 
blier une  ordonnance  pour  la  fanélification  des  fê-  * 
tes;  elle  contenolt.pluiieurs  reglemcns  fort  utiles  : 
entr’autres,  elle  défendoit  aux  laïques  de  fe  placer 
dans  le  chœur  de  l’églife  pendant  la  célébration  de 
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l’office  divin  ,&  ordonnoitque  les  femmes  lèroîenc 
voilées  dans  l’églife  fuivant  l’ordre  prelcrit  par  faint 
Paul  ; il  établit  auflî  deux  collégiales  dans  Milan. 
Dans  le  mois  de  Septembre^  il  publia  encore  une 
lettre  paftorale  pour  inviter  fes  diocéfains  à la  vi- 
fite  des  fept  églifes  de  Rome , & pour  leur  appren- 
dre comment  ils  dévoient  fe  comporter  dans  le 
voyage  pour  avoir  part  à l'indulgence.  Enfin,  après 
avoir  obtenu  du  pape  une  permilfion  d’interrompre 
la  réfidence  qui  eft  ordonnée  aux  évêques,  de  peur 
que  fon  exemple  ne  donnât  lieu  à d’autres  de  violer 
ce  devoir  fous  de  mauvais  prétextes  , il  partit  pour  ' 
Rome  le  8.  de  Décembre.  Il  fit  le  voyage  en  pèle- 
rin pénitent  : il  joignit  aux  rigueurs  de  la  faifon  , 
celles  d’un  jeûne  continuel,  & ne  s’entretint  qu’a- 
vec Dieu  par  la  priere  & la  méditation  , ou  que  de 
Dieu  par  les  difeours  de  piété  qu’il  tenoit  à ceux 
qui  l’accompagnoient  ; il  fe  détourna  pour  vifiter 
tous  les  lieux  de  dévotion  qui  étoient  à peu  près 
fur  fa  route  , célébra  la  mefle  tous  les  jours  avant 
l’aurore , & marcha  bien  avant  dans  la  nuit  fans  au- 
cune provifion  ; il  ne  logea  que  dans  les  villages  j 
& les  plus  pauvres  hôtelleries,  où  il  ne  trouvoit  fou- 
vent  que  de  mauvais  pain , & où  il  étoit  quelquefois 
obligé  de  coucher  fur  la  paille. 

Il  arriva  à Rome  le  21.  Décembre, fête  de  l’apô- 
tre S.  Thomas  , & y fut  reçu  du  pape  avec  des  té- 
moignages extraordinaires  d’eftime  & de  bienveil- 
lance.. Sa  fainteté  l’entretint  furplufieurs  mefiires 
quelle  vouloit  prendre  , pour  faire  enforte  que  du- 
rant l’année  fainte,  Rome  parût  une  ville  vraiment 
fainte  aux  étrangers  : &le  cardinal  ayant  donné  là- 
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deflus  fon  avis , Te  retira  dans  le  monaftere  des  

Chartreux  à fainte  Marie  des  Anges  , où  il  fe  pré-  An.  i j7j. 
para  par  des  jeûnes,  des  prières, & d’autres  auftéri- 
tés,  à participer  aux  grâces  du  jubilé.  Il  commença 
par  une  conteflîon  générale:  il  fit  toutes  fes Hâtions 
à pied , & même  quelques-unes  à pieds  nuds , fuivi 
de  fes  domeftiques  qui  marchoient  deux  à deux 
avec  un  air  mortifié , & récitant  des  prières.  LorA 
qu’il  voyoit  approcher  quelqu’un  pour  le  faluer,  fuA 
fenc-ils  des  princes  ou  des  meilleurs  de  fes  amis  , il 
fc  contentoit  de  leur  ôter  le  chapeau,  & palToit  fans 
dilcontinuer  là  priere.  Marc-Antoine  Colonne  , & 
dom  Fabrice  fon  fils  l’ayant  rencontré  fur  le  chemin 
de  S.  Paul  hors  des  murs,  delcendirent  de  carrolle 
pour  le  faluer  ; mais  il  paflà  làns  laire  connoître  * 
qu’il  les  voyoit.  Il  tint  la  même  conduite  à l’égard 
de  fa  lœur,  femme  de  Fabrice,  qui  étoit  avçc  fon 
beau-pere  «Scfon  mari  : il  traita  de  même  le  duc  de 
Parme  qui  étoit  fon  ami  particulier;  & ces  feigneurs  . 
loin  de  s’en  offenfer , en  lurent  fort  édifiés  Outre 
ces  aélions  extérieures  de  piété , il  laifoit  encore 
d’abondantes  aumônes,  & recevoit  dans  les  mai- 


fons  de  fon  titre  de  fainte  Praxede  les  pèlerins  Mi- 
lanois  , & beaucoup  d’autres  étrangers. 

Enfin  , pendant  qu’il  fut  occupé  à ces  bonnes 
œuvres,  il  s’abilint  de  toute  autre  affaire,  à moins 
que  le  pape  ne  le  mandât  pour  prendre  fes  avis. 
Alors  il  lui  parloit  avec  une  liberté  vraiment  épif- 
copale  ; il  lui  remontroit  avec  quel  zele  il  devoit 
s’appliquer  à la  conduite  del’églife,  dont  Dieu  l’a- 
voit  chargé,  & par  la  réformation  de  la  cour  don- 
ner exemple  aux  autres  évêques  de  réformer  leur 
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clergé,  & d’être  de  véritables  pafteurs.  Entre  les 
avis  qu’il  lui  donna  , il  lui  confeilla  d’envoyer  des 
vifiteurs  apolloliqucs  dans  les  diocèles  , pour  exa- 
miner de  quelle  maniéré  les  évêques  fe  condui- 
foient , & comment  ils  faifoient  obferver  les  de- 
crets du  concile  de  Trente.  Pour  exécuter  une  fi 
pieufe  entreprife , le  pape  chargea  le  faint  cardinal 
de  la  vifite  des  évêchés  de  la  province  de  Milan  , 
comme  délégué  du  faint  ficge:  mais  le  prélat,  avant 
que  d’accepter  cette  charge , voulut  que  le  pape 
nommât  un  vifiteirr  pour  fon  diocêfe  ; & fa  fainteté 
par  condcfcendance  , lui  donna  Jérôme  Kagazzoni 
évêque  de  Eamagdulle  au  royaume  de  Chypre , 
prélat  de  beaucoup  de  vertu  de  d'un  excellent  ef 
prit , qui  fut  enfuite  évêque  de  Bergame. 

Le  faint  archevêque  partit  de  Rome  dans  le  mois 
' de  Février  IJ7J.  après  avoir  obtenu  du  pape  tout 
ce  qu’il  jugea  néceilàirc  pour  l’établilfement  de  la 
difeipline  eccléfiaftique  dans  fon  diocêfe  , & le  ju- 
bilé de  l’année  fainte  pour  la  ville  & le  diocêfe  de 
Alilan , avec  pouvoir  de  marquer  le  tems  pour  le 
gagner  dans  l’année  fiiivante  i'^'j6,Sc  l’indulgence 
des  fept  églifes  de  Rome  dans  fept  églifes , telles 
qu’il  les  voudroit  nommer.  Comme  il  avoit  promis 
à CsL  fœur  Camille,  qui  avoit  époufé  Celàr  de  Gonza- 
gue , de  les  voir  à fon  retour  de  Rome , il  prit  la  rou- 
te deGuaftalla  , où  il  fut  préfent  à la  mort  de  Cefar 
fon  beau-frere, qu’il  trouva  en  arrivant  dangereufe- 
ment  malade  : il  y confacra  aulfi  une  églife,  nou- 
vellement bâtie  dans  un  lieu  voifin.  Puis  ayant  ren- 
du à fil  fœur  tous  les  offices  de  charité  dont  il  fut 
capable,  après  qu’il  l’eut  cpnfolée,  & qu’il  lui  eut 
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-donné  (juelqucs  avis  pour  le  gouvernement  de  /a 
famille , il  partit  pour  Milan  , où  fon  peuple  le  rçr 
(jut  avec  de  grands  témoignages  de  joie  : il  y re<jut 
les  complimcns  de  toute  la  ville  , s’appliqua  à fon 
ordinaire  à la  conduite  de  fon  diocéfc , & fe  prépa< 
ra  à la  vilîte  des  évèchez  de  fa  province.  Avant  que 
de  commencer  cette  fonction  , il  reçut  fon  vifîteur 
apoftolique  , l’inftruifit  de  ce  qu’il  jugeoit  néceÛai- 
ic  dans  la  vifite  , & lui  donna  tous  les  avis  néccifai- 
rcs  pour  la  rendre  utile.  Enfuite  il  partit  pour  faire 
la  fïenne , ôc  ne  mena  que  Hx  perfonnes  avec  lui 
pour  l’aider  dans  les  fondions  ecclelîaftiques. 

La  congrégation  de  Philippe  de  Neri  à Rome, 
«levenant  de  plus  en  plus  conlidérable  , & fe  trou- 
vant pourvue  de  prêtres  capables  de  fervif  l’cglife  , 
de  prêcher  & d’entendre  les  confelfions  des  peu- 
ples ; Philippe  s’étoit  rendu  aux  inftances  qu’ils  lui 
firent  de  leur  donner  une  réglé  qui  pût  fuppicer  à 
fa  préfcnce  , & qu’ils  puflent  fuivre  avec  fes  exem- 
ples, & il  leur  avoir  drelTé  des  conftitutions.  L'ora- 
toire qu’il  s’étoit  formé  dans  l’cglife  de  faint  Jerome 
de  la  charité , n^  pouvant  fuffire  pour  les  conféren- 
ces , & les  exercices  fpirkuels  de  les  difciples , U l’a- 
voit  quitté  , &c  étoit  venu  en  j 5^4.  à faint  Jean  des 
Florentins  : on  lui  avoir  donné  une  maifon  joignant 
cette  églife  pour  y loger  fa  communauté , & on  y 
avoir  ajouté  quelques  revenus  pour  fon  entretien. 
Mais  en  IJ75.  l’églife  de  la  Vallicella  lui  aïant  été 
donnée  du  confentement  du  pape  Grégoire  XIII. 
tous  fes  dilciples  fe  réünirent  dans  cette  maifon  , 
apres  que  le  laint  en  eût  obtenu  la  confirmation  du 
fiége  par  un  bref  du  pape  daté  du  i j.  Juillet. 
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Philippe  de  Neri  voulut  aufli  fe  rendre  médian' 

An.  I J7  (eur  entre  les  anciens  & les  nouveaux  nobles  de  Ge- 
Le  pape  envoie  nés  qjui  fe  perfccutoient  mutuellement  pour  des 
pllTppnifcMe!  interets  petfcnnels, ôcdont  lesdivifions  troubloient 
troiibicj.  jQm  ^ n’aïant  pû  les  réconcilier , Gr^oire 

v.T/rft.f'cü-  XIII.  y envoïa  le  cardinal  Moron , qui  ne  réüflit  pas 
«I.  d’abord.  Les  efprits  trop  aigris  refuferent 

Drnch,/»,  'h, fl.  tout  accommodement  : on  fe  prépara  de  part  S>c 

dtspsfttyb.  434  ti  V ■ • I r • O 

d autre  a en  venir  aux  mains  ; la  dilputc  rut  vive , &: 
les  plus  grandes  puilfances  de  l’Europe  s’y  interef- 
ferent.  Mais  enfin  le  cardinal  Moron  renoüa  les 
négociations  , &c  on  convint  de  quelques  articles 
préliminaires , dont  voici  les  principaux  : Que  cha- 
que parti  donneroit  vingt  otages , & nommeroit 
pareil  nombre  de  députez  pour  alfifter  les  ambalfa- 
deurs  des  princes  médiateurs  ; t^u’ils  choifiroient 
eux-memes  hors  des  terres  de  la  république  un  lien 
pour  y tenir  leurs  alfemblées  : Que  toutes  leurs  dé- 
cifions  feroient  réglées  dans  le  mois  de  Novembre 
quoique  ce  terme  pût  ctre  prolongé  du  confente- 
ment  des  deux  parties  : Que  cependant  les  hoftilitez 
cefleroient , & qu’on  défarmeroit  de  part  & d’autre  : 
* Qu’à  la  recommandation  des  ambaîfadeurs  on  ac- 
corderoit  une  amniftic  générale  pour  quelque  crime 
• que  ce  fût , depuis  le  premier  de  Janvier  1773.  juf- 

qu’à  l’année  préfente  inclufivement.  Que  jufqu’à 
une  fentence  définitive , les  nobles  demeureroient 
en  poflcifion  de  toutes  les  places , dont  ils  étoient 
alors  les  maîtres  : Que  les  frais  de  la  guerre  feroient 
pour  ceux  qui  les  auroient  faits , fans  qu’aucun  par- 
ti pût  demander  d’être  dédommagé  : Qu’on  s’en 
tiendroit  à la  décifîon  des  ambaîfadeurs  y &c  que  li 
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quelqu’un  s’oppofoit  à fon  exécution  , on  le  de 

nonceroit  aum-tôt  nommément  : cet  accord  fut  ra-  ^ '57 T' 

tifié  par  l’aflemblée  de  Final.  Enfuitc  les  ambafla- 
deurs  choiiirent  Cafal  de  la  dépendance  du  duc  de 
Mantouc  dans  le  Montferrat  pour  le  lieu  des  confé- 
rences , où  les  députez  des  deux  partis  fe  rendirent. 

Le  fénat  congédia  les  troupes  du  grand  duc  ; Doria 
fit  de  même  Ticentier  les  foldars  Corfes  qui  étoient 
au  fervice  de  Spinola  & de  George  Doria , ne  . 

. retint  que  les  Allemans  pour  garder  les  places , qui 
fuivant  l’accord , dévoient  tenir  lieu  aux  nobles  de 
villes  de  fureté.  Enfin  on  donna  les  otages , & on 
les  diftribua  dans  Milan , Alexandtic  & Final , où  ils 
refterent  jufqu’à  la  décifion  de  cette  affaire. 

La  négociation  dura  beaucoup  plus  long-tems 
qu’on  n’avoit  crû  ; le  terme  du  compromis  mt  fou- 
vent  prorogéj&I’afFaire  ne  fut  conclue  que  dans  l’an- 
née luivante , en  laquelle  on  mit  enfin  la  derniere 
main  à la  réunion.  Le  fénat  rappella  les  exilez  : les 
nobles  remirent  les  forts , & les  places  dont  ils  s’é- 
itoient  emparez  pendant  la  guerre  : & le  i o.  de  Mars 
apres  une  Mefle  folemnclle,  la  paix  fut  publiée  fur  un 
théâtre  élevé  exprès  devant  la  grande  églife  de  Cafal: 

• fept  jours  apres , la  même  publication  le  fit  dans  Gc- 
nes  au  contentement  des  deux  partis.  On  publia  en- 
fuite  les  articles  de  l’accord , & on  y en  ajouta  quel- 
. ques-uns  qui  regardoient  le  tribunal  de  la  Rote. 

Après  cette  grande  affaire  , les  ambaffadeurs  fe  reti- 
rèrent. La  République  de  fon  côté  devenue  tran- 
quille , députa  vers  tous  les  princes  à qui  ello  étoit 
redevable  de  fon  repos , pour  les  remercier  de  leurs 
tons  offices  j Luc  Fornari  fut  envoïé  au  pape , qui 
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s’étoit  le  plus  interreffé  pour  rétablir  la  paix.  Oit 
députa  à l’empereur  Nicolas  Spinola , & Jean-Bap- 
tifte  Lercari  à Philippe  H.  avec  lequel  il  devoit  trai-- 
ter  de  la  fupprefllon  des  rentes  i affaire , qui  mit  une 
fi  grande  confufion  , non-feulemenc  dans  la  ban-* 
que  de  Genes , mais  encore  dans  un  grand  nombre 
d’autres  villes  d’Italie  & d’ailleurs , que  plufieurs  né- 
gocians  en  furent  totalement  ruinez. 

Henri  III.  roi  de  France , qui  ne  penfoit  qu’a 
jouir  du  nouveau  roiaume  qui  lui  étoit  échu  , vint . 
vers  ce  tems-là  de  Lyon  à Reims , où  il  fut  facré  le 
r3.  de  Février..  Le  lendemain  l’on  célébra  fes  fian- 
ijailles  avec  Loiiife  de  Lorraine  , fille  aînée  de  Nico- 
las de  Lorraine  duc  de  Mercocur,  comte  de  Vaude- 
mont,  & de  Marguerite  d’Egmont  fa  première  fem-- 
mc  : ôc  le  Mardi  ly.  du  meme  mois  de  Février,  le 
roi  l’époufa  dans  l’églife  de  Reims. 

Le  roi  partit  de  Reims  le  ro.  de  Février  avec  la 
nouvelle  reine,  &c  vint  à faint  Marcoul,.où  il  fio 
faire  une  neuvaine  par  fon  grand  aumônier  ; car 
toute  fl  vie  étoit  partagée  en  dévotions  c.xtérieures 
& en  plaifirs,  & il  ne  dqnnoit  prefque  aucune  ap- 
plication aux  affaires  de  l’état  : il  fit  la-  meme  chofe  ‘ 
dans  cene  année.  Il  régla  lui- même  les  procelfions  • 
générales,  y fit  porter  les  reliques  de  la  lainte  Cha- 
pelle , y affifta  avec  beaucoup  de  dévotion  , tenant 
un  gros  chapelet  dans  fes  mains  , & ordonna  à tou- 
te fa  cour  de  s’y  trouver  avec  toutes  les  compagnies 
de  la  ville  : il  faifoit  dreffer  dans  les  églifes  de  petits 
oratoires , où  il  alloit  tous  les  jours  faire  fes  prières 
& fes  aumônes  , vêtu  fort  fimplement.  La  vraie 
Croix  qui  étoit  dans  l’églife  de  la  fainte  Chapelle 
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ayant  été  volée  la  nuit  du  dixiéme  de  Mai , le  roi  fit  ÂnTTjt";. 
publier  aux  prônes  de  toutes  les  paroifles  de  Paris , 
qu'il  avoir  fait  faire  une  croix  femblable  à celle  qui 
avoir  été  enlevée  ; qu’il  y avoit  fait  encjiaflêr  une 
partie  d’une  grande  piece  de  la  vraie  croix  du  Sau- 
veur , afin  que  le  peuple  pût  lui  rendre  lès  devoirs 
de  piété  comme  de  coutume.  Il  faut  remarquer  que 
l’on  Ibupçonnoit  la  reine  mere  d’avoir  favorifé  ce 
'larcin, dans  le  dcflèin  d’envoyer  la  relique  en  Italie 
, pour  gage  d’une  fomme  d’argent  très  confidérable 
qu’elle  vouloft  emprunter.  Pendant  le  jubilé  accor- 
dé par  Grégoire  XIII.  le  roi  marcha  à pied  dans  les 
rues  de  Paris,  accompagné  de  deux  ou  trois  perfon- 
nes  feulement , tenant  un  gros  chapelet , & réci- 
tant quelques  prières;  fa  mere  lui  confeilloit  ces 
pratiques , pour  faire  croire  au  peuple  qu’il  étoitforc 
dévot.  Mais  cette  conduite  le  fit  d’autant  plus  mé- 
prifer  de  fa  cour,  de  fes  fujets  & de  toute  l’Europe , 
que  fous  ce  prétexte  il  croyoit  pouvoir  impunément 
s’abandonner  au  plaifir,  pafièr  la  plus  grande  par- 
tie de  la  nuit  dans  les  bals  & dans  les  feltins , & vi-  « 

vre  dans  un  bilàrre  mélange  d’exercices  de  péniteiv 
ce  & de  débauche. 

A peine  la  cour  fut- elle  arrivé  à Paris,  qu’on  y xxxn. 
vit  les  députés  du  parti  Proteftant  & du  parti  Politi-  <!é^utés  Pro- 
que,au  nombre  de  neuf,  à qui  le  roi' avoit  permis 
d’aller  conféref  avec  le  prince  de  Cohdé  à Bade  au 
fujet  de  la  paix.  Ils  étoient  partis  de  Bafle  le  lo.  de 
Mars,  après  avoir  reçû  leurs  inftruélions  du  prince, 

& arrivèrent  ên  cour  le  6.  d’ Avril.  Les  ambafladeurs 
des  cantons  SuilTes  ,&  celui  de  la  reine  d’Angleter- 
re s’unirent  à eux-,  pour  engager  le  roi  à les  éepu- 
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-I ^ ter  favorablement , & à agréer  les  propofitions  des 

An.  J 57  J.  proteftans,  qu’ils  croyoientnéceflâirespour  leur  fù~ 
reté  propre. 

xxxm.^  Quatre^  purs  après  leur  arrivée , fa  majefté  afîif- 
roiicêsdépu-  téc  dc  la  reine  mere,  du  roi  de  Navarre  , du  duc 
dVma^el*'*"  d'Alcnçott , du  cardinal  de  Bourbon  & d’autres  fei- 
D‘AviU,ttt  gneurs,  leur  donna  audience.  Dauvet  fieur  d’A- 
^TJno^'toc.  rennes  portant  la  parole  , dit  entr’autres , que  le 
prince  de  Condédc  tout  fon  parti  proteftoient qu’ils 
sf>»'//hoc  ctoient  toujours  prêts  à rendre  à fa  majefté  toute  l’o- 
êam,n.6.  béiftànce  qu’ils  lui  dévoient*  & la  prioient  de  pour- 
voir à la  liberté  de  leur  confcience,  à leur  honneuc 
& à la  tranquillité  publique.  Le  roi  leur  ayant  répon- 
du que  fon  deffein  avoit  toujours  été  de  traiter  les 
Proteftans  avec  la  même  équité  que  fes  autres  fu- 
jets  * pourvu  qu’ils  fuflent  aufîi  fournis  & auffi  fidè- 
les : les  députés  préfentercnt  leur  requête  * conte- 
nue en  quatre-vingt-onze  articles.  Elle  fut  lue  en 
plein  confeil  par  Bernard  Fizes , un  des  fccrétaircs 
i'état , après  que  les  députés  fe  furent  retirés  dans 
l’antichambre.  Ils  y demandoient  : Que  dans  tout  le 
royaume  fans  exception,  il  leur  fût  permis  d’exercer 
publiquement  leur  religion  fans  aucune  modifica- 
tion, ni  reftriélion  : Qu’on  établît  dans  les  parle- 
mens , préfidiaux  3c  autres  tribunaux  * des  chambres 
mi-parties , compofées  de  Catholiques  & de  Calvi- 
niftes  : Qu’on  informât  des  auteurs  du  meurtre  de 
la  fàint  Barthelemi , & de  ceux  qui  avoient  confeillé 
au  feu  roi  & à la  reine  une  aélion  fi  déteftable  : 
Qu’on  rétablît  la  mémoire  de  ceux  qui  avoient  été 
punis  de  mort  pour  caufè  de  religion  ; entr’autres  « 
ile  l’amiral  de  Coligni , du  comte  de  Montgomme- 
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fi , de  Briquemaut  & de  Cavagnes  ; qu’on  réhabili- 
tàc  leurs  crifans , avec  pouvoir  de  rentrer  dans  leurs  A N.  1/7/. 
biens  : Qu’on  rappcllât  tous  ceux  qui  étoient  for- 
tis  du  roïaume  pour  caufe  de  religion  ; Qu’on  ac- 
cordât deux  cens  mille  écus  pour  l’acquit  des  dettes 
de  l’amiral  : Qu’on  reftituât  au  prince  d’Orange  fa 
principauté  : Que  le  roi  emploïât  fa  médiation  pour 
obtenir  du  duc  de  Savoye  l’exercice  libre  de  la  reli- 
gion Proteftante  dans  fes  états , & du  pape  la  meme 
chofe  pour  le  comtat  d’Avipnon  : Que  fa  majefté 
reconnût  le  prince  de  Coude  , le  duc  Damville,  les 
lîeurs  de  Thoré  & de  Meru , & tous  ceux  de  leur 
parti , pour  fes  bons  & fidèles  ferviteurs  : Qu’on 
accordât  la  liberté  aux  maréchaux  de  Montmorenci 
& de  ColTé  : Qu’on  tînt  les  états  generaux  : Qu’on 
réduisît  les  tailles  & les  impôts  fur  le  même  pied , 
qu’ils  étoient  en  France  du  tems  de  Louis  XII. 

Qu’on  punît  exemplairement  les  athées  & les  blaf- 
phemateurs  : Qu’on  remît  en  vigueur  les  ordon- 
nances contre  les  énormes  impuretez , qui  exci- 
toient  la  colere  de  Dieu  fur  la  France  ; Qu’enfin  on 
exclut  du  confeil  le  maréchal  de  Rets , & le  chance- 
lier de  Birague  dans  les  affaires  qui  concernoient  les 
Calvinilles. 

Le  confeil  du  roi  fut  quinze  jours  â contefter  fur  xxxiv.  • 
ces  acticles  ‘ enhn  la  reponle  de  la  majelte  rut,  auxdemandetdcs 
qu’elle  accordoit  aux  Proteftans  huit  villes  de  fûreté 
en  Languedoc,  fixen  Guienne  , en  y comprenant  i.f'd!’"" 
la  Rochelle  & Montauban , & deux  en  Dauphiné , 
dans  lefquellcs  il  leur  feroit  permis  d’exercer  libre- 
ment leur  religion  ; pourvu- qu’ils  remilTcnt  au  roi 
tout.es  les  autres  places  qu’ils  occupoient , dans  le 
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meme  état  où  elles  étoient  avant  la  dcrnicre  guerre  ; 

Qu  elle  leur  permettroit  encore  que  quatre  d ’eii- 
tr’eux  pulTent  être  revêtus  de  la  charge  de  confeil-r 
1er  , outre  les  feize  déjà  créées  pour  eux  ; Qu’ils  au* 
roient  le  même  nombre  de  charges  à Montpellier  i 
& que  dans  tous  les  parlemcns  ils  pourroient  récu* 
fer  quatre  confeillers,  fans  être  obligez  d’en  alléguer 
les  raifons.  Comme  les  députez  témoignèrent  qu'ils 
n’étoient  pas  contens,on  leur  prefenta  le  lende- 
main un  autre  écrit , par  lequel  le  roi  dcclaroit  qu’il 
accordoit  aux  Proteftans  la  liberté  d’exercer  leur  re* 
ligion  dans  quelque  endroit  du  roïaume  que  ce  fût, 
pourvû  qu’ils  s’en  tinlTent  exaûement  aux  termes 
des  Edits  : Qu’ils  pourroient  s’affemblcr  librement 
dans  toutes  les  places  dont  ils  feroient  les  maîtres , à 
l’exception  de  Montpellier , de  Caftres , d’AiguCf 
mortes  & de  Beaucaire  : Que  les  feigneurs  haut- 
jufticiers  joüiroient  du  même  privilège  : Que  ceux 
qui  n’avoient  que  moïenne  ou  bafle  juftice  , pour- 
roient  feulement  s’alfembler  avec  leur  famille  , 
pourvû  que  ce  ne  fût , ni  dans  la  ville , ni  dans  les 
fauxbourgs , mais  à dix  lieues  autour  de  Paris.  Ces 
permiflîons  ne  fatisfaifant  pas  encore  les  députez, 
ils  demandèrent  du  tems  pour  délibérer  s’ils  y ac- 
quiefeeroient , & lorfqu’on  leur  accorda  la  permif- 
hon  de  s’en  retourner , on  leur  promit  qu’on  tra- 
vailleroit  en  leur  abfence  à avancer  le  traité , afin 
qu’à  leur  retour  ils  n’eulTent  plus  qu’à  le  fîgner.  On 
retint  feulement  à la  cour  deux  d’entr’eux  , afin  que 
la  négociation  ne  parût  pas  tout-à-fait  rompue. 

Les  députez  étant  arrivez  à la  Rochelle  ,•  on  s’af- 
fembla  à Y von  où  ils  firent  leur  rapport.  Sur  l’expor 
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fé  qu’ils  firent  des  intentions  de  fa  majcfté , plu- 
fieurs  confeillerent  de  faire  la  paix  ; mais  le  plus 
grand  nombre  qui  fe  défioit  toujours  qu’on  ne  vou- 
lût les  furprendrc,  pour  les  acçablerplus  facilement> 
lorfqu’il  fèroient  moins  fur  leurs  gardes , furent 
d’avis  qu’on  ne  défarmât  point.  Pendant  que  cha- 
cun foutenoit  fon  fentiment . François  de  la  Noue 
arriva  accompagné  du  vicomte  de  Rphan  : il  fe  ren- 
dit aulîi-tôt  à l’affemblée,  & après  avoir  fait  l’éloge 
des  bonnes  intentions  du  roi,  il  dit  qu’il  étoit  lui- 
même  dans  la  dilpofition  de  préférer  toujours  la 
paix  à la  guerre  ; mais  qu’il  ne  falloir  rien  précipi- 
ter, ne  parler  de  paix  que  fort  fobrement,  & ne 
point  fe  jetter  non  plus  imprudemment  dans  une 
guerre , dor“  il  feroit  enfuite  très-difficile* de  fq  ti- 
rer. Son  avis  calma  les  efprits  pour  un  tems.  Le  roi 
informé  de  ces  difpofitions,  envoya  aux  Rochellois 
René  Tournemine  de  la  Hunaudaye,  feigneur  Bre- 
ton, pour  les  exhorter  à traiter  féparément  avec  fa 
majefté , & leur  faire  entendre  qu’il  n’étoit  pas  né- 
ceffaire  qu'ils  eufient  le  confentement  des  Aitres 
provinces  , puifqu’il  ne  s’agilToit  que  de  leur  pro- 
pre avantage;  qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  de  douter,  que 
le  roi  ne  fe  fût  trop  relâché,  Sc  qu’il  étoit  à crain- 
dre qu’il  ne  fe  rétraélât , fi  on  lui  en  donnoit  le 
loifir. 

Les  Rochellois  écoutèrent  la  Hunaudaye  avec 
d’autant  plus  d’attention,  que  les  offres  de  la  cour 
leur  paroilîbient  très  - avantageufes  : mais  le  plus 
grand  nombre  infifta  à ne  rien  conclure,  fans  avoir 
confulté  leurs  alliés  , puifqu’il  s’agiffoit  de  la  caufe 
commune;  & l’on  envoya  des  députés  à Damville, 
JomeXXXV.  Qq 
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gouverneur  du  Languedoc  , pour  avoir  fon  avis. 

Vers  le  même  tems,  Montbrun  fut  pris  en  L in- 
guedoc  par  les  Catholiques  : c’éroit  le  premier  des 
prétendus  rétormés,  qui  eût  ofé  lever  l’étendart  de 
la  révolte  dans  le  royaume.  Dans  le  tems  qu’Henri 
III.  étoit  au  fiége  de  Livron  l’année  précédente,  il 
avoit  ordonné  à fes  troupes  de  piller  le  bagage  de 
ce  prince;  & .comme  on  lui  reprochoit  d’oublier 
qu’il  étoit  fujet,  il  répondit  que  les  armes  ôc  le  jeu 
égaloient  les  hommes.  La  cour 'envoya  ordre  de  le 
garder  avec  foin  ; & le  roi  voulut  qu’on  le  conduisît 
à Grenoble , afin  que  le  parlement  de  cette  ville  lui 
fît  fon  procès. 

Le  prince  de  Condé,  Damville,<St  tout  le  parti 
Proteftant,  s’employèrent  beaucoup  pour  le  fiuver; 
le  duc  de  Guife  même  le  demanda  avec  inftance, 
pour  l’échanger  avec  Béhem , l’allàflïn  de  l’amiral  de 
Coligni , qui  avoit  été  pris  proche  de  Jarnac  par  la 
garnifon  de  Boutteville  en  Angoumois , lorfqu’il 
revenoit  d’Efpagne,  où  le  duc  de  Guife  l’avoit  en- 
voyé*: mais  ces  follicitations  lurent  inutiles.  Mont- 
brun  fut  conduit  à Grenoble  le  29.  de  Juillet,  &ily 
fut  condamné  à la  mort,  & exécuté  le  12.  d’Août: 
cependant  fa  mémoire  lut  réhabilitée  l’année  fui- 
vante , & fon  procès  déclaré  anéanti.  François  de 
Bonne  fieur  de  Lefdiguieres,  qui  n’étoit  alors  qu’un 
fimple  gentilhomme  allez  jeune,  mais  qui  étoit  déjà 
parvenu  à une  grande  réputation, 'devint  après  lui 
chef  de  l'armée  Protellante  en  Dauphiné. 

La  retraite  du  duc  d’Alençon,  Irere  du  roi,  fon 
manifefte,  & le  nombre  de  ceux  qui  fe  joignirent  à 
lui,  augmentèrent  alors  les  troubles  qu’on  avoit 
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tant  d’intérêt  d’appaifcr.  Ce  prince  fentit  bien  les  Ân.  157J. 
inconvcnicns  de  fà  fuite,  & envoya  au  pape  un 
homme  de  confiance  pour  la  juftifier  : mais  la  joie  ui.gHnhfo. 
que  les  Protellans  témoignèrent  de  fa  retraite , ren- 
doit  fon  apologie  très-fu(pe61e.  Le  pape  lui  répon- 
dit par  un  bref,  où  il  l’cxhortoit  à la  paix,  à être 
fidele  à la  vraie  religion,  & lui  taifoit  entrevoir, 
que  fa  conduite  étoit  une  révolte  & un  précipice 
quipourroit  l’engager  enfuite  dans  l’héréfie.  Le  roi, 
qui  n’étoit  pas  moins  allarmé  de  cette  retraite,  af^ 
fembla  fon  confeil  le  16.  de  Septembre,  pour  déli- 
bérer fur  les  moyens  qu’on  devoir  employer  pour 
renverfer  les  delî'eins  du  duc , & le  tirer  d’entre  les 
mains  des  rebelles.  L’avis  de  la  reine  mere,  du  roi, 

& de  la  plûpart  des  confeillers,  fut  qu’on  devoir 
ufer  de  toute  forte  de  voies , fans  examiner  fi  les 
conditions  feroient  défavantageufes  ou  non  , & 
commencer  par  l’élargilTement  des  maréchaux  de 
IVlontmorenci  & de  Cofle,  qu’on  gardoit  étroite- 
ment prifonniers , ce  qui  fut  exécuté.  Le  delTein  de 
la  reine  en  demandant  leur  liberté , étoit  de  les 


employer  à rétablir  l’union  entre  le  roi  & le  duc 
d’Alençon , d’aller  trouver  elle-même  ce  dernier 
en  Poitou,  & de  fe  faire  accompagner  des  deux 
maréchaux  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  fur  l’ef- 
prit  du  duc , & qui  étoient  capables  de  l'appaifei. 


La  reine  fe  rendit  à Champigni,  maifon  du  duc  xxxviii. 
de  Montpenfier  aux  confins  de  la  Touraine,  où  le  va  trouver  Is 
duc  d'Alençon  vint  la  trouver  au  commencement 
d’Oélobre  : les  conférences  durèrent  tout  ce  mois , DtiM.<rr; 
& une  partie  du  fuivant.  Le  maréchal  de  Montmo- 
rend  failbit  l’office  de  médiateur,  & mit  toute  fà 
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An.  I j75«' gloire  à prouver  par  fa  conduite  fon  zele  pour  la 
perfonne  du  roi  & pour  fà  patrie.  Après  beaucoup 
de  conteftations,  pendant  lefquelles  on  ne  put  ja- 
mais convenir  d’un  traité  de  paix , on  fe  retrancha 
enfin  fur  une  treve  de  fix  mois , à commencer  de- 
puis le  22.  Novembre  jufqu’au  2J.  de  Juin  de 
l’année  fuivante.  Les  principales  conditions  furent: 
Que  les  hoftilités  celferoiént  dans  tout  le  royau-  ' 
me  : Que  le  roi  donneroit  cent  foixante  mille - 
écus  d’or  aux  troupes  Allemandes , pourvû  qu’elles 
ne  palfalfent  pas  le  Rhin  : Qu’on  accorderoit  aux 
Calviniftes  & aux  Catholiques  mécontens,  pour 
leur  fûreté,  les  villes  d’Angoulême,  de  Niort,  de 
Saumur,  de  Bourges,  de  la  Charité  fur  Loire,  «Sc 
de  Mezieres  fur  la  Meufe,  & qu’ils  les  rendroient, 
lorfque  la  treve  feroit  expirée  : Que  fa  majefté  paye- 
roit  la  li-lde  des  garnifons  pour  la  garde  de  ces  pla- 
ces, au  nombre  de  deux  mille  hommes  quiferoienc 
choifis  par  le  duc  d’Alençon,  de  meme  que  cenc 
gentilshommes,  une  compagnie  de  cent  gendar- 
mes, cinquante  SuilTes,  & cent  arquebufiers  pour 
la  garde  de  fa  perfonne,  & qui  feroient  entretenus 
aux  dépens  du  roi  : Que  fa  majefté  congédieroic 
toutes  fes  troupes , à l’exception  de  la  garde  Suilfe  & 
Ecoflbife  : Qu’enfin  on  reprendroit  dans  le  mois 
de  Janvier  les  conférences  commencées  à Paris,  & 
que  les  feigneurs,  villes  & provinces  y envoyeroienc 
leurs  députés. 

Cette  treve  fut  lignée  par  la  reine  mere  & par  le 
duc  d’Alençon;  mais  quelques  difficultés  fur  l’exé- 
cution de  certains  articles,  en  firent  long-tems  dif- 
férer la  publication; la  principale  concernoit  la  red- 
dition des  fix  places  qu’on  avoit  promis  de  remettre 
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au  duc.  Philippe  de  Volvire  feigneur  de  Kuft'ec  j An.i;7j. 
gouverneur  d’Angoulême , & François  de  Momi- 
gni,  gouverneur  de  Bourges,  retuferent  de  fe  deA  • 

laifir  de  leurs  places  en  faveur  du  duc. d’Alençon  ; 
Mezieres  ne  fut  point  accordée  au  prince  de  Condc, 
malgré  tous  les  ordres  réitérés,  que  la  reine  en- 
voyoit  aux  gouverneurs  de  céder  leurs  places.  Ce  qui  * 
obligea  cette  princefle  à retourner  vers  le  duc  fon 
fils,  «Sc  à lui  faire  agréer  S.  Jean  d'Angely  en  Sain- 
tonge,  & Cognac  en  Angoumois,  en  la  place  de 
Bourges  & d’Angoulême.  La  Noue  alla  prendre 
poflelüon  de  la  première;  Bufly  d’Amboife  entra 
dans  Saumur  & dans  la  Charité;  le  comte  du  Lude 
remit  Niort  à faint  Gelais  par  ordre  du  roi,  & l’on 
ne  parla  plus  de  Mezieres,  à caufe  de  l’abfence  du 
prince  de  Condé.  Le  duc  d’Alençon  prelfé  par  la 
reine  fa  mere,  fit  publier  la  treve  dans  fon  camp  le 
2.2.  Décembre , fans  qu’il  ceflàt  pour  cela  de  fe  pré- 
parer à la  guerre  ; mais  la  reine  avant  que  de  revenir 
à la  cour,  avoit  eu  la  précaution  de  laifiêr  auprès  du 
duc,  le  maréchal  de  Montmorenci  & le  duc  de 
Montpenfier,  pour  ménager  les  bonnes  dilpofitions 
où  il  paroi/Toit  être. 

Le  roi  de  fon  côté  ne  lailToit  pas  de  lever  aulTi  des 
troupes  nonobftant  la  treve;  il  fit  dans  ce  tems  une 
levée  de  fix  mille  SuilTes",  & envoya  le  comte  de 
Mansfeld,  Galpard  de  Schomberg,  & Chriftophle 
de  BalTompierre  en  Allemagne,  pour  amener  en 
France  huit  mille  Reitres  au  fervice  de  fa  majefté. 

Mais  comme  ces  feigneurs  ne  purent  rien  obtenir 
des  Allemans,  qu’à  condition  qu’on  leur  envoyeroic 
cent  mille  écus  d’or  comptant , & quatre  cens  cin- 
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qualité  mille  autres  en  arrivant  l'ur  la  Irontiere;  le 
roi  pour  avoir  cet  argent,  convoqua  une  alTemblée^ 
générale  à l’Hôtel  de  Ville  pour  l’emprunt  de  deux 
auxi'aiitR.’,'  cens  mille  livres.  Cette  demande  irrita  les  efprits, 
^ réfülut  de  faire  au  roi  des  remontrances, 
f-f.titj.c"  pour  lui  marquer  l’impolTibilité  où  l’on  étoit  de  le 
• làtisfaire  ; ces  remontrances  furent  faites  au  nom 
du  parlement,  de  la  chambre  des  comptes,  de  la 
cour  des  aides,  du  clergé,  & de  tous  les  bourgeois 
de  Paris  : on  y joignit  les  avis  de  faint  Louis  à fon 
fils.  Henri  III  en  fut  piqué  fans  trop  le  faire  paroî- 
tre  : il  fe  plaignit  des  Parifiens,  & dit  qu’il  avoit  en- 
core dans  fon  royaume  des  fujets  fideles  qui  ne  l’a- 
bandonneroient  pas  dans  le  befoin  , & qui  l’aide- 
roient  à foutenir  le  poids  de  la  guerre.  En  effet,  le 
duc  de  Nevers  & de  Halluin , feigneur  de  Piennes, 
ayant  vendu  les  terres  qu’ils  avoient  en  Flandres,  & 
en  ayant  retiré  des  fommes  confidérables , vinrent 
les  offrir  au  roi , qui  leur  afligna  pour  affurance  .de 
leurs  dettes  fes  revenus  fur  le  duché  de  Bretagne. 
rtawJiümmt  Quoiquc  les  états  généraux  des  Pays-Bas  ne  fuf- 
P^^^®  tranquilles  que  la  France,  ils  ne  làifle- 
Uoua'i.  rent  pas  de  s’appliquer  dans  cette  année  à faire  fleu- 
spcndkocann.  fir  Ics  beaux  arts  & les  lettres.  Afin  de  mieux  pour- 
voir  à l’éducation  & à l’inftruélion  de  la  jeuneffe, 
ils  fondèrent  une  univerfité  à Leyde , où  ils  établi- 
rent des  profeffeurs  pour  enfeigner  la  théologie,  la 
jurilprudence , la  philofophie  , la  médecine , les 
langues.  & les  mathématiques,  & leur  affignerent 
des  revenus  honnêtes , qui  furent  pris  fur  le  domai- 
ne eccléfiaftique.  Cette  univerfité  n’eft  compofée 
que  de  Protettans , & l’on  en  a vu  fortir  de  grands 
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hommes,  qui  fe  font  rendus  célébrés  par  leur'  éru- 
dition. Quelques  années  auparavant , Philippe  II. 
roi  d’Efpagne,  pour  fe  rendre  aux  inllances  du  pa- 
pe Pie  IV.  avoit  pareillement  établi  une  univerfité  à 
Douai  pour  les  Catholiques , à l’exemple  de  celle  de 
Louvain  ; les  lettres  de  fa  fondation , qui  fut  confir- 
mée par  Pie  V.  font  de  l’année  1563. 

Le  pape  Grégoire  XIII.  donna  dans  cette  même 
anfiée  ijyj  permilfion  aux  cardinaux  de  Bourbon 
& de  Guile  de  procurer  l’union  des  Jéfuites  avec 
Puniverficé  de  Paris  ; & la  propofition  en  fut  faite 
par  le  premier  de  ces  cardinaux  à Jean  de  Rouen  qui 
en  4foit  reéleur  en  1575.  & dans  la  fuite  à Thomas 
Scourjon  qui  fut  fon  fuccefleur  : mais  tous  les  deux 
reluferent  conftamment  de  confentir  à cette  union. 
Toutes  les  tentatives  que  ces  peres  firent  dans  la  fui- 
te , ont  été  inutiles , quelque  crédit  qu’ils  eulfenc 
auprès  des  rois  & des  princes  : l’univerfité  a tou- 
jours perfifté  dans  les  memes  fentimens , làns  que 
les  Jéfuites  aient  pû  réulfir  à lui  être  aggrégés. 

Le  premier  des  cardinaux  qui  moururent  cette 
année,  fut  Jean  î*aul  ab  Ecclefta,  né  à Tortonne  en 
1521.  d’une  fcmille  noble.  Ayant  perdu -fon  pere 
dans  Ion  bas  âge , il  alla  faire  les  études  à Padoue 
éfc  à Pavie,  où  il  prit  le  degré  de  dacSleur,  & devint 
ù habile  dans  le  droit  civil  & canonique,  qu’il  fur- 
palTa  tous  les  avocats  qui  avoient  le  plus  de  réputa- 
tion à Milan.  Il  partit  enfuite  pour  l’Efpagne,  & y 
accompagna  le  duc  de  Terranuova,  dont  il  défendit 
la  caule  devant  Philippe  II.  avec  tant  de  folidité  & 
d’éloquence,  qifil  s’acquit  la  bienveillance  du  roi  Sc 
de  tout  fon  confeil.  Cette  adion  lui  procura  une 
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blafphêmes  intolérables  de  différentes' fortes , pro- 
pres à faire  tomber  les  Catholiques  ; quelles  font 
conformes  aux  explications  des  hérétiques  &c  tirées 
de  leurs  livres  ; &r  que  cette  verfion  ne  tend  qu  a la 
ruine  des  fimples  , plutôt  qu’à  leur  édification. 
Afin  donc  que  le  mal  ne  s’étende  pas  davantage  , 
ajoute  le  brer , & que  la  dévotion  des  âmes  pieulcs , 
attirée  par  cette  prophane  nouveauté  de  langage  , 
ne  s’écarte  point  de  fa  fimplicité  chrétienne  ; nous , 
avertis  par  cet  oracle  du  prophète  , qui  nous  ordon- 
ne d’ôter  tout  ce  qui  peutfervir  de  Icandale  au  peu- 
ple de  Dieu  , nous  défendons  de  lire  ladite  bible  , 
fous  peine  d’anathême  & d’ej^communication  , & la 
rejcttohs  hors  de  l’églife  catholique  ; & nous  em- 
braffons  avec  une  charité  paternelle  , comme  nous 
le  devons , vôtre  refpe6t  envers  le  faint  fiége  , vô- 
tre zele  pour  le  maintien  de  la  foi , & les  foins  que 
vous  prenez  pour  fa  défenfe.  Donné  à Rome  à faint 
Pierre  &c.  Mais  René  Benoît  n’acquiefija  pas  pas  fi- 
tôt  à ce  bref. 

Une  autre  affaire  occupa  encore  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  dans  cette  année  , à l’occafion 
du  fentiment  de  Jean  Maldonat  Jefuite  , tou- 
chant la’Conception  de  la  fainte  Vierge  & la  durée 
des  peines  dq  jpurgatoire.  Ce  religieux  étoit  entré 
dans  la  fociete  en  1561.  âgé  cfe  trente  ans  , après 
avoir  fait  fes  études  à Salamanque  fous  Dominique 
Soto  Dominiquain  & François  Tolet  Jefuite  , qui 
fut  depuis  carainal.  Il  enfeigna  la  langue  grecque  , 
la  phifofophie  & la  théologie  avant  que  de  s’enga- 
ger } & les  Jefuites  lui  connoiffant  de  grands  talens 
pour  les  fciences , l’envoïerent  en  i;<î3.  à paris  , 
Tome  XXXy.  S f 
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où  il  fut  le  premier  profefleur  de  théologie  dan* 

N-  » J75*  leur  college  de  Clermont  ; il  y fit  fes  leçons  avec  un 
fi  grand  concours  d’auditeurs , qu’on  venoit  l’enten- 
dre de  toutes  les  provinces  où  la  réputation  s’étoic 
répandue.  Apres  avoir  fait  quelques  voïages  à Poi- 
tiers pour  y établir  un  collège  de  la  focieté , & s’oppo- 
fer  aux  licretiques , a Sedan  où  il  eut  des  conférences 
avec  les  minillres  , en  Lorraine  & ailleurs } il  revint 
à Paris  en  i jj}.  & y reprit  fesle<jons.  Peu  de  tems 
apres  il  fût  aceufe  devant  les  juges  féculiers  d’avoir 
excité  le  oréfident  Montbrun  de  faint  André  , qu’il 
avoir  alfilte  a la  mort  , à faire  un  legs  univerfel  en 
faveur  de  fa  focieté.  Il  fut  cité  , il  fe  juftifia  , & le 
parlement  en  le  déchargeant  de  l’aceufatioh  , re- 
connut fa  probité. 

Il  eut  plus  de  peine  à juftifier  fa  dodrine  aux 
yeux  de  la  faculté  de  théologie.  Il  avoir  didé  à fes 
difciples  le  traite  de  1 Incarnation  , & y avoir  agité 
la  queftion  de  l’immaculée  Conception  de  la  fainte 
> ^l^’il  regardoit  comme  une  opinion  pro- 
m blematique  : les  théologiens  de  Paris  firent  grand 
bruit.  Le  Jefuite  fut  cité  plufieurs  fois  par  l’univo-fité, 
& aiant  refùfé  de  comparoître , on  renvoïa  l’affaire 
a Pierre  de  Gondy  éveque  de  Paris.  L’univerfité  fe 
plaint  dans  fa  dénonciation  qui  fut  dreffée  dans  une 
aflèmblee  des  quatre  facultez  convoquée  par  le  rec- 
teur  , que  Maldonat , fans  avoir  égard  aux  raifons 
de  prudence  , aux  motifs  de  pieté  & aux  loix  de  la 
charité  , cherchoit  l’occafion  d’introduire  des  nou- 
^ veautez  , de  former  un  fchifme  , & d’infpirer  du 

mépris  pour  les  ftatuts  de  l’univerfité  : Qu’il  étoit 
notoire  que  1 eglife  de  France  , principalement  de- 
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puis  le  decret  du  concile  de  Bafle , avoit  toujours 
tenu  & cru  que  Marie  avoir  été  exempte  de  la  tache 
du  péché  originel , & que  tous  les  François  élevés 
dans  cette  doélrine , s’étoient  fait  un  devoir  d’ho- 
norer  la  Conception  de  la  Vierge , & avoient  prati- 
qué ce  culte  avec  beaucoup  de  fruit.  Que  cependant 
Maldonat  enfeignoit  à préfcnt  le  contraire  , & bu- 
vroit  par  cette  doélrine  la  porte  à un  Ichilme. 

Jacques  de  Ceuilly , qui  étois  alors  prieur  de  Sor- 
bonne «Screéleur  de  funiverfité,  fut  aufii  d’avis  que 
l’on  confultât  fur  ces  qucftions  la  faculté  de  théolo- 
gie. Mais  Pierre  de  Gondy,  qui  étoit  fâché  alors  con- 
tre cette  faculté , parce  quelle  s’étoit  élevée  contre 
la  traduélion  de  la  bible  de  René  Benoît  que  ce  pré- 
lat avoit  approuvée  , prit  la  défenlè  de  Maldonat;  il 
le  fit  interroger  par  fon  promoteur  , & ordonna 
que  l’on  feroit  une  information  fiir  fa  doélrine.  Le 
prélat  l’interrogea  lui-même  , & après  avoir  pris  les 
avis  de  huit  ou  neuf  doéleurs  qu’il  avoit  appellés  ex- 
près , il  rendit  une  fentence  le  dix-  fept  de  Janvier 
1575.  laquelle  il  déclara  que  Maldonat  n’a- 
voit  rien  avancé  qui  fût  contraire  à la  foi , & qui 
contînt  la  moindre  erreur.  Maldonat  n’avoit  point 
en  efret  combattu  le  fentiment  de  l’immaculée  Con- 
ception , qui  eft  fi  autorifé  dans  l’églife , & qui  eft  le 
fentiment  de  prefque  toutes  les  écoles  Catholiques  ; 
il  s’étoit  contenté  d’avancer  que  ce  fentiment  n’é- 
toit  point  un  dogme  de  foi. 

La  faculté  apprenant  que  cette  fentence  avoit  été 
rendue  par  l’évêque  deParis, indiqua  une  alTemblée  en 
Sorbonne  pour  le  onze  de  Février,  oùfe  trouvèrent 
les  députés  de  funiverfité;  & il  y fut  réfolu  qu’on  pré- 
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fenteroic  requête  au  parlement  de  Paris , pour  le 
prier  d’arrêter  le  fcandale  que  la  décifion  de  l’évê- 
que occafionnoit.  Le  troifieme  de  Juimdans  l’aflcm- 
blée  générale  de  runiverfité  tenue  aux  Mathurins , 
Maître  TilTart  reéleur  fe  plaignit  que  Maldonac 
eût  enfeigné  & dans  lès  écrits  & de  vive  voix  dans 
le  collège  de  Clermont,  que  les  âmes  des  défunts 
ne  demeuroient  feulement  dans  le  Purgatoire  que 
pendant  l’efpace  de  dix  années  : fur  quoi  l’univerfi- 
té  opina  qu’il  falloir  renvoyer  cette  affaire  à la  facul- 
té de  théologie , cette  queftion  étant  de  fon  reffbrt; 
& qu’il  falloir  de  plus  prélenter  au  parlement  une 
requête, dans  laquelle  feroient contenues  les  erreurs 
de  ce  théologien:  Maldonat  de  fon  côté  préfenta 
une  autre  requête  à l’évêque  de  Paris,  pour  fe  plain- 
dre de  ce  que  par  ce  procédé,  l’univerlité  violoit  la 
dignité  épifcopale , en  s’ingérant  de  porter  fon  ju- 
gement fur  la  doéfrine , & de  condamner  des  écrits 
& des  livres  ; & l’évêque  faifant  droit  fur  cette  re- 
quî;te  défendit  de  procéder  contre  Maldonat,  & me- 
naça de  prononcer  une  fentence  d’excommunica- 
tion contre  lereéleur,  & les  dqéleurs  en  théologie. 

L’univerfité  s’étant  affemblée  chez  les  Mathu- 
rins le  vingt  de  Juin  pour  délibérer  fur  cette  fen- 
tence, on  réfolut  du  confentement  de  toutes  les  fa- 
cultés, d’en  appeller  conme  d’abus  au  parlement, 
prétendant  que  le  prélat  avoit  excédé  fon  .autorité, 
& agi  au  delà  de  fon  pouvoir.  On  y régla  auÛi 
qu’on  s’adrefferoit  au  cardinal  de  Bourbon  , confèr- 
vateur  des  privilèges  de  l’univerfité  accordés  par  le 
faint  fiége,&  qu’on  nommeroit  quelques-uns  des 
fuppôts  pour  accomp.agnerle  recleur  dans  cette  dq- 
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putation  ; ce  qui  fut  exécuté.  Le  redteur  demanda 
au  cardinal  fa  protedion  contre  les  infultes  & les 
menaces  injuftes  de  l’cvcque  de  Paris.  L’affaire  entre 
• l’évêque  de  Paris  & l’univefité  fe  plaida  au  parle- 
ment les  portes  fermées , le  deux  du  mois  d’Àoût , 

& il  y eut  un  arrêt  rendu  qui  confirmoit  les  privilè- 
ges de  la  faculté  de  théologie  , cafToit  la  fentence  do 
Tévêque  , & la  déclaroit  nulle  , comme  portée  in- 
juftement  &c  contre  les  privilèges  de  runiverfitc. 
Maldonat  s’abllint  d’enfeigner  à Paris  dans  la  fuite , 
ôc  fe  retira  à Bourges  où  les  Jefuites  avoient  déjà  un 
collège.  Il  s’y  occupa  à travailler  fur  l’écriture  fain- 
te  , & à jnettre  en  ordre  une  partie  des  ouvrages  que 
nous  avons  de  lui.  Ce  fut  là  qu’il  compofa  fon  com- 
mentaire fur  les  quatre  Evangeliftes  &c  fur  les  petits 
Prophètes. 

L’Italie  éprouva  dans  l’année un  des  plus  ~~ 
triftes  fléaux  que  Dieu  met  en  ufage , lorfqu’il  veut 
exercer  fa  jufte  vengeance.  Une  pefte  cruelle  qui 
avoit  commencé  l’année  précédente  à Rome  , &c 
qui  avoit  été  occafionnée  par  le  concours  des  pèle- 
rins que  le  jubilé  y avoit  attiré  de  toutes  parts , fc 
répandit  en  peu  de  tems  dans  tout  le  refte  de  l’Italie , 
où  elle  fit  de  fi  étranges  ravages , qu’on  ne  fe  fou- 
venoit  point  d’en  avoir  vû  de  fi  furieufe.  Cette  con- 
tagion fut  d’abord  portée  deTrente  à Verone , d’où 
fille  fc  communiqua  à Venife , Sc  dans  tout  l’état  de 
cette  république. 

Mais  la  ville  de  Milan  fut  une  des  plus  affligées. 
Saint  Charles  fon  archevêque  l’avoit  prédite,  fur  le 
rapport  que  lui  fit  l’archiprêtre  de  Monza  , que  dans 
un  Dourg  aflez  proche  de  ce  lieu  beaucoup  de  per- 
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fonnes  mouioicnc  fubitcinent.  Les  médecins  fe 
trompent , dit-il  au  docteur  JuiTano  , ils  prennent 
pour  des  fievres  aiguiis , ce  qui  eft  véritablement  ua 
mal  contagieux  : Dieu  veut  châtier  les  peuples  de 
Milan  de  leurs  péchez , & il  faut  fc  préparer  â fouf- 
frir  , & à fccourir  ceux  qu’il  frappera.  Il  eut  en  mê- 
me tems  avis  que  l’évêque  de  Lodi  étoit  malade  â 
l’extremité  ; aufll-tôt  il  monta  à cheval  pour  aller  le 
fccourir , 8c  quoiqu’il  eût  appris  fa  mort  en  chemin , 
il  ne  laifla  pas  de  continuer  Ion  voïage  pour  célébrer 
l’office  de  fes  funérailles.  Y aïant  appris  que  la  pefte 
commençoit  â faire  de  grands  cavages  à Milan , & 
que  le  gouverneur  & les  principaux  feignçurs  s’é- 
toient  retirez , il  y revint  auffi-tôt  ; il  trouva  les  rues 
remplies  d’une  infinité  de  malades , qui  imploroient 
les  fecours  de  fa  charité  , Sc  demandoient  fon  affif- 
tance , comme  des  enfans  à leur  pere.  Il  indiqua 
auffi-tôt  des  jeûnes , des  proceffions  8c  d’autres  priè- 
res publiques  pour  détourner  ce  fléau  , ou^pour  pré- 
parer fes  diocefains  â s’y  foumettre  en  efprit  de  pé- 
nitence. 

Quelques  miniftres  du  roi  d’Efpagne  8c  les  ma- 
giftrats  vinrent- le  prier  de  prendre  loin  de  la  ville 
dans  cette  calamité , 8c  d’établir  tous  les  ordres  qu’il 
jugeroit  néceflaires  pour  arrêter  le  mal  dont  elle 
étoit  menacée.  Il  les  reçut  avec  bonté  , il  leur  pro- 
mit d’emploïer  fes  biens , fa  perfonne  8c  fa  vie  pour 
le  feivicc  du  peuple  ; mais  il  les  conjura  de  vouloir 
le  féconder , & de  ne  point  quitter  la  ville  , comme 
plufieurs  avoient  déjà  fait.  Enfuite  regardant  la 
pefte  comme  un  des  traits  dont  la  juftice  de  Dieu  fe 
fert  pour  châtier  les  hommes  ; il  fc  confidera  com- 
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tnc  chargé  de  tous  les  péchez  du  peuple  ; il  réfolut 
de  commencer  la  pénitence  publique  par  lui-mcme , 
il  jeûna  tous  les  jours- .^1  ne  coucha  plus  que  fur  la 
dure  , il  ordonna  trois  proceflîons  générales  où  le 
peuple  alTifta  en  grand  nombre  -,  &c  quoique  plu- 
îieurs  de  fes  amis  le  preflalTent  de  fe  retirer  dans 
uelque  endroit  fur  , fous  le  fpecieux  prétexte  de 
e conferver  à fon  peuple  , & de  ne  pas  priver  de 
fes  foirfs  la  partie  de  fon  diocefc , qui  n’éroit  pas  en- 
core attaquée  du  mal , il  rejetta  tous  ces  confeils , &T 
n écouta  que  ceux  qui  lui  étoient  infpirez  par  1 a- 
mour  que  le  fouverain  pafteur  lui  avoir  donné  pour 
fon  troupeau.  Il  demeura  dans  la  ville  au  milieu  de 
fes  enfans , refolu  de  facrifier  fa  vie  pour  eux. 

Cependant  pour  mettre  fa  confcience  en  repos , 

& ne  rien  faire  legcrcment,  il  alfembla  plufieurs 
perfonnes  d’une  grande  pieté  & d’une  profonde 
érudition.,  qu’il  confulta  uir  ce  fujet,  les  priant  de 
lui  dire  librement  leurs  avis , & de  décider , fi  étant 
archevêque  de  Milan , & la  pefte  ravageant  fa  ville 
épifcopale , qui  fans  fa  préfehee  feroit  expofée  à de 
grands  maux,  il  étoit  obligé  d’y  demeurer  pour  fer- 
vir  les  malades , & fi  en  confcience  il  lui  étoit  per- 
mis de  s’abfcnter. 

Ceux  qu’il  confulta  décidèrent  qu’il  n’étoit  point  lv, 
obligé  d’expofer  fa  vie  à un  danger  n évident , & ^u’il  fcVidc/isamUqu*; 
devoit  au  contraire  fe  conferver  pour  fon  diocefe  , 
dont  Milan  ne  faifoit  qu’une  partie  ; que  fous  fes  or  ««/«/ra. 
dres  les  malades  pouvoient  être  alfiftez,&  qu’il  devoit 
confiderer  que  fa  perfonne  étoit  fi  utile  à l’églile , 
qu’il  n’en  pouvoit  pas  difpofer  aufli  librement  qu’un 
autre  évêque  fur  lequel  la  providence  ne  paroiflbit 
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- - pas  avoir  de  fi  grands  deiTcins.  Cette  décifion  qui 
An.  xsiC. 

etoit  encore  appuïce  de  beaucoup  d’exemples  & 
d’autoritez , ne  fut  point  gourée  du  faint  cardinal.  Il 
foutint  que  le  devoir  d’un  bon  paftcur  en  pareille 
occafion  etoit  de  donner  fa  vie  pour  fes  breois  , ce 
qu’il  prouva  par  le  témoignage  de  plufieurs  peres  , 
& l’exemple  de  beaucoup  d’cvèques  de  tous  les  fie- 
des  j & ceux  qu’il  avoit  aflemblez  aïant  réplique 
que  leur  conduite  etoit  de  perfection  & iTon  pas 
, d’obligation.  Bon  , dit  le  faint , puifque  c’eft  une 
œuvre  de  perfection  , j’y  fuis  obligé  , l’épifeopat 
étant  un  état  de  perfection  acquife. 

Saint  Charles  aiant  ainfi  réfolu  de  demeurer  dans 
fa  ville  pour  aflîfter  fon  peuple  , crut  qu’il  devoit 
mettre  ordre  à fes  affaires  ; comme  s’il  eut  été  afTu=- 
ré  de  mourir.  Il  fît  fon  teftament , par  lequel  laif- 
f fant  à fes  héritiers  ce  qu’il  ne  pouvoir  leur  ôter  par 

• les  loix  , il  nomma  le  grand  hôpital  de  la  ville  pour 
fon  légataire  univerfel , & rit  quelques  legs  à fes  do- 
meftiques  & à differens  lieux  de  dévotion.  Aïant 
ainfi  mis  ordre  à fes  affaires  temporelles , il  ne  s’ap- 
pliqua plus  qu’au  foin  des  malaaes  -,  il  vifita  la  mala- 
drerie  de  faint  Grégoire  , hors  des  murs  de  la  vil- 
le , qu’un  duc  de  Milan  avoit  fait  autrefois  bâtir 
pour  y retirer  les  peftiferez , & gémiffant  fur  le  be- 
foin  des  malades  qui  manquoient  de  fecours  fpiri- 
tuels  ôc  temporels , il  envoïa  dans  les  vallées  de  fon 
--  diocefe  de  la  domination  des  Suiffes , pour  en  tirer 

de  pieux  ecclefîaftiques  & des  perfonnes  charitables 
qiii  vouluffent  bien  fe  confacrer  au  fervice  de  leurs 
freres.  Il  eut  même  recours  aux  religieux  ; & com- 
me leurs  fuperieurs  s’oppofoient  aux  effets  de  leur 

charité 
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de  (àinte  Marie  au-delà  du  Tibre j le  joignit  à Po-  An.  ijyy. 
licien,  à Commendon  & à d’autres  cardinaux,  pour 
avoir  rinlpe(fUon  des  ports  & des  chemins  publics. 

Il  mourut  à Rome  le  17.  de  Mars  de  cette  année, 

& fon  corps  fut  inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Ma- 
rie des  Anges.  On  a de  lui  un  difcours  qu’il  fit  au 
concile  de  Trente , & quelques  ouvrages  tant  en  pro- 
ie qu’en  vers.  • 

On  marque  aulîî  dans  la  même  année , la  mort 
de  quelques  auteurs  eccléfiaftiques;  entre  autres,  de 
SimoaVigor  archevêque  de  Narbonne,  néà  Evreux  Nirbonne. 
en  Normandie  : il  étoit  fils  de  Renaud  Vigor  mé- 
decin  des  rois  Charles  IX.  & Henri  III.  & premier 
médecin  de  Catherine  de  Medicis  leur  mere.  Il  eut 
pour  premier  maître  Renaud  fon  pere,  chez  qui  il  crniic  d'£vr. 
puilà  cette  ardeur  pour  les  lettres , qui  les  a fi  dis- 
tingués l’un  & l’autre.  Il  vint  à Paris  en  1520.  pour 
s’y  perfeélionner  dans  les  fciences  ; aprqs  fon  cours 
de  théologie,  il  foutint  fes  a(5tes,  & fut  reçu  de  la 
maifon  de  Navarre  en  1540.  & dans  le  même  tems 
il  fut  élu  reéleur  de  l’univerfité;  mais  il  ne  prit  le 
bonnet  de  doéleur  qu’en  154J.  Il  fut  pourvû  enfui- 
te  de  la  dignité  de  grand  pénitencier  de  l’églife  3’E- 
vreux.  Gabriel  le  Veneur,  alors  évêque  51e  cette  vil- 
le,- le  mena  avec  lui  au  concile  de  Trente  ; & à fon 
retour  ayant  quitté  la  pénitencerie  d’Evreux,  il  ac-  ■ 
cepta  la  cure  de  faint  Paul  à Paris,  où  il  fe  fit  une' 
grande  réputation  par  fes  fermons,  & fes  contro- 
verfes  contre  les  hérétiques  de  fon  tems.  Il  eut  en 
1566.  une  conférence  avec  les  miniftres  de  l’Elpi- 
ne  , Sureau  de  la  Rofiere , Barbas  & Oulbras.  Il 
prit  pour  fécond  dans  cette  conférence,  Claude  de 
Tome  XXXK  R r 
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Saintes;  & tous  deux  remportèrent  un  avantage 
très-confidérable  de  l’areu  même  des  miniftres.  Les 
a(îles  de  cette  conférence  furent  imprimés  en  iy68. 
par  les  foins  de  Vigor  lui- meme.  Celui-ci  prit  dès- 
lors  le  parti  de  fe  livrer  entièrement  à la  controver- 
fe  : il  la  prêcha  à Rouen , à Metz,  à Amiens , à Pa- 
ris ; & partout  Dieu  fe  fervit  de  fon  minUtere  pour 
faire  un  grand  nombre  de  converfions  t il  accepta 
enfuite  la  théologale  de  l’églife  de  Paris,  & devint 
prédicateur  du  roi  Charles  IX.  Ce  prince  le  nomma 
à l’archevêché  de  Narbonne,  après  la  mort  du  car- 
dinal François  Pizani  en  1570.  Aufîî-tôt  après  fon 
fàcre  il  fe  rendit  dans  fon  diocefe,  & y travailla 
pendant  fix  ans  avec  autant  de  fruit  qu’il  avoir  tait 
ailleurs.  Il  mourut  à Carcaflbne  le  premier  de  No- 
vembre de  cette  année.  Il  y a fept  tomes  de  fes  fer- 
mons imprimés,  qui  contiennent  un  carême,  une 
oétave  du.faint  facrement,  des  dominicales,  des 
explications  de  l’évangile,  & d’autres. 

O n compte  quelques  auteurs  Proteftans  morts  dans 
I cette  année , entre  lefquels  eft  Matthias  Flaccius  llly- 
ricus,  l’un  des  plus  fçavans  théologiens  de  la  confef^ 
fion  d’Ausbourg,  mais  grand  ennemi  des  papes.  Il 
■ étoit  né  à A%ona  dans  l’iftrie  le3.de  Mars  i ^ 2 o.  & al- 
, la  faire  fes  études  à Venife  fous  Egnatius  : après  là 
; philofbphie , il  conçut  le  deflein  d’étudier  en  théo- 
logie ; mais  fe  trouvant  fans  bien  & hors  d’état  de 
fréquenter  les  univerfités,  il  voulut  fe  faire  reli- 
gieux. Il  s’ouvrit  fur  fon  deffein  à un  provincial  des 
Cordeliers  qui  l’en  détourna , lui  donna  du  goût 
pour  les  héréfies  du  tems,  & le  détermina  à fe  re- 
tirer en  Allemagne  : ce  cordelier  s’appelloit  Baldus 
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Lupatinus  ; & Melchior  Adam  dit  qu’il  foiÆit  i;7j. 
vingt  années  de  prifon,  après  lefquelles  on  le  jetta 
dans  la  mer  à Venife.  Illyricus  fuivit  fon  confeil, 

& arriva  à Bafle  en  i j 3p.  il  palTa  quelques  mois  après 
à Tubinge,  & à Wittemberg  en  1541.  où  il  fut  dis- 
ciple de  Luther  & de  Melanchton  ; il  y ^agnoit  d’a- 
bord fa  vie  à enfeigner  le  grec  dt  l’hebreu  ; il  s’y  ^ 
maria,  & y obtint  en  1544.  un  emploi  public  dans 

• l’académie  ; mais  la  guerre  ayant  diffipé  les  écoles  de 
Saxe , il  s’en  alla  à BrunlVick , & y acquit  beau- 
coup de  réputation  par  fes  leçons  : enfuite  la  paix 
étant  faite , il  retourna  à Wittemberg , & y reprit 
fon  premier  emploi;  ce  fut  en  l’année  1547. 

L’empereur  Charles  V.  ayant  public  alors  fon  in-, 
terim,  Illyricus  s’y  oppofa  fortement;  & malgré  tou- 
tes les  marques  de  bonté  & de  libéralité  qu’il  avoit 

• reçues  de  Melanchton,  qui  avoit  été  fon  maître  , il 
fe  brouilla  avec  lui , & depuis  il  lui  fut  toujours 
oppofé.  Cet  éclat  l’obligea  de  fe  retirer  à Magde- 
bourg , qui  étoit  alors  au  ban  de  l’empire  : il  y publia  t 
plufieuts  ouvrages  , dont  le  plus  confîdérable  fut 

. cette  efpece  d’hiftoire  eccléfiaftique,  qui  parut  fous 
le  nom  de  Centuries  de  Magdebourg , dont  il  eue 
la  principale  direélion.  En  1557*  U accepta  l’emploi 
qui  lui  fut  offert  dans  la  nouvelle  académie  d’Ienc, 

& il  y enfeigna  pendant  cinq  ans,  aptes  lefquels, 
ne  pouvant  s’accorder  avec  Viélorin  Strigelius  fon 
collègue,  il  fe  retira  à Ratisbonne,  où  il  continua  . 
de  publier  plufieurs  livres.  En  i^6j.  il  fut  appellé 
dans  le  Brabant  avec  d’autres , pour  y former  des 
églifes  fuivant  la  confelTion  d'Ausbourg;  mais  ces 
églifcs  ayant  été  diflîpées  bien-tôt  après , il  alla  à 
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An. IJ7J.  Strasbourg,  puis  à Francfort,  où  U fe  vit  abandon- 
né de  la  plupart  de  fes  partifans,  qui  le  foupçonne- 
rent  de  Manichéifine  , parce  qu’il  enfeignoic  que 
le  péché  n’écüit  pas  un  accident,  mais  l’ellènce  mê- 
me de  notre  ame.  Il  eut  part  à tous  les  démêlés  qui 
s’élevèrent  entre  les  délenfeurs  de  la  contelfion 
d’Ausbourg,  & mourut  à Francfort  l’onzième  de 
Mars  1575’. 

Il  avoit  d’excellentes  qualités,  un  efprit  vafte  & 
beaucoup  de  fçavoir;  mais  fon  humeur  turbulente 
& impétueufe,  &,  Tes  trop  grandes  vivacités  dans 
la  difpute , caulèrent  beaucoup  de  défordres  parmi 
/o^7"pTj>  Protellans.  Melanchton  lui  reprocha  qu’il  avoit 
auiiuim.  bh-  enfeigné , qu’on  devôit  tenir  en  rclpeéf  les  princes 
’ en  leur  faifant  craindre  les  féditions.  Il  publia  un 
très-grand  nombre  de  livres;  & il  fut  un  de  ceux 
de  icn  ttms  quilçut  le  mieux  profiter  des  bibliothè- 
ques qu’il  vifita'.  Ce  fut  de  là  qu’il  tira  cette  ancien- 
ne mefl'e , qui  fut  imprimée  à Strasbourg  chez  Chril^ 
Voyez  U temt  tophle  Mylius  en  1557.  fous  le  nom  de  Mijfa  lati~ 
i'its‘f.6oo.  » dont  nous  avons  parlé  ailleurs , & la  plupart 
des  mémoires  dont  il  s’eft  fervi  pour  compofer  fon 
catalogue  des  témoins  de  la  vérité,  auquel  Eifen- 
greinius  en  oppofa  un  autre  fous  le  même  titre.  Sa 
clef  de  l’écriture  fainte  pallè  pour  fon  meilleur  ou- 
vrage. 

JcHcnri  Le  fccond  autcut  Proteftant  mort  dans  cette  mê*- 
Kuiimgcr.  ^ année,  eft  Henri  Bullinger  mmiftre  Zuinglien 
de  Zurich,  né  le  18.  de  Juillet  1504.  à Bremgarten 
pedte  ville  fur  les  frontières  du  canton  de  Zurich. 

atteint  l’âge  de  douze  ans,  il  fut  envoyé  à 
Emmcric  dans  le  pays  de  Cleves,  pour  y étudier  les 
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humanités;  & il  y demeura  trois  ans,  fubfiftant  des  an.  157?" 
aumônes  qu’il  pouvoir  recueillir  en  allant  chanter 
de  porte  en  porte;  fon  pere  étoit  cependant  alTez  à 
fon  aife,  mais  peu  touché  du  bien  de  Tes  enfans.  Le 
jeune  Ballinger  réfoluc  d’entrer  chez  les  Chartreux; 
mais  fon  frere  l’en  détourna,  & l'engagea  d’aller  à 
Cologne  pour  y faire  fa  philofophie,  n’ayant  en- 
core  que  quinze  ans.  Le  peu  de  goût  qu'il  y trouva,  le 
fit  retourner  à l’étude  des  humanités;  & en  lyio.  il  , 
commença  à compoler  un  ouvrage  contre  les  théo- 
logiens fcholaftiques , qui  n’a  point  été  imprimé. 

Etant  parti  de  Cologne  en  IJ22.  il  s’appliqua  à la 
leéture  des  livres  de  Melanchton  & d’autres  héré- 
tiques, qui  dès-lors  le  difpoferentà  quitter  la  religion 
Catholique.  Il  palfa  quelques  années  dans  la  maifon  ‘ 
de  fon  pere;  & il  avoir  vingt-trois  ans,  lorfqu’un 
abbé  de  l’ordre  de  Cîteaux,  proche  Zurich, l’appclla^. 
pour  enfeigner  la  théologie  dans  fon  monaftere  ; ce 
qu’il  fit  julqu’en  1527.  après  avoir  engagé  ces  reli- 
gieux à recevoir  la  réformation  de  Zuingle.  Son  at- 
tachement au  dernier,  l’engagea  à aller  le  trouver  à 
Zurich  pour  entendre  fes  leçons.  Il  y étudia  le  grec 
& l’hebreu,  prêcha  publiquement.  Si,  fe  trouva  en 
1528.  à la  difpute  de  Berne. 

L’année  fuivante  il  lut  donné  pour  pafteur  aux  1 

Réformés  de  Bremgarten  fa  patrie.  Si  époufa  Anne 
Adlifchviler,  dont  il  eutfix  garçons  Si  cinq  filles; 

(à  femme  étant  morte  de  pelle  en  1564.  il  ne  vou- 
lut jamais  fe  remarier,  & fe  contenta  d’avoir  une 
de  les  -filles  auprès  de  lui  pour  conduire  là  mailbn.  II 
écrivit  contre  les  Anabaptilles;  Si  après  la  mort  de 
Zuingle , il  eut  fa  place  à Zurich.  Il  tut  fou  vent  env 
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■ ployé  dans  les  négociations  pour  accorder  les  Luthé- 
riens avec  les  Zuingliens;  mais  ce  fut  fans  fuccès.  Il 
fut  aufll  chargé  d’écrire  contre  Luther , qui  dans  un  ou- 
vrage s’étoit  emporté  très-vivement  contre  la  doc- 
trine de  Zuingle  touchant  la  cene.  En  1549.  il  drefla 
avec  Calvin,  qui  pour  cet  effet  s’étoit  tendu  à Zu- 
rich , le  formulaire  de  la  conformité  de  créance  en- 
tre l’Eglife  de  Zurich  & celle  de  Genève  ; & deux 
ans  après  il  fit  un  livre  pour  montrer  qu’on  n’avoit 
point  d’autre  deffein dans  le  concile  de  Trente,  que 
d’opprimer  la  bonne  caufe  : c’eftainfiqu’il  appelloic 
le  fentiment  des  hérétiques  ; & qu’ainfi  il  ne  failoit  fai- 
re aucun  cas  des  démarches  du  pape  auprès  des  Can- 
tons, pour  les  inviter  d’envoyer  des  députés  au  con- 
cile. Ce  livre  n’a  paru  qu’en  Italien;  ce  fut  Paul  Ver- 
ger qui  le  mit  en  cette  langue,  & qui  y fit  quelques 
additions. 

* La  difpute  de  Bullinger  & de  Brentius  fur  le  dog- 
me de  l’ubiquité  commença  en  iy6i.&elle  produi- 
fit  plufieurs  ouvrages  de  part  & d’autre.  Le  fynode 
national  ,de  la  Rochelle  ayant  condamné  en  1571. 
ceux  qui  rejettoicnt  let  mots  de  fuhflance  & de  ftib- 
ftanticllement,  lorfqu’il  s’agit  de  l’Euchariftie , les  mi- 
niftres  de  Zurich  crurent  être  condamnés  par-là,  & 
en  écrivirent  à Théodore  de  Beze , qui  leur  fit  ré- 
ponfe  que  le  f/node  ne  les  avoit  eus  nullement  en 
vûe  : mais  Bullinger  ne  laiflâ  pas  de  repréfenter  à 
Beze , qu’il  falloir  changer  les  termes  du  decret , 
pour  empêcher  de  croire  qu’il  y eût  entre  les  égli- 
fes  différens  fentimens.  Cette  lettre  de  Bullinger  fut 
efficace;  le  fynode  de  Nifmes  en  1572.  donna' tous 
les  éclaircilTemcns  que  l’églile  de  Zurich  pouvoir 
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fouhaiter.  Bullinger  mouiyt  le  dix-fept  de  Septem-  ’ 

bre  de  cette  année.  Jean  Stukius  fit  fort  otaifon  fu-  An.  i jyy. 
nebre;  Sc  Jofias  Simler  de  Zurich,  un  des  plus  ha- 
biles hommes  de  fon  fiecle , qui  ne  lui  furvécut  pas 
long-tems , a fait,  (jne  hiftoire  de  là  viô  -,  mais  qui 
fent  trop  le  panégyrique. 

L*affcire  de  René  Benoît  touchant  la  traduélion 
de  la  bible , fe  pourfuivoit  toujours.  Le  doéleur  Ar-  f=ire  René 
noul,  à qui  la  faculté  de  théologie  de  Paris  en  avoit 
écrit  à Rome,  comme  on  l’a  vû,  répondit  le  dix-  lalltél.  juiir. 
neufd’Avril  1575.  au  prieur  des  Carmes  de  Lyon, 
qui  avoit  été  évêque  de  .Damas,  & fufFragant  de 
l’archevêché  de  Lyon,  pour  fe  plaindre  de  la  pré- 
fomption  & de  l’opiniâtreté  de  René  Benoît.  Il 
écrivit  aufll  dans  le  même  temps  à Pierre  le  Goux 
grand  bedeau  de  la  faculté,  en  lui  adreffant  une  let- 
tre pour  les  députés  de  la  faculté  : il  lui  marquoit 
qu’il  étoit  bien  fâcheux  que  René  Benoît  fe  fût  tant 
oublié  que  de  fe  faire  noter  à l’inquifition  de  Ro- 
me ; ce  qu’il  auroit  pû,  dit- il,  éviter  aifément,  s’il 
fe  fût  fournis  à la  faculté. 

René  Benoît  fe  voyant  ainfi  pourfuivi,  fit  une  xlvii. 
longue  apologie  de  fa  conduite.  Il  y difoic  entr’au-  René  Benoit 
très,  que  ce  n’étoit  que  par  haine  que  quelques-uns 
de  fes  confrères,  doéleurs  en  théologie  , s’étoient  ji-^^gnnéut 
foule vés  contre  la  fainte  bible  qui  avoit  été  publiée  M 
fous  fbn  nom,  & qui  n’ avoit  été  imprimée  que  par 
des  libraires  très- catholiques,  munis  d’un  privilège  - 
•du  roi  : que  cette  bible  d’ailleurs  avoit  été  favora- 
blement reçue  dès  catholiques,  & leur  avoit  procu- 
ré de  grands  avantages.  Que  les  doéleurs  de  Cou- 
vain a voient  donné  leur  approbation  au  nouveau 
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charité  & de  leur  zele.  Il  obtint  du  pape  une  per- 
miflîon  de  les  employer  fans  le  confentement  de 
leurs  fupérieurs.  Le  bref  que  la  lainteté  lui  adrelîà, 
étoit  fi  prelTant  pour  engager  tous  les  fideles  à fe- 
courir  leurs  freres  dans  ces  extrêmes  nécelficés,  que 
le  fiiint  cardinal  le  fit  imprimer,  & l’inféra  dans  un 
livre  qu’il  publia  à cette  occafion,  & qui  contenoit 
'une  épître  de  faint  Denis  d’Alexandrie,  rapportée 
. par  Eulèbe  de  Cefarée , dans  laquelle  ce  faint  par- 
le des  grands  devoirs  de  charité , que  les  Chré- 
tiens de  fon  tems  rendoient  à ceux*qui  étoient  frap- 
pés du  mal  contagieux.  Il  y joignit  un  fermon  de 
faint  Cyprien  à fon  peuple  dans  un  tems  de  pelle, 
& quelques  autres  ouvrages  des  peres  qui  avoient 
rapport  au  même  fujet,  & qu’il  croyoit  propres  à 
animer  la  charité  des  fideles. 

• Comme  la  maladie  multiplioit  le  nombre  des 
pauvres,  & portoit  la  mifere  aux  dernieres  extré- 
mités , le  cœur  du  faint  Archevêque  n’y  put  réfif* 
ter.  Il  envoya  tout  ce  qu’il  avoit  d’argenterie  à la 
monnoie,  & la  fit  changer  en  efpeces  pour  les  fe- 
courir.  Mais  comme  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  feul, 
ne  futfifoit  pas  aux  nécelîîtés  d’un  fi  grand  nombre 
de  malades , il  fit  faire  des  quêtes  dans  la  ville  , 
dans  la  province  & dans  les  états  voifins.  Son  exem- 
ple joint  à fes  exhortations  anima  beaucoup  de  per- 
fonnes  dans  le  clergé  Sc  parmi  les  laïques  à mon- 
trer aulîl  leur  zele,  les  uns  par  leurs  aumônes,  les 
autres  par  leurs  fervices.  Sa  charité , qui  étoit  ingé- 
nieufe,  lui  fit  trouver  des  reflources  dans  fes  meu- 
bles pour  habiller  les  pauvres  malades  dans  l’hiver; 
il  fit  mettre  en  pièces  toute  les  tapilTcries  qui  ref- 
Tomc  XXXV.  . T c 


An.i  J76. 
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lüiiis  pour  Ic- 
coutir  les  pef- 
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■ÂtïTïjTô.  toient  dans  foft  palais , les  tapis , le  linge , les 
portières,  les  vieux  habits  &'les  tours  de  lits;  il  fie 
acheter  beaucoup  de  draps  pour  fournir  à ceux  qui 
ëtoient  dans  les  maifons  de  fanté;  il  ne  craignit 
point  de  s’endetter  pour  les  fecourir , étant  tout 
prêt  de  fe  vendre  lui-même , s’il  le  pouvoir , pour 
imiter  ce  que  l’on  difoit  avoir  été  lait  par  faint  Pau- 
lin évêque  de  Noie. 

LVii.’  Mais  quelque  diligence  qu’il  apportât  pour  arrê-  . 
suu'^Jo^ne'  ter  la  violence  de  la  maladie , elle  croiiïbic  tous  les 
femme uU'pét  ; & Is  archevêque , reconnoiflànt  que 

niiem.'  Dieu  étoit  irrité  contre  fon  peuple,  réfolut  de  l’ap- 
paifer  par  quelques  aélions  publiques  de  pénitence 
& d’humiliation.  Il  ordonna  pour  cet  effet  des  pro- 
ceffions  ; & quelques  remontrances  que  lui  fiffent 
les  magillrats  fur  le  danger  auquel  on  s’expofoit  par 
le  concours  de  tant  de  peuples,  faint  Charles  ne 
fit  aucun  cas  de  cette  appréhenfion  ; il  leur  répon- 
dit qu’il  étoit  inutile  de  recourir  à des  remedes  hu- 
mains ; que  la  juftice  divine  fe  fervant  .de  ce  fléau 
pour  châtier  les  Milanois , c’étoit  elle  qu’il  falloir 
appaifer,  & que  peut-être  fe  laifferoit-elle  fléchir 
aux  prières  d’un  peuple  affemblé,  qui  lui  feroit 
une  fainte  violence.  Il  leur  apporta  l’exemple  de 
faint  Grégoire  pape,  qui  dans  une  pareille  occafion 
avoit  ordonné  une  procelîion  générale , qui  fut  fi 
agréable  à Dieu,  que  le  mal  finit  auffitôt.  On  com- 
mença donc  ces  proceflions,  dans  lefquelles  le  faint 
parut , comme  s’il  eût  été  la  viélime  deftinée  à l’ex- 
piation des  pochés  du  peuple.  Les  habitans  s’étant 
affcmblés  au  Dôme,  il  leur  mit  à tous  des  cendres 
“ benites  fur  la  tête  ; & tout  le  monde  fondoit  en  lar- 
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mes,  lorfquon  le  vit  revêtu  d’une  chappe  violette, 
marchant  nuds  pieds , une  grofle  corde  au  col , Sc 
' tenant  une  grande  croix  entre  fes  mains  avec  l’ima- 
ge du  Sauveur,  lùr  lequel  il  tenoit.les  yeux  atta- 
chés & baignés  de  larmes. 

Les  chanoines , les  prêtres  & même  plufieurs 
féculiers  y parurent  auflî  dans  le  même  état  que 
leur  faint  palleur;  & tous  étant  arrivés  à l’églifc  de 
faint  Ambroife,  faint  Charles  monta  en  chaire,  & 
y fit  au  peuple  un  difcours , dont  le  texte  étoittiré 
du  prophète  Jeremie,  lorfque  pleurant  la  défola- 
tion  de  Jerufalem,  il  s’écria-  : Comment  cette  ville  fi  ttf.i.v.z.  ' 
pleine  de  peuple , ejl-ellc  maintenant  fi  JoUtatre  & fi  dé-  f 

jolée?  II  prêcha  avec  beaucoup  de  zele,  fans  que  la 
blelTure  qu’il  s’étoit  fait  au  pouce  du  pied , en  mar- 
chant fur  un  gros  clou  qui  y étoit  entré  fort  avant, 
fût  capable  de  l’arrêter  : il  s’en  retourna  avec  la 
procefllon  , làns  y apporter  aucun  remede , & ne 
voulut  pas  qu’on  lui  coupât  l’ongle  que  les  autres 
proceflions  ne  fuflent  finies.  Lorfqu’clles  furent 
achevées,  il  engagea  fes  Diocéfains  à faire  un  vœu 
à faint  Sebaftien,  dont  l’églife  réclame  ordinaire- 
ment la  proteélion  dans  de  lemblables  maladies;  il 
promit  aufii  de  faire  au  plutôt  réparer  l'églife  de  ce 
îàint  qui  tomboit  en  ruine,  d’y  fonder  une  meffe 
pour  chaque  jour,  de  célébrer  fa  fête  en  jeûnant  la 
veille , & de  faire  faire  une  châfle  d’argent  dans  la- 
quelle on  enfermeroit  quelques  reliques  du  faint 
& que  le  jour  de  fa  fête  on  feroit  une  procefllon.  Lvm, 

Le  faint  archevêque  ne  renferma  pas  fes  foins  & * 

fa  charité  dans  la  feule  ville  de  Milan.  Le  mal  com- 
mençànt  à diminuer,  il  crut  pouvoir  fortir  & faire  iê. 

T t ij 
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Ân.  I vifite  de  fon  diocefe , dans  laquelle  il  fe  fit  ac- 

compagner de  quelques  perfonnes  choifies,  & par- 
s!&°Uf'îiv.  courut  tous  les  lieux  inle(51és  de  pelle.  11  établit 
■i.ckif.1.  même  ordre  qu’il  avoir  lait  obferver  à 

Milan;  il  eut  également  un  grand  foin  des  pauvres 
& des  malades , & engagea  les  riches  à les  fecou- 
rir.  La  préfence  de  ce  zélé  pafteur  ranima  les  mala- 
des, & les  encouragea  à foulFrir  leurs  maux  avec 
une  parfaite  foumiirion  aux  ordres  de  la  providen- 
ce; il  confoloit  les  uns,  il  encourageoit  les  autres, 
il  difpolbit  à la  mort  ceux  qui  étoient  fur  le  point 
d’expirer , après  leur  avoir  adminillré  les  facre- 
mens  lui-même.  Comme  on  avoir  drelTé  des  caba- 
nes à la  campagne  pour  y mettre  les  malades , il  y 
fit  faire  des  chapelles  où  l’on  difoit  la  mefîe  tous  les 
jours.  Enfin  par  fes  foins  & par  les  prières  la  pefi- 
te  finit  fur  la  fin  de'  l’année  fuivante.  L’on  comp- 
ta qu’il  étoit  mort  dix  fept  mille  perlbnnes  dans 
la  ville,  & huit  mille  dans  le  relie  du  diocelè, 
parmi  lefquels  il  fe  trouva  fix  vingts  eccléfiafti- 
ques  , deux  Jéfuites,  deux  Barnabites  & dix  Ca- 
pucins ; mais  très-peu  de  religieufes , par  les  Ibins 
que  le  faint  cardinal  en  prit,  & par  le  fecours  qu’il 
leur  procura. 

Li  X.  Dans  la  même  année  157(5.  quelques  mois  avant 
coi^iiedeMÎ-  la  pelle  fe  fît  féntir,  faint  Charles  avoit  tenu 
Charles*’"^'  quatrième  concile  provincial  qu’il  avoit  indi- 

LabbtcM.ion  de  Mai  par  fon  mandement  du  premier 

triars.  Il  en  fit  l’ouverture  par  un  difeours,  dans 
fil-  lequel  il  fit  voir  la  nécelîité  d’alîembler  Ibuvent  des 
conciles,  & les  grands  avantages  qui  en  revenoienf 
à l’églife  pour  la  réformation  des  mœurs  & le  main- 
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tien  de  la  difcipline,-  conformément  à l’erprit  du 

concile  de  Trente  qui  avoit  ordonné  qu’on  les  tînt  An. 
fréquemment.  Onze  évêques  s’y  trouvèrent  avec 
le  viCteur  apollolique  & tout  le  clergé  de  Milan  ; 

& l’on  commença  par  la  profeflîon  de  foi,  comme 
on  avoit  déjà  fait  dans  les  conciles  précédons , & 
on  la  fit  jurer  à chacun  des  affiftans.  Enluite  on  en- 
tra dans  le  détail  des  llatuts  & des  reglemens,  & 
l’on  commença  par  ce  qui  concerne  les  faintes  re- 
liques, les  miracles  & les  images;  l’on  y parla  des 
indulgences,  des  fuperftitions,  de  l’obfervance  des 
quatre-tems,  de  la  formule  pour  en  annoncer  les 
jeûnes,  des  fériés  où  le  palais  doit  vacquer,  de  la 
fête  de  faint  Ambroife,  de  l’aflemblée  des  clercs 
pour  célébrer  les  jours  de  fêtes,  des  pèlerinages  de 
dévotion  ; il  enjoignit  pendant  ces  pèlerinages  d’en- 
tendre tous  les  jours  la  melTe  , d’obferver  les  jeû-  . 

nés  de  l’églife , de  faire  des  aumônes , des  priè- 
res, & de  ne  s’entretenir  que  de  chofes  faintes  & 
édifiantes,  & d’y  vifiter  faintement  les  églifes.  La 
fécondé  partie  des  aéles  de  ce  concile  traite  du  cul- 
te des  églifes , des  chapelles  & des  autels,  des  tom- 
beaux, des  cimetières,  des  cloches,  des  ornemens 
& de  la  propreté  des  lieux  faints , du  foin  qu’on 
doit  apporter  à y éviter  tout  ce  qui  eft  profane,  à 
n’y  point  parler,  & à alîigner  aux  femmes  des  en- 
droits féparés  des  hommes,  même  pour  l’entrée  8c 
la  fottie  de  l’églife  ; des  confécrations  des  églifes  & 
des  autels , des  petits  oratoires  placés  fur  les  che- 
mins, de  la  priere  du  foir  daps  les  églifes , de  la  pré- 
dication de  la  parole  de  Dieu,  & des  écoles  où  l’on 
enleigne  la  doctrine  chrétienne.  Enfuite  on  paûe  à 
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cc  qui  concerne  les  (àcremens>  les  làintes  huiles, 
le  livre  des  excraits  de  baptême,  les  exorcifmes, 
puis  ce  qui  regarde  chaque  làcrement  en  particu- 
lier. Ce  concile  entre  dans  un  détail  exaifl  de  ce  qui 
appartient  à leur  adrninillration,  à la  collation  & à 
la  provifion  des  bénéfices,  au  fiicrifice  delà  melîe, 
à l’office  divin,  aux  proceffions,  aux  enterremens, 

.aux  dillributions  des  chanoines , aux  paroilTes , à 
leurs  droits  & à leurs  offices. 

Enfin  dans  la  troifiéme  partie,  on  expofe  les  de- 
voirs des  évêques,  l’obligation  qu'ont  les  clercs  de 
mener  une  vie  làge  & réglée,  la  nécellicé  de  la  vifi- 
te  épifcopale,  du  concile  provincial  tous  les  trois  ans 
& du  fynode  du  diocèfe.  On  y lie  encore  plufieurs 
avis  importans  au  clergé  pour  le  reglement  de  fes  • 
mœurs,  pour  les  leélures  des  clercs  îk.  leurs  études, 
pour  leur  habillement  & pour  la  réfidence;  on  par- 
le de  la  jurifdi(5Hon  des  évêques  & du  tor  eccléliat 
tique,  de  ce  qui  concerne  la  célébration  du  làcre- 
ment de  Mariage,  de  ce  qui  regarde  les  réguliers  & 
moniales , leurs  parloirs , leurs  tours , la  clôture 
qu  elles  doivent  exaélement  obferver , leurs  clob 
très,  & la  défenfe  d’y  lailTer  entrer  des  femmes,  la 
ftruclure  de  l’endroit  où  l'on  doit  les  confelTer  ; & 
l'on  y donne  des  réglés  très-judicieulès  pour  l'œco- 
nomie  de  leur  temporel.  L'on  marque  ce  qui  peut 
contribuer  à l’entretien  des  lieux  de  dévotion,  des 
hôpitaux,  des  fondations.  L'on  y exhorte  les  fidè- 
les à avoir  foin  des  pauvres,  les  curés  à les  inftrui- 
re  en  leur  failànt  l’aumône',  & à les  porter  à la  tré- 
quentation  des  facremens.  Enfin  l’on  prononce  des 
peines  contre  ceux  qui  violeront  ces  reglemens,  & 
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l’on  ordonne  c[u’ils  feront  affichés  aux  portes  de  la 
cathédrale,  afin  qu’on  n’en  prétende  caufe  d’igno- 
rance. Le  concile  fuivant  fut  indiqué  pour  le  fept 
de  Mai  de  l’année  1579. 

Jofias  Simler  mourut  vers  le  même  tems'à  Cap- 
pel  enSuifle,  âgé  d’environ  quarante-cinq  ans.  Il 
avoit  été  choifi  pour  être  miniftre  à Zurich  après 
Pierre  Martyr.  Il  excella  dans  les  belles  lettres,  eh 
même  tems  qu’il  fe  diflingua  par  plufieurs  ouvrages 
théologiques  qu’il  compofa  contre  les  Sociniens. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  Conrad  d’Heref^ 
bach , célébré  par  fà  naifTance  & fon  érudition.  Il 
mourut  âgé  de  foixante-douze  ans  dans  le  duché  de 
Cleves.  Il  avoit  parfaitement  étudié  la  jurifprudence , 
les  langues  & les  belles  lettres , & l’on  a de  lui  des  tra- 
du(51ions  de  plufieurs  auteurs  prophanes;  mais  ce  qui 
lui  fait  trouver  place  ici,  eft  fon  commentaire  fur  les 
Pfeaumes  de  David,  qui  eft  eftimé  dès  fçavans. 

Le  parti  des  Calviniftes  devenoit  plus  redoutable 
que  jamais  en  France  ; & comme  il  étoit  à craindre 
que  fl  l’on  fe  refufoit  à leurs  demandes , ils  n’en 
prifTent  occafion d’exciter  des  troubles,  on  publia 
encore  dans  cette  année  un  cinquième  édit  de  pa- 
cification en  leur  faveur,  qui  contient  foixante- 
treize  articles.  Sa  majefté  y accorde  aux  Calviniftes 
de  fon  royaume  une  entière  liberté  pour  l’exercice 
de  leur  religion  dans  toutes  les  villes , bourgs  & 
villages  de  France,  avec  permiflion  d’y  bâtir  des 
temples  , à la  réferve  de  Paris  & à deux  lieues  aux  en- 
virons. Par  le  même  édit  le  roi  les  rétablit  dans 
leurs  biens  Sc  dans  leurs  dignités  ; il  s’engage  à af- 
fembler  dans  fix  mois  les  états  généraux  à Blois, 
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pour  y recevoir  les  plaintes  de  fes  fujets,  & pour- 
voir plus  fiiremenc  aux  befoins  du  royaume.  Il  dé- 
fend que  les  prêtres  & moines  mariés  foient  inquié- 
tés pour  ce  fujet , & déclare  les  enlans  fortis  de  ces 
mariages,  légitimes  Sc  habiles  à fuccéder  aux  biens, 
meubles  & acquêts;  enfin  il  leur  accorde  des  cham- 
bres mi  - parties  en  chaque  parlement , c’ell  - à- 
aire,  dont  les  juges  feroient  moitié  Catholiques  & 
moitié  Calviniftes,  pourconnoître  descaufes  de  ces 
derniers;  & pour  1 entière  fureté  du  traité,  il  leur 
alligne  plufieurs  places  en  Languedoc,  en  Guienne, 
en  Dauphiné , en  Auvergne  Sc  en  Provence , à 
condition  que  le  Duc  d’Anjou,  le  roi  de  Navarre, 
le  prince  de  Condé  Sc  le  duc  de  Damville,  à qui  ces 
villes  feroient  remifes,  en  promettroient  la  garantie. 

Outre  cela  fa  majellé  y déclaroit  quelle  n’avoic 
eu  aucune  part  à la  journée  de  faint  Barthelemi,  Sc 
qu  elle  en  étoit  très-affligée  ; elle  défendoit  qu'on 
inquiétât  le  vidame  de  Chartres  Sc  le  fiear  de  Beau- 
vais fur  leurs  liaifons  avec  la  reine  d’Angleterre  ; 
elle  accordoit  au  prince  d’Orange  la  permilfion  de 
rentrer  dans  la  polfellion  de  tous  les  biens  Sc  do- 
maines qui  lui  appartenoient  en  France;  calToit  Sc 
annulloitles  arrêts  portés  contre  la  Mole,  Coconas 
Sc  Jean  de  la  Haye  lieutenant  de  Poitou,  réhabili- 
toit  leur  mémoire,  permettoit  à leurs  héritiers  de 
rentrer  dans  leurs  biens,  Sc  étendoit  la  même  grâce 
à l’amiral  de  Coligni,  de  Briquemaut , de  Cava- 
gnes , le  comte  de  Montgommeri  & du  Pui-Mont- 
brun.  On  permettoit  aux  Calviniftes  de  tenir  des 
confiftoires  & des  l^  nodes,  à condition  que  quel- 
que officier  du  roi  y affifteroit.  On  défendoit  de 
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vendre  dans  le  royaume  aucuns  livres;  fans  être  pre- 
mièrement vûs  par  les  officiers  des  lieux  , ôc  d’im- 
primer aucuns  libelles  dilFamatoires.  Le  feiziéme  ar- 
ticle ordonne  que  dans  tous  les  aéles  publics  , où  il 
fera  fait  mention  de  la  religion  Calvinifte  , on 
ufera  des  mors  de  religion  prétendue  réformée;  & 
dans  le  dixiéme,  on  oblige  les  mêmes  Calviniftes  à 
garder  les  loix  de  l’églife  dans  les  mariages  à con- 
traéfer,  par  rapport  aux  degrés  de  confànguinité  ou 
d’affinité. 

Cet  édit  beaucoup  plus  avantageux  pour  les  Cal- 
viniftes  que  tous  les  précédens  , irrita  les  Catholi- 
ques ; & les  plus  vifs  d’entr’eux , fous  prétexte  de  fe 
maintenir  contre  les  ennemis  de  la  véritable  reli- 
gion , projetterent  des  traités  d’union  en  divers  en- 
droits. Il  y avoir  déjà  long-tems  que  l’on  avoir  con- 
çu l’idée  de  ces  fortes  d’unions  pour  s’oppofer  aux 
progrès  de  l’héréfie  , & empêcher  que  la  religion 
Catholique  nefuccombât  fous  fes  efforts.  C’étoit  par 
une  fuitt  de  ces  vues  que  le  cardinal  de  Lorraine , 
étant  au  concile  de  Trente , avoir  repréfenté  aux 
principaux  de  cette  affcmblée,&  par  eux  au  pape, 
que  pour  maintenir  la  religion  contre  les  héréti- 
ques , il  n’y  avoir  pas  de  moyen  plus  sûr  , que  de 
faire  une  ligue  , où  l’on  fit  entrer  tout  ce  qu’on 
pourroit  trouver  de  princes  & de  grands  feigneurs 
affeéfionnés  à la  religion  Catholique , & principale- 
ment le  roi  d’Efpagne.  Il  avoir  ajoûté , qu’il  falloic 
que  le  pape  s’en  déclarât  le  protecteur , Sc  qu’il  choi- 
sît un  chef , auquel  tous  les  Catholiques  fufîent 
obligés  d’obéir.  Ce  deffein  avoir  été  approuvé  ; & 
l’on  devoir  élire  pour  chef  le  duc  de  Guife,  frere  du 
TomeXXXK  Vu 
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cardinal  de  Lorraine , lorfqu’on  apprit  la  nouvelle 
de  fa  mort.  Le  cardinal  n’abandonna  pas  fon  entre- 
prife;  mais  il  attendit  onze  ou  douze  ans,  jufqu’à 
ce  que  le  jeune  duc  de  Guife  Henri  fon  neveu  fût 
en  état  de  l’exécuter.  Alors  il  propofa  lamC*mecho- 
fe  au  pape  & au  roi  d’Efpagne  , qui  entreront  aifé- 
ment  dans  ce  projet , quoique  par  des  motifs  bien 
ditférens  ; le  pape  par  le  defir  de  foutenir  la  re- 
ligion Catholique  , & d’extirper  l’héréfie  ; le  roi 
d’Elpagne  afin  de  profiter  des  troubles  , que  cette 
ligue  caiiferoit  en  France.  Mais  fur  ces  entrefaites  le 
cardinal  de  Lorraine  mourut. 

Le  jeune  duc  de  Guife  travailla  fur  ce  même  plan 
à former  un  parti  qui  le  pût  mettre  en  état  de  faire 
la  loi  à la  plus  grande  partie  de  la  France,  &crut 
que  le  dernier  édit  que  le  roi  venoit  de  rendre, 
étoit  une  occafion  favorable  pour  commencer  à 
former  cette  ligue  , dont  il  prétendoit  dans  la  fuite 
fe  déclarer  chef.  Il  fit  repréfenter  aux  peuples  par 
fes  émiiraircs,que  ce  dernier  accommodement  étant 
infoutenable,  ils  dévoient  s’en  plaindre,  & que  l’on 
ne  manqueroit’ni  de  crédit  ni  de  forces  pour  ap- 
puyer leurs  plaintes.  On  commença  à infinuer  ces 
penfées  aux  Parifiens  par  les  difeours  emportés 
d’un  certain  parfumeur  nommé  Pierre  de  la  Bruyè- 
re ; lui  & Matthieu  fon  fils , confeiller  au  châte- 
let , furent  les  premiers  prédicateurs  de  l’union. 
Outre  un  grand  nombre  de  débauchés  qu’ils  ga- 
gnèrent , ils  mirent  encore  dans  leur  parti  plu- 
fieurs  riches  bourgeois , qui  par  un  zele  peu  éclairé 
pour  la  vraie  religion,  fe  joignirent  à ces  féditieux. 
Un  d’entr’eux  d’une  confcience  plus  délicate  que  les 
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autres , ayant  demandé  quelques  tems  pour  fe  dé- 
terminer  avant  que  de  figner  l'union , alla  confulter 
le  fieur  de  Thou  premier  préfident , qui  condamna 
cette  entreprife , & exhorta  les  bourgeois  à y renon- 
cer; ce  qui  en  fulpendit  l’effet  pour  quelques-tems. 

Mais  le  duc  de  Guife , de  concert  avec  le  duc  de 
Mayenne  & le  cardinal  de  Guife  fes  frétés , ne  lxiv. 
laiffoit  pas  d’agir  dans  lés  provinces.  La  premie- 
re  dans  laquelle  la  confpiration  fit  plus  de  pro-  “ 
grès , fut  la  Picardie.  Voici  quelle  en  fut  la  raifon.  nt.gj. 
Entre  les  articles  fecrets  du  dernier  traité  de  paix , ' 

le  roipromettoitau  prince  de  Condé  la  pleine  jouil- 
fance  dû  gouvernement  de  Picardie >&  de  plus,  Ui-i. 
pour  fa  sûreté  la  ville  de  Peronne , où  il  y auroit 
garnifon  entretenue  aux  dépens  du  roi.  Pour  empê- 
cher ce  prince  de  jouir  de  ce  gouvernement,  il  fal- 
loir engager  la  province  à entrer  dans  le  parti  de  la 
ligue,  & gagner  le  gouverneur  de  Peronne,  afin 
qu’il  ne  vuidàt  point  la  place.  Ce  gouverneur  étoic 
Jacques  d’Humieres  ; il  commandoit  dans  les  trois 
■villes  de  Peronne  ,Rüye  & Mondidier  ; c’étoit  d’ail- 
• leurs  un  feigneur  des  plus  accrédités  & des  plus  ri- 
ches de  la  province , & qui  outre  cela  étoit  enne- 
mi des  Montmmorencis,  «&  par  conféquentdu  prin- 
ce de  Condé.  Par  fes  libéralités  de  fes  maniérés 
tout-à-lait  populaires , il  fçut  gagner  les  efprits , & 
leur  fit  tellement  appréhender  le  danger  qu’il  y au- 
roit pour  la  religion  , fi  le  prince  de  Condé  deve- 
noit  maître  du  pays,  que  toute  la  nobleflê,  de  les 
villes  de  Picardie  fignerent  la  ligue.  Un  jeune  gen- 
tilhomme nommé  Haplincourt  fut  chargé  de  la  fai- 
re figner  à ceux  de  Peronne  ; de  le  roi  n’en  fut  pas 
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fâché  , parce  qu’il  fe  croyoit  par  là  difpenlé  d;  fa- 

An.  i;76.  tisfaire  à fes  engagemens.  Cependant  pour  appai- 
fer  le  prince  , on  lui  donna  faine  Jean  d’Angjly  & 
Cognac  au  lieu  de  Peronne. 

La  formule  d’union  qu’on  fàifoit  figner  écoic 
comprife  en  douze  articles  ; mais  comme  ils  pa- 
roiffoient  en  quelques  endroits  choquer  trop  viiî- 
hij./ja  blement  la  majeilé  royale,  le  feigneur  d’Humieres 
les  réduifit  en  une  forme  beaucoup  moins  odieufe. 
La  voici  telle  que  les  hiltoriens  la  rapportent. 

» Au  nom  de  la  fainte  Trinité  Sc  de  la  commu- 
j'nication  du  précieux  Corps  de  Jefus-Chrift,  avons 
«promis  & juré  fur  les  faines  évangiles , SC  fur  nos 
«vies,  honneurs  Sc  biens,  de  fuivre  Sc  garder  in- 
» violablement  les  chofes  ici  accordées  Sc  par  nous 
«fouflignées  , fur  peine  d’être  à jamais  déclarés 
«parjures,  intàmcs  & tenus  pour  gens  indignes  de 
«toute  noblefle  Sc  honneur. 

« 1°.  Un  chacun  connoiiTant  les  grandes  prati* 
«ques  Sc  conjurations  faites  contre  l’honneur  de 
«Dieu,  la  fainte  églife  Catholique, & contre  l’état 
»&  monarchie  de  ce  royaume  de  France  , tant  par  ' 
«fes  fiijcts  que  par  les  étrangers , Sc  que  les  longues 
«&  continuelles  guerres  & divifions  civiles  , ont  fi 
« fort  affüibli  nos  Rois  , Sc  réduits  à une  telle  né- 
«^celfité  , qu’il  "n’eft  plus  pofiible  que  d’eux-mêmes 
«ils  foutiennent  la  dépenfe  convena'ble  pour  la 
» confervation  de  notre  religion,  ni  qu’ils  puifîent 
«ci -après  nous  maintenir  fous  leur  proteélion , en 
«sûreté  de  nos  perfonnes,  familles  & biens,  dans 
» lefquelles  nous  avons  ci-devant  reçu  tant  de  pertes 
»Sc  dommages.  C’efi:  pourquoi  nous  avons  jugé 
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» très-nécellaire  & à propos  de  rendre  première 

» ment  fhonneur  c]ue  nous  devons  , à la  manuten- 
»tion  de  notre  religion  Catholique,  & même  nous 
» montrer  plus  afiedHonnés  à la  confervation  d’i>- 
» celle,  que  les  dévoyés  de  la  bonne  religion  ne 
» font  à l’avancement  de  leurs  nouvelles  & faulî'es 
» opinions. 

» A cet  effet  nous  jurons  & promettons  de  nous 
«employer  de  tout  notre  pouvoir  à remettre  Sc 
«maintenir  l’exercice  de  notredite  religion  Catho- 
» que  , Apoftolique  & Komaine  , dans  laquelle 
j>nous&  nos  prédéceffeurs  avons  été  nourris,  Sc 
» voulons  vivre  & mourir.  ^ 

«Nous  jurons  Sc  promettons  auffi. toute  obéif- 
«fance  , honneur  Sc  très-humble  fervice  au  roi 
«Henri  à préfent  régnant, que  Dieu  nous  a donné 
«pour  notre  fbuverain  roi  Sc  feigneur , légitime- 
«menc  appellé  par  la  loi  du  royaume  à la  cou- 
«ronne. 

» Et  fur  l’obcifTance  que  nous  fommes  obligés 
«par  toute  forte  de  droits  de  rendre  audit  roi  Hen- 
» ri:  promettons  encore  d’employer  vies  Sc  moyens 
«pour  la  confervation  de  fon  autorité  , Sc  exécu- 
«tion  des  commandemens  qui  nous  feront  faits 
•«par  lui  & les  lieutenans  généraux , ou  autres 
«ayant  de  lui  pouvoir,  tant  pour  maintenir  le  feul 
«exercice  de  la  religion  Catholique,  Apoflolique 
» & Romaine  en  France , que  pour  ranger  à la  rai- 
« fb-n  & loumettre  à fon  obéiflànce  fes  fujets  rebel- 
» les,  fins  reconnoître  autre  que  lui , ou  ceux  qui 
«nous  commanderont  par  fes  ordres;  Sc  d’autant 
» que  par  la  bonté  Sc  prudence  de  notre  dit  roi  Sc 
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«fouverain  fcigneur  , il  lui  a plû  Faire  tant  de  biens 

•y 70-  »à  tous  fcs  fujets  de  Ton  royaume  , que  de  les  con- 
»voquer  à une  aflembléc  générale  de  tous  les  or- 
>idrcs  & états  d’icelui , poui'  entendre  les  plain- 
«tes  de  fcfdits  fujcts  , & faire  une  bonne  & 
»fainte  rélormation  des  abus  & défordres  qui 
» continuent  depuis  fi  long-tems  dans  ce  royau- 
»ine,  efpérant  que  Dieu  nous  fera  prendre  quel- 
«que  bonne  rélblution  dans  une  fi  nombreufe  afi- 
«femblée  : Promettons  & jurons  d’employer  nos 
«moyens  & nos  vies  pour  l’entiere  exécution  delà 
«réfolution  prife  par  lefdits  états,  en  ce  qui  dé- 
» pendra  ii(»amment  de  la  manutention  de  la  reli- 
«gion  Cathrolique  , Apollolique  & Romaine , 
» confervation  de  la  grandeur  & autorité  du  roi, 
» bien  & repos  de  notre  patrie  ; le  tout  néanmoins 
«fans  préjudice  de  nos  libertés  & franchifes  an- 
«ciennes , dans  lefquelles  nous  entendons  être  tou- 
«jours  pleinement  maintenus. 

«Et  à l’effet  encore  que  deflus,  nous  tous  fouffi- 
«gnes  promettons  de  nous  tenir  prêts,  bien  armés 
»&  accompagnés  félon  nos  qualités  , pour  auffi-tôt 
» que  nous  ferons  avenis , exécuter  ce  qui  nous  fera 
«commandé  par  le  roi  notredit  fouverain  feigneur , 
«par  fes  lieutenans  généraux,  ou  autres  ayant  da 
«lui  pouvoir  ôc  autorité , tant  pour  la  confervation 
«de  notre  province,  que  pour  aller  ailleurs  , s’il  eft 
«befoin  , pour  la  confervation  de  notre  dite  reli- 
«gion  & fervice  de  fa  majefté,  fans  qu’il  foit  loifi- 
«ble  ni  permis  aux  gentilshommes  de  prendre  par- 
» ti  ni  charges  fous  d’autres  enfeignes  que  celle  du 
«chef , ou  des  bailliages  dans  lefquels  ils  réfideront. 
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»fi  ce  n’eil  avec  permifl'ion  «Sc  congé  du  roi  ou  de  XtïTïyïô. 
»fon  lieutenant , ou  du  chef  de  ladite  aflociation, 

» qui  eft  le  feigneur  d'Humieres , auquel  nous  pro- 
» mettons  rendre  tout  honneur  3c  obéilTance  ; au 
» confeil  duquel  feront  appelles  & en^ployés  fix  des 
«principaux  gentilshommes  de  la  province  & au- 
«tres  de  qualité  & fidélité  requile,  afin  de  pourvoir 
» félon  leur  avis  à l’exécution  defdites  chofes , à la 
«d^enfe,  entretien  Sc  autres  frais  nécelfaires  à cet 
» efiret , félon  les  facultés  du  pays  ; & pour  ce,  nous 
«offrons  jufqu'au  nombre  de  quatre  cornettes, 

«gens  de  cheval  armés  & bien  montés,  & onze 
«enfeignes  de  gens  de  pied;  tant  pour  la  conferva- 
«tion  de  ladite  province,  que  pour  être  employés 
«ailleurs,  s’il  eft  befoin , fans  y comprendre  en 
«aucune  maniéré  ceux  des  ordonnances,  attendu 
» qu’ils  font  obligés  de  fervir  ailleurs  ; ôc  pour 
» chaque  compagnie  , foit  de  gens  de  cheval  ou 
«gens  de  pied,  feront  nommés  trois  gentilshom- 
« mes  du  pays , gens  de  courage  & d’expérience , au 
«lieutenant  du  roi,  ou  à celui  qui  aura  le  pouvoir 
« de  fa  majefté  , pour  faire  choix  & éleélion  de  l’un 
» d’iceux. 

«Et  parce  que  telles  levées  ne  fe  peuvent  faire 
«fans  beaucoup  de  frais  & de  dépenles,&  qu’il  eft 
«tres-jufte  dans  une  pareille  néceffité  d’employer 
«tous  les  moyens  que  chacun  peut  avoir , il  fera  le- 
»vé  & pris  fur  le  pays  les  fommes  de  deniers  à ce 
» convenables  &.néceflâires  , pat  l’avis  du  lieute- 
» nant  du  roi , ou  autre  ayant  pouvoir  de  fa  majefté , 

«qui  fera  fuppliée  de  les  vouloir  aurorifèr  & vali- 
«der,  attendu  que  c’eft  pour  une  occafion'fi  fàinte 
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»&  fi  exprcfie  , que  le  fervice  même  de  Dieu  8c  ce- 

An.ijSo.  de  ladite  majcllé;  dans  laquelle  levée  de  de- 
»niers  ne  fera  aucunement  comprile  la  noblefie , at- 
» tendu  le  fervice  perfonnel  qu'elle  tera , ou  foldats , 
«chevaux  &» armes  qu’elle  tuurnira  , félon  qu  il 
» lui  lera  ordonné  par  le  cliet  de  la  ligue  ou  autres 
«par  lui  députés.  Et  pour  rendre  l’exécution  defdits 
«irais  plus  iacilc  , il  y aura  dans  chaque  bailliage  ou 
«fénéchaufléc  dudit  pays  , un  ou  deux  gentilshom- 
«mes  députés  , ou  autres  de  capacité  & fidélité  re- 
» quife,  pour  inlormcr  des  moyens, & avifer  parti- 
«culierement  fur  les  lieux,  ce  qui  lera  de  befoin,' 
«pour  enfuite  les  rapporter  & en  inllruire  ceux  qui 
«en  feront  chargés  par  le  gouverneur  ou  lieute- 
« nant  pour  le  roi  audit  pays  , ou  autre  ayant  de  lui 
« pouvoir. 

« Et  fi  quelques-uns  defdits  Catholiques  de  lapro- 
«vince,  après  avoir  été  requis  d’entrer  dans  ladite 
. «alTociation  , laifoient  difficulté,  & ufalîent  de  lon- 
• «gueur  ; attendu  que  ce  n’ell  que  pour  l’honneur 
«de  Dieu,  le  fervice  du  roi,  le  bien  & le  repos  de 
«la  patrie,  ces  Catholiques  fero-nt  regardés  dans 
. « tout  le  pays  comme  ennemis  de  Dieu  , défertcurs 

«de  fa  religion  , rebelles  à leur  roi  & traîtres  à leur 
«patrie  , & d’un  commun  accord  & confentement 
» de  tous  les  gens  de.bicn  , abandonnés  de  tous , & 
«expoles  à toutes  les  injures  & opprellions  qui 
«pourront  leur  arriver  ; fans  qu’ils  puilTent  jamais 
«être  reçus  en  cbmpagnie,  amitié  de  alliance  des 
«fufdits  afiociés  & conlédérés , qui  tous  ont  pro- 
» mis  amitié  & intelligence  ent’reux  pour  mainre- 
» nir  la*  religion  , & conlerver  leur  patrie  , leurs 

* « perfonnes , 
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perfonncs  , leurs  biens  & leurs  familles. 

Promettons  de  plus  nous  conferver  les  uns  « 
les  autres  fous  l’obéifTance  & autorité  de  fa  majef-  « 
té  en  toute  fureté  & repos  , & nous  préferver  ôc  « 
défendre  de  toute  opprefiîon  d’autrui  ; & s’il  fur-  « 
vient  quelque  différend  ou  querelle  entre  nous,  il  « 
fera  terminé  par  le  lieutenant  général  du  roi,  & « 
ceux  qui  par  lui  feront  appelles , qui  fera  exécu-  « 
ter  fous  le  bon  plaifir  & autorité  de  fa  dite  majef-  « 
té,  ce  qui  fera  avifé  de  jufte  & de  raifonnable  pour  « 
notre  réconciliation.  Et  fi  pour  le  fervice  du  roi , « 
bien  Sc  repos  de  la  patrie,  pour  parvenir  à l’effet  « 
de  nos  intentions , il  eft  befoin  d’établir  corref-  « 
pondance  avec  les  provinces  voifines , nous  pro-  « 
mettons  de  les  fecourir  & aider  de  tout  notre  pou-  « 
voir,  ainfi  qu’il  fera  ordonné  par  ledit  lieutenant  « 
de  roi , ou  autre  ayant  pouvoir  de  fa  majeflé.  « 

Promettons  auflî  de  nous  employer  de  tous  nos  « 
pouvoirs  Sc  moyens,  pour  conferver  & garantir  « 
l’état  Eccléfiaflique  de  toute  oppreffion  & injure  : « 
& fi  par  voie  de  fait  ou  autrement , quelqu’un  « 
entrejjrend  de  porter  dommage  au  clergé , foit  « 
en  fes  biens,  foit  en  leurs  perforfnes,  promettons  « 
nous  y oppofer  Sc  les  défendre , comme  étant  « 
unis  & alîociés  avec  eux  pour  la  défenfe  Sc  con-  « 
fervation  de  l’honneur  de  Dieu  Sc  de  notre  reli-  « 
gior.  Auffi , parce  que  ce  n’eft  pas  notre  intention  « 
de  vexer  en  quelque  maniéré  ceux  de  la  nouvelle  « 
opinion,  qui  voudront  fe  contenir,  fans  faire  au-  « 
cune  entreprife  contre  l’honneur  de  Dieu , le  fer-  « 
vice  du  roi , le  bien  Sc  le  repos  de  fes  fujets,  pro-  « 
mettons  de  les  conferver,  fans  qu’ils  foient  aucu-  « 
Tome  XXXV.  Xx 
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» nemcnt  recherchés  en  leurs  confciences,  ni  mo- 

An.  i;75.  „ Imités  en  leurs  perfonnes,  biens,  honneurs  ôc  fa- 
» milles,  pourvu  qu’ils  ne  contreviennent  en  aucu-  . 
» ne  maniéré  à ce  qui  fera  ordonné  par  là  majefté  à • 
» la  conclufion  des  états  généraux , ni  à chofe  quel- 
ï conque  de  ladite  religion  Catholique. 

» Et  d’autant  que  cette  caufe  doit  être  commune 
,»  indifféremment  à toutes  perfonnes,  qui  lônt  pro- 
» feffion  de  vivre  en  la  religion  Catholique,  nous 
» foudignés,  admettons  & recevons  en  la  préfente 
» union  toutes  perfonnes  appellées  en  autorité  & 

» état  de  judicature  & de  jultice , corps  de  villes  & 

» communautés  d’icelles,  & généralement  tous  au- 
» très  du  tiers  état  vivans  catholiquement,  comme 
» il  a été  dit  ; promettant  par  femblable  les  main- 
' » tenir,  conferver  & garder  de  toute  violence  & 

» oppreffion,  foit  en  leurs  perfonnes,  ou  en  leurs 
» biens,  chacun  en  fon  état  & vacation.  Nous  avons 
» promis  & juré  de  tenir  les  articles  fuldits,  & les 
» oblerver  de  point  en  point,  fans  jamais  y contrc- 
» venir,  8c  fans  avoir  égard  à aucune  amitié,. pa- 
» renté  & alliance,  que  nous  pourrions  avoir  jvec 
» quelqu’un  de  quelque  qualité  & religion  qu’il  foit, 

» qui  voudroit  contrevenir  aux  commandemens 
» & ordonnances  du  roi,  au  bien  Sc  repos  de  ce 
» royaume  ; 8c  pareillement  de  tenir  fecrette  la  pré- 
» fente  affociation , fans  la  communiquer  en  aucu- 
» ne  maniéré,  ni' faire  entendre  à qui  que  ce  foit, 

» finon  à ceux  qui  feront  de  la  préfente  affociation. 

» Ce  que  nous  jurerons  & affirmerons  encore  fur 
» nos  confciences  <&  honneurs,  8c  fur  les  peines  ci- 
» deffus  mentionnées  ; le  tout  fous  l’autorité  du  roi , 
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renonçans  à toutes  autres  aflôciations , qui  pour-  « 

roient  avoir  été  faites  ci-devant.  » Cette  formule  An. lyy^. 
étoit  fignée  de  près  de  deux  cens  gentilshommes, 
à la  tête  delquels  étoit  Jacques , Seigneur  d’Humieres, 

& enfuite  des  Magiftrats  & des  officiers  de  Peron- 
ne.  Le  ferment  fut  prêté  le  13.  de  Février  de  Pan- 
née  fuivante  en  latnaifon-de-Ville,  & chacun  jura 
fur  les  faints  évangiles , d’obferver  de  point  en  point 
les  articles  qu’on  vient  de  rapporter. 

Telle  fut  l’origine  de  la  ligue,  à laquelle  la  mo-  , vi. 

O 01  L^lisuc  prend 

le/Te  de  Henri  III.  lailfa  prendre  trop  d’accroifle-  «le  nouveaux 
ment.  Le  pape  & le  roi  d’Efpagne  la  fomentèrent  & 
la  Ibutinrent  : celui-ci , parce  que  les  Calviniftes  de  ' • 

France  étoienten  liaifon  avec  les  rebelles  des  Pays-  chroti  tom. 
Bas,  & qu’il  craignoitque  le  duc  d’Alençon  devenu  ^ 

plus  puilfanc  ne  fe  rendît  maître  de  ces  provinces , 
ou  que  le  roi  de  Navarre,  jeune  & plein  de  coura- 
ge, ne  s’efforçât  de  rentrer  dans  fon  royaume,  que 
Philippe  IL  lui  retenoit  injuftement.  Le  pape,  par- 
ce qu’il  appréhendoit  que  les  Calviniftes  ne  devinf- 
fent  fl  formidables , qu’ils  n’obligealTent  le  roi  à tenir 
un  concile  national , & qu’il  croyoit  que  s’il  pouvoir 
les  exterminer  en  France , il  viendroit  aifément  à 
bout  de  ceux  des  autres  royaumes.  Henri  III.  qui  ne. 
penfbic  qu’à  fe  relever  du  dernier  édit , qu’on  lui 
avoir  extorqué  malgré  lui,  diflîmula  d’abord,  & il 
eut  même  l’imprudence  de  l’autorifer  de  fon  nom. 

Dans  la  fuite  il  écouta  de  meilleurs  confeils  ; il  ar- 
rêta fes  progrès  pour  un  tems;  mais  parce  qu’il  ne 
put  jamais  l’éteindre  tout-à-fait,  elle  prit  de  nouvel- 
les forces,  elle  éclata  enfin,  Sc  enfanta  le  parti  mal- 
heureux, qui  fut  la  caufe  ^e  fa  ruine, 
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L’exemple  que  venoit  de  donner  la  Picardie,  fut 
bientôt  fuivi  d’autres  provinces.  Le  feignèur  de  la 
’lrimouille,  duc  de  1 lioujirs , le  plus  accrédité  de 
la  province  du  Poitou , extrêmement  irrité  contre 
les  Proteibns , qui  ne  lailTuient  échapper  aucune 
occafion  de  l’inlultcr  & de  ravager  fes  terres,  & 
d’ailleurs  brouillé  avec  le  comte 'du  Lude,  gouver- 
neur de  la  province  & tort  attaché  au  parti  du 
roi,  fe  laiii'a  gagner  aux  follicitations  des  Guifes,& 
figna  cette  ligue  à la  tête  d’environ  foixante  gen- 
tilshommes de  la  province,  qui  dans  peu  de  tems  y 
engagèrent  la  plupart  des  villes.  Le  même  mal  s’é- 
tendit en  Touraine,  pendant  que  le  duc  de  Guife 
& le  duc  de  Mayenne  follicitoient  la  Champagne  & 
la  Bourgogne  à en  taire  autant.  Ces  progrès  de  la 
ligue  donneront  d’abord  occafion  à un  grand  nom- 
bre d’ ‘cr  ts  téditieux  qu’on  répandoit  contre  lesPro- 
tellans , & on  infultoit  d’ailleurs  ceux-ci  avec  plus 
de  hardielTe  lortqu’ils  fortoient  de  leurs  prêches. 
Pendant  que  la  cour  étoit  à Rouen,  le  cardinal  de 
Bourbon,  archevêque  de  cette  ville,  fuivi  d’autres 
évêques,  fe  rendit  au  lieu  du  Prêche,  en  chatfa  le 
miniltre , monta  en  chaire , ordonna  aux  alliltans 
de  le  reconnoître  pour  leur  unique  pafteur,  & me- 
naça de  taire  fentir  tout  le  poids  de  fon  autorité  à 
ceux  qui  le  retuferoient.  Cette  action  fit  croire  aux 
prétendus  rétormés,  que  les  autres  évêques  du  royau- 
me alloient  leur  défendre  de  s’alTembler  : ils  furent 
confirmés  dans  cette  penfée  par  le  départ  de  Pierre 
de  Gondy,  évêque  de  Paris  , qui  alloit  à Rome  de- 
mander de  la  part  du  roi  au  pape,  la  permiflîon  d’a- 
liéner cinquante  mille  éciis  d’or  des  biens  du  cler- 
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gé  : les  Protcltans  crurent  que  le  roi  ne  demandoïc 
cette  fomme  que  pour  leur  laire  la  guerre.  Toutes 
ces  raifons  leur  lîrent  juger  qu’il  étoit  tems  de  pen- 
fer  à leur  fureté  : le  roi  de  Navarre,  comme  le  plus 
intérelîé,  après  avoir  cmbrafle  publiquement  le  Cal- 
vinifine  à Niort, & après  avoir  reçu  la  princefle  Ca- 
therine la  fœur,  qui  vint  1^  joindre  en  Poitou,  le 
rendit  à la  Rochelle,  où  après  bien  des  difficultés 
de  la  part  des  habitans,  qui  ne  le  reçurent  qu’à  cer- 
taines conditions  qui  limitoient  fon  pouvoir,  il  fît 
fon  entrée  le  28.  de  Juin. 

Le  voyage  de  l’évêque  de  Paris  à Rome , eut  un 
fuccès  aulfi  heureux  qu’il  le  pouvoir  defirer.  Il  ob- 
tint le  18.  de  Juillet  une  bulle  du  pape  Grégoire 
XIII.  pour  l’aliénation  de  la  fomme  que  le  roi  de- 
mandoit  ; cette  Bulle  fut  adreflee  aux  cardinaux  de 
Bourbon,  de  Guife  & d’Eft,  à Antoine  Marie,  évê- 
que de  faint  Papoul,  nonce  du  S.  fiége,  à Pierre  de 
Gondi  lui-même,  évêque  de  Paris , à Florentin  Re- 
nard chanoine  de  Chartres,  & à Bon  Broué  cha- 
noine de  la  fainte  Chapelle  : elle  fut  vérifiée  en  par- 
lement le  7.  de  Septembre.  Mais  ce  tribunal  refufà 
d’approuver  la  claufe,  qui  portoit  que  la  diftraélion 
de  ces  biens  fe  feroit  même  contre  le  gré  des  pof- 
lèfîeurs,  & malgré  leur  oppofition. 

Vers  le  même  tems , les  chefs  de  la  ligue  charge- 
ront David  avocat  au  parlement , de  préfenter  un 
mémoire  au  pape  pour  l’engager  à favorifer  leur 
defîein.  Cet  avocat  palTbit  pour  un  homme  fans  pro- 
bité dfcfans  honneur  : comme  il  avoit  reçu  quelque 
tort  de  la  part  des  Proteftans  pendant  les  guerres  ci- 
viles , dont  il  n’avoit  pû  pourfuivre  la  réparation , à 
i X X iij 
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caufe  des  édits  qui  l’en  empêchoienc,  il  fut  ravi 
de  trouver  cette  occafion  pour  fe  venger.  Il  partit 
pour  Rome  chargé  du  mémoire  donc  on  vient  de 
parler  : ce  mémoire  contenoit  en  fubftance,  que 
les  defcendans  de  Hugues  Capet  n’avoient'pas  hé- 
rité de  la  bénédiélion  apoftoliqucj  accordée  feule- 
ment aux  princes  du  faog  de  Charlemagne  ; qu’au 
contraire  , Hugues , indigne  de  cette  grâce  par  fon 
ufurpation,  avoit  attiré  mille  malédiélions  fur  lui 
& fur  fes  defcendans  : Qu’on  avoit  toujours  vû  fes 
lucceflcurs  armés  contre  l’églife , & rétraélaires  à 
fes  ordres  : Que  de  cette  fource  étoit  fortie  pour  le 
malheur  du  S.  fiégc  cette  erreur  abominable  , qu’on 
nomme  en  France,  les  libertés  de  l’eglijè  Gallteane  : 

Qu’elle  étoit  devenue  l’azyle  de  tous  les  hérétiques: 
ce  qui  arriveroit  toujours,  tant  que  la  couronne  rel^ 
teroit  dans  la  famille  des  Capevingiens;  & que  pour 
obvier  à ces  malheurs,  il  lalloit  nécelTairement  ré- 
tablir fur  le  trône  les  princes  légitimes  & le  vrai 
làng  de  Charlemagne. 

L’auteur  défignoit  par-là  les  princes  de  Guife  de 
la  mailbn  de  Lorraine;  Sc  il  ajoûtoit,  que  c’étoitle 
vrai  moyen  d’empêcher  que  la  couronne  ne  tombât 
entre  les  mains  des  hérétiques.  Que  pour  en  venir  à 
bout , il  avoit  été  arrêté  entre  ceux  qui  étoient  en- 
trés dans  la  fainte  Ltgue , qu’on  fe  ferviroit  du  mi- 
niftere  des  prédicateurs  pour  foulever  les  peuples  I 

des  différentes  villes  du  royaume,  afin  d’ôter  par-là  I 

aux  hérétiques  la  liberté  de  s’affembler,  qui  leur 
avoit  été  accordée  par  le  dernier  édit.  Il  entroit'en- 
fuite  dans  le  détail  de  tout  ce  que  les  ligueurs  dé- 
voient faire  pour  ôter  au  roi  toute  Ibn  autorité,  Sç 

» 
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,1a  mettre  entre  les  mains  du  duc  de  Guife,  qu’ils  An 
avoient  choifi  pour  chef.  Il  difoit  que  pour  faire 
tomber  les  Proteftans  dans  le  piège  qu’ils  avoient 
tendu  eux-mêmes > on  convoqueroitales  états  géné- 
raux, où  il  n y aurok  des  députés  que  d’une  religion 
reconnue , & gens  affeélionnés  au  S.  fiége.  Qu’on 
y feroit  venir  le  duc  d’Alençon;  que  le  roi  écriroit  au 
roi  de  Navarre  & au  prince  de  Condé  pour  les  in- 
viter à s’y  rendre,  & que  fur  leur  refus  on  les  dé- 
clareroit  rebelles  & contumaces;  enfin,  que  pour 
leur  ôter  tout  foupçon,  le  duc  de  Guife  &fesfreres, 
de  concert  avec  leurs  majeftés,  fe  retireroient  delà 
cour  fous  prétexte  de  quelque  mécontentement,  & 
refteroient  à Paris,  pendant  que  le  roi  feroit  à Blois  ; 

& qu’alors  on  engageroit  les  peuples  par  les  fermens 
les  plus  forts,  à obferver  ce  qui  feroit  arrêté  par  les 
états.  Par  le  même  mémoire  on  demandoit  au  pape 
«un  bref  apoftolique , pour  confirmer  tout  ce  qui  lè- 
roit  réfolu  fur  cette  matière  , & exterminer  la  race  • 
de  Hugues  Capet.  Le  mémoire  ajoûtoit,  qu’aprcs 
toutes  ces  mefures  les  états  renouvelleroient  le  fer- 
ment de  fidélité  & d’obéilîance  au  S.  fiége,  & au 
• fucce/îeur  de  faint  Pierre  ; & qu’ils  feroient  une  pro- 
felîîon  de  foi  publique , par  laquelle  ils  déclareroient 
qu’ils  étoient  prêts  de  vivre  & de  mourir  dans  la 
do<5lrine  contenue  aulâint  concile  de  Trente,  qu’ils 
. embraflbient  de  tout  leur  cœur.  Que  cependant , 
comme  on  leroit  obligé  de  prendre  les  armes  pour 
réduire  quelques  provinces  rebelles,  les  états  lup- 
plieroient  fa  majellé  de  mettre  à la  tête  des  armées 
le  duc  de  Guife,  comme  capable  par  fort  expérien- 
ce & fon  habileté  de  foutenir  le  poids  de  cette  guer- 
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re.  Qu’eiifuite  le  roi  feroit  fiipplié  de  nommer  des 
juges  pour  inllruire  le  procès  du  duc  d’Alençon , qui 
s’écoit  mis  à la  tête  des  hérétiques , & qui  par-là 
avoit  été  caufe*du  dernier  édit;  & qu’après  qu’on  en 
auroit  fait  jullice , de  l’avis  & avec  la  permillion  du 
pape  J on  enfermeroit  le  roi  dans  un  monaftere, 
comme  Pépin  en  ufà  autrefois  à l’égard  du  roi  Cliil- 
deric;  & que  le  duc  de  Guife  réunifiant  ainfi  l’auto- 
rité Touveraine  avec  la  bénédiéfion  apollolique , il 
engageroit  les  états  à le  foumettreau  S.  liège > & 
a'ooliroit  pour  jamais  tout  ce  qui  s’appelle  Libertés 
defi'glije  Gallicane. 

David  remit  cet  écrit  au  cardinal  de  Pellevé,  uii 
des  plus  ardens  défenfeurs  du  parti  des  Guifes,  qui 
le  tintfecret;  mais  David  étant  mort  en  chemin, 
lorfqu’il  revenoit  en  France,  on  lui  en  trouva  une 
copie  qui  tomba  entre  les  mains  des  Proteftans , qui 
le  publièrent  quelque  tems  après. 

Les  états  généraux,  dont  il  cft  fait  mention  dans 
ce  mémoire , avoient  été  indiqués  par  le  roi  à Blois , 
fùivant  la  proinelTe  qu’il  en  avoit  faite  dans  le  der- 
nier édit  de  pacification  , & conformément  aux  de- 
mandes des  Calviniftes  qui  avoient  préfenté  plu- 
fieurs  requêtes  à ce  fujet.  Les  lettres  de  fa  majefté 
étoient  du  i6.  du  mois  d’Août,  & fixoient  l’ouver- 
ture de  ces  états  à la  mi-Novembre.  Le  roi  écrivit 
le  4.  du  même  mois  à tous  l.es  gouverneurs  de  pro- 
vinces , afin  de  les  alTurer  de  fes  bonnes  intentions 
pour  la  paix,  & leur  déclarer,  que  dans  cetre  vûe  il 
alloit  fe  rendre  à Blois  avec  la  reine  fa  mere  Sc  le 
duc  d’Alençon  fon  frere. 

Dès  que  fa  majefté  y fut  arrivée , chaque  ordre 
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jprocéda  à l’éledlion  de  fes  orateurs , pour  porter  la 
parole  : on  afligna  l’églife  de  S.  Sauveur  au  clergé , 
qui  élut  Pierre  d’Epinac  , archevêque  de  Lyon.  La 
noblefl'e  s'aiïèmbla  au  palais , & fon  orateur  fut  Ni- 
colas de  Baufremont , baron  de  Seneçay  : enfin  le 
tiers  état,  qui  avoit  choifi  la  Maifon-de-Ville , élut 
pour  fon  préfident  Pierre  Verforis,  célébré  avocat 
du  parlement  de  Paris.  Après  un  jeûne  ordonné 
pouriujtirer  les  bénédidfions  du  ciel  lùr  cette  alTem- 
blée , K uneprocelîîon  folemnelle,  l’ouverture  des 
états  fe  fit  le  6.  de  Décembre  dans  une  fàlle  du  châ- 
teau , où  le  roi  parut  fur  un  trône  accompagné  de 
toute  fà  cour , & des  députés  des  trois  états.  Cha- 
cun prit  fa  place , & le  roi  commença  par  un  dif- 
cours  qui  contenoit  en  fubftance  : Qu'on  n’ignoroic 
pas  le  iùjet  qui  les  afl'embloit  tous  ; qu'ils  étoient  té- 
moins de  la  trifte  fituation  dans  laquelle  la  France 
autrefois  fi  forte  ôc  fi  florilTànte  , étoit  aujourd'hui 
réduite  : Que  chaque  partie  d'une  fi  grande  monar- 
chie déchue  de  fon  ancien  état,  le  voyoit  divifée, 
&dans  une  fituation  qui  en  faifoit  craindre  la  ruine  . 
entière  : Qu'on  n'y  reconnoilfoit  plus  cet  attache- 
ment pour  la  religion , cette  union  entre  les  fujets, 
cet  amour  & le  relpedl  pour  le  prince,  que  l’on  y 
avoit  vû  fi  long-tems  regner  : Que  durant  le  cours 
de  plufieurs  années, la  fureur  des  guerres  civiles  qui 
avoient  défolé  fon  royaume , avoit  avili  la  juftice  & 
corrompu  l’intégrité  des  moeurs  : Qu’il  n’ignoroit 
pas  qu'on  attribuoit  à la  mauvaife  adminiftration  du 
iouverain,  la  mifere  &les  calamités  du  peuple;  mais 
que  le  témoignage  de  là  confcxence  le  ralTuroit  au 
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milieu  de  tant  de  fujets  de  larmes,  & qu’il  ne  dou- 

An.  point  que  ceux  qui  voudroient  juger  fainement, 

ne  priflent  fa  défenfe  , lorfqu’ils  confidereroientque 
le  défunt  roi  fon  frere  & lui  , étoient  encore  fort 
jeunes  à la  nailTance  de  tous  ces  maux. 

Il  ajoûta  qu’on  fçavoit  alTez  combien  la  reine  là 
mere  avoir  pris  de  peine  pour  arrêter  ces  malheurs, 
dont  on  connoilToit  très-bien  la  fource  : qu’on  de- 
voir à fes  précautions,  à fa  confiance  & à fon  ha- 
bileté la  confervation  du  royaume  ; que  fi^ar  fà 
vertu  elle  n’avoit  pû  éteindre  en  fes  commencemens 
un  mal  fi  funefie,  peut-être  Dieu  l’avoit-il  ainfi  per- 
mis pour  châtier  en  même  tems  , & les  péchés  du 
prince  & ceux  du  peuple  : Qu’il  n’avoit  rien  épar- 
gné pour  y apporter  les  remedes  les  plus  convena- 
bles : Que  fous  le  régné  du  feu  roi  fon  frere  il  avoit 
pris  les  armes  avec  d’heureux  fuccès  , quoique  l’ex- 
périence eût  fait  connoître  que  l’effufion  du  fàng  en 
diminuant  le  mal,  n’en  avoit  point  ôté  la  maligni- 
té : Que  la  religion  même,  qui  fe  foutient  mieux 
dans  la  paix,  avoir  reçu  un  grand  échec  des  guerres 
civiles,  & qu’au  lieu  de  ramener  les  rebelles  par  des 
remedes  violens,  l’on  expofoit  les  fidelesà  un  plus 
grand  danger  de  fe  perdre  ; qu’en  confidération  de 
CCS  chofes , avant  fon  départ  pour  la  Pologne, il 
avoit  tâché  de  conclure  une  treve  pour  en  venir  à 
la  paix  ; & que  Dieu  l’ayant  appellé  depuis  à la  cou- 
ronne de  France , il  s’étoit  efforcé  par  toutes  fortes 
de  moyens  d’établir  la  tranquillité  dans  le  royaume  ; 
mais  que  le  ciel  n’avoit  pas  permis  que  fes  bonnes 
intentions  l'euffiflent  ; qu’il  avoit  été  forcé  d’en  ve- 
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tiîr  malgré  lui  aux  dernieres  extrémités  , & de  char- 
ger fes  fujets  de  nouveaux  impôts  , dans  le  tems 
qu’il  auroit  defiré  de  les  pouvoir  foulager. 

Il  remontra  qu’il  étoit  tems  de  penfer  à trouver 
quelque  remede  falutaire,  parle  moyen  duquel  on 
nt  celTer  les  partialités,  les  diflentions , les  haines 
mutuelles  & les  guerres;  afin  de  rétablir  avec  mo- 
dération la  pureté  de  la  religion,  ramener  les  peu- 
ples à l’obéilTance  & au  refpeél  auquel  ils  font  obli- 
gés , rendre  à la  juftice  fon  ancien  lullre , bannir 
les  vices  de  la  fociété,  réprimer  la  licence,  &rap- 
peller  l’ancienne  candeur  & l’intégrité  des  mœurs. 
Il  dit  encore  , qu’après  avoir  férieufement  réfléchi 
fur  les  moyens  de  procurer  le  bonheur  de  l’état , il 
n’en  avoit  point  trouvé  de  plus  sûr  qu’une  paix  fer- 
me & confiante  ; qu’il  étoit  prêt  néanmoins  d’écou- 
tex  les  raifbns  contraires,  &tous  lesexpédiens  qu’on 
propoferoit,  afin  de  choifir  les  meilleurs  & les  plus 
avantageux:  qu’ainfi  il  exhortoit chacun  en  particu- 
lier de  faire  treve  à fes  rcflêntimens  ,&  de  réunir 
tous  enfemblc  leurs  foins  Sc  leur  affèélions , pour 
concourir  au  foulagement  de  l’état  & à la  tranquilli- 
té du  royaume  ; qu’au  relie , comme  il  étoit  bien- 
aile  qu’on,  délibérât  de  toutes  les  affaires  en  com- 
mun, il  étoit  réfolu,  & qu’il  vouloir  bien  leur  don- 
ner fa  parole  royale , défaire  inviolablement  obfer- 
ver  les  reglemens  qui  feroient  faits  dans  cespréfens 
états  généraux , & de  n’accorder  jamais  aucun  pri- 
vilège qui  y dérogeât. 

Le  chancelier  de  Birague  fit  enluite  une  récapitu- 
lation de  ce  que  le  roi  avoit  dit,  & conclut,  que 
puifque  la  grande  prudence  de  la  reine  mere  ,&  la 
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valeur  & la  générofité  du  roi  avoient  préfervé  la 
France  jufqu’alors  au  milieu  de  tant  de  troubles  & de 
périls } tous  les  députés  des  états  dévoient  s’unir  en- 
îemble  pour  féconder  les  bonnes  intentions  de  leurs 
majeftés , dans  une  affaire  où  il  s’agifToit  principale- 
ment de  l’intérêt  public , & eflàyer  en  particulier  de 
propofer  des  chofes  qui  fuffent  également  utiles  & 
avantageufes  pour  foulager  le  royaume  des  miferes 
paffées  , & le  garantir  des  maux  à venir.  Les  états 
remercièrent  le  roi  de  les  bonnes  intentions,  & pro- 
mirent tous  de  fe  comporter  avec  beaucoup  de  zele 
& de  fidélité: mais  quoique  l’intention  delà  majefté 
parût  être  la  même  que  celle  des  états, le  roi  ne  tarda 
pas  long-tems  à en  connoître  la  différence.La  plupart 
des  députés  des  provinces  étant  du  nombre  de  ceux 
qui  avoient  figné  la  ligue , ne  firent  rien  que  par 
l’ordre  exprès  Sc  fuivant  les  confeils  du  duc  de 
Guife,  qu’ils  regardoient  comme  leur  chef. 

Dès  le  lendemain  de  l’ouverture  , les  députés 
firent  un  decret  par  lequel  on  réfolut  de  fupplier  fa 
majefté , qu’afin  d’expédier  plus  promptement  les  af- 
faires à la  fatisfaélion  d’un  chacun  , il  lui  plût  nom- 
mer un  certain  nombre  de  juges  , qui  ne  fuftent 
point  fufpeéls  aux  états,  aufquels  on  joindroit  dou- 
ze des  députés  gour  entendre  les  propofitions  géné- 
rales & particulières,  qui  leroient  faites  par  les  trois 
ordres,  avec  pouvoir  de  décider;  à condition  que 
tout  ce  qui  du  confentement  de  ces  juges  feroit  or- 
donné , auroit  force  de  loi , & feroit  obfervé  invio- 
lablement  dans  la  fuite , fans  qu’aucun  pût  contre- 
dire ni  révoquer  leurs  décifions. 

Quelque  peu  convenable  que  fût  cette  demande  > 


Big^tzed  by  Goo^i' 


Livre  Cent  soixante-quatorzie'me.  35*7 
le  roi  répondit  avec  beaucoup  de  modération  ; que 
toutes  les  fois  que  les  états  feroientdespropofitions 
& des  demandes,  il  écouteroit  dans  le  momentmê- 
me  les  douze  députés  qu’il  leurpermettoit  de  nom- 
mer ;&  qu'après  qu’on  auroit  examiné  leurs  raifons 
dans  fon  confeil , il  ne  manqueroit  pas  d’y  répon- 
dre , & de  pourvoir  à tout  ce  qui  contribueroit  à la 
làtisfaélion  de  chacun.  Qu’enfin  pour  rendre  tout 
le  monde  content,  il  nommeroit  aux  états  ceux  qui 
compoferdient  fon  ccrtifeil,  afin  qu’ils  pulTent  con- 
noître  la  qualité  des’miniftres  fur  l’avis  defquelsil 
vouloir  fe  conduire;  mais  qu’il  ne  pouvoir  regarder 
comme  inviolable  , ce  que  d’autres  que  lui  ordon- 
neroient.  Les  états  connurent  par  cette  réponfe, 
qu’ils  ne  viendroient  jamais  à bout  de  leur  projet, 
puifqu’on  avoir  connu  l’artifice  de  leur  demande; 
ce  qui  les  fit  recourir  à un  autre  expédient , qui  fut 
de  propofer  , qu’avant  toutes  chofes , on  décidât  fi 
l’on  devoir  ou  non , tolérer  dîins  le  royaume  d’autre 
religion  que  la  Catholique. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  les  Proteftans  publiè- 
rent le  mémoire  de  l’avocat  David  adreflé  au  pape , 
dont  on  a parlé  plus  haut.  Le  roi  en  fit  la  leélure,  & 
commença  à s’appercevoir  des  defiêins  fecrets  de 
la  nouvelle  ligue  , qui  fous  prétexte  de  n’avoir  en 
vue  que  les  intérêts  de  la  religion , ne  cherchoit 
dans  le  fond , qu’à  anéantir  inlenfiblement  l’auto- 
rité légitime , en  transférant  le  fouverain  pouvoir 
à un  autre  : dès-lors  il  réfolut  d’aflFoiblir  ce  parti , ne 
pouvant  l’abattre  entièrement  , & de  rendre  fes 
projets  inutiles.  Pour  y parvenir , & prévenir  en 
particulier  l’autorité  du  duc  de  Guife , que  les  fac- 
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deux  vouloienc  mettre  à leur  tête  , il  déclara  qu’il 

An.  ijytf.  vouloir  être  chef  de  l’union,  & employa  le  duc  de 
Mayenne  pour  engager  les  états  à lereconnoître  en 
cette  qualité.  Le  roi  figna  lui-même  la  ligue  à la  tê- 
te de  tous  les  feigneurs  de  la  cour , & l’envoya  aufll- 
tôt  apres  à Paris  & en  Bourgogne  , avec  des  ordres 
pour  la  faire  recevoir  par  tout. 

Cependant  les  états  continuoient  toujours  à dé- 
libérer fur  l’article  de  la  religion; ils  vouloient qu’on 
ne  fouffrît  que  la  feule  religion  Catholique  dans  le 
royaume, perfuadés  que  ni  le  roi,  ni  les  députés 
n’oferoient  s’y  oppofer,  quoiqu’il  yen  eûtplufieurs, 
qui  intérieurement  étoient  d’un  avis  contraire  : & 
de-làils  concluoient,  qu’en  faifantpalfer  cet  article, 
il  n’y  auroit  plus  d’elpérance  de  paix,&  que  la  guer- 
re feroit  déclarée  aux  Calviniftes.Le  clergé,  à la  tête 
duquel  étoit  l’archevêque  de  Lyon  , convint  unani- 
mement qu’on  folliciteroit  le  roi  de  défendre  l’exer- 
cice de  toute  autre  relTgion , que  celui  de  la  Catho- 
lique Romaine , & d’y  foumettre  tous  fes  fujets.  La 
nobleffe  fut  du  même  avis , à l’exception  feulement 
de  quelques-uns  qui  s’y  oppoferent  : ceux-ci  vou- 
loient bien  qu’on  confervâtla  pureté  de  la  religion; 
mais  ils  conleilloient  de  ramener  les  réfraéVaires  par 
d’autres  voies  que  par  celle  des  armes.  Ce  dernier 
avis  fut  celui  pour  lequel  le  tiers  étatle  déclara;  car, 
comme  le  peuple,  c’eft-à-dire,  les  bourgeois,  les 
marchands , les  artifans  , & ceux  de  la  campagne  le 
trouvoient  accablés  d’impôts  & de  fubfides  pendant 
la  guerre,  ils  vouloient  qu’on  mît  cette  claufe  : au- 
tant que  la  tranquillité  de  l’état  n’en  fouffriroit 
point , & qu’il  ne  feroit  point  néceflàire  d’en  venir 
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aux  armes  : mais  l’opinion  contraire  prévalut  ; en 
forte  que  la  claufe  fût  ôtée,  8c  que  l’article  pafTa  fim- 
plement  fans  aucune  reftridlion. 

Jean  Bodin  jurifconfulte  Angevin , & député  du 
tiers  état  de  la  province  du  Vermandois , parce  qu’il 
étoit  procureur  du  roi  au  préHdial  de  Laori,  foutint  d'avIU, 
alors  vivement  les  intérêts  du  peuple  ; & ce  zele  le  '‘Datiiejour- 
mit  dans  la  fuite  fort  mal  à la  cour  , & lui  fit  perdre , 
à ce  que  l’on  prétend,  une  charge  de  maître  des  re-  à-t" 

''  li  C ^ • J r J-r  ' -1  ducdtNcvtri, 

quetes.  Il  ht  voir  dans  Ion  dilcours , a quoi  le  royau- 
me s’expofoit,  s’il  prenoit  encore  les  armes,  & en~ 
tra  dans  le  détail  des  maux  qu’on  avoit  déjà  fouf- 
ferts;  & ce  qu’il  dit , fit  une  fi  vive  impreflion  , que 
Ibn  avis  auroit  palTé  , fi  l’on  eût  été  libre  & bien  in- 
tentionné: mais  parce  qu’on  avoit  affaire  à des  gens 
livrés  à la  faélion  du  duc  de  Guife , qui  vouloir  la 
guerre  fous  le  vain  prétexte  de  maintenir  la  reli- 
gion, il  fut  réfolu  à la  pluralité  des  voix  , qu’on 
prefTeroit  le  roi  de  donner  une  déclaration  , 
pour  maintenir  la  feule  religion  Catholique  dans 
fon  royaume  , & interdire  tout  commerce  avec 
les  Calviniftes  ; & le  lendemain  quelques  députés 
fubornés  par  les  faélieux  , fe  préfenterent  au  con- 
leil  du  roi  , au  nom  des  villes  de  Reims  , de 
Châlons  & de  SoilTons  , pour  défavouer  Bo- 
din , & fe  plaindre  de  ce  qu’il  avoit  palTé  fes 
pouvoirs.  ^ 

Ce  fut  le  26.  de  Décembre  que  ce  premier  ar-  Leroieftprié 
ticlc  de  la  délibération  des  états  fut  drelïé.  Il  étoit  lu"e"mere- 
conçû  en  ces  termes:  Que  le  roi  feroit  fupplié  de 
réunir  tous  fes  fujets  à la  religion  Catholique  , 
Apoftolique  & Romaine , par  les  meilleures  & plus 
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fàintes  voies  que  feire  fe  pourroit  ; d’ordonner  que 
^exercice  de  la  religion  prétendue  réformée  lût  dé- 
fendu  , tant  en  public  qu’en  particulier  dans  tous 
lès  états  ; & que  les  miniftres  de  cette  religion  eulTenc 
à fortir  du  royaume  dans  un  certain  tems , que  fa 
majefté  leur  marqueroit , nonobllant  tous  édits  à ce  . 
contraires  ; enfin  , d’avoir  la  bonté  de  prendre  fous 
là  royale  proteélion  tous  les  autres  particuliers  delà- 
dite  religion , en.  attendant  qu’ils  rentraflènt  dans 
le  fein  de  l’églilè  ; mais  l’on  exchioit  de  cette  grâce 
les  minillres  J les  diacres  & les  furveillans.  L’article 
lût  fouferit  par  tous  les  députés  des  provinces  de 
rifle  de  France  , de  Normandie  > de  Champagne, 
du  Languedoc,  d’Orléans,  de  Picardie  & de  Pro- 
vence. Il  y eut  felement  quelques  provinces  qui 
demandèrent  qu’on  le  modifiât,  & qu’il  ne  fûtreçû 
qu’autant  qu’il  feroit  polTible  de  l’exécuter  par  les 
voies  de  la  douceur. 

Dans  le  même  tems , des  députés  du  roi  de  Na- 
varre & du  prince  de  Condé , vinrent  à Blois  avec 
quelques  miniftres  Calviniftes  : mais  on  ne  leur 
donna  point  audience.  Ces  députés  ne  laiflèrenc 
pas  de  s’oppolèr  aux  réfolutions  qu’on  pourroic 
prendre , qui  lèroienc  contraires  aux  privilèges  qui 
leur  étoient  accordés  par  le  dernier  édit,  iSc  de  pro- 
tefter  contre  les  états , comme  n’étanc  ni  convo- 
qués , ni  aftemblés  légitimement  ; & leur  protefta- 
tion  lut  rendue  publique.  Le  baron  de  Mirembeau 
forma  aulTi  fon  oppofition  au  nom  de  la  noblefle 
de  Saintonge  qu’il  repréfentoit  ; mais  la  faélion  con- 
traire cria  fi  fort,  qu’elle  l’emporta. 

Quelque  aflurance  que  le  roi  eût  donné,  que 

fon 
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fon  intention  ctoit  de  ne  fouffrir  que  la  feule  reli- 

gion  Catholique  dans  fon  roïaume  , il  fentoic  bien  ^ ^57^’ 

qu’une  pareille  déclaration  alloit  rejetter  l’état  dans 
une  guerre  cruelte  i mais  n’ofant  pas  s’oppofer  ou- 
vertement à la  délibération , il  éluda  la  demande  > 


& perfuada  aux  états  qu’avant  que  de  rien  conclu-  *dépo- 
rc , il  falloir  envoïer  des  députez  au  roi  de  Navar-  lem  «u  roi  jc  n«- 
re , au  prince  de  Condé  & au  duc  de  Damville , due 

pour  tâcher  de  leur  faire  approuver  ce  qui  avoit  été  o^mviiic. 
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arrête  dans  les  états  : il  elperoit  par  ces  delais  trou- 
ver  moïen  d’arrêter  l’opiniâtre  réfolution  des  dépu- 
tcz.  Arnaud  de  Pontac , évêque  de  Baz^s , dreifa  les 
inftruéHons  qu’on  devoir  donner  aux  envoïez,  qui 
furent  pour  le  roi  de  Navarre,  Pierre  de  Villars , 
archevêque  de  Vienne  , André  de  Bourbon  de  Ru- 
bempré , & le  fieur  Ménager  tréforier  de  France  ; 
pour  le  prince  de  Concfé , Charles  d’Allibout,  évê- 
que d’Autun,qui  prit  avec  lui  Jean  Bodin  & Mont- 
morin  } mais  Bodin  s’étant  exeufé  fur  fon  grand 
âge  , & fur  ce  qu’il  étoit  fufpeâ  â plufieurs  à caufa 
des  avis  qu’il  avoit  donnez , on  nomma  en  fa  place 
Pierre  Rat , lieutenant  de  Poitiers  : enfin  pour  le 
duc  de  Damville , furent  choifis  Senne6taire , évê- 
que du  Puy , René  de  Rochefort , &c  le  fieur  de  Tô- 
le avocat.  L’on  verra  dans  la  fuite  quel  fut  le  fuccès 
de  cette  députation. 

Le  pape  Grégoire  XIII.  confirma  dans  cette  an-  fxxxn. 
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nec-i  la  congrégation  appcllee  du  Conralon,  me  la  congréga» 
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qui  avoit  cte  établie  a Rome  vers  lan  ii<>4.  « qui 
ctoit  compofée  de  féculiers  dits  Pénitens , â qui  S#  €»nf.  Qft%.  XllU 
Bonavemure  avoit  preferit  une  forme  particulière 
de  prières.  La  bulle  eft  du  iz.  d’Oétobre  ; elle  ac-  «<• 
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corde  à cette  congrégation  plufieurs  privilèges  & 

A N.  indulgences.  Celle  des  pénitens  du  Confalon  à Lyon 
lui  fut  aggrégee  , & parce  que  le  roi  Henri  III.  qui 
' aimoit  ces  fortes  d’exercices  de  piété  , y parut  fou- 

vent  en  fîmple  confrère  , on  l’appella  la  compagnie 
roïale. 

Le  roi  de  Cochin  , dans  la  prefqu’ifle  de  de<{à  le 
Gange , écrivit  cette  année  au  pape  , pour  recher- 
cher fon  amitié  & témoigner  fon  relpe€l  pour  le 
S.  fîége.  Ce  prince  , quoiqu’infidéle  , fit  aufli  partir 
un  ambalTadeur  qu’il  chargea  de  fes  lettres  ; mais 
cet  envoie  étant  tombé  malade  à Lilhonne  , & fe 
voiant  hors  d’état  d’aller  plus  loin  , envoïa  fes  let- 
tres par  une  autre  voie.  Le  pape  en  répondant  au 
prince  , l’exhorta  à renoncer  aux  erreurs  du  paga- 
nifme  , & à cmbralTer  les  lumières  de  l’évangile  ; il 
lui  rappella  le  fouvenir  de  fes  anciens  fujets  autre- 
fois convertis  par  l’apôtre  faint  Thomas , & le  pria 
d’accorder  fa  protection  aux  chrétiens  qui  croient 
dans  fon  roïaume. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  , Gré- 
goire XIII.  éleva  au  cardinalat  André , fils  de  Fer- 
citer.  Ht  fut.  dinand  archiduc  d’Autriche  , âgé  d’environ  dix-huit 
’"2.lryV/Kd°'i  ans , &i  neveu  de  l’empereur  Ferdinand , frere  de 
’jt/crif.  Charles  V.  Il  remplaça  dans  le  facré  college  Gafpard 
Cervantes  Efpagnol  du  diocéfe  de  Placentia , fous 
l’archevêché  de  Compoftelle.  Celui-ci  s’étoit  rendu 
habile  dans  la  connoiflance  du  droit  canon  & civil, 
& dans  la  théologie  ; il  s’étoit  fait  admirer  par  fon 
fçavoir  & fon  éloquence  dans  le  concile  de  Trente. 
Il  avoir  été  auparavant  ^rand  vicaire  de  l’archevêque  _ 
de  Seville  ; & il  fut  tire  de  cet  emploi  fous  Pie  IV.  ' 


1 X X X I V. 
Moïc  du  cardi- 
nal  Cervantes. 


<ardtn:»HX. 
Le  Mire 
fée.  itf. 
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pour  être  fait  d’abord  inquifiteur  général , enfuite  — • 

archevêque  de  Mefline  en  Sicile  , puis  de  Salerne , An. 
enfin  de  Tarragone  en  ij6i.  Il  vint  à Rome  pour 
plaider  la  caufe  de  Barthelemi  Caranza , archevêque 
de  Tolede,  devant  le  pape  Pie  V.  & ce  pontife  à la 
priere  de  Philippe  II.  roi  d’Efpagne , le  mit  au  nom- 
bre des  cardinaux  dans  U promotion  qu’il  fit  au  mois 
de  Mai  i jyo.  il  lui  donnîüe  titre  de  S.  Martin-aux- 
Monts , qu’il  changea  dans  la  fuite  en  celui  de  fain- 
te  Balbine.  Deux  ans  après  il  fut  envoie  légat  en  Ef- 
pagne  auprès  du  même  Philippe  , pour  traiter  avec 
lui  d’affaires  très-importantes , & après  trois  ans  de 
demeure  dans  ce  roiaume  , il  mourut  à Tarragone 
un  lundi  14.  du  mois  d’Août,  âgé  de  foixante-qua- 
tre  ans , & fut  enterré  dans  l’églife  Cathédrale.  En 
mourant  il  laiffa  la  plus  grande  partie  de  Tes  biens  à 
l’univerfité  de  Tarragone  pour  g.agcr  les  profeffeurs , 

& y faire  cultiver  les  fciences  avec  plus  de  foin  : il 
y établit  auffi  un  féminaire,  & comme  il  aimoit  fort 
les  Jefuites,  il  leur  fonda  une  maifon  pour  leur  fer- 
vir  de  noviciat.  Etant  élu- archevêque  de  Salerne,  U 
y tint  un  fynode  pour  confirmer  les^lécrets  du  con- 
cile de*Trente4  & les  aétes  en  furent  imprimez  â 
Rome  peu  de  tems  après  : il  fonda  encore  a Salerne 
un  féminaire  de  jeunes  de rcs,dont  l’emploi  étoit  dg 
fervir  à l’autel  dans  l’églife  cathédrale. 

Les  auteurs  ecclefiaftiques  morts  dans  cette  même  MondlLnhe- 
année  irrtf.  font  premièrement,  Barthelemi  Ca-  ifmi carari^.ar- 
ranza , religieux  Dommiquam  &:  archevequç  de  To-  icJc. 
lede;on l’appelloit  aüffi  de  Miranda,  qui  étoit  le  nom 

du  lieu  de  fa  naiffance  dans  le  roïaume  de  Navarre  

La  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  çn  enfeignant  la 
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théologie  dans  fon  ordre  , fit  qu’on  le  choifit  pour 

An.  ij7^.  fç  trouver  au  concile  de  Trente  , où  il  prêcha  en 
préfence  des  peres  le  premier  dimanche  de  Carême 

^.1  I Tl  r 1 -I  -r 

i»  4*.  tcm.  i6.f.  del  an  1546.  Il  y rut  du  parti  de  ceux  qui  loutenoient 
la  rélîdence  de  droit  divin.  Philippe,  roi  d’Efpagne, 
allant  en  Angleterre  époufer  la  reine  Marie , y me- 
na avec  lui  ce  théologien  , <^ui  s’emploïa  beaucoup 
au  rétabliflement  de  Ta  r®li^ion  Catholique  , prin- 
cipalement dans  l'univerfite  d’Oxford  : il  fit  paroi- 
tre  tant  de  zélé  &c  de  dextérité  dans  cette  bonne  œu- 
vre , que  la  reine  le  choifit  pour  fon<onfeflcur.  Phi- 
lippe II.  le  nomma  à l’arcnevcché  de  Tolede  , un 
des  plus  confidérablcs  d’Efpagne  en  1557.  il  y tra- 
vailla avec  beaucoup  de  zélé  , jufqu’à  ce  que  l’em- 
pereur Charles  V.  aïant  abdiqué,  & s’étant  retiré  au 
monaftere  de  faint  Juft , l’attira  auprès  de  lui , pour 
le  foutenir  dans  fes  bonnes  difpofitions , & l’aider  à 
mourir  en  chrétien.  En  effet , Caranza  re<jut  la  con- 
fclfion  de  ce  prince  , lui  adminiflrades  derniers  fa- 
cremens , & rut  toujours  avec  lui  jufqu’au  moment 
de  fa  mort,  qui  arriva  le  11.  Septembre  1558. 

Cette  mort«termina  aufïi  le  repos  de  Caranza. 
Comme  on  reprochoit  à Charles  V.  d’avoir  eu  une 
religion  un  peu  équivoque  , & des  fentimens  qui 
n’étoient  pas  orthodoxes , ce  reproche  étoit  tombé 
fur  fon  confeffeur.  En  conféquence,  Ferdinand  de 
Valdez , archevêque  de  Scville  , fit  arrêter  Caranza 
le  Zi.  d’Août  lyjp.  apres  en  avoir  obtenu  la  per- 
million  du  pape  : on  le  mit  en  prifon  à Valladolid , 
& on  commençi  à lui  faire  fon  procès^  mais  com- 
me il  réeufa  fes  juges , & qu’il  en  appella  au  pape  ; 
le  roi  du  confentement  du  pape  , nomma  d’autres 
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f*  terfbnnes  pour  informer  contre  lui , & faire  toutes  An.  i;v(5. 
es  procédures,  afin  de  les  envoyer  à Rome,  où  il 
devoir  être  jugé  définitivement.  Cette  affaire  traîna 
fl  fort  en  longueur,  que  les  procédures  ne  furent 
finies  qu’en  15^4.  il  y eut  même  alors  de  nouvelles 
difficultés,parce  que  les  inquifiteurs,  croyant  qu’il  y 
alloit  de  leur  honneur  quelle  ne  fût  pas  jugée  ail- 
leurs qu’en  Efpagne , firent  ce  qu’ils  purent  pour  em- 
pêcher qu’elle  ne  fût  portée  à Rome.  Le  roi  approu- 
va leurs  raifons , & obtint  du  pape  Pie  IV.  des  com- 
milTaires  pour  la  juger  en  Efpagne  mêrhe.  Le  pape 
commit  le  cardinal  Buoncompagno,  Jean-Baptille 
Caftania,  évêque  de  RofTano,  & Jean  Aldobrandin 
auditeur  de  Rote,  qui  arrivèrent  en  Efpagne  au 
mois  de  Novembre  1^65.  Les  officiers  de  l’inquifi- 
tion  ayant  voulu  juger  avec  eux,  & les  commifîâi- 
res  s’obflinans  à le  refufer  , la  difpute  fut  vive.  Pie 
IV.  mourut  pendant  qu’elle  duroit>  & Buoncom- 
pagno fe  retira  pour  retourner  à Rome,  & afl'ifter 
au  conclave  où  Pie  V.  fut  élû.  Le  pape  informé  de 
l’affaire  ; l’évoqua  à Rome  : Caranza  y fut  conduit, 
y arriva  le  28.  de  Mai  1567.  & y fut  d’abord  enfer- 
mé dans  le  château  faint  Ange  , où  il  fut  traité  plus 
doucement  qu’en  Efpagne.  Le  pape  nomma  auffi- 
tôt  des  commiffaires  pour  examiner  de  nouveau  fon 
affaire  ; mais  le  procureur  de  l’inquifition  d’Efpagne 
fit  naître  tant  de  difficultés , que  Pie  V.  mourut  fans 
avoir  rien  terminé.  Grégoire  XIII.  ne  trouva  pas  de  , 
moindres  obftacles , & il  nç  put  prononcer  de  fen- 
tence,  que  le  14.  d’ Avril  1576.  Caranza,  à la  véri- 
té, n’y  fut  point  déclaré  convaincu  d’héréfie;  mais 
à caufc  des  fortes  préfomptions  qu’il  y avoit  contre 
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lui , il  fut  condamné  à abjurer  quelques  propoH- 
tions,  quoiqu’il  prétendît  ne  les  avoir  pas  foutenues 
dans  un  mauvais  fens.  On  lui  ordonna  aufli  de 
réciter  quelques  prières,  & on  le  fufpendit  du  gou- 
vernement de  fon  églife  pendant  cinq  ans,  pen- 
dant lefquels  il  demeureroit  à Rome  dans  le  couvent 
de  la  Minerve , & recevroit  mille  ducats  par  mois 
pour  fon  entretien  ; mais  U ne  furvécut  que  dix-fcpt 
jours  à cette  humiliante  fentence  ; il  mourut  le  2.  de 
Mai  1576.  âgé  de  foixante  & douze  ans.  Il  déclara  pu- 
bliquement avant  de  recevoir  les  derniers  facremens, 
qu’il  n’avoit  jamais  eu  les  fentimens  qu’on  lui  avoit 
imputés,  ni  fourenu  aucune  opinion  hérétique:  on 
a rendu  depuis  à fa  mémoire  la  juftice  qu’elle  méri- 
toit,  & il  a toujours  été  en  eltime  & en  vénération 
parmi  les  perfonnes  pieulès  & fçavantes. 

Il  nous  a laifle  quelques  ouvrages  qui  font  con- 
noître  fon  érudition  & la  pureté  de  fes  fentimens: 
le  plus  confidérable  eft  fa  fomme  des  conciles,  qui 
a été  imprimée  plufieurs  fois  en  différentes  villes,  & 
qui  comprend  beaucoup  de  matière  en  peu  de  mots  ; 
cet  ouvrage  eft  en  latin,  & l’on  y trouve  dans  les 
queftions  préliminaires  quelques  maximes  ultra- 
montaines , qu’on  n’admet  point  en  France.  Le  ca- 
téchifme  en  efpagnol , qu’il  publia  pour  l’inftruélion 
de  fes  diocéfains,  ne  fut  pas  du  goût  de  l’inquififion 
qui  le  cenfura;  mais  les  députés  du  concile  de  Tren- 
te pour  l’examen  des  livres , devant  lefquels  ce  ca- 
téchifme  fut  porté  en  1563.  l’approuverent,  avec  or- 
dre même  d’en  donner  à l’auteur  une  atteftation  en 
bonne  forme  ; ce  qui  irrita  fi  fort  les  inquifiteurs 
Efpagnols,  que  le  comte  de  Lerma  en  fit  fes  plain- 
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tes  aux  pere«  du  concile , & voulut  les  engager  a 

révoquer  cette  approbation.  Sur  leur  refus,  levêque  An. 
de  Lerida  s’emporta  fort  contre  les  députez  de  la 
congrégation  , & produific  beaucoup  d’endroits  du 
livre , qui  pris  dans  le  fens  qu’il  leur  donnoit , fcm- 
bloient  à la  vérité  mériter  quelque  cenfure  *,  mais  le 
préfident  de  la  congrégation  piqué  contre  l’évêque  , 
protefta  devant  les  légats  , qu’il  n’aflîfteroit  plus  à 
aucun  aéle  public , fi  Ton  ne  lui  faifoit  une  répara- 
tion convenable.  Le  cardinal  Moron  accommoda 
l’affaire  , & les  conditions  furent , que  l’on  ne  déli- 
vreroit  aucune  copie  de  l’atteftation , & que  l’évê- 
que de  Lerida  feroit  fes  excufes  aux  dépurez  : ainfi 
l’atreftation  fut  retirée  des  mains  de  celui  auquel  on 
l’avoit  remife  ; & la  conteftation  fut  aflbupie.  Les 
autres  ouvrages  de  Caranza , font  un  traité  de  la  ré- 
fidence  des  evêques  qu’il  tenoit  être  de  droit  divin , 

& une  inftruûion  pour  entendre  la  meffe. 

Le  fécond  auteur  ecclefiaftique  mort  pendant  cet-  x v i. 
te  année  , eft  Corneille-Janfenius , né  à Hulft,  ca-  ic  Janfcniiu,  cvé- 
pitale  du  pais  de  Waës  dans  le  comté  de  Flandres.  *1“' 

Après  avoir  fkit  fes  études  à Louvain , & s’être  per- 
fe(5fionné  dans  l’intelligence  des  lances  grecque  & lîLh.'F^igl" 
hébraïque,  qu’il  croïoit  néceffaire  a ceux  qui  veu- 
lent  étudier  l’écriture  fainte  , il  fut  chargé  d’enfei- 
gner  la  théologie  dans  l’abbaVe  de  Tongerloo  de 
î’ordre  des  Prémontrez.  Il  exerçi  cet  emploi  douze 
ans  , pendant  lefquels  il  compofa  fon  commentaire 
fur  la  concorde  des  Evangeliftes , qui  fut  fon  pre- 
mier ouvrage  : on  l’imprima  pour  la  première  fois 
en  1 3-49.  & il  y en  a eu  dans  la  fuite  un  grand  nom- 
bre d’éditions  en  diiferens  pais.  On  y trouve , outre 
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l'explication  littérale  du  texte , beaucoup  de  remar- 

A N.  I qygj  Pyj.  Ig  moral  & myfti<jue , ôt  des  queftions 
de  controverfe  très-bien  traitées  ; on  peut  même 
dire  que  c’eft  le  meilleur  commentaire  que  nous 
aïons  fur  l’hiftoire  de  l 'évangile  , & celui  qui  ren- 
ferme plus  de  chofes  Sc  d’une  plus  grande  utilité. 
Janfenius  compofa  dans  le  même  tems  un  autre  com-  ■ 
mentaire  fur  les  proverbes  de  Salomon  & fur  l’ec- 
clelîaftique  , le  cantique  des  cantiques  &c  la  fagelfe , 
qu’on  imprima  à Lyon  en  i ySo.  &c  dans  la  fuite  plu- 
sieurs fois  à Anvers.  Enfin , l’on  a du  même  auteur 
une  paraphrafe  fur  les  pfeaumes  avec  des  notes  fort 
étendues , dans  laquelle  il  expofe  les  fens  littéral  , 
hiftorique  & prophétique  des  pfeaumes , & fait  voir 
qu’un  même  palTage  peut  avoir  l’un  &c  l’autre  : il  fuit 
prefque  par  tout  le  texte  hébreu  , mais  fans  négli- 
ger la  verfion  grecque  pour  l’éclaircilTement  de 
, quelques  endroits. 

Janfenius  après  avoir  enfeigné  la  théologie  avec 
beaucoup  de  réputation  dans  l’abbaïc  de  Tonger- 
loo , fut  nomme  à la  cure  de  faint  Martin  de  Coût- 
era^ , qu’il  delTervit  pendant  douze  ans  , aimé  & 
chéri  de  fes  paroilfiens  qu’il  animoit  à la  pratique  de 
la  vertu  par  fes  folides  infl;ru<5kions  &c  fes  bons  exem- 
ples. Mais  comme  la  providence  le  deftinoit  aux 
premiers  emplois  de  l’egUfe  y il  quitta  fon  bénéfice 
• pour  revenir  à Louvain , où  il  prit  le  dégré  de  doc-- 
teur  , & fut  pourvu  du  doïenné  de  faint  Jacques  , 
avec  le  rang  de  dofteur  & profelfeur  en  théologie  : 
il  fut  aulfi  un  de  ceux  que  Philippe  IL  nomma  pour 
aller  au  concile  de  Trente  , comme  député  de  l’u- 
niverfité  de  Louvain  -,  il  s’y  fit  autant  elUmer  par  fa 
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modeftie  & fa  fagefTe , que  par  fa  dovSlrine.  A fon  re- 
tour, le  roi  d’Efpagne  voulant  récompenfcr  fon  mé- 
rite, profita  de  l’éreélioji  des  nouveaux  évêchés  que 
Paul  IV.  avoir  fait  en  Flandres  en  i y 54.  & nomma 
Janfenius  à celui  de  Gand  : mais  il  n^en  fut  pourvu 
qu’en  1^68.  à caulè  des  troubles  que  cette  éreélion 
caufa  dans  les  Pays-Bas  : il  en  fut  le  premier  prélat , & 
y tint  un  fynode  en  1570.  Enfin,  après  avoir  rempli 
dignement  cette  place  pendant  huit  années,  il  mou- 
rut dans  la  ville  épifcopale  le  10.  d’ Avril  de  cette 
année  1576,  «âgé  de  foixante-fix  ans.  On  a vû  ailleurs 
la  part  qu’il  eut  dans  l’affaire  de  Michel  Baïus. 

Jacques  Païva  d’Andrada,  théologien  Portugais, 
mourut  aufli  dans  cette  même  année  : il  étoit  d’une 
famille  diftinguée  en  Portugal;  mais  il  fe  rendit  en- 
core plus  illuftre  par  Ibn.  érudition , que  par  la  naif- 
lance.  S’étant  engagé  dans  l’état  eccléfiaftiqüe , daris 
la  leule  vûe  de  lervir  utilement  l égiifb  lans  aucune 
ambition  pour  les  dignités,  il  fit  là  principale  étu- 
de de  l’écriture  làinte  Sc  des  peres  ; Sc  fon  zele  le 

Eorta  à fe  charger  de  quelquês  milfions,  où  il  fit 
eaucoup  de  fruit.  Sebalîien,roi  de  Portugal,  con- 
noilîànt  fon  érudition  Sc  là  piété,  l’envoya  au  con- 
cile de  Trente  pour  y aflifter  en  qualité  de  fon  théo- 
logien : il  y prononça  devant  tous  les  peres  un  dif- 
cours  latin  le  lècond  dimanche  après  Pâques  en 
1562.  qui  fut  imprimé  dans  la  lùite.  On  a aulfi  les 
explications  orthodoxes  qu’il  compolà  à Trente , & 
qui  font  partagées  en  dix  livres , qu’on  a imprimées 
à Cologne  en  1564.  la  défenfe  du  concile  de  Tren- 
te, contre  le  livre  publié  parKemnitius  proteftant, 
fous  le  titre  d’examen  concilti  Tridentini  : Sc  trois  vo-: 
Tome  XX XK  A aa 
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— J lûmes  deTermons  en  Portugais.  On  ne  peut  cepen- 
' dant  s’empêcher  de  remarquer  que  Païva  a écrit  plu- 
tôt en  déclamateur  qu’en  controverfifte , & qu’il 
n’eft  pas  toujours  exaéi  dans  fes  raifonnemens.  Ce 
qu’il  a fait  de  plus  folide  eft  la  réfutation  de  Kem- 
nitius  : il  mourut  à l’âge  de  quarante-fept  ans. 
Lxxxviii.  . Le  10.  de  Novembre  de  cette  année,  il  fe  tint 
nivelfi'/dè'*  à Paris  une  alTemblée  de  la  faculté  des  arts  à faine 
Julien  le  pauvre,  où  cette  faculté  délibéra  fur  deux 
articles:  le  premier  concernoit  les  états  de  Blois.  Le 
i^céleur,  Hugues  Burlat,  demanda  qu’on  élût  quelque 
homme  grave  pour  y alfifter,  & flipplia  qu’on  ap- 
pellât  les  Libraires , & qu’on  les  fît  jurer  en  préfen- 
ce  des  députés,  qu’ils  ne  favoriferoient  les  Jéfuites 
en  aucune  maniéré,  & que  s’ils  refulbient  de  faire 
ce  ferment,  on  les  obligeât  d’en  dire  les  raifons.  Le 
mercredi  13.  de  Décembre , dans  une  affemblée  de 
l’univerfité  qui  fe  tint  aux  Mathurins,  on  nomma 
quatre  doéleurs,  gens  d’une  foi  intégré,  d’une  vie 
réglée,  d’un  grand  jugement,  & de  beaucoup  d’éru- 
dition ; fçavoir,  les  fieurs  Pelletier  grand-maître  de 
Navarre,  Faber  ou  le  Fêvre,  faint  Germain  & de  la 
Bigne , pour  traiter  auprès  du  roi  dans  l’aflèmblée 
du  tiers  état , touchant  les  privilèges  & immunités 
de  l’univerfité,  afin  de  lui  rendre  fon  premier  luftre. 
On  examina  aufîi  la  maniéré  dont  il  falloir  s’y  pren- 
dre pour  obliger  le  miniftre  des  Mathurins , & les 
religieux  mêmes  à célébrer  tous  les  ans  un  obit  pour 
Robert  de  Sorbonne;  & l’on  ftatua  qu’il  falloic 
porter  cette  affaire  au  parlement  : l’on  ordonna  de 
plus,  qu’on  défendroit  *aux  Libraires  d'imprimer, 
ni  de  vendre  aucun  livre  contenant  une  mauvaife 
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doctrine,  & qu’ils  le  promettroient  avec  ferment  au  an.  ij7<î. 
. reéleur.  Dès  le  27.  de  Novembre  précèdent,  l’uni- 
verfité  avoit  tenu  en  Sorbonne  une  aflcmblée  par- 
ticulière, dans  laquelle  elle  fit  choix  de  quatre  doc- 
teurs en  théologie  pour  drefler  en  fon  nom  des  re- 
montrances qui  feroient  préfentées  au  roi , pour  en- 
• gager  fa  majefté  à maintenir  la  religion  Catholique, 
Apoftolique  & Romaine  dans  fon  royaume,  à l’ex- 
clufion  de  tout  autre , & à ne  conférer  les  bénéfi- 
ces, magiftratures  & autres  offices,  qu’à  des  per- 
fbnnes  recommandables  par  leur  vertu  & par  leur 
fcience. 

Antoine  du  Vivier,  chanoine  de  l’églife  de  Paris  & 
chancelier  de  l’univerfité , s’étant  plaint  que  quel- 
ques licentiés  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ne 
vouloient  pas  payer  l’honoraire  qu’il  difoit  lui  être 
dû,  le  parlement  rendit  un  arrêt  à ce  fujet  le  24.  du 
mois  de  Novembre,  par  lequel  il  fut  maintenu  & 

' confervé  dans  fes  droits  & honoraires  , & il  fut  ré- 
glé qu’on  lui  payeroit  un  demi  écu  par  chaque  li- 
cence, fans  en  excepter  les  religieux  mendians.  Le 
même  chancelier  demandoit  encore  par  une  autre 
requête  du  3.  dudit  mois,  que  dans  toutes  les  af- 
lèmblées , proceffions  & aélions  publiques  qui  le  fe- 
roient en  ladite  univerfité,  il  eût  le  premier  & le 
plus  honorable  lieu  après  le  reéleur  : le  parlement 
ne  pronon^'a  point  fur  ce  dernier  article. 

Les  Luthériens  d’Allemagne  étoient  toujours  di- 
vifés  entre  eux  ; ce  qui  obligea  l’élecSleur  de  Saxe  à d«Lutherieni 
tenir  encore  une  aflemblée  à Torgaw  dans  cette  an-  * ^ 
née  afin  de  les  accorder.  Cette  aflemblée  fe  Hmikmiu»», 

trouva  fort  nombreufe  ; les  'théologiens  Protel^ 
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tans  de  toute  l’Allemagne  s’y  trouvèrent  j à l’ex- 
ception des  Zuingliens  & des  Calviniftes  qui  en  lu- 
rent exclus.  Elle  prit  pour  réglé  de  fes  fentimens  la 
confelîion  d’Ausbourg,  l’apologie  de  cette  confeP 
lion , les  articles  de  Smalcalde , le  grand  & le  petit 
catéchifme  de  Luther,  & la  nouvelle  formule  de 
concorde  ; & rejetta  les  lieux  communs  de  Melanch-  • 
ton,  & quelques  autres  écrits.  En  conféquence  l’al^ 
lemblée  dreflîa  une  formule  qui  fut  envoyée  à Louis 
éleéleur  Palatin,  à fes  frerçs  & au  Landgrave  de 
HelTe,  fils  de  celui  qui  avoit  tant  travaillé  inutile- 
ment pour  réunir  les  Luthériens  avec  les  Zuingliens. 
Mais  ces  princes  rejetterent  cette  formule  de  l’avis 
de  leurs  théologiens,  de  même  que  les  ducs  de  Hol- 
ftein  & de  Brunfwik,  & envoyèrent  à l’éleéleur  de 
Saxe  lescenfures  de  ces  mêmes  théologiens;  ce  qui 
obligea  Smidelin,  Chitrée,  Kemnitius  & les  autres, 
de  réformer  cette  formule  de  Torgaw,  & d’en  dref- 
fer  une  autre  à Bergue,  dans  laquelle  ils  déclarèrent 
que  le  corps  & le  fang  de  Jefùs-Chrift  étoient  vrai- 
ment & fubftantiellement  préfens , & diftribués 
dans  la  cene  avec  le  pain  & le  vin,  & qu’ils  font  re- 
çus par  les  médians  comme  par  les  bons. 

Le  dogme  de  l’ubiquité  de  l’humanité  de  Jefus- 
Chrift  eft  aulfi  expliqué  & foutenu  dans  cette  for- 
mule; mais  en  cefens,que  la  nature  humaine  étant 
exaltée  après  fa  réfurreélion , parce  que  Jefus-Chrift 
a quitté  la  forme  d’efclave  pour  fe  revêtir  de  celle 
de  Dieu , il  eft  préfent  par  tout , non  - feulement 
comme  Dieu,  mais  aufli  en  tant  qu’homme;  non 
pas  à la  vérité  d’une  maniéré  terreftre,  mais  parce 
que  la  vertu  par  laquelle  Dieu  remplit  tout  le  mon- 
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de,  eft  communiquée  réellement  à l'humanité  de 
Jefus-Chrilt  ; ce  qui  fait  quil  peut  être  réellement 
& véritablement  préfent  dans  la  cene ; ce  qui  nell 
pas  poflîble  à aucun  autre.  Cette  formule  ayant  été 
ainfi  dreflee*le  12.  de  Mai  de  l’année  fuivante  1577.^ 
fut  enfuite  envoyée  par  l’éledleur  de  Saxe  aux  prin-_ 
ces  & aux  états  Proteftans  de  l’empire , afin  qu’ils  la 
filTent  examiner  & approuver  par  leurs  théologiens. 
Ceux  du  Landgraviat  de  HelTe,  du  duché  de  Deux- 
Ponts,  d’Anhalt  & deMa^ebourg,  la  défapprou- 
verent.. 

Jean  Cafimir,  comte  Palatin,  frere  de  Péleéleur, 
voulant  renverfer  l’entreprife  de  ces  ubiquitaires  , 
alTembla  un  fynode  général  des  Proteftans  à Franc- 
fort fur  le  Mein  au  mois  de  Septembre  1577.  Tout 
le  parti  qui  défendoit  le  fens  figuré,  dont  ce  prince 
étoit  lui-même,  s’y  trouva,  à la  réferve  des  Suiffes 
& des  Bohémiens  : mais  ceux-ci  avoient  envoyé  leur 
déclaration , par  laquelle  ils  promettoient  de  fe  fou- 
mettre  à ce  qui  y feroit  réfolu  ; & quant  aux  Suif- 
fes, Cafimir  fit  déclarer  par  fon  ambaflâdeur  qu’il 
en  étoit  alTuré.  Le  deflein  de  cette  aflemblée,  com- 
me on  le  voit  par  le  difcours  du  député  du  comte 
Palatin  qui  en  fit  l’ouverture,  & par  le  confente- 
ment  unanime  de  tous  les  autres  députés  d’Angle- 
terre, de  France,  de  Pologne,  de  Hongrie  & des 
Pays-Bas,  étoit  de  drefter  une  commune  confeflion 
de  fiai  de  ces  églifes,  & dont  tous  convinftent.  On 
propofa  d’abord  de  chercher  les  moyens  d’empêcher 
la  condamnation  que  les  ubiquitaires  faifoient  de 
ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  avis  : enfuite  de  quel- 
le maniéré  devoir  être  conçue  cette  formule  : enfin 
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quels  théologiens  on  devoir  charger  de  la  drelTer, 
& comment  on  pourroic  la  faire  ligner  à toutes  les 
églifes.  Sur  le  premier  chef,  on  jugea  à propos 
d’envoyer  Philippe  Sidney,  ambalTadeur  de  la  reine 
^d’Angleterre  , avec  un  député  de  l’aflemblée , aux 
éleéfeurs  de  Saxe,  du  Palatinat  & de  Brandebourg , 
avec  un  mémoire  pour  leur  repréfenter  l’injuftice 
qu’il  y avoir  de  condamner  tant  d’églifes  làns  les  en- 
tendre : d’autant  que,  difoitle  député  Palatin,  tou- 
tes ces  confeflions  de  fî»i  conformes  dans  la  doélri- 
ne,ne-  different  que  dans  la  méthode  & dans  la 
maniéré  de  s’exprimer;  quoiqu’il  fût  bien  perfuadé 
du  contraire,  & que  ces  différences-  étoient  très-, 
réelles. 

Sur  le  fécond  chef,  qui  regardoit  les  termes  dans 
lelquels  cette  formule  devoir  être  exprimée,  on 
convint  qu’il  étoit  néceflâire  qu'elle  fut  claire,  plei- 
' ne  & folide;  qu’elle  contînt  une  claire,  mais  cour- 
te réfutation  de  toutes  les  héréfies  de  ce  tems , & 
qu’elle  fût  d’un  ftyle  modéré,  qui  ne  reflêntît  ni  l’ai- 
greur ni  la  paflion.  Enfin  on  chargea  Zacharie  Urfm 
de  drefler  cette  formule;  Sc  il  fut  réglé  qu’elle  feroit 
enfuite  envoyée  à Rodolphe  Gauthier  miniftre  de 
Zurich,  & à Théodore  de  Beze  miniftre  de  Genè- 
ve, qui  étoient  mieux  inftruits  des  maux  de  l’églife, 
( c’eft-à-dire  des  divifions  de  la  réforme,  & des  con- 
feffions  de  foi  qui  la  partageoient.  ) Ces  miniftres  dé- 
voient mettre  la  derniers  main  à l’ouvrage , après  l’a- 
voir fait  voir  au  théologien  que  la  reine  d’Angleter- 
re nommeroitton  décida  aufll  que  lesÆonfeillers 
du  prince  Cafimir  l’envoyeroient  à toutes  les  églifes 
pour  y être  lue  / corrigée  ^ augmentée  comme  on 
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le  jugeroit  à propos.  Cette  confeffion  de  foi  ayant 
été  ainll  dreflee,  on  y joignit  un  manifefte  aux  élec- 
teurs de  la  confeffion  d’Ausbourg,  au  nom  de  l’am- 
baflàdeur  de  la  reine  d’Angleterre,  & un  mémoire  au 
. nom  de  l’affemblée , pour  arrêter  la  condamnation 
que  les  Luthériens  alloient  faire  éclore.  On-difoit, 
dans  ce  mémoire , que  cette  affiemblée  avoit  été 
convoquée  de  plufieurs  endroits  du  monde  chré- 
tien, pour  s’oppofer  aux  entreprilès  du  pape,  après 
les  avis  qu’on  avoit  eus , qu’il  réunilToit  contre  eux 
les  plus  puiflans  princes  de  la  chrétienté  ( c’eft-à- 
dire  l’empereur,  le  roi  de  France  & le  roi  d’Elpa- 
gne  ) mais  que  ce  qui  les  avoit  le  plus  affligés , étoic 
que  quelques  princes  d’Allemagne  qui  invoquent, 
difoient-ils , le  même  Ditu  que  nous,  & déteftenc 
avec  nous  la  tyrannie  de  l’antechrift  Romain , fe 
préparoient  à condamner  la  doélrine  de  leurs  égli- 
fes  ; & qu’ainfi  parmi  les  malheurs  qui  les  acca- 
bloient , ils  fe  voyoient  attaqués  par  ceux  dont  la 
vertu  & la  làgeffie  faifoient  la  meilleure  partie  de 
leur  elpérance. 

Ils  repréfentoient  enffiite  à ceux  de  la  confeffion 
d’Ausbourg,  que  le  pape  en  ruiiftit Tes  autres  égli- 
fes,ne  les  épargneroient  pas.  Car  comment,  pour- 
fuivoient-ils , haïroit-il  moins  ceux , qui  les  premiers 
lui  ont  donné  le  coup  mortel!  c’eft-à-dire  les  Lu- 
thériens , qu’ils  mettent  par-là  à la  tête  de  tout  le 
parti.  Ils  propofoient  un  concile  libre  pour  s’unir  en- 
tre eux,  & s’oppofer  à l’ennemi  commun.  Enfinaprès 
s’être  plaints,  qu'on  les  vouloit  condamner  fans  les 
entendre,  ils  difoient  que  la  difpute  qui  les  divi- 
foit  le  plus  de  la  confeffion, d’Ausbourg,  c’eft-à-dire, 
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celle  de  la  cene  & de  la  préfence  réelle,  n’avoîc 
pas  tant  de  difficulté  qu’on  s’imaginoit;  & qu’on 
leur  faifoic  tort  en  les  acculant  de  rejetter  la  con- 
felî'ion  d’Ausbourg  : qu’ils  convenoienc  cependant 
qu’elle  avoit  befoin  d’explication  en  quelques  en- 
droits , puifque  Luther  même  & Melanchton  y 
avoient  lait  quelques  changemens  qu’ils  avoientcru 
nécdTaires.  Âlais  toutes  ces  remontrances  & tous 
ces  écrits  ne  produifirent  aucun  effiet  ; quoique  le 
Landgrave  de  HelTe  eût  écrit  des  lettres  très -prêt- 
lantes  aux  éleéleurs  fur  ce  fujet,  & que  Louis,  élec- 
teur Palatin  , quoique  Luthérien  , eût  fait  fçavoir 
aux  éleéteurs  de  Saxe  & de  Brandebourg,  les  raifons 
qu’il  avoit  pour  ne  pas  recevoir  la  formule  de  Ber- 
gue. 

Blois  continuoient  toujours  ; & les 
Je  Hii  is  : le  priiiccs  Lorrains , qui  étoient  en  quelque  forte  l’ame 

cierge  aeirun-  ' . i | • ^ 1 i ^ • 

dc!.iréccinion  du  parti  catholique^  & qui  lui  donnoient  du  mouve- 
j rente.  ment,  y hrent  de  nouveau  demander  par  les  éveques 
Vt'tlicujiv.  la  publication  du  concile  de  Trente.  Les  chapitres  s’y 
oppofoient,  dans  la  crainte  qu’il  n’en  coûtât  l’aboli- 
tion de  leurs  exemptions,  &ils  refuferent  d’y  con- 
fentir,  jufqu’?ce1||ue  l’on  eût  mis  leurs  privilèges  à 
couvert.  Les  évêques  ne  rejetteront  pas  cette  condi- 
tion. L’accord  fe  fit  : mais  quand  on  le  crut  bien  ci- 
menté, il  fe  vit  tout  à coup  renverfé;  parce  que  les 
députés  de  plufieurs  provinces  s’oppoferent  formel- 
lement à cette -publication  du  concile , par  une  pro- 
teftation  qui  arrêta  dans  un  moment  le  cours  de  ces 
pourfuites.  Ces  députés  demanderont  au  fecrétaire 
du  clergé  aéle  de  leur  proteftation,  & le  rendirent 
public;  ce  qui  irrita  beaucoup  le  clergé,  & encore 
plus  le  pape.  * Dans 
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Dans  la  fécondé  féance  des  états  de  Blois  qui  fe  \ 
tint  le  17.  de  Janvier  de  cette  année  , les  députés  xciir. 
des  trois  états , l’archevêque  de  Vienne  pour  lé  cler-  D<;m;u.ciedc! 

. » trois  CUIS  3U 

ge , le  baron  de  Seneçai  pour  la  nobleüe , « 1 avocat  fo’ . 

r • I • 1 L I • • «Irréligion. 

Verloris  pour  le  tiers  état,  en  haranguant  le  roi, 

_ 1 exhortèrent  tous  a conlerver  la  leule  religion  Ca-  fj. 
tholique  dans  Ton  royaume; l’archevêque  infifta  fur- 
tout  à fupplierfamajefté  de  bannir  pour  toujours  tou- 
tes  les  erreurs  contraires  à la  fiine  doélrine,  & de  re- 
médier aux  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  le  culte 
divin.  Le  roi  répondit  en  peu  de  mots , qu’il  étoit  char- 
mé de  l’union  qu’il  voyoit  regner  entr’euxaufùjetde 
la  religion , & du  culte  qu’on  doit  rendre  à Dieu  ; qu’il 
auroit  foin , après  en  avoir  communiqué  avec  fon 
confeil  , de  fatisfaire  à leurs  demandes  & à leurs 
plaintes  ; mais  dans  la  fuite  on  ne  parla  que  des 
finances  & des  moyens  d’avoir  de  l’argent.  On  pré- 
fenta  au  roi  une  requête  , tendante  à ce  que  l’on  re- 
formât fon  confeil,  & qu’on  réduisît  le  nombre  des 
confeillers  à vingt -quatre  , fans  y comprendre  les 
princes  du  fang,  &les  grands  officiers  de  la  couron- 
ne. L’archevêque  de  Lyon  fut  l’auteur  de  cette  pro- 
pofition  , q ji  fit  beaucoup  de  peine  au  roi  ; fa  ma- 
jefté  demanda  aulîl  aux  états  deux  millions  , qui  lui 
furent  refufés.  Enfin  Pierre  Danez  voulant  fe  dé- 
mettre de  Ibn  évêché  de  Lavaur  en  faveur  de  Ge- 
nebrard  , profelTeur  royal  en  hébreu , fà  demande 
fut  rejettée.  * 

Sur  la  fin  de  Septembre  (uivant , on  rendit  à Poi-  nou»ci  idh 
tiers  un  nouvel  édit  de  pacification  contenu  en  foi-  rion.*”"*”' 
Xante  & trois  articles  , qui  modifioient  & 
quoie nt  ce  qu’il  y avoit  de  trop  dur  dans  les  édits 
Tome  XXXV.  B bb 
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précddensj  & tâchoienc  d’établir  l’égalité  entre  lei 

AN.i;77.  fujets  de  l’une  Sc  l’autre  religion.  Il  lut  enregillré  au 
parlement  le  8.  d’Oclobre  à la  requête  du  procureur 
général  ; mais  on  n’y  fît  point  leélure  de  plufieurs 
articles  , parce  qu’ils  ne  regardoient  que  certaines 
provinces  du  royaume  , qui  ne  font  point  de  fon 
reffort.  Cet  édit  établiflbit  un  gouvernement  politi- 
* aue  & modéré,  également  agréable  aux  deux  partis,’ 
permettoit  l’exercice  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée dans  les  maifons  des  nobles  qui  avoicnt  haute 
juftice,  avec  permifTion  à chacun  d’y  avoir  un  libre 
accès.  Il  vouloir  que  cet  exercice  fe  fit  dans  un  lieu 
fixe  en  chaque  bailliage  ou  jurifdiélion  , pourvâ 
qu’il  fût  éloigné  de  dix  lieues  de  Paris , & de  deux 
feulement  de  l’endroit  où  fe  trouveroit  la  cour.  Il 
ordonnoit  que  les  places  du  comtat  Venaifîîn  qui 
appartenoient  au  pape,  & que  les  proteftans  occu- 
poient , lui  feroient  promptement  rendues , & que  la 
maifbn  de  Naffau  jouïroit  de  la  principauté  d’Oian- 
ge.  Il  rétabliffoit  la  religion  Catholique  dans  tous 
les. lieux  où  elle  avoir  été  interdite  durant  les  der- 
nières guerres,  Sc  vouloir  que  les  biens  eccléfialÜ- 
ques  fuflènt  inceflâmment  rellitués. 

Arafwon-  autrc  article  portoit , que  dans  la  fuite  on  ne 

îiàgeX's'pr’r  pourroit  faire  aucunes  recherches , ni  inquiéter  per- 
îigTeux'*'^”'’"  mariages  qui  avoicnt  été  déjà 

vtn  ui  6i  contraélés,  & défendoit  aux  magiftrats  de  les  pour- 
• Vans  U rt~  fuivre.  Les  enfans  fortis  de  ces  mariages  étoient  dé- 
yr.r  &iomrc  clarcs  habilcs  a luccedcr  dans  tous  les  biens  meu- 
blés  «Sc  acquêts  faits  devant  Sc  après,  & même  dans 
immeubles  acquis  par  de  pere  ou  la  mere  , fans 
*que  néanmoins  les  perfonnes  religieofes  de  l’un  «Sc 
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<3e  l’autre  fexe  pufïent  prétendre  à aucune  fuccelTion 
direéle  ou  collaterale.  De  plus , il  étoit  détendu  de 
rechercher  les  Calviniltesau  fujet  des  mariages  con- 
traélés  avant  l’édit  au  troifieme  ou  quatrième  de- 
gré j d’en  révoquer  en  doute  la  validité,  & de  pri- 
ver du  droit  de  fuccéder  les.  enfans  nés  ou  à naître 
de  ■‘ces  fortes  de  mariages:  on  ajoûtoic  , que  dans 
les  conteftations  qui  pourroient  arriver  au  fujet  des 
mariages  de  ceux  de  la  prétendue  réforme  , fi  le  dé- 
fendeur écoit  de  cette  religion,  l’inftanceferoit  por- 
tée devant  le  juge  royal , ou  au  juge  eccléfiaftique 
s’il  n’étoit  pas  Calvinille  ; qu’à  l’égard  des  mariages 
des  Proteftans  contraélés  au  fécond  degré , ou  du 
deux  au  trois , le  roi  pourroit  être  fupplié  d’inter- 
poler fon  autorité  pour  empêcher  qu’on  ne  les  in- 
quiétât à ce  fujet  ; & cette  claufe  fut  exaélement  in- 
férée dans  tous  les  édits  fuivans.  « 

Ce  même  édit  otoit  les  chambres  mi-parties  déjà 
établies  à Paris  , à Rouen,  à Dijon  & ailleurs , Sc 
les  lailToit  dans  les  autres  parlemens,  maisavecun 
moindre  nombre  d’officiers  Calviniftes  ; & on  leur 
accordoit  huit  places  de  sûreté  durant  quatre  ans 
feulement,après  lefquels,fuppofé  l’exaéle  obferva- 
tion  du  contenu  de  l’édit , ils  promettoient  de  les 
remettre  fidèlement  entre  les  mains  du  roi.  Ces  pla- 
ces étoient  Montpellier  & Aigues-mortes  en  Lan- 
guedoc; Nions  & Serres  en  Dauphiné,  Senne  en 
Provence  ; Perigueux  , la  Reoie  & le  Mas  de  Ver- 
dun en  Guienne.  Enfin,  tout  fut  fi  bien  concerté 
dans  cet  édit,  qu’on  n’y  oublia  rien  pour  écarter  les 
divifions,  ôter  les  fcandales,  ralTurer  les  elprits  dé- 
fians  , & rétablir  daps  leur  premier  écat  la  vigueur 

Bbbij 


An.  IJ77, 


Digitized  by  Google 


1 


An.i;77« 


XCVI. 
klortde  Jean 
de  Morvil- 
/ lidrs. 

De  Ihott  I 
lih, 


XCVII. 
La  reine  Eli- 
fabrih  perlë- 
cute  les  Ca- 
tholiques en 
Angleterre. 
De  TheUf 

tic, 


380  Histoire  Ecclesiastique. 
des  loix  & l’autorité  des  magiftrats.  Le  roi , la  reine 
mere  & le  duc  d’Alençon , en  jurèrent  l’obfervation 
le  J.  d’Oélobre  ; & fa  majefté  fît  expédier  un  aéle 
de  fon  ferment  » qu  elle  envoya  au  roi  de  Navarre  à 
Bergerac,  où  il  fut  reçû  avec  un  applaudilTement 
général  ; ce  prince  témoigna  tant  de  joie  de  cet  ac- 
commodement , que  s’en  regardant  comme  l’au- 
teur , il  ne  l’appelloit  que  fon  propre  édit.  Le  prin- 
ce de  Condé  en  ayant  reçû  les  articles  pendant  la 
nuit , il  témoigna  tant  d’impatience  de  répandre  une 
nouvelle  fi  agréable  , qu’il  fît  publier  l’édit  dans  le 
moment  même  aux  flambeaux , afin  de  hâter  la  con- 
folation  qui  en  revenoit  à ceux  de  fon  parti. 

Après  la  fin  des  états , le  roi  étant  revenu  à Paris 
y apprit  fans  chagrin  la  mort  de  Jean  de  Morvilliers 
qu’il  avoit  exclus  de  fon  confeil  auflî-bien  que  l’é- 
vêque de  Limoges , fous  prétexte  qu'ils  étoient  d’in- 
telligence avec  le  duc  de  Guife.  Morvilliers  avoic 
été  fi  fenfîble  à cette  difgrace  , qu’il  avoit  quitté  la 
cour  , & s’étoit  retiré  à Blois , lieu  de  fa  naiflance , 
où  il  mourut  peu  de  tems  après  que  le  roi  en  fut 
parti.  Quoiqu’il  eût  de  la  probité  Sc  de  la  prudence , 
la  timidité  naturelle  l’avoit  toujours  rendu  incapa- 
ble des  grandes  réfolutions.  Le  chancelier  de  Bellie-  , 
vre  fon  intime  ami  l’aififta  au  lit  de  la  mort , Sc  le 
fît  inhumer  dans  l’églife  des  Cordeliers  de  Blois, 
comme  il  l’avoit  ordonné  par  fon  tellament , donc 
le  même  Bellievre  fut  exécuteur. 

Jufqii’ici  Elifabeth  , reine  d’Angleterre  , avoic 
toujours  traité  les  Catholiques  avec  affez  de  modé- 
ration ; mais  croyant  être  convaincue , que  les  Gui- 
les  ménageoientle  mariage  de  dom  Juan  d’Autriche 
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avec  Marie , reine  d’Ecofle , à l’infçû  de  la  cour  d'Ef^ 
pagne  : que  les  conjurés  dévoient  d’abord  Te  làifir 
de  l’Ifle  de  Man  à l’occident  de  l’EcolTe , faire  en- 
fuite  une  defcente  en  Angleterre  par  les  comtés  de 
Cumberland,  dcLancaftre,  de  Chefter  & de  Nort- 
wel , & lever  dans  tout  le  royaume  l’étendard  delà 
rébellion , elle  fe  crut  obligée, pour  aller  au-devant 
. de  ces  entreprifes , de  faire  exécuter  à la  rigueur  les 
loix  , que  fa  politique  lui  avoit  fait  donner  coptre 
les  Catholiques.  En  conféquence,  au  lieu  qu’aupa- 
rav^t  les  magillrats  toléroient  la  célébration  des 
làints  myfteres  dans  les  maifons  des  Catholiques, 
on  commença  à les  perfécuter.  Le  premier  qui  fouf- 
frit  le  martyre  , lut  un  prêtre  nommé  Cuthbert 
Mayne,  qui  lut  condamné  à mort , & exécuté  dans 
le  bourg  de  faint  Etienne  de  Cornouaille.  Un  gen- 
tilhomme nommé  Trugion , chez  qui  ce  prêtre  lo- 
geoit,  eut  fes  biens  confifquésj  & lut  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle. 

L’archevêché  de  Cologne  vacqua  cette  année. 
Salentin  comte  d’Ifembourg  , évêque  de  Pader- 
born,  avoit  été  élu  depuis  peu  archevêque  de  cette 
ville  , & avoit  rendu  de  grands  lervices  à fon  cha- 
pitre, en  retirant  de  fon  propre  argent  des  domai- 
nes très-confidérables , des  places  & des  châteaux  qui 
lui  appartenoient , & qui  avoient  été  ci-devant , ou 
-engagés  ou  aliénés  : il  étoit  le  dernier  qui  reliât  de 
la  niaifon  d’Ifembourg  , lorfque  devenu  pafllonné- 
ment  amoureux  de-Guillelmine  Antoinette,  fille 
de  Jean  prince  de  Ligne,  & comte  d’Aremberg, 
qui  avoit  été  tué  en  Frile  en  1 y 68.  il  fe  démit  volon- 
tairement de  fon  évgché  de  Paderborn  & de  fon  ar- 
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chevêche  de  Cologne,  & renonça  à l’état  eccIériaC- 

An.  1577.  jjqyg  pour  l’époufer.  Paderborn  lut  donné  à Henri 
. de  Saxe,  qui  étoic  déjà  archevêque  de  Brême  ,Sc 
évêque  d’Ofnabrug  ; mais  on  ne  l’élut  qu’à  condi- 
tion qu^il  y demeureroit  trois  mois  chaque  année, 
trois  autres  mois  à Olnabrug , & les  fix  qui  reftoienc 
dans  Ion  diocefe  de  Brême.  Pour  l’archevêché  de 
Cologne  , on  élut  Gebhard  Truchfés,  fils  de  Guil- 
laume baron  de  Walbourg  enSouabe,&  de  Jeanne 
de  Furftemberg:  il  étoit  déjà  doyen  de  Stralbourg , 
& neveu  du  cardinal  Othon,  évêque  d Aufbt^g, 
qui  mourut  en  1573.  fort  regretté  à caufe  de  fon 

zele  pour  la  religion  Catholique. 

?ccrx  ^ ^ f ^ 

L'ardiidiic  Le  pape  éleva  cette  annee  au  cardinalat  Albert 

fth  archiduc  d’Autriche  , le  fixieme  des  fils  de  l’empe- 
carduuj.  reur  Maximilien  II.  & de  Marie  d’Autriche,  fille  de 
Charles  V.  il  n’avoit  encore  que  vingt  ans.  Gregoi- 
Ctaan.in  vit.  TC  XIII.  en  fit  l'éloge  en  plein  confiltoire,&  lui  en- 
voya  le  chapeau  à Madrid  par  un  fénateur  de  Boulo- 
gne , allié  du  cardinal  de  làint  Sixte , qui  fut  en 
même  tems  chargé  de  prélèntcr  de  la  part  du  pape 
la  rôle  d’orbenite  à lareined’Elpagne.  Ormanette, 
évêque  de  Padoue  & nonce  auprès  de  Philippe  II. 
lui  conféra  la  tonllire,  & lui  donna  le  chapeau  avec 
beaucoup  de  cérémonies  dans  l’églife  des.Hieroni- 
mites  en  préfence  du  roi  & de  toute  fa  cour  : il  fut 
mis  au  rang  des  cardinaux  diacres  fous  le  titre  de 
fainte  croix  de  Jerulàlem.  Mais  vingt  ans  après  il 
renonça  au  cardinalat , & époula  Elilabeth-Claire 
Eugénie  d’Autriche , fille  du  roi  Philippe  II.  & d’E- 
lifabeth  de  France , qui  lui  apporta  en  dot  les  Pays- 
B-ts  Catholiques  & la  Franche-Co  m,té. 
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Trois  cardinaux  moururent  cette  même  année 
1577.  le ‘premier  eft  Paul  Arezzoou  Aretius  Italien  , 
né  dans  le  diocéfe  de  Gaïette  d’une  honnête  famil- 
le. Il  donna  des  preuves  de  fa  piété  dès  fon  enfan- 
ce : il  eut  toujours  beatfcoup  de  modeftie  & de  pu- 
deur, & une  grande  charité  pour  les  pauvres.  Après 
avoir  employé  la  jeunelTe  à Salerne  & à Boulogne 
dans  Pétudê  des  humanités , de  la  philofophie , de 
la  théologie,  du  droit  & de  la  langue  grecque,  il 
exerça  la  profeflion  d’avocat  avec  une  fi  grande  in- 
tégrité , qu’on  ne  le  nommoit  que  le  doreur  de  la 
vérité  ; fon  défintéreflement  ne  fut  pas  moindre' 
que  fon  intégrité.  Ennuyé  cependant  de  fon  état , 
& fuivant  fon  attrait  pour  la-  piété  , il  entra  âgé  de 
quarante  ans  dans  la  congrégation  des  clercs  régu- 
liers à Naples, où  il  changea  fon  nom  de  Scipion  en 
celui  de  Paul  ; il  fut  compagnon  de  noviciat  du 
bienheureux  André  Avellin  , Ôc  ce  fut  avec  lui  qu’il 
fut  député  auprès  de  Philippe  II.  roi  d’Efpagne  par 
le  fénat  de  Naples . pour  des  affaires  très-importan- 
tes , qu’il  termina  fi  heureufement , que  là  majeftc 
Catholique  voulut  le  faire  évêque  , mais  il  le  refu- 
fa.  Cependant  Pie  V.  l’obligea  d’accepter  l’évêché 
de  Plaifance  vacant  par  la  mort  du  cardinal  Scotti  ; 
& il  y tint  un  fynode  pour  l’obfervation  des  decrets 
du  concile  de  Trente  : il  afflfta  aufl!  au  troifieme 
concile  de  Milan , tenu  par  faint  Charles , Sc  accom- 
pagna nuds  pieds  ce  faint  cardinal  dans  les  procef- 
fions  qu’il  ordonna  pour  la  p>efte  qui  r^vageoit  fon 
diocele. Enfin,  Pie  V.  le  mit  au  nombre  des  cardi- 
naux, quoiqu  abfent  en  1570.  & lui  donna  le  titre 
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de  f ainte  Pudentiane  : il  mouru:  à Naples  âgé  de  foî- 

xame-fept  ans,  le  17.  de  Juillet. 

Le  fécond  fut  Scipion  Rebiba  Sicilien  , né  en 
IJ 04.  à fiint  Marc  , bourg  dans  les  montagnes  de 
Melline.  Après  avoir  achevé  le  cours  de  fes  études  à 
Palerme>  il  quitta  un  bénéfice  qu’il  avoir  dans  l’é- 


tnont 

tiuf. 


CjtKon.  fit  fu- 
fr.f,ic.ii.  -t.p. 

daîfZlZ'l  gbfe  de  fainte  Marie  des  miracles,  & vint  à Rome, 

nombre  des  domelliques  du  cardi- 
Jean-Pierre  Caraffe  , qui  le  fit  d’abord  protono- 
taire apoftolique,  & lui  procura  enfuite  l'évêché  de 
• Motula  dans  la  Fouille  : avec  cette  qualité  il  Ce  ren- 
* dit  à Naples  pour  exercer  les  fonélions  au  nom  de 
Caraffe  qui  en  étoit  archevêque.  Il  étoit  habile  âc 
très-fçavant  dans  les  matières  eccléfialliques;  ce  qui 
engagea  ce  cardinal  lorfqu’il  lut  lait  pape  fous  le 
nom  de  Paul  IV.  à l’attirer  auprès  de  lui , & à le  fai- 
re d’abord  gouverneur  de  Rome , enfuite  cardinal 
en  IJ  J J.  & à lui  donner  l’archevêché  de  Prfe.  L’an- 
née fuivante  la  fainteté  l’envoya  en  qualité  de  légat 
à latere  dans  les  Pays-Bas  auprès  de  Philippe  II.  mais 
étant  en  chemin , il  fut  rappellé  à caufe  de  la  guer- 
re que  les  Impériaux  avoir  portée  en  Italie.  Il  Ce 
démit  de  l’archevêché  de  Pife  en  faveur  du  fils  du 
duc  de  Florence , & eut  en  la  place  l’évêché  de  Troja 
dans  la  Fouille  , & la  nomination  au  patriarchat  de 
Conftantinople.  Enfin  l’empereur  s’étant  réconcilié 
avec  le  pape,  il  eut  la  légation  auprès  de  la  majeflé 
impériale  , enfuite  auprès  du  roi  de  Pologne  , d’où 
il  ne  fut  de  retour  que  quelque-rems  avant  la  mort 
de  Paul  IV.  Ce  pape  étant  décédé  , Pie  IV.  fon  fuc- 
celteur  le  fie  arrêcer , À enfermer  dans  le  château 

faine 
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fàînt  Ange,  le  croyant  complice  du  crime  des  Ca- 
raffes  ; mais  le  pape  l’ayant  trouvé  innocent,  lui  ren- 
dit la  liberté,  & changea  fon  titre.  Sous  Pie  V.  & 
Grégoire  XIII.  il  fut  inquifiteur  de  la  foi,  & évê- 
que de  Sabine  : enfin  ayant  obtenu  la  permilTion  de 
ne  plus  le  trouver  aux  confiftoires , il  mourut  un 
mardi  23.  du  mois  de  Juillet,  âgé  de  foixante-treize 
ans , & tut  enterré  dans  l’églile  des  Théatins  de  S. 
Silveftre  au  mont  Quirinal. 

Le  troifiéme  fut  Innocent  de  Monté  : il  avoit  été 
adopté  par  Baudouin,  frere  du  pape  Jules  III.  quoi- 
qu’il fût  d’une  très-balîe  extraction,  pour  faire  plai- 
fir  à fa  fainteté  qui  l’aimoit,  & chez  qui  il  avoit  foin 
d’un  finge;  cet  emploi  le  fit  appeller  par  dérifion  le 
cardinal  Smia.  Loique  Jules  III.  l’eut  élevé  au  car- 
dinalat , il  mena  une  vie  très-licentieufe , & fe  plon- 
gea dans  toutes  fortes  de  défordres  ; ce  qui  attira  au 
pape  des  reproches  alfez  vifs,  de  la  parc  des  cardi- 
naux , qui  le  trouvoient  déshonorés  d’avoir  un  tel 
collègue.  Pie  IV.  le  priva  de  tous  les  bénéfices,  & 
le  fit  enfermer  dans  le  château  faint  Ange  : & Pie 
V.  fon  fuccelïeur  le  fit  transférer  en  l’abbaye  du 
Mont-Caffin.  Mais  Grégoire  XIII.  lui  ayant  rendu 
la  liberté,  & l’ayant  fait  venir  à Rome,  où  il  fut  le 
premier  des  cardinaux  diacres , les  autres  ne  voulu- 
rent jamais  avoir  aucune  liaifon  avec  lui,  ni  même 
le  voir.  Il  mourut  dans  cette  année  le  3.  de  Novem- 
bre, & fut  enterré  de  nuit  dans  l’églile  de  S.  Pierre 
in  Montorio  ; il  fut  le  dernier  abbé  commendataire 
de  Morimont.  Pie  IV.  remit  cette  abbaye  aux  reli- 
gieux de  Cîteaux  en  iy5i.  après  en  avdic^dépouillé 
Innocent  de  Monté. 
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Cette  même  année  mourut  aulTi  Pierre  Danési 
évêque  de  Lavaur,  un  des  plus  habiles  hommes  de 
Ton  fiecle.  Il  étoit  Parifien,  né  en  145)7.  d’une  fa- 
mille connue , & qui  rubfifte  encore  à Paris  avec 
diftinélion  : il  fît  de  grands  progrès  dans  les  langues 
hébraïque  a grecque  & latine;  ce  qui  engagea  le  roi 
François  Premier  à le  nommer  en  1530.  premier 
profelTeur  dans  le  collège  royal  pour  y enfeignerle 
grec.  Il  remplit  cette  chaire  environ  cinq  ans;  & 
pendant  ce  peu  de  tems  on  vit  fortir  de  Ion  école  ce 
qu’il  y a eu  dans  fon  fiecle  de  plus  diftingué  parmi 
les  fçavans.  Il  alla  enluite  en  Italie,  où  il  s’acquit  un 
grand  nom;  fur  tout  à Venife,  où  il  fit  un  plus  long 
féjour.  Ce  fut  pendant  qu’il  étoit  en  Italie , qu’il 
compofa  en  latin  une  lettre  apologétique  en  faveur 
du  roi  François  Premier,  pour  répondre  aux  invec- 
tives que  Charles  V.  fit  contre  ce  prince  à Rome , 
en  préfence  du  pape  & des  cardinaux  qui  étoient 
aflcmblés  en  confiiloire.  Nous  avons  rapporté  ail- 
leurs l’honneur  qu’il  fe  fit  au  concile  de  Trente. 
En  il  fut  choifi  par  le  Dauphin  pour  être  fon 

confeüeur,  & nommé  la  même  année  pour  travail- 
ler à la  réforme  de  Tuniverfité  de  Paris.  En  1557.  il 
fut  nommé  à l’évêché  de  Lavaur  après  la  mort  de 
George  de  Selve , qui  avoir  été  un  de  fes  éleves. 
Arrivé  dans  fon  diocèfe  , il  s’y  appliqua  unique- 
ment aux  devoirs  de  fon  état  : il  prêchoit , il  caté- 
chifoit , il  étoit  affidu  à l’autel , il  faifoit  d’abondan- 
tes aumônes,  & montroit  en  tout  un  défintérefie- 
ment  parfait.  Lorfqu’il  fe  vit  avancé  en  âge,  il  pen- 
fa  à quitter  fon  évêché,  & demanda  au  roi  Henri  III. 
pour  fon  fuccelTeur,  Gilbert  Genebrard,  qui  réuniT 
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ioit  efFe(5livement  en  fa  perfonne  tous  les  talens  qui 
conviennent  à un  évêque. Henri  III.  le  lui  accorda 
volontiers  : mais  aucun  fecrétaire  d’état  ne  voulut 
fign*  le  brevet  pour  Genebrard.  Danés  préfènta  là 
requête  aux  états  de  Blois , & demanda  que  Ton  ap- 
puyât fa  demande  auprès  du  roi.  Le  clergé  promit 
de  faire  tout  ce  qui  feroit  en  lui  : la  nobleiïe  fit.  la 
même  promeffe.  Mais  le  tiers  état  refufa  de  fe  join- 
dre aux  deux  autres , fous  prétexte  que  cette  de- 
mande étoit  contraire  au  rétablilfement  des  élec- 
tions que  l'on  demandoit.  La  véritable  raifon  cft, 
que  le  parti  de  la  robe  favorifoit  Pibrac,  à qui  l’on 
avoit  promis  cet  évêché,  & qui  l’eut  en  effet  après 
Danés.  Ce  fut  la  derniere  aÆon  remarquable  de 
Pierre  Danés  ; il  ne  fit  plus  que  languir  depuis , & 
mourut  accablé  par  la  maladie  le  23.  d’Avril  1577. 
Il  fut  enterré  dans  l’abbaye  de  faint  Germain  des 
Prés  , où  il  s’étoit  retiré  fur  la  fin  de  fes  jours.  Ge- 
.nebrard,fon  fidele  difciple,  prononça  fon  oraifon  fu- 
nèbre, qui  a été  imprimée  la  même  année.  On  a 
fort  peu  d'ouvrages  de  Pierre  Danés  : quelques-uns 
lui  donnent  le  traité  latin  des  rits  de  l’églifej  qui 
eft  plus  communément  attribué  au  préfident  Du- 
rantL 

On  marque  aufli  dans  cette  année  la  mort  de 
Louis- André  de  Refende,  fçavant  Portugais,  qui 
félon  d’autres , eft  mort  en  1573.  Il  étoit  d’Evora, 
& entra  fort  jeune  dans  l’ordre  de  S.  Dominique , 
où  il  fe^  rendit  très -habile  : il  fut  poète,  orateur, 
théologien,  &très-verfé  d’ailleurs  dans  la  connoif- 
fance  de  l’hiftoire  ancienne.  Il  étudia  quelque  tems 
à Paris  & à Louvain , dç  forma  une  liaifon  très- 
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étroite  dans  cette  derniere  ville  avec  Damien  de 
Goës  fon  compatriote.  Lorfqu’il  fut  de  retour  en 
Portugal , le  roi  Jean  III.  le  chargea  de  la  conduite 
d’Altonfe  & d’Henri  fes  freres , dont  le  premier 
étoit  déjà  cardinal  en  1 5 3 r.  & le  fécond  le  fut  dans 
la  fuite  , & parvint  à la  couronne  apres  la  mort  du 
jeune  roi  Seballien.  Jean  III.  obtint  alors  du  pape 
pour  de  Refende  la  permilTion  de  quitter  l’habit  re- 
ligieux, & de  pofléder  des  bénéfices;  & ce  fut  par- 
Icà  qu’il  parvint  à un  canonicat  de  l’églife  d’Evora. 
L'infant  Henri  l'eftima  tant , qu’il  vouloit  l’avoir 
toujours  auprès’  de  lui  ; auflî  regretta-il  beaucoup  la 
perte  qu’il  en  fit,  lorfque  la  mort  le  lui  enleva  dans 
un  âge  fort  avancé.  De  Refende  voulut  être  enter- 
ré chez  les  Dominicains  d’Evora , qu’il  regarda 
toujours  comme  fes  freres.  On  trouve  parmi  fes  œu- 
vres un  traité  des  antiquités  du  Portugal,  un  autre 
touchant  la  ville  d’Evora  que  Schot  a traduit  en  la- 
tin, divers  poèmes,  des  épîtres  hiftoriques& desdiP 
cours.  Il  a lait  encore  une  relation  de  ce  que  les  Por- 
tugais ont  fait  dans  les  Indes  en  1^30.  un  traité  de 
pace  Julid,  deux  livres  des  aqueducs,  & la  vie  du 
bienheureux  Gille  de  Santaren.  Vers  l'an  ijdj.  il 
réforma  le  bréviaire,  & Tannée  fuivante  il  rédigea 
les  decrets  d’un  concile  provincial  tenu  à Lisbonne. 
Nqus  avons  fa  vie  écrite  par  Jacques  Menefez  Vaf^ 
concellos. 

Le  27.  de  Septembre  de  la  même  année,  mou- 
rut à Madrid  dom  Diegue  de  Covarruvias  ,.qui  s’eft 
fi-lort  diftingué  entre  les  Efpagnols  par  fon  habile- 
té dans  le  droit  civil  & canonique.  Il  étoit  né  à To- 
lède, & fit  fes  études  à Salamanque  avec  fon  Irere 
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Antoine,  qui  fut  chanoine  de  Tolede.  Dom  Die-  An.  iy77- 
gue  fit  en  peu  de  tems  de  fi  grands  progrès  dans  le  u su.e  di 
droit  canon,  que  dès  fa  jeunefle  on  le  chargea  de 
l’enfeigner  dans  funiverfité  de  Salamanque  : enfui- 
te  il  fut  fait  fucceflivement  corregidor  ou  juge  à 
Burgos , & confeiller  de  la  cour  à Grenade , où  il 
s’acquit  une  très-grande  réputation  de  prudence  & 
de  probité.  En  1549.  (Parles  V.  le  nomma  à l'évê- 
ché de  faint  Domingue  dans  l’Amérique  , qu’il  re- 
fufa.  Mais  en  i)'59.  il  ne  put  réfifter  à Philippe  II. 
qui  l’obligea  d’accepter  l’évêché  de  Ciudad-Rodri- 
go,  pour  lequel  il  fut  facré  le  28.  d’ Avril  de  l’année 
fuivante  i j6o.  Il  fut  député  la  même  année  pour 
établir  la  réforme  dans  l’univerfité  de  Salamanque , 

& il  fit  des  reglemens  fort  utiles.  Après  s’etre  ac- 
quitté de  cette  commiffion  avec  fuccès,  il  fut  en- 
voyé au  concile  de  Trente,  où  il  donna  de  fi  gran- 
des preuves  d'intégrité  & de  droiture,  qu’on  le  char- 
gea de  dreffer  les  decrets  de  la  réformation.  Sa  pro- 
fonde connoiffance  du  droit  le  fit  furnommer  It 
BartoleEfpagnol.  A fon  retour  en  Efpagneen  15^)4. 

Philippe  II.  le  nomma  à l’évêché  de  Segovie;  & i^ 
y rempliiïbit  dignement  fès  fonélions , lorfqu’après 
ia  mort  du  cardinal  de  Spinofa,  le  même  roi  le  choi- 
fit  pour  lui  fuccéder  dans  la  charge  de  piéfident  du 
confeil  de  Caftille.  Le  pape  Pie  IV.  le  chargea  aufil 
d’aller  à Alcala  pour  y taire  les  informations  nécef- 
faites  à la  béatification  de  Didace , que  le  roi  Phi- 
lippe demandoit.  Covarruvias  venoit  d’être  nommé 
à l’évêché  de  Cuença , lorfqu’il  mourut  avant  que 
d’avoir  pris  poffeffion  de  ce  fiége  : il  avoir  foixante 
& cinq  ans  & <ieux  mois.  Il  légua  par  fon  tellament 
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fa  riche  Bibliothèque  au  college  de  Saint  Salvador i 
& fon  corps  fut  porté  à Segovie  pour  y être  inhu- 
mé. Tous  fcs  ouvrages  ont  été  imprimés  en  deux 
volumes. 

Saint  Charles  donnoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
preuves  de  là  piété  & de  fon  zele.  Comme  la  pelle 
continuoit  à affliger  fon  diocefe,  il  facrifioit  tout 
auffi,  & jufqu'à  fa  propre  vi?  pour  le  falut  de  fes  peu- 
ples : il  ne  dormoit  prefque  point,  & quand  il  le  fai- 
ioit,  ce  n’étoit  que  fur  quelque  chaife  ou  lùr  quelque 
table  : il  mangeoit  même  en  pleine  rue  & à cheval, 
pour  ne  point  perdre  de  tems.  Comme  il  s’expofoit 
continuellement  au  péril,  il  courut  un  bruit, qu’il 
étoit  mort , & ce  bruit  fut  fi  général  dans  la  pro- 
vince, que  quelques  évêques  célébrèrent  lès  oblè- 
qlies.  Le  peuple  de  Milan,  qui  le  crut  auffi,  en  témoi- 
gna tant  de  douleur,  que  Je  faint  n’en  fut  pas  plutôt 
averti , qu’il  revint  promptement  de  lès  vifites  pour  Iç 
confoler;  & il  eut  la  làtisfaélion  de  trouver  ce  peu- 
ple fidele  pratiquant  les  exercices  fpirituels  qu’il  lui 
avoit  enlèignés.  Saint  Charles  avoit  remis  au  com- 
mencement de  cette  année  1577.  la  publication  du 
jubilé  accordé  par  le  pape  Grégoire  XIII.  pour  tou- 
te l’Italie;  il  le  célébra  dans  un  elpritde  pénitence, 
j&  affllla  ^ux  proceffions  générales  qui  fe  firent , 
marchant  nuds  pieds , & revêtu  des  mêmes  habits 
que  dans  les  autres  proceffions  qui  s’étoient  déjà  fai- 
te pendant  la  pelle.  Ce  mal  commençant  à dimi- 
nuer, je  faint  archevêque  réfolut  de  faire  une  vifitç 
générale  de  la  ville  & du  diocèlè,  & de  bénir  tou- 
tes les  maifons  ; & pour  cet  effet,  il  publia  une  let- 
tre pafipr.ale  animée  d’un  zelç  vraiment  apollpliquç. 
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dans  laquelle  il  témoignoit  à fes  diocéfains  ; qu’il 
vouloit  s’appliquer  au  foin  de  leur  fàlut,  comme  s’il 
lî’avoic  encore  rien  fait  pour  eux  > & travailler  au- 
tant qu’il  lui  feroit  pofllble  à détruire  le  régné  dii 
• péché , pour  établir  en  eux  celui  de  la  charité. 

Enfin  la  pefte  étant  entièrement  celTée , il  en  fit 
rendre  à Dieu  publiquement  des  a(5lions  de  grâces, 
ordonna  trois  jeûnes  & quelques  proceflions  en 
différentes  églifes , invita  tous  les  Milaiiois  à fe  con- 
feffer  & à communier  auparavant,  avec  les  difpo- 
fitions  que  demandent  ces  faintes  aélions  ; & il  fit  cé- 
lébrer dans  la  cathédrale  trois  offices  pour  ceux  qui 
étoient  morts-  en  cette  occafion,  & pour  lefquels 
on  n’avoit  pû  prier  en  particulier.  Les  mêmes  de- 
Hvoirs  leur  furent  rendus'  dans  les  paroilfes  & dans 
les  églifes  des  réguliers , avec  une  dévotion  très-édi- 
fiante. 

Comme  l’églife  de  Milan,  fuivant  le  rit  Ambro- 
lîen , ne  commençoit  fon  carême  qu’au  premier  di- 
manche; & que  par  un  abus  intolérable,  ce  diman- 
che loin  d’être  fanélifié,  fe  paffoit  en  débauches  & 
en  fpeélacles,  en  forte  qu’on  ne  commençait  réelle- 
ment le  carême  que  le  lundi;  Saint  Charles  entreprit 
d’abolir  cette  profanation  : il  engagea  d’abord  fon 
clergé  à commencer  l’abftinence  quadragéfimale 
dès  ce  premier  dimanche  : les  laïcs  fuivirent  bien- 
tôt après  une  fi  fainte  pratique  ; & pour  la  rendre 
ftable  & conftante,  il  fit  rendre  un  édit  qui  fut  con- 
firmé dans  un  de  fes  conciles  provinciaux.  Depuis 
ce  tems-là  l’abftinence  s’obferve  à Milan  dès  le  pre- 
mier dimanche  de  carême , & -ne  comprend  que 
trente-fix  jours  de  jeune.  Mais  quelque  grande  ré^ 
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putation  que  S.  Charles  le  fût  acquis  par  une  con- 
duite donc  toute  l’Europe  ne  parloir  qu’avec  ad- 
miration , Dieu  voulut  encore  l’éprouver  par  de 
nouvelles  perfécutions  de  la  part  de  ceux  qui  dé- 
voient lui  marquer  plus  de  reconnoiflance. 

A peine  la  pelle  eut-elle  cefle,  que  le  nouveau 
gouverneur  de  Milan , qui  avoit  fuccedé  à Louis  de 
Requefens , renouvella  l’ancienne  difpute  de  la  ju- 
rifdiélion  eccléfiallique,  que  fes  deux  prédécelTeurs 
avoient  agitée.  Dès  la  première  année  de  fon  gou- 
vernement, il  avoir  été  piqué  contre  le  faint,  tant  à 
caulè  de  l’excommunication  lancée  contre  celui  qui 
l’avoir  précédé,  qu’à  caufe  des  reproches  qu’on  lui 
avoit  laits  de  fa  retraite , dans  le  tems  de  la  maladie 
contagieufe , où  la  préfence  d’un  gouverneur  étoit^ 
plus  nécelîaire.  Deux  des  principaux  fénateurs,que  le 
làint  avoir  vivement  repris  de  leur  vie  fcandaleufe, 
fe  joignirent  à lui;  & tous  trois  députèrent  à Rome 
un  doéleur  très-mal  intentionné , pour  porter  au  S, 
liège  leurs  plaintes  contre  le  làint  archevêque.  Les 
chefs  d’aceufation  contre  lui,  étoient  d’avoir  voulu 
dilpenfer  les  eccléfiaftiques  de  la  foumilfion  aux  or- 
donnances des  magillrats  pour  la  police  & fureté  de 
la  ville  dans  le  tems  de  la  pelle , d’avoir  introduit 
des  nouveautés  dangereufes,  d’avoir  aboli  les  jeux 
publics,  les  danles  & les  Ipeélacles,  d’avoir  retran- 
ché r ancien  ulàge  de  manger  de  la  viande  le  pre- 
mier dimanche  de  carême , contre  la  poflelTion  où 
étoit  la  ville  de  Milan  de  renfermer  encore  ce  jour- 
là  dans  les  réjouïlTances  du  carnaval  & de  ne  com- 
mencer le  carême  que  le  lendemain.  Le  gouverneur 
n’oublia  rien  non  plus  pour  animer  contre  le  faine 

les 
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les  religieux  j donc  le  prélac  avoic  réformé  les  mai 

Ions  dans  fa  ville  & dans  Ton  diocefe , &qui  écoienc  An.  1577. 
déjà  fore  aigris  de  cecce  réforme. 

Quelques  magiftrats  gagnés  parle  même  gouver- 
neur j envoyerenc  aufli  leurs  plainces  au  roi  d’Efpa- 
gne  , auprès  duquel  ils  dépeignirenc  l’archevêque 

cornme  Un  ambitieux  & un  Cinéraire  ^ qui  encre-  j 

prenoic  fans  cefle  fur  leur  jurifdiélion,  & comme 
un  ennemi  de  l’aucoricé  royale.  Par-là  on  furpric  la 
religion  de  fa  majefté  Cacholique  , puifqu’il  y avoic 
déjà  des  ordres  expédiés  pour  arrêter  une  partie  des 
officiers  du  faine  , & s’oppofer  aux  exercices  de  là  * 
juftice:  on  publia  concre  lui  des  libelles  injurieux  & 
remplis  de  calomnies.  Ses  parens , fes  amis , beau- 
coup de  perfonnes  de  piété  même  étant  allarmésles 
premiers , voulurent  l’intimider  fur  le  bruit  qu’on 
fît  courir  qu’il  écoit  tombé  dans  la  dilgrace  du  roi. 

Au  milieu  d’une  tempête  fi  fiirieufe , faint  Charles 
conferva  toujours  fon  efprit  tranquille  ; content  d’a- 
voir pour  témoin  de  fes  intentions  , celui  qu’il  en 
croyoit  l’auteur,  il  réfolut  de  n’oppoferque  des  bé- 
nédiélions  aux  calomnies  & aux  infultes  de  fes  ad- 
verlàires.  Remarquant  néanmoins  que  la  malice  des 
hommes  faifoit  un  mauvais  ufage  de  fon  filence  , il 
fe  crut  obligé  d’envoyer  quelqu’un  de  confiance  à 
Rome  & à la  cour  d’Elpagne  , pour  informer  le  pa- 
pe & le  roi  de  toute  l’affaire.  Charles  Balgapé , hif- 
torien  de  fa  vie,  & qui’. fut  depuis  évêque  deNo- 
varre , s’acquitta  fidèlement  de  cette  commilfion  ; & 
tout  le  cas  que  le  pape  fit  de  ces  plaintes,  fut  de  les 
renvoyer  au  faint  archevêque,  qui  n’en  parla  point, 

& ne  donna  aucun  ligne  de  relfentiment  ; il  fe  con- 
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tenta  de  récrire  au  fouverain  pontife  , pour  le  re- 
mercier des  foins  paternels  qu’il  avoit  pris  de  là  ré- 
putation , & de  l’afFeélion.  qu’il  lui  avoit  toujours 
témoignée. 

La  réforme  de  Tordre  de  faint  Bernard  , fous  le 
nom  de  congrégation  de  Notre-Dame  de  Feuillans 
& de  faint  Bernard  la  Pénitence  , corrimença  le 
1.  de  Mai  de  cette  année , par  les  Ibins  de  Jean  de  la 
Barrière  , né  en  1544.  à faint  Seré  dans  le  vicomté 
deTurenne  , &abbé  de  Feuillans  dans  le  diocefe 
de  Rieux.  Cet  Abbé  ayant  pris  polTeflion  de  ce  béné- 
fice en  ij6y.  vint  à Paris  pour  continuer  fes  études 
qu’il  avoit  commencées  à Bordeaux  & à Touloule  » 
& il  eut  le-bonheur  d’y  être  conduit  par  le  célébré 
Arnaud  d’Oflàt , qui  y étoit  alors  fecrétaire  de  Paul 
deFoix  archevêque  de  Touloule  , & qui  fut  depuis' 
cardinal.  Tout  occupé  du  pieux  delTein  d’établir  l’a 
réforme  dans  fon  abbaye,  & de  le  mettre  lui-même 
à la  tête  , il  avoit  eflayé  depuis  long-tcmsde  ne  vivre 
que  de  quelques  légumes  avec  un  peu  de  fel  & de 
vinaigre',  fins  pain,  ni  vin  , & de  ne  coucher  que 
lùrla  terre.  Il  trouva  de  grandes  contradictions  dans 
fon  delTein  de  la  part  des  anciens  teligieux  de  cette 
abbaye , qui  l’abandonnèrent  tous  ; & il  fut  quatre 
ans  làns  trouver  aucun  dilciple  qui  voulût  imiter  la 
vie  auftere  qu’il  avoit  embralîée  : il  fut  même  défé- 
ré au  chapitre  général  de  Cîteaux,oùil  répondit 
avec  tant  d’humilité  , qué  la  bénédiélion  du  ciel 
commença  à fe  répandre  lut  fon  nouvel  infiitut; 
mais  il  ne  fut  confirmé  que  neuf  ans  après.  Ce  fut 
Arnaud  d’Ofiàt qui  l’encouragea  dans  la  rélblution 
qu’il  avoit  prife  d’établir  cette  réforme , plutôt  que 
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d'aller  fe  confiner  dans  le  tond  de  quelque  forée , 
fuivant  le  deffein  qu’il  en  avoir  formé  depuis  long- 
tems. 

• Les  demandes  que  faifoienc  les  Calviniftes  d’avoir  ^^cix. 
la  liberté  de  confcience,  & de  pouvoir  taire  profef^  la  faculté  pré- 
Con  publique  de  leur  religion  , engagèrent  l’uni-  louchVtV,"* 
verficé  de  Paris  à s’aflembler  aux  Mathurins  le  7.  de  é 

Septembre.  On  délibéra  dans  cette  àffemblée,  fi  l’on  i*cMa.jud. 
prelenteroit une  requete  au  roi,  pour  lui  demander 
qu’au  cas  que  l’on  proposât  quelqu’unfon  avec  ceux 
de  la  religion  prétendue  .réformée,  comme  le  bruit 
en  couroit , on  ajoutât  cette  claufe  , que  ce  ne  fe- 
roit  qu’à  condition  que  ta  majefté  ne  perrnetttoit 
dans  la  ville  de  Paris  & dans  toute  l’Ifle  de  France  , 
que  le  feul  exercice'public  ou  particulier  de  la  reli- 
gion Catholique  , à l’exclufion  de  toute  autre  , à 
Fexemple  des  provinces  voifines  de  Picardie  & de 
Normandie , aufquelles  le  roi ‘avoir  accordé  la  mê- 
me grâce.  On  convint  de  faire  cette  demande  :la^ 
requête  y fut  conforme  ; & afin  quelle  fût  favora- 
blement reçûe , on  ordonna  pour  le  mardi  fuivant, 
une  procelÉon  générale  en  l’églife  de  faint  Martin 
des  Champs , pour  attirer  les  bénédiélions  de  Dieu. 

Dom  Sebaftien , roi  de  Portugal , ayant  été  tué  AN.iy78. 
dans  un  combat  en  Afrique  au  commencement  de  ^x. 
l’année  fuivante  1578.  & les  quatre  gouverneurs 
nommés  par  le  roi  pour  régir  le  royaume  en  fon  ab-  mitJidePor-, 
fence,  en  ayant  reçûla  nouvelle  à Lifbonne , en  in- 
formèrent  le  cardinal  Henri , qui , dégoûté  de  la  . • 

cour  , s’étoit  retiré  au  monalîere  d’Alcobafla  : il 
étoit  fils  d’Emmanuel,  roi  de  Portugal  de  Ma- 
rie de  Caftille , & par  confëquent  oncle ,du  roi  dé- 
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An.  JJ78.  légitime  héritier  de  la  couronne.  Auflï- 

tôt  qu’il  eut  appris  cette  mort  , il  fe  rendit  à la  ca- 
pitale où  tout  le  monde  étoit  dans  la  confternation  : 
il  y fut  folemnellement  couronné  roi  ; mais  com- 
me il  étoit  eccléfiallique , archevêque  d’Evora  Sc 
cardinal, & d’ailleurs  âgé  de  foixante-fept  ans , tous 
Ceux  qui  prétendoient  à la  même  couronne  , com- 
’ mencerent  à faire  agir  leurs  intrigues.  Les  contendans 
étoient  Philippe  IL  roi  d’Efpagne , Philibert  Em- 
manuel duc  de  Savoye , Ranuce  Earnefe  duc  de  Par- 
me , Catherine  époufe  du  duc  de  Bragance  , dom 
Antoine  prieur  de  Crato  , fils  naturel  du  prince 
do«n  Louis  duc  de  Beja,  Irere  de  Henri  , qui  quoi- 
que fort  haï  du  cardinal,  avoit  Içû  néanmoins  ga- 
gner l’afFeélion  du  peuple  ; Catherine  de  Medicis, 
mere  de  Henri  III.  roi  de  France , qui  reprenoit  Ton 
droit  de  fort  loin.,  & remontoit  jufqu’à  dom  San- 
. che  II.  roi  de  Portugal  ; enfin  le  pape  Grégoire 

.XIII.  tant  parce  que  le  Portugal  eit  feudaraire  de 
l’églife  Romaine,  que  parce  que  les  dépouilles  des 


cardinaux  reviennent  au  fiége  apoftolique. 
siihe  des  Mais  tandis  que  Philippe  II.  fe  repailToit  de  l’ef- 
d’ajouter  encore  à Tes  couronnes  celle  de 
adrefie  Portugal , il  étoit  allarmé  des  procrés  quelaifoientles 
donijean  coniedcrés  , qui  toutes  les  années  lui  enlevoienc 
quelques  places  dans  les  Pays-Bas.Cette  année  1 578. 
sfoad.  4e  commença  par  de  grands  préparatifs  de  guerre  de 

4M1!»,  n.I.  O 1>  O T J,  A • I ® r 

part  & d autre  ; «x  dom  Juan  d Autriche  ayant  ral- 
icmblé  toutes  Tes  forces , fe  crut  en  état  d’entrer  en 


campagne.  Sur  ces  entrefaites  il  reçut  une  bulle  du 
pape  , par  laquelle  fa  làinteté  accordoit  à ce  prince 
& à tous  ceux  qui  fuivoient  fon  parti,  une  entière 
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rémiflion  de  leurs  péchés  j à certaines  conditions! 
. Alex.#drc  Farnefe  , fils  d’Oélave  duc  de  Parme  & 
delà  princefle  Marguerite > foeur  de  dom  Juan,étoic 
venu  le  joindre  à la  tête  de  plufieurs  régimens  Es- 
pagnols tirés  de  la  Lombardie  ; avec  ces  Secours , il 
rélblut  de  combattre  les  confédérés  en  quelque  lieu 
qu’il  pût  les  atteindre.  Comme  il  avoit  appris  que 
leur  delîein  étoit  de  s’arrêter  à Gemblours  , où  ils 
avoient  déjà  lait  marcher  leur  bagage,  il  détacha  le 
comte  de  Mansfeld  &06lave  de  Gonzague  avec 
deux  mille  chevaux  pour  gagner  Namur,  & attendre 
• les  ennemis  fur  la  route  afin  d’engager  le  combat.  Le 
prince  de  Parme-étoit  de  la  partie;  & l’affaire  réuf- 
fit  à l’avantage  de  dom  Juan  , qui  défit  l’armée  des 
confédérés,  leur  tua  trois  mille  hommes  , & fit  un 
grand  nombre"  de  prifqnniers: 

Ce  Succès  fut  balancé  par  la  perte  de  la  ville 
d’Amfterdam.  Le  2.  de  Février  cette  ville  entra  dans 
le  parti  du  prince  d’Orange  aux  conditions:  Que 
les  Proteflans  auroient  pcrmiffion  de  tenir  leurs  aS 
femblécs  hors  la  ville  : Qii’ilspourroientcependant 
avoir  dans  Amfterdam  un  lieu  profane  pour  enter- 
rer leurs  morts:  Que  les  habitanscongédieroient  les 
lîx  compagnies  qui  y étoient  en  garniSon:  Que  les 
bourguemeflresleveroient  cinq  ou  fix  cens  hommes 
d’autres  troupes  pour  les  remplacer.  En  conSéquen- 
ce,  les  Proteflans  furent  admis  dans  Amfterdam; 
mais  à peine  y furent-ils  entrés  , qu’ils  en  chaffe- 
rent  les  Cordeliers  & les  eccléSiaftiques;  & ne  met- 
tant aucunes  bornes  à leur  fureur,  ils  pillèrent  les 
églifes  & les  monafteres  , abattirent  les  autels  Sc 
les  images,  foulèrent  aux  pieds  le  fàint  Sacrement, 
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de  y abolirent  abfolumencl’exercice  de  la  religion 
Catholique,  prétendant  qu'ils  dévoient  en  ainfi 
pour  maintenir  la  tranquillité  publique.  Cetee  con- 
duite attira  un  grand  nombre  d’ennemis  au  prince 
d’Orange,  & lui  fit  beaucoup  de  tort  dans  la  fuite. 

Le  bruit  de  la  viéloire  de  dom  Juan  s’étant  ré- 
pandu de  tous  côtés  , François  duc  d’Alençon , fre- 
re  unique  du  roi , qui  alpiroit  à la  fouveraineté  des 
Pays-Bas,  députa  le  fieur  de  la  Fougere  aux  états 
pour  leur  offrir  fa  perfonne  & fes  fervices.  Les  états 
acceptèrent  fes  offres , & chargèrent  le  député  du 
duc,  de  lui  dire  qu’ils  étoient  prêts  de  prendre  avec 
lui  les  mefures  qu’il  jugeroitnécelîaires.Sur  cette  nou- 
velle, il  leur  envoya  le  comte  deRochepot,  &le 
fieur  de  Pruneaux  , qui  convinrent  de  quelques  ar- 
ticles. Le  duc  leur  envoya  çnfuite  huit  mille  hom- 
mes d’infanterie  , & mille  gentilshommes  volontai- 
res , qui  firent  beaucoup  de  ravages  dans  le  pays  ; en- 
fin il  publia  un  manileile  contenant  les  motifs  qui 
l’obligeoient  à prendre  les  armes  en  faveur  des  Fla- 
mands. Le  roi  d’Efpagne  s’en  plaignit  vivement  au 
roi  de  France  : mais  Henri  III.  lui  manda  que  fon 
frere  étoit  libre  , & qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir 
de  l’arrêter. 

L’empereur,  qui  prévoyoitque  cette  guerre  alloit 
être  longue  , & peut-être  funefte  à la  monarchie 
d’Efpagne , voulut  encore  s’entremettre  pour  un  ac- 
commodement , & chargea  le  comte  de  Schwart- 
zembourg  de  fe  rendre  en  Flandre,  6c  d’y  examiner 
l’état  des  affaires.  Le  comte  infifta  fur  deux  chefs  ; 
le  rétabliffement  delà  religion  Catholique , 'de  la 
confervation  de  l’autorité  royale.  Les  états  fe  jufti- 
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fièrent  par  un  long  écrie,  où  ils  difoient  en  fubftan- 
ce:  Que  par  la  pacification  de  Gand,  ils  avoientlà- 
tisfait  à ces  deux  articles  : Quelle  n’avoit  été  faite 
que  pour  le  bien  de  la  religion  : Que  les  plus  l^vans 
théologiens  de  l’univerfité  de  Louvain  l’avoient  ap- 
prouvée , comme  ne  contenant  tien  que  de  très- 
orthodoxe:  Que  dom  Juan  l’avoit  ratifiée  dans  la 
fuite  ,&  qu’elle  avoit  été  confirmée  depuis  peu  par 
fa  majefté  Catholique  elTe-même.  Que  cependant 
l’ambition  du  prince  , qui  n’avoit  en  vue  que  de  ré- 
duire la  Flandre  dans  un  efclavage  honteux,  jointe 
au  peu  de  droiture  des  minillres  Efpagnols  dont  il 
étoit  obfédé,  avoit  rendu  inutile  un  remede  fi  ca- 
pable de  guérir  le  mal.  Ils  exeufoient  enfuite  l’élec- 
tion qu’ils  avoient  faite  de  l’archiduc  Matthias  pour 
les^ouverner  : ils  fe  plaignoieiK  que  lacourd’Efpa- 
gne  leur  en  impoloit,  en  prétendant  qu’il  s’étoient 
engagés  à rétablir  la  religion  Catholique  , telle 
qu’elle  étoit  dans  les  Pays-Bas  fous  le  régné  de  Char- 
les; cç  qui  étoit  directement  contraire  à la  pacifica- 
tion de^nd.  Et  pour  faire  connoître  la  fincérité  de 
leurs  intentions , ils  firent  publier.le  ai.  d’Avÿl  une 
ordonnance  à Anvers , pour  enjoindre  à tous  les  fu- 
jets  de  la  nation  , de  promettre  avec  ferment  d’ob- 
ferver  "ia  pacification  de  Gand,  & ordonner  àtous 
les  juges  de  punir  fuivant  la  rigueur  des  loix,  tous 
ceux  qui  hors  des  provinces  de  Hollande  & de  Zé- 
lande, oferoient  entreprendre  quelque  chofe  de  con- 
traire à la  religion  Catholique  , Apoftolique  & Ro- 
maine , ou  la  fcandalifer  en  quelque  façon  que  ce 
fût.  Mais  cette  ordonnance  ne  put  avoir  fon  efiet. 
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parce  que  les  Proteftans  écoient  en  trop  grand 

nombre. 

Les  états  citèrent  aufîi-tôt  le  clergé,  pour  jurer 
qu’il  obferveroit  la  pacification  de  Gand , & cette 
derniere  ordonnance  : tous  les  prélats  Flamands  ne 
firent  aucune  difïculté  de  prêter  le  ferment; mais 
les  Jefuites  l’ayant  abfolument  refufé  , furent  ban- 
nis d’Anvers  le  18.  de*  Mai , & tranfportés  par  eau 
à Malines,  d’où  dom  Juan*lcs  fit  pafler  à Louvain. 
Les  Cordeliers  réfifterent  auffi  d’abord;  mais  quel- 
ques-uns entraînés  par  l’exemple  du  clergé  qui  s’é- 
toit  fournis , obéirent  ; & les  autres  furent  chalTés 
de  la  ville.  Le  peuple  le  feroit  infailliblement  lou- 
levé  contr’eux , fi  les  magiftrats  n’euflTent  fait  arrê- 
ter deux  des  plus  féditieux  qu’on  trouva  armés , 
comme  s’ils  avoientcu  deffein  d’allerforcer  ces  reli- 
gieux dans  leur  couvent  ; la  fédition  fut  appaifée 
par  leur  fupplice.  Les  prédications  violentes  de  Cor- 
neille Adrianfen  , l’un  des  Cordeliers  qui  s’étoient 
fournis,  &les  dénonciations  de  quelques  frerçs  lais, 
engagèrent  cependant  les  magiftrats  à fî#e  de  la 
conduite  de  ces  religieux , des  recherches  qui  leur 
caûfçrent  bien  du  chagrin.  Plufieurs  d’entr’eux  s’é- 
tant trouvés  coupablesde  beaucoup  de  crimes , trois 
lurent  condamnés  au  feu  , & trois  autres  feueités 
par  les  carrefours. 

Le  prince  d’Orange  s’étoit  fervi  de  l’occafion  de 
l’approche  des  armées  étrangères , compofées  de  Lu- 
thériens & de  Calviniftes , pour  engager  les  états  à 
permettre  la  liberté  de  confcience  dans  tous  les  Pays- 
Pas.  Dès  le  32.  de  Juin , les  Proteftans  leur  avoient 

préfenté 


Livre  cent  soixante-quatorzième.  40 e 
préfenré  une  requête  à ce  fujet,  Jans  laquelle  ils  al-  An 
Icguoient  les  railbnsqui  les  a voient  engagés  à fe  fé- 
parer  de  l'églife  Romaine,  & tâchoient  de  prouver 
qu’on  pouvoir  foufirir  deux  religions  diftérentes 
dans  un  état , lans  cauler  aucun  dommage  à la  tran-’ 
quilÜté  publique.  Us  fe  fervoient  même  de  l’exem- 
ple du  pape  qui  permettoit*aux  Juifs  d’avoir  des 
lynagogues  jufques  dans  Rome  , & des  quatre  der- 
niers empereurs  ‘qui  avoient  accordé  la  liberté  de 
confoience  dans  t^ut  l’empire.  Mais  comme  les  états 
n’avoient  point  répondu  à cette  première  requête, 
à caufe  des  difficultés  qui  s’y  rencontroient , les  Pro- 
teftans  en  prélenterent  une  autre  le  7.  de  Juillet  : ils 
y promettoient  toute  forte  de  fùretés  au  clergé  & 
aux  Catholiv|ues , avec  offre  de  donner  caution  , • 
qu’ils  n’entreprendroient  jamais  rien  contre  la  tran- 
quillité publique.  Leurs  propofitions  furenç  écou- 
tées, Sc  l’édit  qui  accordoit  la  liberté  deçonfcience 
aux  Pays-Bas,  fut  publié  à Anvers  le  12.  de  Juillet. 

On  y mit  cependant  ces  conditions:  Que  cette  li- 
berté n’auroic  lieu  que  pour  les  villes  qui  voudroient 
en  jouir,  & qu’il  leroit  libre  à chacun  de  prendre  là- 
delfus  le  parti  qui  lûi  conviendroit  ; &l’on  fît  dé- 
fenfes  aux  provinces  de  Hollande  & de  Zélande  , 
de  rien  entreprendre  contje  la  religion  Catholique. 
Cet^it  fit  échouer  la‘ négociation  de  l’empereur, 
mit  la  divifion  parmi  les  Flamands,  & forma  un  troi- 
lîéme  parti  des  mécontens.  • 

Les  villes  d’Anvers,  de  Malines  , de  Bergh  , de 
Breda,  de  Bruges  & d’Ypres,  aullî-bien*que  toute 
la  Frife  & la  Gueldre  , accorderont  des  temples  aux 
Proteftans  Luthériens  , Zuingliens  & Cal  vinifies. 
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Champigni,  frere  du  cardinal  de  Granvelle,  vou- 

An.  1^7».  JqJj  qu’on  exceptât  de  cette  concelîion  la  ville  de 
Bruxelles , qui  étoit  le  lieu  de  la  réfidence  du  gou- 
verneur; mais  le  peuple  fe  fouleva,  &lbupçonnant 
ce  feigneur  d’être  d’intelligence  avec  le  cardinal  fon 
frere,  il  fut  arrêté  au  mois  d’Août  avec  d’autres,  & 
traité  indignement , quoiqu’il  eût  rendu  de  grands 
L^t^iwdcv'u-  ^‘^•‘vices  aux  provinces.  Les  états  fentant  combien 
.tint  au  ^.^pe  üs  s’alloicnt  rciidre  odieux  aux  Catholiques  par  cet 
l.'urij!u  ' édit , députerent-au  pape  Elbeij  Léonin  , Içavant 
jurifconfulte  , pour  juftilier  les  Flamands  auprès  de 
fa  fainteté , & lui  taire  connoître  le  danger  auquel 
l’opiniâtreté  des  Efpagnols  avoit  expofé  la  Flandre 
& la  religion  : mais  ce  député' ne  tut  pas  reçu  tavo- 
rablement;  & fa,  fainteté  appuya  toujours  dom  Juan 
dans  fes  entreprifes.  Ce  prince  étant  preflé  par  les 
plénipotentiaires  des  couronnes,  d’accepter  les  pro- 
pofitions  des  états  qui  tendoient  à renvoyer  la  déci- 
lion  de  ce  qui  concernoit  la  religion  àunea/Temblée 
générale , il  s’opiniâtra  à vouloir  auparavant  que  la 
religion  protellante  ne  Jût  point  foutferte  dans  les 
Pays  - Bas , qu’on  quittât  les  armes , & qu’on  ren- 
voyât le  prince  d’Orange  en  Hollande.  Sa  rétblu- 
tion  étoit  de  traîner  la  guerre  en  longueur  , 
perfuadé  que  les  étap  fa«te  d’argent,  ne  pourroient 
pas  entretenir  long-tems  leurs  troupes  étrarfgeres , 
& qu’il  les  épuiferoit  à la  fin. 

ex. VIII.  Le  Flainaut  & l’Artois , indignés  qu’on  voulût  in- 

piviiioncntre  froduire  chez  eux  le  Luthéranilme  & le  Calvinifme 
au  préjudice  de  l’accord  qu’on  avoit  tait,  en  témoi- 
.gf.  gnerentleur  mécontentement  par  le  refus  de  tour- 
•nir  les  contributions  nécefiâires  pour  l’entretien  des 
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troupes  hérétiques.  Les  Gantois  irrités  contre  les  — ^ 

provinces  Wallones,  avancèrent  de  l’argent  pour  An.  ijyS; 
payer  les  Allemands , & voulurent  les  retirer  d«  force 
du  Hainaut  & de  l’Artois.  Dans  le  même-tems , ceux 
de  ces  deux  dernieres  provinces  prirent  les  armes  , 
attaquèrent  la  Flandre,  s’emparèrent^  dé  Menin  , 
coururent  le  pays , & fous  le  nom  de  mécqntens  for- 
mèrent un  nouveau  parti , qui  ne  voulut  ni  recon- 
noîtrc  dom  Juan  d’Autriche  pour  gouverneur  , ni 
fe  joindre  aux  états.  Ils  fe  difoient  fideles  au  roi  Sc  « 

à la  religion  , & proçeftoient  qu’ils  ne  s’en  départi- 
roient  jamais  : ce  qui  caulà  de  grandes  brouilleries  en- 
tre ces  peuples  & ceux  de  Gand,  naturellement/nu- 
tins.  Ces  derniers  avoient  à leur  tête  un  certain  Jean 
d’I mbife , homme  ambitieux , également  fier  & ava^ 
re  : ils  engagèrent  Bruges  & Ypres  dans  leur  parti,  & 
y mirent  des  gouverneurs  à leur  dévotion  , au0i- 
bien  que  dans  Dermonde,  Oudenarde  , Aloft,  & 
dans  d’autres  petites  villes  de  Flandre  : ils  levèrent 
des  troupes  ; & après  avoir  vendu  8c  confifqué  les 
biens  du  clergé,  ils  démolirent  les  monafteres  & les 
ëglifes,&  abolirent  dans  touwleur  refTort  l’exerci- 
ee  de  la  religion  Catholique.  Ceux  de  Bruxelles  & 
d’Anvers  leur  députèrent , fans  pouvoir  rien  gagner 
fur  eux.  L'archiduc,  le  prince  d’Orange  & les  états 
ne  réuffirent  pas  mieux;  jamais,les  Gantois  ne  vou- 
lurent reftituer  aux  Catholiques  les  trois  églifes , que 
leur  demandoit  ce  prince , ni  rendre  la  liberté  aux 
gentilshommes  qu’ils  tenoient  prifonniers  : ce  qui 
caufa  une  infinité  de  défordres. 

Le  duc  d’Alençon  leur  envoya  aufîî  Henri  Gouf- 
fier  fleur  de  Bonrâvet,  qui  après  leur  avoir  fait 

. -E  e e ij 
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beaucoup  d’offres  de  fervices  de  la  pan  de  Ton  maî- 
tre y demanda  qu’ils  remiirent  à ce  prince  la  déci- 
lîon  du  différend  qui  s’étoit  élevé  entre  cux  & les  pro- 
vinces Wallonnes,  & qu’ils  lui  confiaflent  les  pri- 
fonniers  qu'ils  avoient.Davidfon,  envoyé  de  la  rei- 
ne d’Anglerçrre , fit  aufll  les  mêmes  demandes  dans 
une  audience  qu'il  eut  le  onziéme’de  Novembre  , 
& les  exhorta  à rentrer  en  eux-mêmes  pendant  qu’il 
étoit  encore  tems  de  le  loumettre  aux  états,  à écou- 
ter les  avis  du  prince  d’Orange  , à rendre  au  clergé 
les  revenus , à fe  conlormer  au  dernier  édit  donné 
en  laveur  des  Protcffans,.&  à mettre  les  prifonniers 
qu’ils  avoient , en  fequcllre  , ou  entre  Tes  mains  : 
mais  toutes  ces  démarches  ayant  été  inutiles , le  prin- 
ce d’Orange  crut  devoir  entreprendre  lui-même  en 
perfonne  d’appaifer  ces  mutins.  Il  fie  rendit  donc 
le.  2 2.  de  Novembre  à Tenremonde,  où  il  fut  falué 
par  les*  principaux  bourgeois  de  Gand,&  même 
par  ceux  de  la  laélion  d’imbife.  Le  prince  enffiite  (b 
tranfporta  à Cand,  où  l’on  convint  de  quelques  ar- 
ticles. 

Ces  articles  étoient  : Qu'on  rendroit  aux  ecclé- 
fiaftiques  leurs  biens  & leurs  revenus  : Qu’on  rét^^ 
bliroit  dans  la  ville  l’exerciee  de  la  religion  Romai- 
ne ; que  cependant  les  Catholiques  ne  pourroienc 
faire  dans  les  rues  Sq  places  publiques  leurs  procef' 
fio’ns,  & qu’ils  renfermeroient  leur  dévotion  à cet 
égard  dans  l’enceinte  de  leurs  églifes":  Qu’il  leurfe- 
roit  permis  de  porter  publiquement  le  viatique  aux 
malades , pourvu  que  ce  fût  fans  appareil  : Qu’il  le- 
roit  défendu  aux  artilàns  de  travaillerpubliquemenc 
les  jours  de  fêtes,  ét  qu’alors  les  boutiques  feroient 
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fermées  : Qu’on  ne  vendroic  point  de  viande  au  an.  157a. 
marché  dans  les  tems  défendus:  Que  de  part  & 
d’autre , fuit  en  public  , foit  en  particulier , liir-tout 
dans  les  fermons,  on  ne  fe  diroit  point  d’injures , & 
qu’on  ne  s’attaqueroit  point  par  des  reproches  ca- 
pables de  rallumer  la  fédition.  Enfin , que  les  uns 
& les  autres,  Catholiques  & Protellans,  fe  foumet- 
troient  aux  reglemens  du  magiftrat  particulier  qui 
les  gouvernoit , & fe  conlormeroient  aux  ordres 
des  états  généraux.  Ces  troubles  ainfi  appaifés  , les 
états  ne  pcnferent  plus  qu’à  fe  raccommoder  àvec 
les  feigneurs  & les  habitans  des  provinces  Wallo- 
nes  : mais  ces  derniers  refulerent  toujours  conllam- 
mentde  loufcrire  au  dernier  édit  donné  en  laveur 
des  Prorellans , à quelque  condition  que  ce  fut  ; le 
marquis  d’Havré  & Adolphe  de  Mcetkerke , que 
l’archiduc  ék.  les  états  avoient  envoyés , ne  purent 
rien  gagner  fur  eux. 

Dum  Juan  d’Autriche  effîéroit  toujours  de  réra-  cxx. 
blir  dans  peu  l’autorité  du  roi  d’Efpagne  , lorfque  ji°"a-kùn™ 
toutes  fes  efpérances  lurent  tranchées  avec  là  vie 
par  une  mort^récipitée,  qui  arriva  le  preipier  d’Oc- 
tobre  dans  fon  camp  près  de  Namur,  le  jour  mê- 
me  auquel  il  avoit  remporté  autrelois  les  viéloires  i-  i oiiuJ  de  tel- 
de  Lepante  & de  Tunis.  Il  fut  enterré  avec  beau- 
coup  de  pompe  & de»  magnificence  dans  l'Eglife  ca- 
thédrale de  Namur,  d’où  enfuite  il  fut  *ttanfporté 
enEfpagne,  & dépofé  dans  le  monaflere  de  l’Ef- 
curiai  auprèi  du'tombeau  de  Charles  V.  fon  pere  > 

•dont  il  n’étoit  que  le  fils  naturel.  Dom  Juan  étoit  né 
à Ratilbonne  en  1^47.  tk  n’é.toit  que  dans  la  trente- 
deuxième  année  de  Ibn  âge , lorfqu’il  mourut. 

Eec  iij. 
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aTj!  I J78  prince  deParme, Alexandre  Farnefe, arriere-pe- 

tit-fils  du  pape  Paul  111.  &.  fils  de  la  faur  naturelle  du 
d’elpagne , étant  déjà  lieutenant  général  de  Tar- 
de l'aimc.iuc-  mée  en  Flandre  fous  doni  Juan  , lui  fuccéda  dans  la 
Juan.  . place  dsgouverncur , julqu  a ce  que  la  majelte  Ca- 
sir.i.u.  i.To.  tholique  en  eût  autrement  ordonné.  Ce  prince^  per- 
delà  fidélité  & de  Tes  grandes  vertus  > ne  ba- 
lança pas  à le  confirmer  dans  cette  place  importante; 
Si.  il  ne  lut  pas  trompé  dans  le  efpérances  qu’il  avoic 
conçues  de  la  conduite.  Sa  première  application  fut 
de  niénager  adroitement  les  provinces  Wallones  > 
& de  profiter  du  zele  qu’elles  avoient  pour  confer- 
ver  la  religion  Catholique,  & fe  maintenir  dans  To- 
béilTance  au  roi.  Mais  il  y trouva  des  difficultés  in- 
. Turmontables  ; parce  que  ces  provinces  avoient  au- 

tant d’horreur  des  Efpagnols , & de  haine  particuliè- 
re contre  cette  nation  , que  d’amour  pour  la  reli- 
gion & d’attachement  pour  le  roi  ; de  forte  qu’elles 
ne-vouloient-entrer  dans  aucune  négociation,  qu’on 
n’eût  lait  fortir  des  Pays-Bas  toutes  les  troupes  Ef- 
. pagn'oles  fans  exception  ; & de  l’autre  côté  , le 
duc  voyoii;  qu’il  lui  étoit  évidemment  fmpolTible  de 
rétablir  l’autorité  du  roi , en  renvoyant  les  troupes  ; 
les  provinces  Wallones  ne  pouvant  pas  lui  fournir 
alTez  de  foldats  & d’argent  pour  faire  rentrer,  les  re- 
belles dans  leur  devoir. 

exxiT.  Les  affiiires  de  la  religion  en  TranlUvanie  , y 
religion  cV  avoient*  caufé  de  grandes  divifions,  aufquelles  on 
Tninfiivanic.  apporta  quelque  remede  dans  cette'année, fi  Tonne 
guérit  pas  tout-à-fâit  le  mal  : chacun  s’y  failbit  une. 
religion  à là  mode , &.embralToit  impunément  les 
opinions  les  plus  abfurdes.  George  Blandrat , dont 
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nous  avons  parlé  ailleurs,  avoir  beaucoup  contribué 
à introduire  le  défordre.  Chafle  de  Genève  par  Cal- 
vin , cet  homme  dangereux  s’étoit  d’abord  retiré  en 
Pologne  , d’où  il  étoit  venu  chercher  un  azyle  en 
Tranhlvanie;  depuis  lui,  François  Davidis  fon  dif^ 
ciple  avoir  renouvellé  les  dogmes  impies  d’Arius,  & 
ne  s’en -tenant  pas  aux  paradoxes  que  Slandrat  lui 
avoir  infpirés  contre  la  divinité  de  Jefus-Chrift , il 
philofôpha  tant que  non  feulement  il  ne  voulut 
plus  ni  de  Trinité  en  Dieu , ni  de  Divinité  en  Jefus- 
Clnift  ; mais  il  foutint  encore  qu’on  ne  devoir  & 
qu’on  ne  pouvoir  invoquer  Jefus-Chrift , ni  lui  ren- 
dre aucun  culte  religieux.  Chriftophle  Batthori,  qui 
avoir  fuccédé  dans- la  principauté  de  Tranfilvanie  à 
Etienne  fon  frere  élu  roi  de  Pologne , foutenu  du 
zele  des  Jéfuites,  qu’il  confidéroit  beaucoup , & 
qu’il  avoir  établi  dans  Claufembourg  , ville  où  les 
"Unitaires  lailoient  le  paru  dominant  , donnoit  des 
preuves  de  fa  catholicité  , & n’oublioit  rien  pour 
cultiver  l’efprit  groflier  de  fes  fujets , & leur  inlpi- 
rer  des  fentimens  orthodoxes , ahn  de  les#etirer  de 
l’erreur,  en  leur  laifant  connoîtfe  la  vérité,  & les 
empêcher  infcnfiblement  de  Ce  laifler  entraîner  par 
les  impoftures  de  Davidis. 

Dans  cette  vûe  il  convoqua  cette  année  les  états 
de  la  province , dans  lefqueîs  il  fit  condamner  cette 
pernicieufe  dodlirine,  & profcriyit  Davidis,  qui  en 
étoit  auteur, avec  tous  les  fauteurs  de  cette  leéte  im- 
pie : mais  ces  fages  précautions  n’arrêterent  pas  le 
mal  ; & les  conteftations  parmi  les  Unitaires  deve- 
nant plus  vives  qu’auparavant,  donnèrent  lieu  à 'un 
fynodequifuttenu  en  1558.  à Torde.  Cent  vingt- 
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deux  mitiillres  Unitaires  s’y  trouvèrent  : Davidis  , 

Am.  1578.  i^jniflre  de  Clau(embour<r  , y (outint  fon  impiété 
avec  toute  l’opiniâtreté  podible,  & nia  abfolument 
que  l’on  dût  invoquer.  J elùs-Cbrill  ; la  nécelîité  du 
baptême  pour  les  petits  enfans  y lut  aulli  combattue. 
Blandrat  n’épargna  rien  pour  laire  revenir  Davidis 
à là  pren*erc  opinion  : mais  ce  lut  inutilement  ; 
Davidis  prit  le  ton  de  maître , & fit  ce  qu’il  put  pour 
dominer  lui  les  efprits.  Blandrat  irrité  par  cette  pré- 
foüiption  , füuleva  contre  Davidis  toutes  les  églifes 
des  prétendus  rclormés  , tant  de  Hongrie  de 
Traniitvanie  , que  de  Pologne.  Mais  Davidis  n’étoic 
pasliommeàs’cpoinanter  du  bruit,  & encore  moins 
à le  départir  de  Tes  entêtemens  ; il  s élevarau-delîus 
de  tous  les  reproches  qu’on  lui’fic  , difputa  contre 
tous  ceux  qui  lui  étoienc  oppolés  , le  fit  plufieurs 
dilciplcs. 

Blandrat  voulut  arrêrcr'cc  progrès  ; il  ne  connoil^ 
foit  point  de  fçavant  plus  propre  à ce  delîèin  que 
taufle  Socin  ; il  lui  en  écrivit,  & le  pria  de  venir  à 
Ibn  fec*urs.  Ce  qu’il  fit  dans  cette  année.  Blandrat, 
afin  de  pouvoir  çiieux  réulîir  , fit  loger  Faulle  So- 
cin avec  Davidis, afin  que  mangeant .&  converfanc 
tous  les  jours  enfemble  , il  pût  enfin  le  ramener , & 
lui  laire  quitter  fes  erreurs.  Mais  Faulle  Socin  avec 
tout  fon  bel  efprit  , fon  adrelîe , fa  capacité  & là 
politelfe , ne  gagna  rien  fur  cet  hoanme  orgueilleux  ; 
& ce  qui  ell  étonnant , c’eft  que  Blandrat  lui-même 
époulà  peu  après  les  fentimens  de  Davidis  : par  cette 
démarche  de  chef  des  Unitaires  en  Tranfilvanie  , 
. il  en  devint  un  membre  , & de  véritable  Trinitaire  , 
fe  fit  difciple  de  Paul  de  Samofate.  Il  confidéra  Je- 

fus-Chrill , 
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fùs-Chritt,  non  comme  un  homme  excellent  , dont : 

les  prérogatives  l’élevoient  au-d^us  dei  autres,  & An.  ipS. 
le  rendoient  digne  d’un  refpeél  fingulier  ; mais  com- 
me un  homme  tout-à-lait  femblable  aux  autres  à 
qui  ^ l’on  ne  devoir  rien  , que  ce  que  l'on  doit 
au  commun  des  hommes  : & cette  opinion  trouva 
des  feélareurs  & des  miniftres  qui  la  foutinrent  hau- 
tement. 

Mais  beaucoup  d’autres  s’élevèrent  contre  des  «r-  Fun*!)Da. 
reurs  fi  monftrueufes  , & réfolurent  de  fe  défaire';''''' 

J 1*  • f • tt  1/T**  devant  le  prjB- 

de  celui  qui  en  etoit  1 auteur.  Dans  ce  dellein  on  ac-  JeTraniu. 
eufa  DaVidis  devant  Chrillophle  Battori , d’avoir 
machine  contre  1 état,  oc  d avoir  répandu  des  nou-  Ami-irinUa- 
veautés  & des  impiétés  dans  l’églife  ; & fur  cette  ac- 
cufation,le  prince  fit  renfermer  Davidis  dans  le 
château  de  Deve.  Ce  malheureux  s’y  laiflâ  dévorer 
par  fes  chagrins  & les  remords  de  fa  confcience  , & 
tomba  dans  une  elpece  de  rage  & de  fureur  : il 
croyoit  voir  à chaque  inftant  mille  Ipeélres  affreux 
attachés  à le  tourmenter  : quelques-uns  de  fes  an- 
ciens amis  l’ayant  exhorté  à s’adrelfer  à Jefus-Chrift  . 
médiateur  , & à réclamer  fon  pouvoir  auprès  de 
Dieu  fon  pere , il  s’emporta  contr’eux , & leur  dit  > 
qu’il  n’invoqueroit  jamais  un  homme  dont  le  pou- 
voir avoit  été  fi  borné  , qu’il  n’avoit  pû  fe  garantir, 
ni  fe  fauver  des  mains  de  fes  ennemis  ; & que  fi  on 
devoir  l’irivoquer,  il  falloir  donc  aiiffi  invoquer  les 
fàints  , & devenir  papille.  Il  mourut  dans  ces  horri- 
bles feiitimens  le  ly.  de  Novembre  de  l’année  fui- 
vante  1^79.  par  la  chute  d’un  bâtiment  quil’écrafa; 

(digne  fin  d’une  vie  fi  remplie  d’orgueil,  de  blafphê- 
mes  & de  variations  dans  la  religion.  Il  fut  Luthç- 
Tome  XXXV.  Fff 
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rien>  Sacramemaire,  Arien  , Trithéite,  & enfin  Sa- 
mofatien  ; & on  ^ut  dire  demi- Juif  par  fa  nouvel- 
le impiété.  C’eft  néanmoins  un  des  plus  fameux  hé- 
ros, que  les  Unitaires  aient  eu  en  Tranfilvanie  , & 
un  des  patrons,  dont  les  Sociniens  fe  font  honnjeur. 

Il  a laifié  quelques  ouvrages;  entr’autres.  i.  Une 
épître  aux  églifes  de  Pologne  fur  la  quellion  du  ré- 
gné millénaire  de  Jefüs-Chrift  fur  la  terre  , datée 
d’Albcjule  en  1570,  qui  n’a  pas  été  imprimée.  2.  Un 
traité  de  la  Dualité  , divifé  en  trois  chapitres , au- 
quel on  a joint  un  fécond  traité  pour  montrer  qu’il 
n’y  a qu’un  feul  Dieu  d’Ifraël , Pere  du  Chrill , & 
qu’on  n’en  doit  pas  invoquer  d’autre  : il  contient  les 
quinze  thefes  qui  lurent  propofées  dans  le  fynode 
de  Torde.  3.  Un  troifiéme  traité  avec  des  obferva- 
tions  fur  les  thefes  de  Blandrat.  4.  Trois  thelès  , 
aufquelles  on  dit  que  Blandrat  en  oppofa  trente  au- 
tres. y.  Un  petit  livre  dans  lequel  il  combat  les  tren- 
te thefes  de  Blandrat,  & où  il  dit,  que  Jefus-Cbrift 
maintenant  ne  peut  pas'être  appellé  Dieu;que  puis- 
qu’il n’eft  pas  Dieu,  on  ne  peut  pas  l’invoquer  : que 
Luther  & Calvin  ont  mal  entendu  les  matières  de 
la  juftification  & de  la  prédeftination  : il  y parle  aulfi 
du  régné  du  MelTie  , & dit  que  les  prophètes  qui 
nous  ont  dépeint  Jefus-Chrift,  n’en  ont  parlé  que 
par  conjeeflures , & comme  en  devinant:  cet  ouvra- 
ge parut  en  1578.  PolTevin  le  fait  auteur  de  feize 
thefes;  dans  la  première  defquelles  il  dit  que  Jefus- 
Chrift  eft  véritablement  fils  de  Jofeph;  dans  l’on- 
ziéme,  que  le  feul  culte  qu’on  doit  déférer  à Jefus- 
Chrift  , eft  celui  qu’on  lui  déféré  en  obfervant  fes 
préceptes  : il  eft  vraifemblable  que  ces  thefes  paru- 
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rentun  peu  avant  fà  more.  Davidis  eft  aufïï  auteur  AN.1578. 
de  quatre  thefes  propofées  à Faufte  Socin  ,où  il  veut 
prouver  qu'il  ne  faut  pas  invoquer  Jefus-Chrift  dans 
îes  prières  ; & d’une  réfutation  de  ce  que  Faufle  So- 
cin avoit  répondu  à ces  quatre  thefes.  Ces  deux  ou- 
vrages ont  été  rendus  publics  dans  la  défenfe  de 
Davidis  imprimée  en  ij8o. 

En  France  le  fieur  de  Lefdiguieres  qui  comman- 
doit  en  Dauphiné  , travailloit  à réuijir  les  Catholi-  avtc  les  Pro- 
ques  avec  les  Proteftans  à la  faveur  du  dernier  édit  ; med"'/ 

& le  maréchal  de  Bellegarde  , gouverneur  pour  le 
roi  dans  le  marquifat  de  Saluces,  ayant  fait  des  ten- 
tatives  inutiles  pour  faire  un  accommodement , fe 

• ^ ttmi  ^ 1 A • T-k  I A connétable  de 

retira  a Vuleneuve  proche  Avignon.  Dans  le  meme  ufdiguùret, 
tçms  Montluc , évêque  de  Valence , fut  chargé  de 
faire  exécuter  l’édit  dans  le  Languedoc  ; & après  en 
avoir  conféré  avec  Bellegarde  & Simiane  de  Cor- 
des , il  fe  rendit'à  Uzés , où  il  trouva  les  Proteftans 
fort  animés  : il  leur  fit  un  difeours  qui  les  calma  un 
peu,  & il  y eut  un  accord  paflé  le  y.  d’ Avril,  par 
lequel  il  fut  réglé , qu’on  fe  conformeroit  en  tout 
à l’édit  du  mois  de  Septembre  de  l’année  précéden- 
te. Mais  Laurent  dé  Maugiron  étant  convenu  à la 
conférence  de  Buys  en|Dauphiné  avec  Lefdiguieres , 
que  jufqu’à  l’entiere  exécution  de  l’edit , les  Protef- 
tans pourroient  demeurer  en  pofTeffion  des  .places 
qu’ils  tenoient  en  Dauphiné , & que  le  roi  leur  paye- 
roit  deux  mille  écus  d’or  par  mois  pour  l’entretien 
des  troupes  qui  fervoient  à les  garder  ; la  reine  me- 
re  fut  fort  indignée  de  cet  accord  : elle  s’en  plaignit 
vivement  au  roi , comme  d’une  démarche  qui  por- 
teroit  un  préjudice  notable  à la  négociation  dont 
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elle  s’étoit  chargée  auprès  du  roi  de  Navarre  ; & 
Maugiron  auroit  été  intailliblemenc  difgracié  fans 
fon  fils , qui  étoit  un  des  favoris  du  roi.  Ce  feigneur 
raccommoda  les  chofes  le  moins  mal  qu’il  put;&ia 
reine  mere  entreprit  le  voyage  de  Guyenne. 

Elle  étoit  accompagnée  de  la  reine  Marguerite, 
fjmme  du  roi  de  Navarre  , qui  depuis  long-tems 
follicitoit  auprès  de  ce  prince  la  permilhon  de  l'aller 
rejoindre.  La  r^ ine  arrivée  à Bordeaux  , y lut  reçue 
avec  beaucoup  de  magnificence  ; & de  là  elle  en- 
voya traiter  avec  les  députés  des  Proteftans,  qui  s’é- 
toient  rendus  auprès  du  roi  de  Navarre.  Ce  prince , 
dans  la  fituation  peu  commode  où  il  fe  trouvoit,  fe 
vit  comme  forcé  d’accepter  la  paix , parce  qu’il  n’é- 
toitpas  en  état  de  faire  la  guerre;  mais  danslemêijie 
temsil  permettoit  en  fecret  les  difeordes  particuliè- 
res, dans  la  penfée  quelles conduiroient  à quelques 
aèlions  militaires,  qui  maintiendroient  fon  crédit  & 
fes  partifans. 

Les  miniftres  qui  avoientfuivi  la  reine  mere,  & 
les  députés  des  églifes  Proteftantes  , ouvrirent  à 
Nerac  les  conférences  qui  durèrent  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’hiver,  & ne  finirent  que  le  dernier 
jour  de  Février  de  l’année  fuivante.  Dès  le  mois  de 
Juillet  qui  précéda  ces  conférences,  on  établit  une 
chambre  mi-partie  à Agen , en  conféquence  de  l’ar- 
ticle 22.  de  l’édit  de  Bergerac.  Elle  étoit  compofee 
de  douze  confeillers  & de  deux  préfidens,  dont  l’un 
étoit  Proteftant  & l’autre  Catholique  , & elle  ne 
pouvoir  rendre  aucun  arrêt  , qu’un  tiers  des  juges 
qui  aflîftoient  à l’audience  , ne  fût  Proteftant,  L’ef^ 
prit  de  parti  ne  pouvoit  manquer  de  regner  dans  un 
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aflemblace  li  bifarre  : lorfquil  falloir  aller  aux  avis  ,-r 7 

il  y avoir  toujours  quelques  conreltanons  qui  trou- 
bloient  l'ordre  de  la  juftice.  C’eft  pourquoi  cette 
chîimbre  fut  fupprimée  bien-tôt  après  par  l’arrivée 
des  commiflaires,  que  le  parlement  de  Paris  nomma 
conformément  à l’édit. 


Pendant  qu'on  travailloit  à établir  la  paix  dans  le' 
royaume,  le  comtat  d’Avignon  devint  le  théâtre  de 
la  guerre  par  la  laute  des  miniftres  du  pape , qui  ne 
vouloient  rien  accorder  aux  Proteftans.  Les  deux  gnon.  ‘ * • 


partis,  touchés  de  voir  ce  pays  expofé^à  toute  forte 
de  malheurs,  députèrent  à Nîmes,  ville  du  voifina- 
ge , pour  chercher  les  moyens  de  terminer  leurs  dif- 
férends. Après  de  longues  conteftations  au  fujet  de 
la  liberté  que  demandoient  les  Protellans  de  s’alîem- 
bler  publiquement  dans  les  terres  de  la  domination 
du  pape,  on  convint  le  8 de  Novembre  d’un  traité 
qui  contenoit  vingt-deux  articles.  Voici  principale- 
ment ce  qu’ils  portoient. 

Qu’on  n'inquiéteroit  perfonne  au  fujet  de  la  re-  çxxik. 
ligion  : Que  les  Protellans  lèroient  rétablis  dans  finiccttcgjtt- 
tous  les.biens,  emplois  & dignités  dont  ils  avoient^P, 
été  privés  à ce  fujet,  & que  fi  on  vouloit  leur  con- 
relier  cette  jouïlTànce  , ils  fe  pourvoiroient  parde- 
vant  les  juges  royaux  des  lieux  où  les  fujets  du  pape 
avoient  du  bien,  & feroient  mis  en  polTelTion  fur 
leur  fimple  réquifition:  Que  ceux  de  Cabrieres,  ôc 
les  autres  habitans  des  vallées , contre  lelquels  on 
avoit  lévi  au  fujet  de  la  religion  , feroient  cenfés 
compris  dans  le  traité , & qu’ils  pourroient  rentrer 
dans  les  biens  qui  leur  avoient  été  enlevés  depuis 
1^40.  que  chacun  auroit  la  liberté  de  vendre  fon 
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bien ;&  que  files  Proteftans  vouloient  fe  défaire 

‘578.  de  leurs  domaines  qui  écoient  dans  les  terres  delà 
dépendance  du  pape , les  fyndics  des  lieux  où  ces 
domaines  feroiem  fitués,  fe  trouveroient  obligés  de 
les  acheter  argent  comptant  à un  prix  raifonnable  : 
Que  les  juges  établis  dans  les  terres  de  la  domina- 
tion du  pape , ne  pourroient  connoître  des  affaires 
des  Protettans,  foit  civiles  ou  criminelles  > étant  re- 
gardés comme  fufpeéls  ; mais  qu'elles  iroient  en 
première’ inftance  au  tribunal  de  Nîmes,  & en  cas 
d’appel,  en  la  chambre  mi-partie  du  Languedoc,  où 
les  juges  ne  connoîtroient  pas  de  ces  affaires  com- 
me juges  royaux  , mais  comme  délégués  du  pape. 
Enfin  , que  tous  les  états  des  terres  foumifes  à la  do- 
mination du  pape , ratifieroient  le  traité,  &promet- 
troient  avec  ferment  de  l’obferver. 

Conformément  à ces  articles , le  cardinal  d’Ar- 
^ magnac  & Grimaldi  reéleur  du  Comtac,  ordonnè- 
rent aux  états  de  la  province  deferendreàCarpen- 
tras  au  palais  de  l’évêque  : ce  qu'ils  firent  le  30.  de 
Novembre.  Ils  déclarèrent  unanimement  qu’ils  ra- 
tifioient  ce  traité  , confentant qu’en  cas  que  les 
Proteftans  du  Comtat  ne  fuffent  pas  rétd}lis  dans 
leurs  biens,  les  juges  royaux  pourroient  les  mettre 
en  pofleffion  des  biens  que  les  fùjets  du  pape  poffé- 
doient  en  France.  Henri  III.  comme  proteéleur  des 
domaines  du  pape  dans  le  royaume , ratifia  ce  même 
traité  dans  la  fuite , & le  pape,  qui  de  fon  côté  avoit 
alfuré  deux  ans  auparavant  aux  Proteftans  la  refti- 
’ tution  des  biens  que  la  guerre  leur  avoit  enlevés  , 
ou  qui  avoient  été  confifqués  , donna  le  7.  de  Fé- 
vrier de  l'année  fuivante  une  nouvelle  bulle , par  la* 
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quelle  il  approuvoit  tout  ce  qu’on  avoit  fait.  Il  y An.  1578. 
avoit  encore  un  article  , dont  le  duc  de  Damville 
s’étoit  rendu  garant , & qui  fut  tenu  lecret , afin 
qu’il  ne  parût  pas  qu’on  forçât  le  pape  à accepter  des 
conditions  déraifonnables.  Il  portoit  qu’en  répara- 
tiori  des  dommages  , que  ceux  de  la  principauté 
d’Orange  avoientreçûs  en  cette  guerre,  & pour  les 
fou  lager  en  partie  de  l’entretien  de  la  garnifon  de  leur 
ville,  les  bourgeois  d’Avignon  leur payeroient tous 
les  ans  fix  mille  écus  d'or  ; ce  qui  s’exécuta  long- 
tems  fort  exaélement , & rétablit  la  paix  dans  le 
Comtat. 

Le  pape  avoit  fait  le  20.  de  Février  de  cette  an-  „ cxxx. 
nee  une  promotion  de  neur  cardinaux.  Le  premier  > 
fut  Alexandre  Riario  Bolonois,  patriarche  d’Ale-  xiif.”" 
xandrie,  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  in  ciac»n.iHvi,ii 
Ara  Cœh.  Le  fécond,  Claude  de  la  Baume  du  comté 
de  Bourgogne , fils  de  Claude  feigneur  de  faintSor- 
lin  & chevalier  de  la  toifon  d’or  , archevêque  de 
Belànçon  : il  fut  cardinal  prêtre , & eut  le  titre  de 
fainte  Pudentiane  ; il  étoit  abfent  lorfqu’il  fut  pro- 
mu. Le  troifiéme  Louis  1 1.  de  Lorraine,  fils  de  Fran- 
çois duc  de  Guife  qui  fut  tué  par  Poltrot  au  fiége 
d’Orléans  en  1563.  & d’Anne  d’Eft:  il  fut  archevê- 
que de  Reims,  prêtre  cardinal  fans  titre,  parce  qu’il 
n’alla  jamais  à Rome.  Il  fut  commandeur  de  l'ordre 
du  fàint-Efprit,  & fut  tué  à Blois  par  ordre  du  roi 
durant  la  tenue  des  états.  Le  quatrième  , Gérard  de 
Groëfbeck , d’une  noble  famille  de  Gueldres , évê- 
que & prince  de  Liégé , prêtre  cardinal.  Le  cinquiè- 
me , René  d#  Birague  Milanois  , & chancelier  de 
France,  évêque  deLavaur,  & commandeur  de l’or- 
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dre  du  faint-Efprit  : fur  la  fin  de  Septembre  , il  Ce 
démit  des  fceaux  qui  furent  donnés  à Thilippe  Hu- 
rautde  Chiverni.  Le  fixiéme  , Pierre  de  Deze  Ef 
pngnol , né  à Scville  : ce  fut  le  roi  Philippe  1 1.  qui 
lui  procura  le  chapeau  de  cardinal , pour  le  tirer  de 
Grenade  où  il  étoit  préfident,  & où  il  vivoit  en  aflez 
niauvaile  intelligence  avec  le  marquis  de  Monde- 
jar  qui  en  étoit  gouverneur:  il  fut  d’abord  cardinaj 
prêtre  du  titre  de  fainte  Prifque  j enfuite  de  faine 
Laurens  in  Lticiua , & évêque  d’ Albano.  Le  feptiéme  , 
Ferdinand  de  Tolede  Oropelà  Efpagnol  ; mais  il 
relu  fa  cette  dignité  , & manda  au  pape  les  raifons 
de  fon  relus.  Le  huitième  , Charles  de  Lorraine 
Vaudemont  François , & frere  de  Louife  reine  de 
Erance  : il  étoit  évêque  de  Toul,  & commandeur 
de  l’ordre  du  laint-Elprit  ; il  fut  cardinal  diacre  du 
titre  de  fainte  Marie  in  Dominica.  Enfin , le  neuviè- 
me fut  Jean-Vincent  de  Gonzague  , chevalier  de 
Malte  , diacre  cardinal  du  titre  de  faint  George  , 
puis  de  lainte  Marie  in  Cojmedin , 6c  depuis  cardinal 
prêtre  du  titre  de  faint  Alexis. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année,  le  pape  fit  une 
fécondé  promotion  qui  fut  la  fixiéme  de  fon  ponti- 
ficat; il  n’y  éleva  au  cardinalat  que  le  feul  Galpard 
de  Quiroga  Efpagnol,  du  diocèfe  d’Avila,  fils  d’ Al- 
varez de.Quiroga.  Il  fut  d’abord  évêque  de  Cuença, 
enluite  archevêque  de  Tolede  , grand  inquifiteur  , 
chancelier  de  Caftille , & enfin , quoiqu’abfent,  car- 
dinal avec  le  titre  de  fainte  Balbine, 

Il  n’y  eut  que  trois  cardinaux  qui  moururent  dans 
cette  année.  Le  premier  eft  Louis  d#  Lorraine  car- 
dinal de  Guife  , fils  de  Claude  premier  du  nom , 
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duc  de  Guife , comte  d’Aumale  6c  d’Elbeuf , grand 
chambellan  de  France,  & gouverneur  de  Bourgo- 
gne , 6c  d’Antoinette  de  Bourbon.  Il  étoit  né  à Join- 
vile  , principauté  de  la  maifon  de  Lorraine , le  21. 
d'üétûbre  1527.  6c  il  n’avoit  que  dix-huit  ans,  lorf- 
qu’il  lut  nommé  à l’évêché  de  Troyes  en  1545.  cinq 
ans  après  on  le  fit  pafler  à l’évêché  d’ Albi.  En  1^53. 
le  pape  Jules  III.  le  nomma  cardinal  fans  lui  don- 
ner aucun  titre  : il  n’en  eut  que  fous  Paul  IV. 
qui  le  fit  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Thomas  in 
Farione.  Peu  de  tems  après  il  fut  mis  au  rang  des 
prêtres.  En  r jdo.  il  lut  transféré  de  l’évêché  d’Albi 
à l’archevêché  de  Sens,  dont  il  avoit  déjà  l’adminil^ 
tration  qui  lui  avoit  été  cédée  par  le  cardinal  Lau- 
rens  Strozzi  : il  eut  de  plus , les  abbayes  de  S.  Vic- 
tor de  Moilfac  , de  Bourguëil  & de  faint  Germain 
d’Auxerre.  Deux  ans  après  avoir  pris  polTelîlon  de 
fon  archevêché  de  Sens , il  s’en  démit  en  faveur 
de  Nicolas  Pcllevé  qui  fut  auffi  cardinal  ; & il  fe  trou- 
va à l’éledlion  de  Pie  IV.  à Rome  en  i y yp.  Il  fut 
nommé  à l’évêché  de  Mets  en  1568.  Ce  lut  lui  qui 
fàcra  le  roi  Henri  III.  dans  l’églile  de  Reims,  le 
liège  étant  alors  vacqant , le  iy.de  Février  lyyy. 
Se  trouvant  à Paris  pour  les  affaires  en  lyyS.  il  y 
mourut  le  ï6.  de  Mars , âgé  de  cinquante-fix  ans  : 
fon  corps  lut  porté  à l’églife  de  l’abbaye  de  làint 
Viélor  inhumé  dans  le  choeur  au  côté  gauche  de 
l’autel. 

Le  fécond  fut  Chriftophle  Madrucce , dont  on  a 
li  fouvent  parlé  dans  l’hilloire  du  conçile  de  Tren- 
te, 6c  qu’op  nomma  toujours  le  cardinal  de  Trente  , 
parce  qu’il  étoit  évêque  de  cette  ville.  Il  étoit  fils  de 
TomeXXX^.  . Ggg 
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An.  1578.  Jean  Gaudence  libre  baron  de  Madrucce>&écban- 
jMusryrrhut  fon  héréditaire  du  comté  de  Tirol  , & de  Veroni- 
«lue  Fugger.  Il  naquit  à Trente  dans  le  mois  de  Juil- 
sacthin  if  let  I f 12. Onl’envoyafort  jeune étudieràBoulogne, 

M-joo./.  ;c-  , i / J r ' J U ° 

. OU  U eut  pour  compagnon  de  les  etudes  Hugues 
hiji.to-c.i'ru  Buoncompagno , AlexandreFarnefe,OthonTruch- 
M"».  pgj  ^ ^ Stanillas  Hofius , qui  tous  dans  la  fuite  furent 
élevés  au  cardinalat.  Madrucce  retourné  dans  fa  pa- 
trie y eut  d’abord  un  canonicat , enfuite  le  doyen- 
né, & enfin  l’évêché  de  Trente,  n’ayant  que  dix-huit 
ans  : il  gouverna  cette  églife  avec  fagelTe , aufli-bien 
' que  celle  de  Brixen  dont  il  fut  pourvû  quelque  tems 
après.  Paul  III.  informé  de  fes  vertus , & follicité 
par  l’empereur  Charles  V.  le  nomma  au  cardinalat 
le  31.  de  Mai  1542.  mais  la  nomination  ne  fut  dé- 
clarée qu’au  mois  de  Juillet  1^44.  par  le  bref  que  la 
làinteté  lui  envoya.  Il  vint  à Rome  en  Janvier  ij4y. 
& après  avoir  été  honoré  de  la  pourpre  Romaine 
dans  un  confiftoire  public  , fa  fainteté  le  fit  partir 
pour  Trente  , afin  de  fc  trouver  à la  première  fef- 
lion  du  concile.  L’année  fuivante  l’empereur  le  dé- 
puta à Rome , pour  demander  du  fecours  au  pape 
contre  les  Proteftans;  il  retourna  au  concile  fous 
JulesIII.SousPieV.il  fut  fuccelîîvement  évêque 
d’ Albano , de  Sabine , de  Prenefte , & légat  de  la  mar- 
che d’Ancone;  enfin  il  devint  évêque  de  Porto , & 
doyen  du  facré  college.  Ses  infirmités  l’ayant  obligé 
d’aller  à Tivoli  pour  changer  d’air,  il  y mourut  un 
lundi  7.  de  Juillet  de  cette  année , âgé  de  foixante- 
fix  ans  : fon  corps  trois  ans  après  fut  porté  à Rome  , 
& inhumé  dans  la  chapelle  des  Madrucces  à faine 
Onuphre.  Ce  cardinal  avoit  de  grandes  qualités  ; il 
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fut  très-charitable  envers  les  pauvres,  modéré, en- 
ïiemi  des  difputes , & d’un  très-bon  confeil.  Si  l’on 
peut  lui  reprocher  quelque  défaut , c’eft  d’avoir  tou- 
jours donné  trop  aveuglément  dans  les  intérêts  de 
l’empereur  Charles  V. 

Le  troifiemeeftjules  delà  Roüere  , fils  de  Fran- 
çois-Marie de  la  Roüere , un  des  plus  grands  capi- 
taines de  fon  tems:  il  étoit  né  le  y.  d’Avril  1535. 
du  mariage  de  fon  pere  avec  Honoré-Hyppolite 
de  Gonzague,  file  de  François  duc  de  Mantoue,  & 
fut  le  dernier  de  leurs  enfans.  Ayant  perdu  fon  pe- 
re , étant  fort  jeune , Guido-Balde  l’aîné  de  la  famil- 
le prit  loin  de  fon  éducation,  âc.  lui  procura  à l’âge 
de  douze  ans  , la  dignité  de  cardinal , à laquelle 
Paul  III  l’éleva  ; mais  ce  pape  ne  déclara  fa  nomi- 
nation qu’un  an  après  en  1^48.  Dans  la  fuite  il  eut 
les  légations  d’Ombrie  & de  Peroufe  fous  Paul  IJI. 
Jules  III.  & Pie  IV.  En  1560.  il  fut  fait  évêque  de 
Vicence  , dont  il  le  démit  en  faveur  de  Mathieu 
Priuli.  Pie  V.  lui  donna  l’archevêché  de  Ravenne  » 
où  Jules  rétablit  la  tenue  des  conciles  provinciaux* 
interrompue  depuis  près  de  deux  cens  cinquante 
ans.  Il  y répara  le  palais  archiépifcopal  qui  tomboit 
en  ruine, remit  la  difcipline  en  vigueur  dans  le  cler- 
gé, & procura  beaucoup  de  bien  à fon  diocefe, 
principalement  en  faveur  des  pauvres  pour  lefquels 
il  fît  bâtir  deux  hôpitaux,  l’un  pour  les  hommes* 
& l’autre  pour  les  femmes.  Enfin  après  avoir  étA 
évêque  de  Sabine  & de  Prenefte , il  mourut  à Fof- 
lèmbrune  un  jeudi  y.  de  Septembre  lyyS.  n’étant 
âgé  que  de  quarante-trois  ans:  Ibn  corps  fut  tranf- 
poné^à  Urbin,  & inhumé  dans  l’églilc  de  faintc 
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Claire.  L’églife  de  Lorette  fe  reflôntit  beaucoup  de 
fes  libéralités  : il  aflîfta  aux  conclaves  pour  les  éleo- 
tions  de  Jules  III.  Marcel  II.  Paul  IV.  Pie  IV.  Pie 
V.  & Grégoire  XIII.  3c  l’on  a de  lui  des  conftitu- 
tions  pour  le  bon  reglement  de  la  province  de  Pé- 
rou fe  , dont  il  avoit  eu  la  légation. 

Laurent  Surius  mourut  aulîl  cette  année  : il  étoit 
né  à Lubec  en  1^22.  & avoit  lait  fes  études  à Co- 
logne , où  il  forma  une  étroite  liaifonavecLanfper- 
gc  Chartreux  ; ce  qui  l’engagea  peut-être  à entrer 
dans  le  même  ordre  à Cologne  où  il  fit  fes  voeux , 
âgé  de  vingt-un  ans.  Il  s’y  appliqua  d’abord  à tra- 
duire les  ouvrages  de  Thaulere,  & de  quelques  au- 
tres auteurs  ; & enfuite  il  recueillit  en  un  volume 
les  homélies  de  plufieurs  doéleurs  de  l’églife.  Mais 
l’ouvrage  qui  lui  a acquis  plus  de  réputation , eft  là 
colleélion  des  conciles  en  quatre  volumes  in-folio; 
ce  recueil  fut  imprimé  à Cologne  en  1567.  On  lui 
ell  encore  redevable  d’une  vie  des  Saints , qui  eft  en 
fix  tomes,  imprimée  dans  la  même  ville  de  Colo- 
gne en  1 J & fuivantes  ; mais  ils  il  ne  faut  pas  tou- 
jours compter  lur  l’autenticité  des  aélcs  de  fa  collec- 
tion. Le  pape  Pie  V.  témoigna  cependant  une  gran- 
de eftime  pour  cet  ouvrage  par  un  bref  exprès.  Su- 
rius compolà  de  plus  une  hiftoire  de  fon  tems  fous 
le  nom  de  mémoires , qui  commencent  en  1500.  juf 
qu’en  ij'dS.  & qu’on  a continués  jufqu’en  1574.  & 
qui  ont  été  imprimés  à Cologne.  Enfin  cet  auteur 
après  une  vie  fi  utilement  employée  pour  le  bien 
de  la  religion  , mourut  tranquillement  à Cologne 
dans  fa  retraite  le  ay.  de  Mai  1578.  âgé  de  cinquan- 
te-fix  ans. 
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Dans  la  même  année  1578.  les  Calviniftes  de 

France  tinrent  leur  fynode  national  à làinte  Foi,AN.  1J78. 
ville  de  l'Agenois , où  ils  permirent  de  changer  la  synode  m'fio- 
confeflîon  de  foi  qu’ils  avoient  préfentée  aux  rois"?*‘'‘“®Caivi- 
de  France  > &qu  ils  s etoient  engagés  de  loutenir  jyl-  ecàiàimcFoi. 
qu’à  l’effufion  de  leur  fang.  Lestermesdu  décret  fbntBcfnwfct/i.*/ 
dignes  de  remarque  : Il  y efi;  dit  ; « qu’après  avoir 
vû  les  inflruélions  de  l’aflemblée  de  Francfort  de 
l’année  précédente  , ils  entrent  dans  le  deffein  de  n fyxo- 
lier  dans  une  lainte  union  de  pure  doctrine  tou-  «deicgiijes  re. 
tes  les  églifes  réformées  de  la  chrétienté , dont  a 1-y.uiff,  10.  r. 
certains  théologiens  Proteflans  vouloient  condam  «-'îlt.Jlîiv. 
ner  la  plus  grande  & la  plus  faine  partie  , & ap-  « 
prouvent  le  delTein  de  faire  & drefler  un  formu-  « 
laire  de  confefîion  de  foi  commune  à toutes  les  « 
églifes  ) aufli-bien  que  l’invitation  faite  nommé-  « 
ment  aux  églifes  de  ce  royaume  , pour  envoyer  au  « 
lieu  aflîgné  des  perfonnes  bien  approuvées  & au-  « 
torifées^  avec  une  ample  procuration  pour  traiter  , « 
accorder  & décider  de  tous  les  points  de  la  doc-  « 
trine , & autres  chofes  qui  pourroient  concerner  « 
l’union,  le  repos  & la  confervation  de  l’églile , & « 
du  fervice  pur  de  Dieu.  » Pour  exécuter  ce  projet , 
ils  nommèrent  quatre  députés  qui  dévoient  drelTer 
cette  commune  confeflîon  de  foi , avec  d’amples 
procurations  tant  des  miniftres  , qu’en  particulier 
du  vicomte  de  Turenne;  Sc  l’on  ajoutoit  de  plus  , 
qu’en  cas  qu’ôn  ne  pût  examiner  dans  toutes  les  pro- 
vinces cette  confeflîon  de  toi , on  s’en  remettoit  à 
leur  prudence  & à leur  jugement , pour  accorder  & 
conclure  tous  les  points , tant  fur  la  doélrine,  que 
fur  l’union  des  églifes. 
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La  raifon  qu’eurent  les  Protellans  de  nommer  le 
vicomte  de  Turenne  pour  fe  joindre  aux  quatre  dé- 

Îmtés , & drefler  cette  confelTion  de  foi  ; fut  que 
'expérience  avoir  fait  connoître,  qu’on  ne  pouvoir 
urur  ces  églifes  nouvellement  réformées, fans  aupa- 
ravant convenir  dans  la  doélrine.  Les  guerres  civi- 
les étoient  allumées  dans  tout  le  royaume,  & le  vi- 
comte de  Turenne,  jeune  à la  vérité , mais  plein 
d’efprit  âc  de  valeur , qui  étoit  engagé  dans  le  parti 
depuis  quelques  années  feulement,  y avoir  acquis 
tant  de  crédit , & une  fi  grande  autorité  , moins  par 
fà  nailTance  qui  le  lioit  aux  plus  grandes  maifons  du 
royaume , que  par  fa  haute  capacité , qu’il  étoit  dé- 
jà lieutenant  de  Henri  roi  de  Navarre.  Un  fi  grand 
génie  conçut  aifément  le  deflein  de  réunir  tous  les 
Protellans:  mais  il  n’en  put  venir  à bout;  & les  Lu- 
thériens fe  rendirent  fi  intraitables,  que  les  confef 
fions  de  foi , malgré  la  réfolution  que  tous  avoienr 
prife  de  changer  d’un  commun  accord,  fibfifterenr 
& demeurèrent  les  mêmes  , comme  contenant  la 
parole  pure  de  Dieu,  à laquelle  on  ne  peut  ni  ôter, 
ni  ajoûter. 

Un  religieux  Benediélin , nommé  Noël  Baudi- 
not , du  monaftere  de  Clery , ayant  avancé  dans  une 
thefe  foutenue  en  Sorbonne  quelques  propofitions 
injurieufes  au  roi  ; le  parlement  par  ordre  de  là  ma- 
jefté,  manda  ce  religieux  qui  fut  interrogé  le  7.  de 
Janvier  , & enfermé  dans  le  prieuré  de  faint  Martin 
des  Champs  , pour  y demeurer,  jufqu'à  ce  qu’on  en 
eût  autrement  ordonné.  Et  fur  ce  que  ledit  Noël 
Baudinot  s’étoit  exeufé  fur  le  doyen  de  la  faculté  qui 
étoit  aulli  grand  maître  du  college  de  Navarre , & 


PJgilizûdiy-Ci 


Livre  Cent  soixante-quatorzie’me.  42^ 
fe  nommoit  Pelletier  , fur  le  fyndic  Faber  & les 
doéleurs  Balefdens  & Huart , curé  de  S.  Sulpice  ; la 
cour  ordonna  que  ces  quatre  docteurs  comparoî- 
troient  le  lendemain.  Ce  jour  8.  du  même  mois,  ils 
furent  entendus  , & les  gens  du  roi  prirent  leurs 
conclufions.  Le  10.  intervint  arrêt,  par  lequel  il  fut 
ordonné  que  ledit  Baudinot  feroit  plus  amplement 
interrogé  ; & défenfes  turent  faites  aux  doéleurs 
nommés  , de  fortir  de  la  ville  de  Paris  ni  de  fes 
fauxbourgs.  Le  4.  de  Février  luivant,  le  reéleur  s’é- 
tant plaint  de  quelques  religeux  qui  étoient  admis 
à la  licence , fans  avoir  prêté  le  ferment  ordinaire  : 
pour  y pourvoir,  on  s’aiïembla  aux  Mathurins  , & 
il  fut  ordonné  qu’aucun  ne  feroit  adnûs , ni  au  bac- 
calaurea^ni  à la  licence , qu’auparavant  il  n’eût  prê- 
té ledit  ferment,  qu’on  appelloit  ferment  fcholalli- 
que , & l’on  enjoignit  au  chancelier  de  l’univefirté 
d’y  tenir  la  main , & de  procéder  au  nom  de  l’uni- 
verfité  contre  tous  ceux  qui  refuferoient  de  fe  fou- 
mettre. 

Dès  l’année  1^75*  Michel  Baïus , malgré  toutes 
les  traverfes  qu’il  avoit  efïuyées  au  fujetdefa  doélri- 
ne , avoit  été  élevé  à la  dignité  de  chancelier  del’u- 
niverficé  de  Louvain , 3c  pourvû  du  doyenné  de  l’é- 
glife  collégiale  de  làint  Pierre.  Sa  qualité  de  chan- 
celier l’obligeant  à parler  publiquement , il  avoit 
fait  un  difeours  dans  les  écoles  de  théologie  , où  il 
s’étoit  propofé  de  montrer  , que  tous  les  évêques 
tiennentleur jurifdiétion  de  Dieu  immédiatement; 
ôc  que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à faint  Pierre. 
J’ai  prié  pour  vous , Fietre  , afin  que  votre  foi  ne  dé- 
faille point  i ne  prouvent  nullement  que  le  pape  ne 
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puille  errer  dans  fes  définitions  : Laurent  Werter- 
hove  préfident  du  grand  college,  s'écoit  élevé  con- 
tre ces  deux  propoficions  , qu’il  prétendoic  être  ab- 
furdes  de  rcandaleufes.  Mais  Baïus  entreprit  de  prou- 
ver la  même  année  dans  un  traité  qu’il  fit  ex- 

près, que  le  fens  dans  lequel  il  entendoit  les  paro- 
les de  faint  Pierre  étoit  contorme  à celui  q#e  la  tra- 
dition lui  avoir  donné , & fit  voir  que  la  doélrine  de 
Wellerbove  étoit  contraire  à celle  de  l’univerfité 
de  Louvain  , qui  dans  fes  enfèignemens  ne  fuivoit 
que  celle  de  l’écriture  & des  peres  de  l’églife.  On 
voulut  prêtera  Baïus  une  mauvaife  intention  dans 
la  compofition  de  ce  traité:  mais  fi  là  doélrine  étoit 
orthodoxe  fur,  ce  point , fon  intention  , telle  quelle 
fut,  ne  pouvoir  y nuire.  Wefterhove  répondit  ce- 
pendant à ce  traité  , & s’attira'une  répliqué  dont  U 
ne  nous  relie  qu’un  fragment. 

Cette  difpute  fembloit  devoir  s’échauffer , lorf- 
que  Baïus , tut  obligé  d'en  venir  aux  mains  avec  un 
autre  adverlàire.  C’étoit  un  Calvinille  outré  , nom- 
mé Philippe  Marnix,  feigneur  de  làinte  Aldegon- 
de.  Ce  feigneur  plus  accoutumé  à manier  les  armes 
que  la  plume,  envoya  à Baïus  des  quellions  fur  l’é- 
criture , lur  l’églife  , & fur  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrill , Ceci  ejl  mon  corps.  Il  demandoit  fur  l’églife  , 
1°.  fi  elle  & les  décifions  ou  traditions  avoient  d’au- 
tres réglés  que  la  coutume  de  ceux  qui  lont  profef- 
fion  de  la  religion  Romaine , 2°.  au  cas  qu’elle  en 
ait  d’autres , fi  l’écriture  fainte  n’en  ell  pas  la  feule 
réglé.  3'’.  Si  le  témoignage  de  l’églife  autorifoit  l’é- 
criture làinte,  ou  fi  c’étoit  l’écriture  làinte  qui  au- 
prifoit  l’églife.  Sur  l’Eucharillie , il  demandoit  fi  ces 
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parolés:  Ceci  ejl  mon  Corps , contiennent  une  propo- 
fition  identique,  & qui  fignifie  la  même  chofe  que, 
mon  corps  eil:  mon  corps  ; ou  fi  l’attribut  du  corps 
eft  attribué  au  fujet  fignifie  par  le  pronom  hoc  , ce- 
ci , comme  différent  de  Ton  attribut.  2.  S’il  lui  eft  at- 
tribué comme  à une  chofe  differente,  ou  d’une  ma- 
niéré fubftantive , enforte  que  ces  mots  î Ccd  ejl  mon 
Corpr , fignifient  la  même  chofe  que,  ceci  eft  fiibftan- 
tiellement,pour  ainfi  dire,  mon  corps!  ou  plutôt,  ft 
c’eft  làcramentellemcnt , enforte  que  ces  paroles  veu- 
lent dire:  ceci  eft  facramentellement  mon  corps,  ou 
mon  corps  eft  dit  de  ce  que  je  vous  donne , comme 
les  facremens  font  dits  des  chofes  qu’ils  fignifient  & 
démontrent  par  leur  inftitution  , comme  l’enfeigne 
faint  Auguftin  dans  le  livre  de  la  doiflrine  chrétien- 
ne , où  il  dit  que  le  facrement  de  la  foi  eft  la  foi  ; 
le  facrement  du  corps  eft  le  corps , le  facrement  de 
* l’alliance  eft  l’alliance,  & le  facrement  de  la  parole 
de  Dieu  eft  la  parole  de  Dieu  même,  non  pas  en 
fubftance  , mais  par  l’ufage  , l’inftitution , la  repré- 
fentation,&  ce  qui  eft  préfent  aux  yeux  de  la  foi. 
3.  Quelle  preuve  on  a que  le  terme  cjl,  dans  cette 
circonftance  fignifie  la  fubftantialité , s’il  eft  permis 
de  parler  ainfi.  Toutes  les  autres  queftions  de  ce  fei- 
gneur  font  à peu  près  les  mêmes , pour  expliquer 
hoc  8c.  ejl, 

C’étoit-là  pour  Baïus  une  occafion  favorable  de 
faire  valoir  fon  érudition  & fon  attachement  à la 
doélrine  de  l’églife  Romaine  ; mais  il  en  profita 
mal.  Loin  d’ouvrir  les  yeux  à Marnix , & de  le 
ramener  dans  le  fein  de  la  véritable  églife  , com- 
me il  s’en  étoit  flatté  , il  lui  donna  de  l’avantage 
TomeXXXK  Hth 
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par  la  foiblefTe  de  fes  réponfes  , & s’engagea  dans 
des  difficultés  qui  nuifoienc  à fa  caufe.  l)n  Corde- 
lier  nommé  François  Horantius  crut  devoir  inter- 
venir dans  la  difpute  ; & voyant  que  le  chancelier 
de  Louvain  accordoit  trop  aux  Proteftans  , il  atta- 
qua fon  écrit,  & en  entreprit  une  réfutation  donc 
nous  ferons  mention  dans  la  fuite. 

Ce  fut  en  1578.  pendant  le  cours  de  ces  difputes 
avec  le  fieur  de  fainte  Aldegonde  , que  Baïus  fut 
nommé  confervateur  des  privilèges  de  l’univerfité 
de  Louvain,  & qu’il  fe  trouva  par-là  comblé  de  nou- 
veaux honneurs.  Peu  de  tems  après  il  dreffa  encore 
une  apologie  des  fentimens  qu’il  avoit  fait  paroître 
dans  fes  écrits  contre  Marnix , & acheva  fon  traité 
de  la  communion  fous  les  deux  efpeces  le  ip.  de 
Juillet  : on  croit  auffi  qu’il  mit  alors  la  dcrnicre  main 
à fon  traité  de  l’églife. 
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O MME  les  partifans  de  Baïus  affedloient  de  an.  ij7P. 

' I. 

Rcnouvelle- 


faire  naître  des  foupçonsfur  l’authenticité  de 
la  bulle  de  Pie  V.  les  doéVeurs  les  plus  zélés  ^ qui  ment  des  dil^ 

I • f ^ ^ putes  à l’occa- 

regardoient  ces  loupçons  comme  une  injure  que  (ion  de  la  bul- 
l’on  faifoit  à ce  pape,  crurent  devoir  s’adreffer  au  [onm  Baïus! 
roi  d’Elpagne,  pour  le  prier  de  folliciter  Grégoire  çj,era 
XIII.  de  terminer  ce  difterend , en  confirmant  la  bul- 
le  de  fon  prédéceueur.  Leurs  vœux  furent  exaucés  ; 

Philippe  II.  d’un  côté , & quelques  doéleurs  de  Lou- 
vain de  l’autre,  écrivirent  à Rome  pour  engager  le 
pape  de  donner  une  fécondé  bulle  confirmative  de 
la  première;  & lepere  François  Tolet,  Jelùite, qui 
étoit  à Rome,  appuya  leur  demande  de  fon  crédit. 

Baïus  informé  de  ces  démarches,  envoya  au  pa- 
pe l’apologie  de  fes  fentimens  qu’il  avoit  déjaadref*. 
fée  à Pie  V.  mais  qu’il  avoit  retouchée  & augmen- 
tée. Cela  n’empêcha  pas  Grégoire  XIII.  de  donner 
la  bulle  qu’on  lui  demandoit.  Elle  eR  datée  du  28; 
de  Janvier  157p.  & conçue  en  termes. 

Grégoire  évêque  , ferviteur  des  lerviteurs  de  11. 
Dieu  , &c.  Comme  nous  fommes  obligés  de  pour-  x?n* 
voir  à la  confervation  des  decrets  émanés  de  nos 
prédéceflêurs , quand  fl  s’agit  de  maintenir  la  foi  ca- 
tholique , toutes  les  fois  que  le  befoin  desfidelesle  j/f/S-ao/i 
requiert , nous  avons  fait  jnferire  dans  cette  bulle  la 
teneur  de  celle  de  notre prédécelfeur  Pie  V.  d’heu- 
reufe  mémoire  , telle  que  nous  l’avons  trouvée  dans 
fon  regillre , & qui  eft  conçue  en  ces  termes.  Pie  V. 
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ferviteur  , «Sec,  011  lit  enfuite  la  bulle  de  Pie  V.  qui 
commence  par  ces  mots  : Ex  omnibus  affliâionibus, 
telle  que  nous  l’avons  rapportée  dans  le  trente- 
quatrième  tome  de  cette  hiftoire.  Grégoire  XIII. 
ajoute  enlùite  : Au  relie  nous  voulons  qu’on  ajoûte 
la  même  foi  à la  teneur  de  ces  préfentes  lettres  ici 
inférées,  par-tout,  & en  quelques  maniérés  quel- 
les foient  produites,  comme  on  l’auroit  aux  lettres 
originales  , fi  elles  étoient  produites  ou  montrées. 
Qu’il  ne  Ibit  donc  permis  à aucun  homme  de  con- 
tredire ni  d’enfreindre  ce  témoignage  de  notre  vo- 
lonté, ni  d’ofer  y contrevenir;  «&  fi  quelqu’un  avoit 
la  préfomption  d’y  donner  atteinte  , qu’il  fçache 
qu’il  encourrera  l’indignation  du  Dieu  tout-puif- 
lànt,  & des  bienheureux  apôtres  faint  Pierre  <Sc  Paint 
Paul.  Donné  à Rome  à Paint  Pierre , l’an  de  l’incar- 
nation IS79.  le  quatrième  avant  les  calendes  de  Fé- 
vrier, «5c  fa  huitième  année  de  notre  pontificat.  Cet- 
te bulle  fut  remiPe  au  célébré  Jefiiite  François  To- 
let,  prédicateur  du  pape,  & qui  fut  depuis  cardinal, 
pour  Papporter  à Louvain,  & la  faire  accepter  par 
tout  le  corps  de  l’univerfité.  Nous  raconterons  bien- 
tôt quel  en  fut  le  fiicccs.  ^ 

Grégoire  XIII.  établit  dans  cette  année  à Rome 
un  collège  pour  de  jeunes  Anglois  que  la  religion 
Catholique  avoit  obligé  de  quitter  leur  patrie , leurs 
parens  «&  leurs  biens.  Il  ordonna  qu’ils  y Peroient 
inllruits  dans  la  philoPophie  & la  théologie  ; qu’ils  y 
apprendroient  les  langues  grecque  & hébraïque,  le 
plein  chant  & les  cérémonies  de  l’égliPe , afin  que 
de  retour  en  leur  pays  , ils  fulîènt  capables  d’enlei- 
gner  les  autres.  Il  fit  encore  beaucoup  d’autres  foiv. 
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dations  pieufes , Sc  d etablifl'emens  avantageux  à la 

religion  : il  érigea  la  ville  de  Boulogne  en  archeve-  ^ 
chc  , lui  aflîgna  fepe  évêchez  fuffragans , & la  grati- 
fia de  plufieurs  bénéfices.  Il  établit  jufqu’à  vingt 
colleges  & féminaires  en  differentes  contrées,  un  à 
Rome  fous  la  diredWon  des  Jefuites  pour  inftruire 
les  enfans  de  la  ville,  un  autre  pour  les  Allemans, 
un  troifiéme  pour  les  Juifs  neopliites , un  quatriè- 
me pour  les  Grecs , un  cinquième  pour  les  Maroni- 
tes : enfin  d’autres  à Lorette  pour  les  Sclavons , à 
Vienne  en  Autriche  , à Prague  dans  la  Bohême  , à 
Olmutz  dans  la  Moravie  , à Pont-à-MoufloA  dans 
la  Lorraine , à Vilna  en  Lithuanie  , à Claufembourg 
ou  Colofwar  en  Tranfylvanie  , & meme  au  Japon. 

Comme  les  revenus  de  la  chambre  apoftolique  n’é-  ’ 
toient  pas  fuffifans  pour  fournir  à de  fi  grandes  dé- 
penfes , il  exhorta  l’empereur , les  rois , les  princes 
& tous  les  fidèles  à y contribuer.  Et  étant  rentre  en 
pofTeffion  de  plufieurs  châteaux  Sc  villes  qui  appar- 
tenoient  â l’églife , & dont  plufieurs  princes  s’ètoient 
rendus  maîtres  ; il  augmenta  fon  revenu  de  plus  de 
cent  mille  ècus. 

Les  Catholiques  d’Irlande  eurent  recours  à lui  «v. 
vers  ce  tems-Ia  a loccanon  luivante.  Un  certain  accorde  au»  irun- 
Jacques-Fitz-Moritz  aïant  manque  de  fidélité  â Eli-  Catholiques, 
labeth  reine  a Angleterre , promit  au  roi  de  France  hccam.n.  n. 

& aux  Guifes  de  leur  foumettre  l’Angleterre  & rir-^,°',^^""'“*'^' 
lande  , fi  l’on  vouloir  lui  donner  des  troupes  pourO 
en  faire  la  conquête  : mais  fon  projet  paroiflant  in- 
fenfé , il  fut  rejetté.  Le  rebelle  plein  de  fes  idées 
ambitieufes,  pafTa  â Rome  où  il  trouva  plus  d’accès  : 

Nicolas  Sanderus  prêtre  Anglois , & Alan  prêtre  Ir- 
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430  Histoire  Ecclesiastique. 
landois , rintroduifirent  auprès  du  pape  qu’il  fédai- 
fit  par  fes  promefTes  flateufes.  Fitz-Moritz  muni  d’un 
écendart  que  le  pape  bénit  lui-même , & de  lettres 
de  recommandation , alla  en  Efpagne  , & y obtint 
de  Philippe  IL  fept  compagnies  de  Bafques , avec  lef- 
quellcs  il  fe  rendit  en  Irlande  : il  aborda  vers  le  com- 
mencement de  Juillet  au  bourg  de  fainte  Marie  dans 
la  prefqu’ifle  de  Kerrey.  Là  il  ht  bénir  par  les  prêtres 
de  fa  fuite  un  emplacement,  où  il  éleva  un  fort  fous 
lequel  il  mit  fes  vaifleaux  à couvert  : mais  ils  furent 
auffi-tôt  attaquez  par  Thomas  de  Courtenay , qui 
.avoit’fon  quartier  proche  cet  endroit , & qui  s’en 
étant  rendu  maître  , ferma  par  ce  moïen  a Fitz- 
Moritz  le  chemin  de  la  mer.  Les  Efpagnols  furent 
fort  confternez  de  cet  échec  : au  lieu  de  ces  trou- 
pes nombreufes  que  les  prêtres  Irlandois  leur  avoient 

firomifes , ils  ne  voïoient  de  tous  cotez  qu’une  fo- 
itude  aflfreufe  , & ils  fe  repentirent  bien- tôt  de  leur 
crédulité. 

Fitz-Moritz  pour  les  encourager , leur  fit  efperer 
qu’ils  recevroient  dans  peu  du  fecours  , & tenta  de 
faire  foulever  les  païfans  de  l’Ulfter  ou  Ultonie,& 
de  la  Connacie  , deux  provinces  d’Irlande  ; mais  ce 
fut  inutilement  : les  païfans  tournèrent  leurs  armes 
contre  lui-même  , tuerent  la  plûpart  de  fes  gens , & 
lui-même  reçut  une  balle  dans  la  tête , qui  le  ren- 
verfa  fur  la  place.  Son  corps  fut  mis  en  pièces , & fa 
tête  plantée  au  bout  d’une  pique  à la  porte  de  la  viL 
le  de  Kilmalock.  Jean  , un  des  frétés  ^u  comte  de 
Defmond , fut  choifi  par  les  féditieux  pour  être  leur 
chef  en  la  place  de  Fitz-Moritz  : il  fut  fommé  par 
Drury  viceroi  d’Irlande,  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ; 
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mais  Jean  aïant  refufé  d’obéir  , le  vicerdi  envoïa  — — 

contre  lui  Nicolas  Malbcy  avec  des  troupes.  Mal- 
bey  plein  d’ardeur  & de  zélé , rencontra  bien-tôt  le 
chef  des  rebelles , qui  faifoit  porter  devant  lui  l’é- 
tendart  du  pape  déploie  ; il  l’attaqua  fécondé  de  fes 
troupes , &:  l’obligea  de  chercher  fon  falut  dans  la 
fuite , & de  lailTer  fes  gens  à la  difcrction  du  vain- 
queur , qui  en  fit  un  grand  carhage.  On  trouva  par- 
mi les  morts  ce  prêtre  Irlandois  Alan  , dont  on  a 
parlé  , & qui  pour  engager  ces  féditieux  à en  venir 
aux  mains , les  avoir  alluré  de  la  viétoire.  Sur  ces 
entrefaites  mourut  le  viceroi  Drury  , & Malbey  fe 
retira  dans  la  Connacic  , dont  il  étoit  gouverneur. 

En  attendant  qu’Elifabeth  eut  donné  un  fuccelfeur 
à Drury  , Guillaume  Pelham  grand  jufticier  du 
roïaume  , fe  chargea  de  continuer  la  guerre.  Un  de 
fes  premiers  foins  fut  de  tenter  de  ramener  à fon  de- 
voir le  comte  de  Defmond , qui  s’étoit  déclaré  ou- 
vertement contre  la  reine  Elifabeth , & fur  le  refus 
*que  fit  ce  comte  de  fe  rendre  auprès  du  nouveau  gé- 
néral i celui-ci  lui  envoïa  le  comte  d’Ormond  gou- 
verneur de  Mounftcr  ou  Mommonie  , pour  traiter 
avec  lui. 

Les  propofitions  que  Pelham  lui  fit  faire , furent 
de  livrer  aux  Anglois  le  prêtre  Nicolas  Sanderus 
nonce  du  pape , & auteur  de  la  guerre  ; de  faire  for- 
tir  du  païs  toutes  les  troupes  étrangères , de  remet- 
tre à Pelham  quelques  places  qu’il  occupoit , & de 
tourner  fes  armes  contre  fes  freres  & les  autres  re- 
belles. A ces  conditions  on  lui  faifoit  efperer  d’ou- 
blier tout  le  pafle  , & au  cas  qu’il  refusât  de  les  ac- 
cepter , on  le  menaçoit  de  le  profcrirc.  Mais  le  com- 
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te  &c  fes  frétés  répondirent , qu’ils  n’avoient  pris  les 
armes  que  pour  la  défenfe  de  la  religion  Catholi- 
que , qu’ils  ctoicnc  autorifez  par  le  pape  & par  le  roi 
d’Efpagne  -,  qu’ainli  ils  exhortoient  Pelham  lui-mc- 
me  à fe  joindre  à eux  pour  le  foutien  d’une  caufe  li 
jufte.  Sur  cette  réponfe  il  y eut  un  édit  au  commen- 
cement de  Novembre  , par  lequel  on  déclara  le 
comte  de  Dcfmond*traître  à la  patrie , & criminel 
de  léze-majefté. 

L’ordre  de  S.  Bafile , qui  doit  fon  nom  à S.  Bafilc 
évêque  de  Cappadoce  , qui  a donné  une  réglé  aux 
Cenobites  d’Orient , s’etoit  tellement  répandu  en 
Occident , que  l’on  en  avoit  compté  jufqu’à  cinq 
cens  monafteres  dans  le  feiil  roiaume  de  Naples  i 
mais  le  relâchement  & le  malheur  des  tems  en 
avoientconfidérablement  diminué  le  nombre,  lorf- 
que  le  pape  Grégoire  XIII.  travailla  a y rétablir  la 
régularité.  Le  premier  Novembre  de  cettç  année 
lyyp.  il  donna  une  bulle  , par  laquelle  il  ordonna 
que  tous  les  monafteres  de  cet  ordre , tant  ceux  qui* 
croient  établis  en  Italie , que  ceux  qui  croient  répan- 
dus en  Efpagne , ne  compoferoient  â l’avenir  qu’une 
meme  congrégation  , & n’auroient  qu’un  même 
abbé  , fuivant  les  décrets  d’innocent  III.  & du  con- 
cile de  Trente  : il  accorda  beaucoup  de  privilèges  à- 
cette  réforme  , qui  fuit  le  rite  grec  , quoiqu'elle  fe 
conforme  en  plulîeurs  chofes  à l’églife  latine.  Il  y a 
même  deux  monafteres  où  l’on  officie  félon  le  rite 
latin  : celui  de  Meffine  eft  le  plus  célébré  de  tous  ; 
plus  de  quarante  abbaïes  en  ont  dépendu.  Il  y en  a 
en  Efpagne  un  grand  nombre  qui  font  unis  â ceux 
d’Italie  J & qui  luivent  auffi  le  rite  latin  : & d’autres 
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qui  lont  réformés , fuivanc  les  confticutions  qui  leur 
ont  écé^données  depuis  par  Clement  VIII.  Ces  der- 
niers fe  font  engagés  à cette  réforme  par  un  qua- 
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trieme  vœu. 


Le  cardinal  Henri  s’étaqt  mis  en  polTeflîon  du 
royaume  de  Portugal  après  la  mort  du  roi  Sebaftien , 
comme  on  l’a  dit  ailleurs,  aflembla  les  états  à Lil^  *•« 
bonne.  Il  y alTilla  revêtu  des  habits  de  fa  dignité  > 

& le  fceptre  en  main  , ayant  à côté  de  lui  le  duc  de 
Bragance,  &fuivi  d’un  nombreux  cortège.  Il  écou-  sp .ni.au i.,mi 
ta  avec  beaucoup  de  tranquillité  tout  ce  que  voulu- 
rent  dire  les  envoyés  de  ceux  qui  prétendoientà  ce 
royaume , & làns  rien  décider  , il  fe  contenta  de  ci- 
ter les  prétendans  à comparoître  eux-mêmes  ou  par 
leurs  ambalîàdeurs  , pour  expofer  de  nouveau  leurs 
laifons.  En  attendant , il  dit  que  les  états  lui  pré- 
fenteroient  les  noms  de  quinze  perfonnes  capables 
& expérimentées , parmi  lefquelles  il  en  choifiroit 
cinq  pour  gouverner  l’état  ; que  le  choix  en  leroit 
tenu  fecret , & que  les  noms  feroient  enfermés  dans 
une  caiïètte , & confiés  au  magiftrat  de  Lilbonne. 

Enfuite  on  nomma  vingt-deux  autres  perfonnes , 
entre  lefquelles  le  roi  en  choifit  onze  pour  juger 
fbuverainement  du  droit  des  prétendans  à la  cou- 
ronne , au  cas  qu’il  vînt^  mourir  avant  la  décifion 
de  l’affaire. 

Les  ambalîàdeurs  des  prétendans  à la  couronne 
parurent  au  jour  marqué  , & tâchèrent  de  faire  va- 
loir les  prétentions  de  leurs  maîtres.  Mais  Leon 
Henriquez  Jefuite  , confeffeur  de  Henri , le  déter- 
mina à fe  déclarer  pour  Philippe  II.  roi  d’Efpagne, 
quoiqu’il  n’eût  pas  le  droit  le  plus  apparent.  En  con- 

To?nc  XXXy.  I il 
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féquence  il  y eut  un  traité  entre  Henri  & Philippe , 
qui  lut  aulîi'tôt  porté  à Madrid.  « * 

Dès  que  le  pape  eut  été  informé  de  ce  traité,  il 
follicita  le  roi  d'Efpagne  de  le  prendre  pour  arbitre 
du  différend,  qui  lèlon  lui , ne  pouvoir  pas  man- 
quer de  naître  à cette  occaCon.  Mais  Philippe , qui 
avoir  d’autres  vues , déclara  que  fon  droit  étant  clair 
& inconftetable , il  n’étoit  pas  nécelTaire  que  fa  fàin- 
teté  s’en  rendît  l'arbitre  ou  le  médiateur  ; qu’au  ref- 
te,  il  lui  étoit  obligé  de  fes  foins , & qu’il  étoit  très- 
difpofé  à employer  fà  médiation  , fi  quelque  inci- 
dent qu’on  ne  prévoyoit  pas , obligeoit  de  recourir 
à fon  autorité. 

Le  23.  de  Janvier  de  cette  année  , les  états  des 
provinces-unies  fignerent  à Utrecht  un  traité  d’u- 
nion qui  affermit  beaucoup  l’autorité  du  roi  d’Efpa-i 
gne  dans  ces  provinces.  Ce  traité  contenoit  vingt- 
lix  articles:  Le  treizième*  admettoit  dans  l'union  les 
villes  & provinces  qui  fuivoient  la  religion  Catho- 
lique , pourvû  qu’ elles  ne  fiffent  rien  de  contraire 
au  falut  de  la  patrie:  Dans  le  quinzième,  où  l’on  ré- 
gloit  l'entretien  des  religieux  qui  avoient  quitté  leur 
état  & embraffé  la  religion  Proteftante , on  décla- 
roic,  qu'en  cas  qu’ils  intentaflênt  quelque  procès 
pour  rentrer  dans  leurs  bi(ins , l’on  en  informeroit 
les  états,  & l'on  en  attendroit  la  décifion.  Les  Gan- 
tois, le  prince  d’Oraflge , les  villes  d’Ypres,  de 
Brcda,  d’Anvers  , de  Bruges , de  Boifleduc  , & le 
gouverneur  de  Frife , fignerent  ce  traité.  On  eut 
beaucoup  plus  de  peine  à foumettre  les  provinces 
Wallonnes  à l’obéillànce  du  roi  d'Efpagne  ; mais  en- 
fin , elles  fe  rendirent  après  bien  des  négociations, 
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excepté  Tournay  & le  Tournefis , qui  ne  voulurent 
point  entrer  dans  l'union  , non  plus  que  Cambrai  & 
Boucliain.  Il  afriva  vers  le  même  tems  à Anvers  un 
tumulte  qui  eut  des  fuites  : on  y faifoit  une  procef 
fion  célébré  le  jour  de  la  lête  de  l’Afcenfion  , où 
l’archiduc  afliftoit  avec  beaucoup  de  Catholiques  , 
lorfque  quelques  Calviniftes  ayant  avec  eux  une 
troupe  d’arquokufiers  j entreprirent  d’arrêter  ceux  qui 
marchoient  les  premiers.  Les  Catholiques  voulant 
forcer  le  paflage , on  tira  fur  eux , on  en  renverfa 
deux,  & l’on  mit  les  autres  en  fuite  ; la  procelfion 
fut  difîipée,  l’archiduc  avec  beaucoup  d’autres  fut 
pouflé  dansl’églile , où  on  les  enferma  tous.  Les  re- 
belles invertirent  alors  l’églife , 'coururent  dans  tou- 
te la  ville,  & crièrent  confufôment,  qu’il  falloit  en 
charter  les  prêtres  ; enfin  ayant  permis  à l’archiduc 
comme  par  grâce  de  fe  retirer  , iis  déclarèrent  qu’ils 
ne  Ibuffriroient  point  que  les  autres  fortifient  de 
l’églile , qu’ils  n’eufient  auparavant  obtenu  du  ma- 
giftrat  le  bannirtément  de  deux  cens  perfoiines , tant 
chanoines  & prêtres,  que  religieux.  Le  refus  qu’on 
leur  en  fit , ne  fervant  qu’à  les  irriter  , ils  fe  faillrent 
d’eux-mêmes  de  ces  deux  cens  perfonnes , les  firent 
Ibrtir  de  la  ville , & les  arrêtèrent  à deux  milles  de 
là , en  attendant  la  rélblution  du  confeil.  L’archiduc 
le  plaignit  hautement  de  cette  infulte;  il  menaça  de 
quitter  les  Pays-Bas,  fi  l’on  ne  rétabliffoit  ces  eccfé- 
lîartiques  : on  le  lairtà  plaindre  & menacer  ; 8c 
tout  ce  qu’il  put  obtenir,  fut  que  l’on  auroit  liberté 
de  confcience  dans  la  ville,  & que  l’on  accorderoit 
quelques  églilès  au  clergé , à ccndidon  que  les  cha- 
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An.  \si9.  ^ religieux  feroienc  exceptés.  Cet  accord 

Fut  fait  le  12.  de  Juin. 

Co*iu(?on  Les  conférences  que  la  reine  mere  de  Henri  III; 
«»de'’Ncwc.'  3Voit  à Nerac  avec  le  roi  de  Navarre  & les  Protêt 
li'Aviu  , tans , fe  terminèrent  enfin  à un  traité.  Il  contient 
vingt-fept  articles  qui  tendent  ou  à interpréter,  ou 
^ expliquer  plus  amplement  les  termes  du  dernier 
donné  deux  ans  auparavant.  articles  furent 
' ’ foufcrits  le  dernier  de  Février  au  nom  du  roi  par  la 
reine  mere  , Armand  Gontaud  de  Biron  , Guillau- 
me de  Joyeufe , Louis  de  faint  Gelais  fieur  de  Lan- 
làc , Bertrand  de  Salignac  de  la  Motte  Fenelon  , & 
Guy  du  Faur  fieur  de  Pibrac;  & fa  majefté  les  ratifia 
à Paris  le  ip.  de  Mars.  Mais  on  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  rendre fitôt  public  ce  traité,  eu  égard  aux 
circonftances  dans  lefquelles  on  fe  trouvoit. 

Voyagêdeia  ' La  reine  mere  après  la  conclufion  de  ce  traité 
pafiâ  à Agen , & alla  vifiter  toutes  les  provinces  de 
D * Gafcogne,  du  Languedoc  & du  Dauphiné.  En  paf^ 
Dencu,  ^ Tduloufe  , elle  s’y  entretint  long-tehis  avec 
'“irAviiaioc  J^^nde  Montluc  évêque  de  Valence  : elle  s’y  appli- 
qua  à arranger  les  affaires  de  la  province,  & exhor- 
tbrégt  chron.  ta  fort  Ic  parlement  à être  moins  févere  à l’avenir, 
t.j.in  ii.  ^ ^ fg  plus  favorable  dans  l’interprétation 

du  dernier  édit  en  faveur  des  Proteftans  ; elle  y ac- 
commoda auffi  le  différend  du  maréchal  duc  de  Dam- 
ville  qui  conferva  fon  gouvernement  , & fe  remit 
fous  l’obéifïànce  du  roi.  Ce  duc  l’accompagna  juf 
qu’à  Grenoble,  où  Emmanuel  Philibert  duc  de  Sa- 
voye  vint  la  faluer  , & la  pria  de  fe  tranfporter  juf- 
qu’à  Montluel  en  Breffe,  pour  y conférer  avec  le 
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maréchal  de  Beilegardeaufujecdu  marquifat  de  Sa-  AN.iyyp. 
luces , donc  ce  maréchal  s’étoic  emparé  durant  les 
troubles.  L’entrevûe  le  fit  ; & Bellegarde,  quis'étoic 
fait  accompagner  des  députés  des  églifes  Protellan- 
tesdu  Dauphiné,  y eut  une  audience  particulière  de 
la  reine  mere , dans  laquelle  il  voulut  fe  jullifier  des 
crimes  dont  on  l’accufoit.  La  reine  feignit  de  goû- 
• ter  fes  raifons , & remit  l’affaire  à la  décifion  du 


roi. 


• La  reine,  fur  ces  entrefaites,  reçut  la  nouvelle  de 
la  mort  de  François  de  Montmorenci  maréchal  de 
France,  qui  fut  regretté  de  tout  Paris,  comme  un 
véritable  pere  de  la  patrie.  Sa  religion,  fon  attache- 
ment pour  le  bien  public  , fa  grandeur  d’ame , fa  li- 
béralité, fon  courage  , fon  génie,  fon  érudition 
même  : talent  bien  rare  dans  les  perfbnnesdecette 
condition  ; (à  fermeté  , fa  droiture  inébranlable; 
tant  de  belles  qualités  ne  laifToienc  rien  à defirer 
, pour  lui  que  des  tems  plus  heureux,  des  maîtres 
plus  fenfibles  au  vrai  mérite,  & une  plus  longue  vie. 
Quelques  mois  avant  fa  mort,  il  avoit  eu  une  atta-* 
que  d’apoplexie  dans  le  Louvre  même: en  étant  re- 
venu, il  fe  trouva  en  état  de  faire  un  voyage  en  Nor- 
mandie, pour 'arrêter  quelque  foulevement  donc 
cette  province  étoit  menacée;  à fon  retour  il  eut 
une  fécondé  attaque  dans  fon  château  d’Ecouan,  & 
y mourut  le  6.  de  Mai , âgé  de  quarante-huit  ans  , 
neuf  mois  Sc  dix-huit  jours.  Par  fon  teftament  il 
avoit  ordonné  fa  fépulture  auprès  du  connétable  fon 
pere  dans  l’églife  de  Montmorenci:  fon  corps  y fuc 
porté,  & reçu  par  les  chanoines,  qui  le  dépoferenc 
dans  le  caveau.  On  luF  confâcra  deux  épitaphes  la- 
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tines  qui  contiennent  fon  éloge , & qui  ayant  été 
mifes  à un  pilier  proche  de  fa  fépulture  , en  furent 
arrachées  au  làc  de  Montmorenci , dans  les  guerres 
^ civiles , par  la  haine  que  le  parti  de  la  ligue  portoit  à 
la  mémoire  de  ce  grand  homme,  & à Phonneur  de 
fa  maifon.  Il  n’eut  qu’un  fils  de  Diane,  légitimée  de 
France,  fon  époufç;  mais  ce  fils  mourut  fort  jeune 
avant  lui. 

La  reine  mere  étant  partie  de  Montluel , s*en  re- 
tourna par  la  Bourgogne  vers  le  roi  fon  fils , pour 
préfider  aux  affaires  de  l’état.  Henri,  qui  ne  s’occu- 
poit  que  de  fes  plaifirs,  s’en  remettoit  entièrement 
à cette  princeffe  ; mais  une  conduite  fi  peu  digne 
d’un  roi  , le  fit  haïr  des  grands  & du  peuple.  Pout 
àe  l’ordre  des  tâcher  de  ffaener  l’amitié  des  premiers  , il  inftitua 

chevaliers  du  1°  ^ i i I t • V I j r • 

faint-Eiprit.  uu  nouvel  ordre  de  chevaliers  lous  le  nom  du  laint- 
Efprit  : il  en  folemnila  la  fête  dans  l’églife  des  reli- 
gieux Auguftins  de  Paris , le  premier  de  Janvier  de  ' 
cette  année.  Le  nombre  des  chevaliers  fut  fixé  à . 
cent , en  y comprenant  le  roi  qui  en  étoit  le  chef* 
•ou  grand  maître,  quatre  cardinaux,  quatre  prélats, 
archevêques  ou  évéques  ,*le  grand  aumôrrter,  le 
chancelier,  le  prévôt,  le  maître  des  cérémonies,  le 
grand  tréforier , le  greffier , le  héraut  & l’huilfier  da 
l’ordre. 

Le  delTein  du  roi  étoit  d’attribuer  des  commande-' 
ries  à chacun  des  chevaliers  , prélats  & officiers  * 
comme  il  fê  pratique  en  Efpagne  ; mais  la  cour  de 
Rome,  follicitée  par  le  clergé  de  France,  s’y  oppolà 
fortement , quelque  chofe  que  l’on  pût  dire  au  pape , 
pour  lui  permader  que  cet  ordre  n’étoit  inftitué  que 
pour  la  propagation  de  la  religion  Catholique, Apof» 
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tolique  & Romaine  , & l’extirpation  de  l’héréfie  , 
félon  le  ferment  que  faifoient  les  chevaliers  ; ceux- 
ci  conferverent  cependant  toujours  le  titre  de 
commandeurs;  & le  roi  aflîgna  à chacun  d’eux  une 
penfion  de  mille  écus  d’or , qui  fut  depuis  réduite  à 
trois  mille  livres.  On  rapporte  qu’Henri  III.  inftitua 
cet  ordre  en  l’honneur  du  làint-Elprit,  parce  que 
le  jour  de  la  Pentecôte  il  avoitété  élu  roi  de  Pologne  j 
& qu’à  pareil  jour  il  étoit  devenu  roi  de  France,  outre 
qu’il  étoit  né  le  jour  de  la  Pentecôte.  L’on  dit  auflî 
que  ce  fut  à l’imitation  de  Louis  d’Anjou,  dit  de 
Tarente,  prince  du  fang  de  France, roi  de  Jerulî- 
lem  & de  Sicile , époux  ^e  Jeanne  I.  reine  de  Na- 
ples & comtefle  de  Provence , qui  avoit  fondé  un 
ordre  du  faint-Elprit  en  1353.  & dont  on  avoit  fait 
voir  à Henri  III.  dans  Venife  l’original  de  la  confti- 
tution  contenue  en  vingt-cinq  chapitres,  lorfque  ce 
prince  revenoit  de  Pologne. 

•Le  nonce  du  pape,  Oélavio  Bandini,  Florentin, 
qui  fut  depuis  cardinal , aflifta  à cette  cérémonie , qui 
fe  pa(Ta  avec  beaucoup  de  pompe.  Le  roi  y fut  con- 
duit par  un  évêque  au  pied  du  grand  autel,  où  illè 
mie  à genoux  pour  recevoir  le  collier  de  l’ordre:  il 
étoit  revêtu  d’un  grand  manteau  de  velours  noir , 
parfemé  de  fleurs-de-lis  d’or  & de  flammes.  Le  collier 
étoit  auflî  compofé  de  fleurs-de-lis  , d’où  nailToient 
des  flammes  placées  alternativement  avec  des  H cou- 
ronnées, & des  trophées  d’armes  ; & au  bas  étoit 
une  croix  d’or  à huit  rais , émaillée , chaque  rayon 
pommelé  d’qr , une  fleur-de-lys  d’or  dans  chacun 
des  angles  de  la  croix,  & dans  le  milieu  une  colom- 
be d’argent.  Après  que  le  roi  eut  été  proclamé  grand 
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maître  de  l’ordre , Sc  qu’il  eut  prctiS  le  ferment  d’ex-‘ 
pofer  fa  vie  Sc  fon  royaume  pour  la  défenfe  de  la 
foi  Catholique  , il  s’anic  fur  un  trône , Sc  créa  les 
autres  chevaliers  qu’il  avoit  dclignés , Ck.  aufquels  il 
fitprôterle même  ferment > avec  celui  de  garderies 
Ihituts  de  l’ordre.  Ces  flatuts  ne  contenoient d’abord 
que  foixante-quinze  articles  : mais  on  les  augmenta 
dans  la  fuite  jufqu’au  nombre  de.quarre-vingc-dix- 
fept , qui  font  réduits  aujourd’hui  à quatre-vingt- 
quinze.  Le  roi , pour  ne  point  anéantir  l’ordre  de  S.  , 
JVlichel  J ordonna  que  le  nouvel  ordre  ne feroit con- 
féré à perfonne  , qu’il  n’eût  reçu  la  veille  celui  de  S. 
Michel , qu’on  nommoit  communément  i’urdre  du 
roi  ; Sc  c’elt  la  railbn  pour  laquelle  on  nomme  les 
chevaliers  iju  faint-Efprit,  chevaliers  des  ordres  du 
roi. 

Cette  apparence  de  zele  que  le  roi  Henri  III. 
montroit  pour  la  religion  / n’empêchoit  pas  que  les 
abus  ne  s’y  introduililfent  tous  les  jours  par  fon  au- 
torité, ou  par  fon  exemple.  Iljouïifoit  toujours  aufll 
des  décimes  que  l’alîemblée  dePoiflylui  avoir  ac- 
cordées , & dont  les  diocefes  auroient  du  être  dé- 
chargés depuis  le  dernier  jour  de  l’an  lyyy.  Les 
évêques,  qui  voyoient  ces  abus  avec  peine , préfente- 
rent  une  requête  au  roi , pour  lui  demander  la  per- 
milfion  de  convoquer  une  alfemblée  générale  , & 
d’y  faire  des  reglemens  utiles  au  bien  de  la  religion. 
Le  roi , après'plufieurs  refus,  permit  enfin  au  clergé 
de  s’alfembler  à Paris  dans  cette  année  i^yp.leslct- 
tres  patentes  accordées  à cet  effet , font  datées  du 
1 2.  de  Janvier  : il  y eft  défendu  au  fécond  ordre  de 
fe.  trouver  à l’aflembléc,  Sc  permis  leulement  d’y 

envoyer 


. Qigitjzcd 


Livre  cent  soixante-quinzi’eme.  44X 
envoyer  deux  ou  trois  évêques  de  chaque  province.  An.  i y7;» 
Le  roi  donna  peu  après  une  permilîion  plus  étendue 
par  fes  lettres  du  23.  de  Mai , par  lefqudles  il  per- 
mit aux  dioceles  d’élire  des  députés  du  fécond  or- 
dre, à condition  que  deux  d’encr’cuxauroientàleur 
tête  un  évêque  qui  leroit  le  troifiéme.  Suivant  cette 
permilîion,  les  députés  s’aflemblerent  à Paris  le  30. 
de  Mai  ; mais  ne  s’y  trouvant  pas  .alfez  tr^quilles  « 
ils  prièrent  le  roi  de  leur  indiquer  un  autre  eiûiroit  , 
où  ils  fuîTent  moins  près  de  la  cour  ; fa  majefté  leut 
accorda  la  ville  de  Melun  , qui  n’ell  qu’à  dix  lieues 
de  Paris  fur  la  Seine , & ils  y tinrent  leur  première 
aîfemblée  le  20.  de  JLuin. , > , 

- Le  26.  on  procéda  à l’éleèlion  d’un  député  , qut.  xv. 
accompagné  de  quelques  autres , devoitrepréfenter,  iAieiÛr'&re! 
au  roi  le  befoinde  l’état,  & la  nécelfité  où  il  étoit  i™véquedcBl! 


xas  au  roi. 


d’y  remédier  par  des  reglemens  filutaires.  Arnaud, 
de  Pontac  évêque  de  Bazas,  choifi  pour  porter  la^ 
parole  au  roi , s en  acquitta  .avec  une , grande  libef-  mémoire,  du 
té,  quoiqu^avec  beaucoup  de  fagefle  & de.pruden-*«7/»B«^",' 
ce.  11  eut  audience  le  3.  de  Juillet  : fa  remontrance  ^ 
contenoit  trois  chefs  principaux.  Par  le.  premier , le. 
clergé  demandoit  le  rétabliffement  de.la  diTcipline. 
ecclefiaftique  : par  le  fécond , la  publication  &l’ob-. 
fervation.,des  décrets  du  concile  de  Trente:  parle 
troifiéme , le  rétabliffement  des  éledUons.  Pour- 
prouver  à fa  majefté  quelle  devoir  écouter  favora-^ 
blemehtlès  voeux  du  clergé,  le, prélat  appuya  dans* 
fa  remontrance  fur  les  principes  fuivans  : que  le  dé- 
faut de  la  difeipline  eccléfiaftique  eft  la  principale 
caufe  du  défbrdre  qui  fe  trouve  dans  l’églife  , aufll-. 
bien  que  l’incapacité  & l’infuiSfance -du  plus  grand 
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nombre  de  ceux  qui  en  rempliflen  les  premières 

charges  & dignités  : Que  fi  l’on  y remédie  , il  y a 
lieu  d’efpérer  qu’en  peu  de  tems  on  reverra  l’églilèr 
Gallicane  fi  renommée  dans  l’antiquité,  rétablie  dans 
fon  ancienne  fplendeur  : Que  les  deux  états  qqi  onc 
le  plus  prolpéré  & duré  plus  long-tems , font  celui  * 
des  Romains  en  forme  de  feigneurie , Sc  celui  des 
François  en  titre  de  royaume  ; que  l’un  & l’autre  n’onc 
été  heureux  & flori liants  , qu’autant  qu’ils  fe  font 
montrés  exadls  obfervateurs  de  l’ordre  , des  régle- 
mens  & de  la  difcipline  de  leur  religion  : Que  la; 
difcipline  eccléfiallique  n’eft  pas  moins  nécellàire 
pour  maintenir  la  crainte  & le.  culte  du  feigneur , 

• que  la  police  Sc  les  loix  civiles  pour  xonferver  l’o- 
béilTance  des  fujets  envers  leur  fouverain  : Que  le 
lien  alTuré  de  la  concorde  dans  un  état,  eftla  difci- 
pline eccléfiallique  qui  fe  trouve  prefque  totalement 
éteinte  dans  l’églife  de  France  : Que  le  moyen  le 
plus  facile  de  la  rétablir  feroit , fous  l’autorité  de  fa. 

. majefté,  de  mettre  en  ufage  les  réglés  de  réforma- 
tion & de  difcipline  diélées  par  le  faint-Efprit  dans  le 
concile  dé  Trente , comme  très-cxadles , & par  con- 
ftquent  plus  propres  à la  maladie  préfenie  de  tous 
les  membres  du  corps  eccléûaftique.  • 

L’évûque  député  ajouta  , que  le  défordre  étoit  fi 
grand  > qu’il  y avoit  ving-huit  , tant  archevêchés 
q.u’évêchés  qui  fe  trouvoient  fans  palleurs  , qu’un 
nombre  prefqu’infini  d’abbayes  & autres  bénéfices 
n’étoient  point  delfervis , & que  les  revenus  étoient 
entre  les  mains  des  laïques  qui  les  épuifoient.  Que 
de  trente-cinq  diocèfes  qui  le  trouvoient  en  Lan- 
guedoc & en  Guyenne  au-delà  de  la  Garonne , à 
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peine  en  trouvoit-on  quelqu’un  dans  lequel  on  eût  An.  iî7p. 
fait  les  làintes  huiles  cette  année  , foit  parce  que  la 
plupart  des  évêques  ne  réfidoient  pas  , & que  les  au- 
tres étoient  infirmes  , foit  par  le  défaut  d'évêques 
pourvus  en  titre  : Que  tous  les  jours  il  fe  commet- 
toit  une  infinité  de  fimonies  dans  les  œconomats , 
des  confidences,  des  conftitutions  de  penfions  pour 
dés  femmes , & autres  perfonnes  laïques  par  l’auto- 
fité,  &au  Içû  de  la  majefté:  Que  dans  un  procès, 
pendant  au  grand  conleil , les  deniers  provenus  de  * 

Ja  vente  d’un  évêché  , avoient  fervi  à acquitter  les 
dettes  du  prélat  qui  vendoit  ; & que  dans  le  confeil 
du  roi  , une  abbaie  avoit  été  ajugée  à une  dame  , 
comme  lui  ayant  été  donnée  en  dot , avec  déclara- 
• tion  qu’après  là  mort  lès  héritiers  en  joüiroient  par 
. ^gale  portion  : Que  fous  l’autorité  du  monarque  on 
commençoit  à lever  les  annates  fur  les  gros  bénéfi- 
ces : Que  le  clergé  fupplioit  donc  humblement  là 
majefté  de  faire  celTer  tous  ces  défordres , de  décla- 
. rer  dès  maintenant  que  tous  bénéfices  tenus  en  con- 
fidence, à penfions  laïques , par  œconomat  «Sc  par. 
fimonie , lèroient  vacans  & impétrables , afin  que 
le  pain  des  enfans  ne  fût  pas  donrfé  aux  chiens 
de  vouloir  rétablir  les  élevions  félon  le  droit  com- 
mun & les  lâints  decrets.  Ce  prélat  finit  par  les  der- 
nières paroles  que  le  roi  Louis  le  Gros  en  mourant 
dit  à Ion  fils  « Souvenez-vous , mon  fils , & ayez  « 
toujours  devant  les  yeux , que  l’autorité  royale  « 
n’ell  qu’une  procuration  & une  charge  publique  , « 
dont  vous  rendrez  un  compte  très-exaéi&rigou-  « 
reu.x  après  votre  mort.  » Ce  difcours  ne  plut  pas  au 
roi  Henri  III.  & il  commença  dès-lors  à fe  repentit 
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de  la  permilfiün  qu’il  avoit  accordée  au  clergé  de 
s'alTembler. 

Cependant  il  répondit  avec  beaucoup  de  modé- 
ration aux  trois  chels  de  la  remontrance.  Sur  le  pre- 
mier, qu’il  étoit  très-fatislait  de  l'aflfeélion  & de  la 
.bonne  volonté  que  fon  clergé  témoignoit  avoir 
pour  la  rélormation  de  leur  état  j & pour  le  devoir 
de  leurs  charges  ; qu’il  étoit  animé  du  même  zélé  , 
qu’il  ne  défiroit  rien  avec  plus  d’ardeur,  que  de  voir 
l’honneur  de  Dieu  *&  Ton  fervice  établi  dans  fon 
royaume  ; qu'il  l’avoit  tait  voir  en  plufieurs  occar- 
Cons , & que  s’il  n’avoit  pu  encore  parvenir  à tout 
.ce  qu’il  défiroit,  il  n’étoit  pas  la  caufe  du  défordre. 
Sur  le  fécond  chef,  que  depuis  fon  avènement  à la 
•couronne , il  avoit  tort  déliré  de  pouvoir  taire  pü-  , 
bller  le  concile  de  T rente  ; mais  que  cette  réception 
nedépendoitpasdeluifeul,  & que  l’on  fçavoitbien 
que  le  feu  roi  Charles  fon  trere  n’avoit  pû  y réuffic. 
•Que  lorfque  les  aéles  de  ce  concile  furent  apportés 
en  France  par  le  teu  cardinal  de  Lorraine  , il  y eut 
.un  confeiltenu  à Fontainebleau , où  l’on  ne  jugea 
pas  à propos  de  recevoir  ce  cohcile  , eu  égard  au 
tems;  outre  qu’on  y remarquoit  quinze  ou  feize  ar- 
ticles contraires  aux  droits  du  royaume  & aux  liber- 
tés de  l’églife  Gallicane , & que  le  pape  avoit  celTé 
de  faire  aucune  inftance  là-delTus.  Sur  le  troifiéme 
chef,  qu’il  avoit  droit  de  nommer  aux  évêchés  & 
aux  abbayes , que  fes  prédécelleurs  avoienc  joui  de 
ce  droit  du  confentemenc  du  pape  & de  l’églife , 
qu’il  ne  vouloit  point  leur  céder  ni  en  piété , ni  en 
religion , ni  en  zélé  envers  Dieu  & l’églife  ; & qu’il 
coiderveroic  ce  droit  comme  eux.  Qu’il  n’écoit  pas 
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le  feul  qui  en  joük , puifque  les  rois  d Efpagne  & de 
Polog"ne  l’avoient  auffi  dans  leurs  royaumes  ; qu’il 
connoiiroit  mieux  que  perfoiine  ceux  qui  étoienC; 
propre,  à ces  bénéfices  ; & que  fi  on  y avoir  mal, 
pourvû  par  le  pafie , il  avoir  rrouvé  ce  mal  inrroduir.. 

Il  s’érendic  enfuite  fur  les  inconvéniens  qui  arrive- 
roienr  des  éledlions  , & prérendir  monrrer  qu’elles 
ne  fe  faifoienr  que  par  brigues,  par  fadlions  & par 
fimonie  , avanr  que  les  rois  nommaflent  aux  bénéfi- 
ces ; Que  quanr  aux  commanderies  Ipculieres,,  il  ne 
s’en  rendoir  le  maîrre , que  pour  mainrenir  de  plus 
en  plus  la  religion  Catholique  , & aider  ceux  qui 
étoient  reçûs  dans  l’ordre  du  faint-Efprit , qu’il  ve- 
noit  d’établi  J pour  lefoutien  de  l’églife  Catholique  , 

Apoltolique  & Romaine  ; qu’il  ne  prétendoit  pas 
s’attribuer  les  tonds  des  biens  de  l’églife  ; & que  ce 
qu’il  faifoit , n'étoit  pas  tans  exemple , puifque  le  pa- 
pe prenoit  des  anpates , 6c  que  le  roi  d’Efpagne , les 
ducs  de  Florence  6c  de  Savoye  fe  fervoient  des  re- 
venus de  l’églife  pour  entretenir  leurs  ordres.  Il  fi- 
.niten  reconnoilfant  qu’il  étoit  mortel,  6c  qu’il  n’i- 
gnoroit  pas  qu’il  avoir  à rendre  compte  à Dieu  de 
fbn  adminiftration,  mais  qu’il  efpéroit  beaucoup  en. 

. fà  miféricorde. 

L’évêque  de  Bazas  répliqua  au  roi , qu’il  étoit  vrai'  ' 

que  la  corruption  avoir  tait  de  grands  progrès  parmi  icve<iueacBa- 

1 !/r  II-  r ^ Il  ^ J i;isalarci>onr, 

le» ecciélialtiques  en  France,  mais  quelle  ne  de-  leJuioi 
voit  pas  être  imputée  à tout  le  corps , qui  deman-  Aüet  & m- 
‘ doit  lui-même  la  réformation  defes  membres  : Que 
le  olergéne  défapprouvoit  rien  tant  que  les  mauvais  ^ , ; 

oofifeilsqui  arfêtoientles  eflFets  de  la  bonne  volon-  j 

&.dês  pieul'es  intentions  de  fa  majellé  : Qu’il  ‘ • ! 
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acceptoic  la  conférence  propofée  avec  meflîcurs  du 

An.  I J7p.  parlementa  pour  la  publication  du  concile  de  Tren- 
te : Que  les  éleétions  étoient  fi  néceflâires  à l’état  » 
qu’on  remaquoit  qu’il  n'étoit  jamais  arrivé  change- 
ment de  lignée  à la  couronne,  que  lorfque  les  rois 
avoient  ufiirpé  les  nominations  des  bénéfices , & y 
avoient  nommé  des  fujets  indignes:  Que  Charle- 
magne en  ayant  fait  la  remarque  > avoit  rétabli  les 
églifes  & les  monafieres  dans  le  droit  deséleéUons, 
pour  appaifer  la  colere  de  Dieu  ; que  par  la  même 
railbn , Hugues  Capet  avoit  renoncé  à l’abbaye  de 
faint  Germain  Sc  à d’autres  dont  U joüifibit;  que  S. 
Louis  avoit  refufé  de  nommer  aux  bénéfices  pour 
éviter  les  malheurs  qu’il  appréhendoit  : Que  les  évê- 
ques de  France  étoient  tout-à-faît  difpofés  à remet- 
tre leurs  évêchés , à condition  qu’il  y feroit  mieux 
. pourvu  que  par  le  palTé  t Que  le  clergé  approuvoic 
fort  l’ordre  des  chevaliers  du  làint-Elprit  établi  par 
la  majefté,  mais  qu’jl  la  fupplioit  très-humblemenc 
de  cônfiderer  que  le  domaine  de  i’églilè  ne  devoir 
point  être  affeéié  à des  laïques  : Qu’enfin , le  clergé 
ne  prétendoit  pas  difputer  contre  fa  majeüé  , mais 
leulement  làtisfaire  à fon  devoir  , & décharger  la 
confcience  ; qu’au  furplus , Dieu  étoit  le  juge  entre  • 
les  évêques  Sç  leur  fouverain. 

xvjtf.  Le  roi  ne  fit  alors  aucune  réponle , mais  il  dépu- 
ÉûmTu  ckT-  ta  le  fieur  de  Belliévre  à l’aflemblée  du  clergé , pour 
Sttrol.**  y propofer  de  coittinuer  les  rentes , que  ledit  clergé 
Mimoirn&  s’étoît  engagé  de  faire  pour  le  foulag’ement  de  l’é-  • 
Cette  propofitlon  déplut  beaucoup , & les  évê- 
refuferent  d’en  délibérer  , à mollis  ^u’aupafar 
vant  le  roi  ne  répondît  aux  remontrances  de  l'évê- 

« 
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■que  de  Bazas.  L’archevêque  de  Lyon  dit  au  fieur  de 
Belliévre  , que  le  clergé  avoit  plus  accordé  au  roi 
pendant  les  vingt  dernieres  années,  qu’il  n’avoic 
fait  dans  les  douze  cens  ans  qui  avoient  précédé , Sc 
depuis  que  la  religion  Chrétienne  étoit  établie  dans 
le  royaume:  il  s'étendit  beaucoup  fur  les  immunités 
du  clergé , fans  nier  toutefois  qu’il  ne  dût  aHîfler 
l’état  dans  les  befoins  preflâns.  Le  fieur  de  Belliévre 
lui  ayant  objeélé  la  bulle  de  Boniface  VIII.  pour 
prôuver  que  les  rois  dans'la  néceflîté  peuvent  dif- 
pofer  des  biens  de  l’églife  par  des  voyes  légitimes  Sc 
ufitées  ; il  répondit  1°.  que  cette  bulle  étoit  fuppo- 
fée , puilqu’ellc  fe  trouvoit  datée  de  la  troifiéme  an- 
née du  pontificat  de  ce  pape  , tems  auquel  fa  fain- 
teté  étoit  vivement  broüillée  avec  Philippe  le  Bel , 
Sc  que  de  plus  elle  parloit  d’une  treiziéme  année  de 
ce  même  pontificat , qui  n’avoit  duré  que  huit  ans  , 
neuf  mois  & dix-fept  joiirs.  Que  quand  même 
ce  privilège  auroit  été  accordé,  il  avoit  été  révoqué^ 
par  Bonitace  lui-même , qui  avoit  défendu  au  roi 
de  rien  prendre  ftir  fon  clergé , nonobftant  tout  pri- 
vilège à ce  contraire..  Après  beaucoup . d’autres  rai- 
/bns,  il  conclut  que  dans  la  crainte  où  étoient  les 
évêques,  que  dans  les  dernieres  aflemblées  on  n’eut 
donné  atteinte  à leurs  libertés,  ils  ne  vouloient  rien 
confirmer , qu’ils  ne  l’eulTent  examiné. 

Le  fieur  de  Belliévre  répondit  que  le  roi  ne  vou- 
loir point  toucher  aux  immunités  du  clergé , ni  fai- 
re valoir  les  contrats  palîes  avec  la  ville  de  Paris  en 
iy6i.  & 1567.  mais  qu’il  les  prioit  d’avoir  égard  à 
lès  befoins,  & de  le  fecourir  volontairement  & par 
bienveillance.  Il  s’étendit  fur  les  befoins  de  l’état , 
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iur  les  perces  que  fa  majellé  avoir  foulîertes  pour  la 
défenfe  de  la  religion  ; & remontra  que  ces  contrats 
avoient  été  faits  après  une  mure  délibération  dans 
une  nombreufe  alfemblée  ; il  alfura  aulîi  que  le  roi 
feroit  réponfe  aux  demandes  du  clergé  , & qu’on  y 
avoir  déjà  travaillé.  Mais  le  clergé  prétendit  avoir 
d'autant  plus  fatislait  à fes  obligations  envers  la  vil- 
le de  Paris  , qu’il  regardait  les  contrats  palIésàPoif- 
fy  en  1561.  & fix  ans  après  à Paris  , comma.  entiè- 
rement acquittés.  Cependant  comme  le  prévôt  des 
marchands  prelToit  fort  le  payement  de  ces  rentes  , 
prétendant  que  l’argent  du  clergé  avoir  été  employé 
payer  les  arrérages  & non  les  tonds  ; le  roi  écrivit 
au  clergé  de  contenter  l’Hôtel^de-Ville  : mais  le 
clergé  ne  voulut  rien  accorder , & envoya  des  dépu- 
tés vers  fa  majefté  , pour  lui  repréfenter  qu’il  ne 
pouvoir  fe  reconnoître  obligé  aux  contrats  de  l’Hô- 
tel-dc-Ville.  Ces  députés  furent  aufli  chargés  de  re- 
rxouveller  les  articles  pour  la  réformation  de  l’égli- 
fe  ; & il  y eut  le  lundi  3.  d’Août  une  conférence  en- 
tre l’archevêque  de  Lyon,  les  évêques  de  Bazas  j de 
Noyon  & de  Paris  ; le  chancelier,  le  duc  de  Ne- 
vers,  le  maréchal  de  Rets,  le  fleur  de  Belliévre,  le 
' procureur  général , & le  grand  prieur  de  Champa-» 
gne.  Ces  conférences  durèrent  jufqu’au  4.  de  Sep- 
tembre, que  le  clergé  confentit  d’accorder  au  roi  un 
million  de  livres  par  an  durant  fix  années  par  forme 
de  don  gratuit , pourvû  qu’il  fût  déchargé  des  ren- 
tes de  l’Hôtel-de-Ville.  A quoile  roi  ne  voulut  point 
confentir, 

XIX.  Il  fut  réfblu  le  22.  de  Septembre  d’établir  deux 
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luiicins  prilcs  agens , qui  leroient  chargés  des  affaires  du  clergé  , 
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& des  fyndics  diocefàins  & métropolitains.  Les  ap 

pointemens  des  agens  furejit  fixés  à quinze  cens  li- 
vres  par  an , & l’on  régla  qu’ils  feroient  nommés  hiéeJuciergi. 
tous  les  deux  ans,  qu’on  fupprimeroitles  receveurs 
particuliers  des  décimes , & qu'on  éliroit  trois  hom- 
mes notables  de  l’état  eccléfiaftique  dans  chaque 
province  de  trois  ans  en  trois  ans , pour  juger  les 
appellations  des  archevêchés  &évêchés,en  prenant 
avec  eux  des  confeillers  d’églile,  de  cour  fouverai- 
ne  ou  de  préfidial  ; & que  leurs  jugemens , pourvu 
qu’ils  fulTent  au  nombre  de  fept , feroient  fouve- 
rains  : que  l’archevêque  & l’évêque  pourroient  y af- 
filier, pourvu  qu’il  ne  s’agît  point  de  caufes  , qu’ils 
auroient  déjà  jugées , ou  leurs  vicaires  & députés 
du  clergé  de  leur  diocefe.  On  propolà  que  les  arche- 
' vêques&  évêques  jureroient  entre  les  mains  du  cha- 
pitre , qu’ils ‘n’ftoient  point  parvenus  par  fimonie  à 
leurs  dignités ;&  les  abbés,  prieurs  & autres  béné- 
ficiers, entre  les  mains  de  l’ordinaire.  Le  a y.  de  Sep- 
tembre on  fit  une  nouvelle  protellation  contre  la 
continuation  du  paument  des  rentes  que  le  roi  exi- 
geoit  toujours  du  clergé,  & le  26.  du  même  mois 
l’allemblée  fut  remife  au  30.  dans  l’abbaye  de  faint 
Germain  des  Prez  à Paris,  où  l’on  prit  les  mêmes 
réfolutions. 

Le  clergé  députa  de  nouveau  à fa  majefté  Nico-  Ledfrgcdé- 
las  l’Angelier  évêque  de  faint  Brieux  en  Bretagne, 
alTillé  de  quelques  archevêques  , évêques  & autres , 
pour  infifter  fur  les  demandes  déjà  laites  par  l’évê-  moires  ducUr~ 
que  do  Bazas.  Dans  l’audience  qu’il  eut  le  3 . d’Oélb-  f/.  fXjîif. 
bre,  il  dit:  Que  la  religion  étoit  le  feul  & véritable 
fondement  des  monarchies  & des  états , particulie- 
TmeXXXF.  LU 
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rement  de  celui  de  France  :*  Que  faint  Kemy  arche- 
vêque de  Reims  baptifanç  Clovis  > premier  chrétien 
des  rois  François  en  499.  lui  prédit  que  la  couron- 
ne dureroit  dans  la  monarchie , autant  de  temsquefes 
rois  feroient  attachés  à la  loi  catholique  : Que  l’u- 
nique moyen  de  rétablir  l’ancienne  dilcipline  étoit 
la  publication  du  concile  de  Trente  le  rétabli  1- 

fement  des  é’ieélions  pour  les  églifes  & les  monafte- 
res:  Que  dans  le  royaume  de  Pologne  où  Pon  fouf- 
froit  diHérentes  religions  , ce  concile  avoit  été  pu- 
blié & reçu  des  Catholiques , làns  que  la  paix  lût 
troublée  entre  les  uns  & les  autres  : Qu’en  France 
le  défordre  étoit  parvenu  à un  tel  point  > qu’il  y avoir 
plufieurs  évêchés  fans  évêques,  & que  les  biens  ec- 
cléfiaftiques  y étoient  injullement  ufurpés  ; Qu’il  y 
avoit  plus  de  huit  cens  abbayes  aufquelles  là  majef-' 
té  nommoit , & qu’il  n’y  avoit  pa%  cent  abbés  de 
nommés  : Que  les  abbés  commandataires  pour  la 
plupart,  prêtoient  leurs  noms  à des  gens  mariés,  & 
par  conlequent  laïcs,  ce  quifaifoit  que  les  abbayes 
étoient  fans  religieux,  làns  rq^e,  fans  difcipline, 
làns  hofpitalité , & qu’il  ne  s’y  faifoit  aucun  fervice 
ni  office. 

Il  ajoûta , que  fa  majefté  rendroit  compte  à Dieu 
de  toutes  les  âmes  perdues  par  le  défaut  de  bons  paf- 
teurs  & de  prélats  , qu’elle  n’aura  pas  nommés  aux: 
églifes  de  fon  royaume  : Que  le  jugement  de  Dieu 
clt  tombé  fur  Alfonlè  & fon  61s  Ferdinand  , roi 
de  Naples , par  les  indignes  diftrib’utions  des  évê- 
chés & des  abbayes:  Que  pour  punir  les  entreprifes 
contre  l’églife  du  Seigneur,  la  couronne  de  France 
étoit  palTée  des  defcendans  de  la  maifon  de  Clovis 
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en  celle  de  Charlemagne, & de  celle  de  ce  dernier 
en  la  l’amille  de  Hugues  Capet:  Que  depuis  que  les  « 
rois  s’étoient  attribués  la  nomination  aux  bénéfices 
par  le  concordat , les  héréfies  avoient  commencé  à 
ravager  leur  état , ^ avoient  pris  de  nouveaux  ac- 
croilfemens , (ans  que  l’état  en  fût  devenu  ni  plus 
, riche , ni  plus  Ijeureux  ; au  lieu  que  pendant  les  élec- 
tions l’églile  étoit  floriflânte  : Que  le  clergé  ne  de- 
mandoit  pas  à fa  majefté  d’augmenter  fes  biens  & 
fes  privilèges , mais  feulement  d’être  confervé  dans 
le  peu  qui  lui  reftoit,  après  tant  de  miferes&  de  ca-« 
lamités  qu’il  Ibuffroit  depuis  vingt  ans  : Qu’il  ri’é- 
toit  ni  jufte  ni  raifonnable  , qu’on  le  forçât  à conti- 
nuer à payer  la  fomme  déplus  de  douze  cens  mille 
livres  annuelles  en  vertu  de  certains  contrats, dont 
plufîeurs  étoient  acquittés,  & d’autres  étant  faits  par 
des  gens  làns  pouvoir , fans  forme , làns  folemnités  & 
autorité  requifes  par  les  faints  decrets,  &fans  con- 
noifîànce  de  caufe  légitime  , n’étoient  d’aucune  va- 
leur : Que  fa  majefté  étoit  donc  très-humblement 
fuppliée  de  faire  attention  à l’impuiflance  d’une  in-  ‘ 
finitéde  bénéficiers  , fur  lefquels  on  vouloir  conti- 
nuer la  levée  des  décimes  : Que  là  majefté , & le  feu 
roi  Charles  IX.  fon  frere  ayant  reçu  de  l’églife  envi- 
ron quatre-vingt  millions , le  peuple  n’en  avoir  pas 
été  moins  chargé , les  finances  moins  épuifées  , & 
les  dettes  moins  augmentées:  Que  le  moyen  de 
regner  sûrement  & paifiblement,  & d’avoir  des  fu- 
jets  fournis  & obéiflans  , étoit  de  faire  publier  le 
concile  de  Trente,  ordonner  des  conciles  provin- 
ciaux , & par  ce  moyen  rétablir  la  dilcipline  ecclé- 
flaftique  ; Qu’enfin , remettant  les  élevions  & re- 
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AN.iyyp.  nonçant  aux  nominations,  le  roi  déchargeroît  fà 
, confcience,  &procureroic  debonspafteuisauxégli- 
fes. 


xxi.^^  Quoique  le  roi  regardât  comme  un  outrage,  qu*on 

roi  nudilcours  lui  parlât  d’abolir  le  concordat , il  répondit  avec 
s'incux!'  beaucoup  de  modération  ,&  après  avoir  protefté  de 
Dans  Ut  aHcs  fon  afte(^ion  pour  l’état  eccléfiaftique , il  dit  qu’il^ 
tic”tr'X'7o.  vouloir,  que  pour  cette  lois  feulement,  le  clergé 
j.injdf.17.  payfit  la  femme  de  quatorze  cens  mille  livres,  &il 
ordonna  aux  députés  de  le  r^jtirer  dans  leurs  diocé- 
fes,  âc  d’y  faire  fçavoir  au  plutôt  fa  volonté  , & à 
tous  les  autres  diocéfes  de  fon  royaume.  L’évêque  de 
faint  Brieux  répartit, que  le  clergé  voyoit  avec  beau- 
coup de  douleur , que  depuis  fix  mois  qu’il  travail- 
loit  à chercher  tous  les  moyens  convenables  pour 
contenter  fa  majefté , il  n’avoit  pû  y parvenir  ; qu’en 
offrant  douze  cens  mille  livres  , il  excédoit  déjà  fes 
moyens,  & qu’il  ne  pouvoir  aller  au-delà  de  cette 
offre  ; & que  le  roi  devoir  prendre  garde  , qu’en 
ôtant  par  des  impofitions  contraires  à la  juftice  , ce 
' - qui  appartenoit  à Dieu  & à fes  membres  , Dieu  ne 
lui  enlevât  la  couronne  qu’il  lui  avoir  donnée.  Il  finit 


en  demandant  au  roi  fa  protecSlion  , & en  priant  la 
reine  mere  de  garantir  le  royaume  du  venin  de  l’hé- 
réfie  , & d’appaifer  les  troubles. 

Le  roi  loin  de  changer  de  fentiment  , parut  fort 

Condmons  o*rnvj^  i 

auiqueiics  le  mécontent  de  ce  dilcours  ^ & inluta  a demander  , 

clcrgcconlènt  > i •ill* 

S’accorder  le  qu  outre  les  quatorze  cens  mille  livres  qu  on  lui  paye- 

dongraïuit.  cfiaque  année  pendant  fix  ans,  le  clergé  fiuisfe- 

wJre'idÙdir-  cncote  3UX  arrérages  des  rentes  de  l’hôtel-de- 
Ville , & aux  neuf  cens  mille  livres  dûs  au  feigneur 
dame  de  Nemours  & à d’autres  particuliers.  Le 


» 
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clergé  chagrin  de  fe  voir  rebuté , réfolut  de  s’en  te- 
nir à l’offre  qu’il  avoit  fait,  à ces  conditions:  i°.  Que 
le  roi  déclareroit  par  lettres  patentes,  qu’il  ne  feroit 
faite  aucune  levée  dans  la  luite  fur  le  clergé  , finon 
pour  caufe  légitime  , qui  feroit  propofée  dans  une 
affemblée  générale  , & avec  fon  confentement:  2°. 
Que  les  diocéfes  ne  feroient  point  folidairement 
obligé^:  3°.  Que  le  clergé  feroit  indemnifé  par  fa 
majellé  des  nonvaleurs:  4".  Que  le  diocéfe,  ou  bé- 
néficier qui  auroit  été  dépouillé  de  fon  revenu  par 
la  guerre  ou  par  violence  , feroit  déchargé  au  prora- 
ta de  là  non-jouiffance:  5“.  Que  la  requête  pour  la 
levée  des  décimes  feroit  répondue  , fuivant  l’inten- 
tion du  clergé:  6’.  Que  ce  qui  feroit  préfentemenc 
accordé  , fe  leroit  fans  nouveau  contrat,  &par  for- 
me de  fubv.ention  pour  fix  ans,  pendant  lequel  tems 
fa  majellé  feroit  alfembler  les  états  pour  acquitter 
fes  dettes. 

Le  roi  fit  de  nouvelles  diffcultés  fur  quelques- 
unes  de  ces  conditions  : mais  enfin,  s’étant  conten- 
té de  treize  cens  mille  livres  par  an  pendant-  ûx  an- 
nées, l’accord  fut  fait  le  14.  de  Janvier  de  l’année 
fuivante  1580.  par  les  députés  ,à  condition  que  le 
clergé  jouiroit  des  conventions  faites  par  les  con- 
trats de  1561. «Scij  67.  lans  approbation  des  contrats 
& aux  conditions  portées  par  leurs  offres , & que  le 
clergé  en  demanderoit  la  permiffion  & le  confen- 
tement au  pape.  On  régla  en  même  tems  qu’aucun 
député  ne  feroit  admis  à l’affemblée  qu’il  ne  fût  dans 
les  ordres  facrés  :1a  tranfaélion  fut  paffée  le  20  Fé- 
vrier, & l’affemblée  finit  ainfi. 

Dès  le  II.  Décembre,  le  clergé  avoir  fait  Cgni- 
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fier  fes  proteftations  aux  prévôt  des  marchands  & 
cchevins  de  la  ville  de  Paris  , au  fujet  des  contrats 
dont  on  a parlé  : il  prétendoit  qu’il  avoic  fuffilàm- 
ment  làtisfait,aux  obligations  portées  par  ces  con- 
trats, & qu’il  n’y  étoit  plus  engagé.  A cette  nouvel- 
le , dont  l’efFct  alloit  caufer  la  ruine  d'ungrand  nom- 
bre de  particuliers,  & les  réduire  à la  mendicité,  on 
ne  fe  contenta  pas  de  murmurer , on  fe  fouleva  ^le 
peuple  courut  avec  fureur  par  les  rues  , on  fe  vit 
obligé  de  fermer  les  boutiques,  & plufieurs  des  fé- 
ditieux  vouloient  qu’on  prît  les  armés.  Claude  d’Au- 
bray  alors  prévôt  des  marchands  accompagné  des 
échevins , le  rendit  au  parlement , où  il  expofa  le 
fait  à la  compagnie.  Les  chambres  ayant  été  aflem- 
blées,&  Augultin  de  Ihou,  oncle  de  l’htttorien , 
portant  la  parole  pour  le  procureur  général,  le  par- 
lement rendit  un  arrêt,  qui  ordonnoitque  les  évê- 
ques députés  ne  pourroient  fortir  de  la  ville , & 
comparoîtroient  en  perlbnne  devant  le  procureur 
général  ; que  les  autres  prélats  qui  feroient  déjà  en 
chemin  hors  du  reïïbrt  du  parlement  de  Paris , le- 
roient  atrêtés  dans  le  lieu  où  on  leur  fignifieroit  cet 
ordre.  Le  clergé  fe  plaignit  de  cet  arrêt  comme  d’un 
outrage , & le  roi  ayant  pris  connoilTance  de  cette 
affaire , obligea  les  députés  du  clergé  à confentir  de 
continuer  encore  pendant  dix  ans  le  payement  des 
décimes  : par-là  il  appaifa  le  murmure  du  peuple , & 
prévint  la  fédition.  . ' 

La  France  étoit  agitée  de  ces  troubles,  lorfque  le 
'cardinal  Staniflas  Hofius  évêque  de  Warmie  mourut 
en  Italie.  Il  étoit  né  à Cracovie  en  Pologne , le  8. 
d’ Avril  1^04.  Après  avoir  achevé  fes  études  dans  là 
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patrie , fes  pafens  Tenvoyerent  à Padouë , où  il  eut 
pour  maître  Làzare  Bonamici  : ily  contra(5launeliai- 
fon  très-étroite  avec  Renaud  Polus,  qui  fut  depuis 
cardinal.  De-là  il  pafla  à Boulogne , d’où  ^rès  avoir 
reçu  le  degré  de  doéleur  en  droit , il  retourna  en 
Pologne,  Sigifmond  Augufte  l’y  employa  dans  les 
affaires,  les  plus  importantes  de  fon  royaume  , le 
pourvut  d>’un  canonicat  à Cracovie , Sc  dans  la  fuite 
de  l’évêché  de  Warmie,  que  le  pape  Jules  l’obligea 
d’accepter,  & qu’il  conferva  jufqu’à  fa  mort.  Il  le 
gouverna  avec  beaucoup  d’édification  : il  animoit 
fon  peuple  à la  piété  par  fes  bons  exemples , les  nour- 
rilfoit  de  la  divine  parole , employoit  tous  les  jour? 
huit  heures  à l’étude , & autant  aux  affaires  de  fon 
diocefe , vifîtoit  les  pauvres , les  foulageoit  par  d’a- 
tondantes  aumônes,  & s’appliquoit  fur-tout  à ga- 
gner les  hérétiques , &.à  les  ramener  dans  le  fein  de 
i’églife.  Il  rempliifoit  ainfi  tous  les  devoirs  d’un  bon 
pafteur,  lorfqué  Paul  IV.  en  iyj8.  l’apclla  à Ro- 
me pour  le  foulager  dans  l’adminiftration  des  affai- 
res de  l’égfife  ; ce  pape  voulut  dès-lors,  le  faire  car- 
dinal , mais  le  pieux  évêque  fe  jetta  aux  pieds  de  fà 
fàinteté  pour  le  conjurer  de  ne  le  point  obliger  à 
accepter  cette  dignité.  Sur  ces  entrefaites, Paul  IV. 
mourut , & Pie  IV.  qui  lui  fucceda , plein  du  défit 
de  continuer  le  concile  Se  Trente  , députa  Hofius 
vers  l’empereur  Ferdinand , & le  roi  de  Bohême 
pour  leur  faire  agréer  cette  continuation.  On  rap- 
porte que  le  premier  de  ces  princes  après  Üavoir  en- 
tendu parler,  l’embraffa  , en  lui  difant  avec  larmes  , 
que  la  grâce  du  Saint Efpritétoit  avec  lui,  qu’il avoit 
vû  i’efprit  du  Seigneur  remuer  fes  lèvres , ^ qu’il  di- 
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An.ijjP,  vouJoit  l’employer  aux  affaires 

du  concile , lui  en  voya  le  chapeau  de  cardinal  à Vien- 
ne en  Autriche,  vers  la  fin  de  Février  iy6i.  & Ho- 
fius  ayanc encore  refufé  cette  dignité,  le  pape  lui 
commanda  de  l’accepter,  & le  Mars , jou'rdela 
fête  de  l’Annonciation , l’archevêque  de  Strigonie 
lui  donna  le  chapeau. 

Deux  mois  après,  le  même  pape  le  ncïtnma  pour 
être  un  de  les  légats  au  concile  de  Trente  , avec  les 
deux  cardinaux  de  Mantouë  & Seripand.  Il  fe  mic 
aulfi-tôt  en  chemin,  & alïeéla  d’entrer  de  grand  ma- 
jin  dans  la  ville  accompagné  d’un  très-petit  nombre 
de  perfonnes , lorfqu’il  y étoit  le  moins  attendu  , 
pour  éviter  la  pompe  & les  cérémonies  de  la  récep- 
tion d’un  légat.  Il  fe  conduifit  à Trente  avec  tant  de 
làgefie  (Sc  de  prudence,  qu’après  la  conclufion  du 
concile , fa  fainteté  lui  en  écrivit  une  lettre  de  re- 
tnerciment  très-obligeante.  Mais  une  maladie  qui 
Tavoit  faill  dès  fon  arrivée  à Trente , dont  il  n’a- 
voit  jamais  été  parfaitement  rétabli  , l’empêcha  d’af- 
* fifter  à la  visgt-quatriéme  feHion,  qui  étoit  la  hui- 

tième fous  Pie  1 V.  où  il  s’agilfoit  des  mariages  clan- 
dellins.  Il  ne  laillà  pas  d'envoyer  fon  avis  fur  cette 
queftion , & de  marquer  qu’il  avoit  de  la  peine  à 
approuver *la  décifion'du  concile,  parce  qu’il  la 
croyoit  contraire  aux  anciens  canons  ; mais  que  ne 
-voulant  point  occafionner  de  nouvelle  difpute , il 
s’en  rapporteroit  au  jugement  du  pape  : réfolution 
allez  finguliere , puifque  l’autorité  du  concile  étoit 
lùpérieure  à celle  du  pape.  Le  concile  étant  fini , il 
fe  retira  dans  fon  diocéfe  de  Warmie  en  Pologne  , 
où  il  fut  créé  légat  du  làint  fiége  par  Pie  V.  fuccef- 

feur 


■ DigiiizecLbyXj'  — ^ - 


Livre  cent  sotxante-quinzie'me.  4)'7 
{eur  de  Pie  IV.  SigiTmond  Augufte  l’ayant  obligé 
d'aller  à Rome,  il  fe  fit  nommer  pour  coadjuteur 
de  fon  évêché  Martin  Cromer,  fi  connu  par  fes  ou- 
vrages , & fe  mit  en  chemin  pour  Rome,  où  il  fut 
reçu  avec  un  applaudilTement  univerfel.  Gregoi»e 
XIII.  ayant  fuccédé  à Pie  V.  le  fit  grand  pénitencier: 
il  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  zéle& 
d’afl'iduité  jufqu’à  la  mort,  qui  arriva  le  j.  d'Août 
de  cette  année  1579. àCaprarolc proche  Rome,  où 
il  s’étoit  retiré  pour  éviter  les  grandes  chaleurs  : il* 
étoit  dans  fa  foixante-feizienft  année.  Son  corps  fut 
tranfporté  à Rome , & inhumé  dans  l’églife  de  No- 
tre-Dame de  Tranftevere  , Sc  Thomas  Treter  fon 
■ compatriote  prononça  fon  oraifon  funebre. 

Hofius  a été  regardé  avec  raifon  comme  un  des 
plus  fçavans  controverfiftes  , que  les  Catholiques 
^ent  eu  de  fon  tems.  Il  écrivoit  avec  beaucoup  de 
facilité  & d’élégance,  faifoitpn  excellent ufage  des 
pafiages  de  l’écriture  fainte  & des  faints  peres , & 
fçavoit  tirer  adroitement  avantage  des  contradic- 
tions des  novateurs.  Le  premier  de  fes  ouvragés 
contient  une  confeflion  de  la  toi  Catholique  contre 
la  confetfion  d’Aulbourg,qui  fut  imprimée  fépa- 
rément  à Rome  en  ij6p.  une  réfutation  des  prolé- 
gomènes de  Brentius  en  cinq  livres, à Cologne  1558* 
un  traité  de  la  parole  de  Dieû  , où  il  réfute  ceux 
qui  abufent  de  l’écriture  làinte  pour  Ibutenir  leurs 
erreurs,  & qui  ne  veulent  pas  s’en  rapporter  à l’ex- 
plication que  l’églife  lui  donne;  un  dialogue  de  la 
communion  fous  les  deux  efpeceS  , du  mariage  des 
prêtres , & de  la  célébration  de  la  melfeen  langue  vul- 
gaire ; une  explication  de  la  falutacion  Angélique  ; 

Tome  XKXy,  M mm  . 


An.  1J7P* 


XXVI. 
Ouvrages  de 
ce  cardinal* 


Digitized  by  Google 


4j8  Histoire  Ecclesiastique. 

An.i;7p.  un  jugement  , & une  cenfure  touchant  l’adoration 
du  myftere  de  la  Trinité  contre  les  minières  de  Zu- 
rich & d’Heidelberg;  du  lieu  & de  l’autorité  du  pon- 
tife Romain  dans  l’églife,  & dans  les  conciles  con- 
tr  J Orichovius;  de  l’opprefl'ion  de  la  parole  de  Dieu  ; 
deux  cens  trente-deux  lettres  ; les  oraifons  funèbres 
de  Sigifmond  premier  & Sigifmond  fécond  , rois 
de  Pologne;  plufieurshomelies latines  , allemandes 
& polonoifes;  une  apologie  de  la  cour  & de  la  ville 
de  Ronie  contre  les  politiques;  un  traité  contre  les 
mêmes  politiques  poi#  la  jurifdiélion  épifcopale , 
eccléfiaftique  & civile  ;une  comparaifon  de  l’ancien- 
ne églife  avec  la  nôtre.  Quelques-uns  de  ces  ouvra- 
ges ont  été  imprimés  jufqu’à  trente-deux  fois  du  vi- 
vant de  leur  auteur , dans  les  principales  villes  de 
l’Europe , & traduits  dans  prefque  toutes  les  langues 
vivantes.  L’on  a la  vie  d’Hofius  écrite  par  Rofcius , 
& beaucoup  de  fçavans  auteurs  ont  fait  fon  éloge, 
xxvii.  Le  26.  de  Juillet  de  la  même  année , mourut  Be- 
«lin^rLomcî-  foît  Lomcllini , né  en  1517.  d’une  noble  & riche  fa- 
iini.  . niilie  de  Gênes.  Il  fit  un  fi  grand  progrès  dans  l’étu- 
de  du  droit  civile  & canonique, qu’il  l’enfeigna  fort 
jeune  avec  beaucoup  de  réputation  : mais  fe  croyant 
ii£ur.  appellé  à de  plus  grands  emplois  & plus  utile  à l’é- 
glife , il  alla  à Rome , où  il  fe  fit  eftimer  de  Paul  IV. 
qui  le  fit  clerc  de  la  chambre  apoftolique,  &le  char- 
gea d’accompagner  le  cardinal  Charles  Caraffe  qu’il 
envoyoit  en  Flandre  en  qualité  de  légat  auprès  de 
Philippe  II.  roi  d’Efpagne  , pour  le  conduire  & l’ai- 
der de  fe*s  confeils.-Après  la  mort  de  Paul  IV.  Pie 
• IV.  l’employa  en  diverfes  occafions , dans  lefquelles 
il  fit  paroître  une  il  grande  équité  j & tant  de  zélé 
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pour  la  religion,  que  ce  pape  l’éleva  au  cardinalat, 
dans  la  promotion  qu'il  fit  au  mois  de  Mars  de  l’an- 
née Sous  Grégoire  XIII.  il  eut  la  légation  de 

la  Campagne  de  Rome  : il  eut  de  fuite  les  évêchés 
d’Anagni,  de  Vintimiglia&  de  Sarzane , dont  le 
fiége  étoit  auparavant  à Lune  ou  Luna.  Après  avoir 
gouverné  pendant  quatorze  ans  cette  derniere  égli- 
fe,  il  mourut  à Rome,  âgé  de  foixante-deux  ans, 
& fut  enterré  dans  i’églilê  de  S.  Grégoire. 

Sa  mort  fut  fuivie  d’alTez  près  de  celle  'de  François 
Pacheco , dit  de  Ceralbo  , né  à Caftel-Rodrigo , pe- 
tite ville  d’Efpagne  entre  les  frontières  de  la  vieille 
Caftille&  du  Portugal,  de  Jean  Pacheco  feigneur 
de  beaucoup  de'mérite  & d’une  grande  réputation. 
Etant  venu  en  Italie  avec  Pierre  Pacheco  Ton  oncle 
fousle  pontificat  de  Paul  IV.  le  duc  d’Albe^/iceroi 
de  Naples  l’envoya  en  Efpagne,  au  fujet  de  l’affaire 
de  Palliano , qui  avoit  occafionné  la  guerre  entre  fa 
fàinteté  Sc  le  roi  d’Efpagne  ; mais  étant  revenu  à 
Rome,  & le  pape  lui  ayant  refufé  une  audience,  il 
■fe  retira  à Naples , où  il  demeura  jufqu’au  pontificat 
de  Pie  IV.  Celui-ci  le  fit  cardinal  en  1^6 T,  avec  le 
titre  de  làinte  Sufanne,  qu’il  changea  bientôt  après 
pour  celui  de  fainte  Pudentiane.  Il  fut  enfuite  pro- 
tecfleur  des  affaires  d’Efpagne  à Rorhe  , & archevê- 
que de  Burgos,  où  il  tint  un  fynode  en  i^yj'.il  y 
fit  un  ftatut  pour  accorder  des  indulgences  très-am- 
ples à ceux  qui  célébreroient  la  fête  de  la  Concep- 
tion immaculée  de  la  fainte  Vierge.  Cinq  ans  aupa- 
ravant Philippe  II.  l’avoit  employé  pour  ménager  la 
ligue  avec  le  pape  & les  V enititiens  contre  les  Turcs  : 
Sc  fa  fainteté  après  avoir  changé  fon  titre  en  celui 
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de  fainte  Croix , le  nomma  à la  charge  d’un  des 
grands  inquifiteurs  de  la  foi.  Il  aflîlla  aux  concla- 
ves , où  l’on  élut  Pie  V.  & Grégoire  XIII.  Ce  fut 
fous  le  pontificat  de  ce  dernier,  que  Pacheco  re- 
tourna en  Efpagne  , où  il  mourut  dans  la  ville  de 
Burgos  le  23.  d’Août  de  cette  année;  on  l’appelloic 
le  cardinal  de  Burgos. 

Le  faint  cardinal  Borromé  continuoit  toujours 
avec  fon -zélé  ordinaire  à travailler  au  falut  de  fes 
diocéfains  ] malgré  les  contradiélions  continuelles 
qu’il  éprouvoit  de  la  part  du  gouverneur.  11  les  ref- 
fentit  encore  plus  vivement  au  commencement  de 
cette  année  1575?»  lorfqu’on  le  préparoit  à ces  di- 
vertiflemens  protanes  , qui  font  l’occupation  des 
gens  du  fiécle  dansletemsducarnanal.  Le  gouver- 
neur avoit  ordonné  des  fêtes,  des  mafearades,  des 
tournois  & des  carroufels;  le  faint  prélat  qui  fentoit 
combien  de  femblables  Ipeélacles  font  contraires  à 
la  véritable  piété  , tenta  pour  les  arrêter  toutes  les 
voyes  de  douceur  , avant  que  d’en  venir  aux  mena- 
ces & aux  cenfures.  Il  publia  le  22.  de  Février  une 
lettre  paftorale,  dans  laquelle  il  repréfenta  combien 
ces  dilTolutions  publiques  étoient  dangereufes  & 
oppofées  aux  mœurs  des  vrais  chrétiens  : il  y repro- 
choit aux  Milânois  leur  ingratitude  envers  Dieu, 
qu’ils  fembloient  vouloir  irriter  de  nouveau,  au  lieu 
de  le  remercier  de  routes  les  grâces  dont  ils  les  avoit 
comblés  , en  les  ‘délivrant  de  la  pelle.  Enfin  ilrap- 
pelloità  fes  diocéfains  les  obligations  qu’ils  avoient 
contraélées-  dans  leur  batêrne  , en  renonçant  aux 
pompes  du  démon  , aux  divertilTemens  profanes  ifc 
aux  vanités  du  Hécle. 
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Si  fes  exhortations  firent  imprelFion^fur  l’efprit  ijyji. 
& le  cœur  de  quelques-uns,  les  ennemis  du  faine 
n’en  devinrent  que  plus  endurcis,  & le  gouverneur  Son  orJon- 

i r //-  I nvcp  contre’ 

non  content  de  Ion  orcronnance , reloiut  encore  fpeciacies. 
de  renouveller  tous  les  anciens  défordres  qui  fe  crnrano.twj. 
commettoientle  premier  dimanche  de  carême  , ce 
qui  étoit  contraire  au  décret  que  le  fàint  c#dinal 
avoit  publié  dans  fon  fynode  , dfc  que  tout  le  peuple 
avoit  accepté.  Saint  Charles  averti  de  cette  réfolu- 
tion,foutint  la  difcipline  de-l’églife  dans  toute  fa 
vigueur  contre  les  efforts  du  gouverneur  & des  ma- 
giffrats,  & publia  une  ordonnance  , dans  laquelle 
après  avoir  fait  voir  par  les  livres  facrés , les  bulles 
des  papes,  & les  canons  des  faints  conciles  , parti- 
culièrement ceux  de  Trente  , combien  les  chrétiens 
font  obligés  de  fanélifier  les  fêtes,  & de  s’abftenir 
durant  le  carême  de  tous  les  fpeèlacles  publics , il  y 
défendit  cés  divertilfemens  fous  peine  d’excommu- 
nication encourue  par  le  fait , de  laquelle  il  le  réferva 
à lui  feul  l’abfolution , 3c  fit  peine  d’interdit  de  l’en- 
trée de  l’églile  à tous  eçux  qui  coopereroient  à de 
fèmblables  Ipeèlacles , ou  qui  y affifteroient.  Cette 
ordonnance  eut  fon  effet;  chacun  demeura  dans  fon 
devoir: mais  le  gouverneur  irrité  , fufeita  au  faint  au- 
tant d’ennemis  qu’il  put  en  trouver, & fouleva mê- 
me contre  lui  quelques  prédicateurs,  qui  oferenc 
blâmer  dans  la  chaire  la  conduite  du  faint  prélat.  Un 
d’entr’euxplus  infolent  que  les  autres, lut  arrêté  par 
ordre  de  fmquifiteur,  mis  en  prifon  6c  interdit  de'  • 

la  prédication.  Cette  affaire  ayant  été  évoquée  àP\o- 
me , ce  prédicateur  qui  étoit  religieux,  on  ne  Içait 
de  quel  ordre, fut  exilé  dans  une  maifon  de  fbnor- 
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dre  J & la  défenfe  .qu’on  lui  avoir  fait  de  prêcher  , 
fut  confirmée  pour  pluficurs  années  ; apparammenc 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  donné  des  marques  alTurées  d’un 
fincere  repentir,  Sc  qu’il  eût  fatisfait  par  une  péni- 
tence proportionnée  au  fcandale  qu’il  avoir  donné. 

Au  milieu  de  ces  traverfes , faint  Charles  travail- 
Joit  à^n  nouvel  etablilTemcnt  de  religieufes  confà- 
crées  à Dieu  fous  la  première  réglé  defàinte  Claire; 
c’ell  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  à Milan,  le  mo- 
nallere  des  Capucines  de  fainte  Praxede , qui  font 
fous  la  jurifdiélion  de  l’ordinaire.  Saint  Charles  eut 
la  confolation  d’y  voir  entrer  une  de  fes  proches  pa- 
rentes , la  ccunteffe  Coronna  , fille  du  comte  Jean- 
Baptille  Borromée;  elle  y fit  protelTionfous  le  nom 
de  fœur  Helene. 

XX\I 

s.  Charles  Comme  les  trois  ans  étoient  expirés  depuis  la  cé- 
quiTn^ccond-  lébration  de  fon  quatrième  concile , ce  faint  cardi- 
aMiiin.  pjjj  pg  prépara  dans  cette  année  à tenir  le  cinquie- 
het.condi.i!^.  me , qu  a indiqua  au  7.  du  mois  de  Mai  par  un  man- 
dementdaté  du  6.  deMars.*Tous  les  états  delà  pro- 
vince s’y  trouvèrent  commp  dans  les  précédens,  & ' 
quinze  évêques  fouferivirent  aux  aéles.  Saint  Char- 
les en  fit  l’ouverture  par  un  difccîurs,  où  il  mon- 
troit  la  nécelTité  de  ces  affemblées , & les  grands 
avantages  qui  en  revenoient  àl’églife:  après  cedif- 
cours  on  tint  la  première  feffion,  dans  laquelle  on 
traita  des  moyens  de  conferver  & de  défendre  la 
foi.  Les  aéles  de  ce  concile  font  divifés  en  trois  par- 
• ’ties , &;  l’on  y voit  un  grand  détail  de  ce  qui  concer- 

ne la  police  de  l’églilè.  Dans  la  première  après  avoir 
donné  une  notion  générale  de  ce  qui  appartient  au 
bon  gouvernement  de  l’églifè,  on  traite  dans  le  fer 
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cond  article , de  ce  qui  regarde  la  prédication , & la 
doélrine  chrétiénne  ; dans  letroifieme,  on  marque 
les  jours  de  fêtes  ^ & les  tems  aufquels  il  faut  vac- 
quer  à de  bonnes  oeuvres;  dans  le  quatrième,  on 
parle  des  vœux  ; dans  le  cinquième,  des  indulgen- 
ces & des  faintes  reliques  ; dans  le  fixieme  , desfa- 
cremens  en  général  ; dans  le  feptieme , du  batême; 
dans  le  huitième  , de  la  confimation  ; dans  le  neu- 
vième , de  l’euchariftie;  dans  le  dixième,  de  la  péni- 
tence ; dans  le  onzième,  de  l’extrême-onélion  , où 
l’on  remarque  , que  fi  le  prêtre  par  inadvertance  a 
employé  d’autre  huile  que  celle  des  infirmes,  quand 
même  ce  feroit  du  chrême  ou  l’huile  des  Cathécu- 
menes , il  dok  réitérer  le  facrement  avec  l’huile  des 
infirmes , & répéter  la  forme. 

La  fécondé  partie  traite  du  foin  qu’on  doit  avoir 
des  malades  dans  un  tems  de  pelle , & parle  des  de- 
voirs d’un  chacun  , évêque,  curé,  fimple  prêtre, 
religieux  , magiftrat,  pere  de  famille  & autres.  On 
les  exhorte  à la  fermeté  & à la  confiance  dans  ces 
fortes  d’occafions  : on  parle  du  foin  des  évêquespour 
faire  faire  des  prières  publiques,  de  ceux  que  doi- 
vent fe  donner  le  métropolitain  & les  évêques  pro- 
vinciaux , de  leur  attention  à réformer  les  moeurs , 
à'procurer  tous  les  fecours  Ipirituels  aux  malades  , 
, fans  négliger  les  temporels , à préparer  des  hôpitaux 
& des  lieux  publics  , où  l’on  puifle  féparer  ceux  qui. 
font  véritablement  atteints  du  mal  contagieux , d’a- 
vec ceux  q ii  en  font  fimplem'ent  menacés , ou  ceux 
qui  font  en  convalefcence;  on  parle  aufii  des  pré- 
cautions qu’on  doitmeftre  en  ufage  pour  empêcher 
le -mal  de  s’étendre  ; du  foin  que  doivent  prendre 
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An. ij7p.  les  prêtres  pour  fe  garantir  du  mal,  lorfqu’ils  ad- 
miniilrent  les  facremens.  On  entre  dans  le  détail  de 
ce  qui  concerne  les  monafteres  attaqués  du  mal , 
tant  d’hommes  que  de  filles:  on  preferit  la  maniéré 
donc  il  faut  baptifer  les  enlans  qui  naitîènt  de  me- 
res  malades;  on  marque  les  devoirs  des  confrères 
de  la  charité,  la  colleéle  & la  diftribution  des  au- 
mônes: comment  l’office  divin  doit  fe  faire  dans  les 
maifons,foit  publiques  , foit  particulières  dellinées 
aux  peftiférés.  Les  inftruélions  qu’on  doit  leur  don- 
ner, quelle  conduite  doivent  tenir  les  curés  &les 
prêtres  en  cette  occafion.  Enfin,  rien  n’y  eft  oublié 
de  ce  qu’on  doit  taire  dans  ces  tems  de  calamité  ; 
Cette  partie  finit  par  le  foin  qu’il-  fauc*prendre  des 
morts , & de  ce  qu’on  doit  faire  après  que  la  pefte  a 
celTé.  Perforine  ne  pouvoir  parler  plus  pertinem- 
ment que  Charles  fur  ce  fiijet;  il  en  avoic  fait  une 
longue  & difficile  épreuve. 

Enfin , la  troifieme  partie  renferme  tout  ce  qui 
regarde  les  facremens  de  l’ordre  & du  mariage  : l’on 
y expofe  l’utilité  des  féminaires,  & quel  doit  être 
leur  revenu.  L’on  parle  des  examinateurs,  & de  leur 
devoir  à l’égard  de  ceux  qu’ils  doivent  examiner 
pour  les  ordres  ; des  qualités  de  ceux  qui  doivent 
être  ordonnés  : tout  ce  qui  concerne  la  vie  honnê-=- 
te  & réglée  des  clercs , tout  ce  qui  appartient  à la 
collation  des  bénéfices  ; l’on  y marque  la  maniéré 
dont  on  doit  célébrer  l’office  divin , principalement 
le  Vendredi  fàint  pour  l’adoration  de  la  croix  ; & 
comment  fe  doivent  faire  les  diftributions.  L’on 
traite  enfiiite  de  la  réfidence',  des  meubles  & des  re- 
venus des  églifes  J de  ce  qui  concerne  les  fynodes , 

les 
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ïcs  congrégations  des  clercj  & la  vifite  : de  l evêque 
& de  la  jurifdiâion  dans  le  for  contentieux , du 
procureur  fifeai  de  1 eveque , des  Notaires  dont  on 
réglé  la  taxe , de  ce  qui  doit  être  accordé  gratuite- 
ment j & l’on  vient  enfuite  au  facrement  de  maria- 
ge , dans  lequel  on  exi^e  une  obfervance  exaéle  de 
tous  les  (latuts  du  diocefe , Toit  pour  la  publication 
des  bans , foit  pour  les  dégrez  d’affinité , ou  empê- 
chemens.  L’on  finit  parce  qui  concerne  les  écoles, 
lesconfrairies,les  lieux  de  piété  & de  dévotion  , les 
moniales  ou  rcligieufes  j & Von  enjoint  de  pratiquet 
avec  foin  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ces  conf- 
titutions.  Enfin  l’on  y prit  pluficurs  reglemens  ajou- 
tez aux  précédons  conciles  ; mais  fans  s’écarter  de 
l’ordre  &:  de  la  méthode  qui  avoit  été  obfervée  dans 
les  autres. 
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Le  faint  archevêque  aïant  ainfi  fini  fon  cinquième 
concile , voulut  profiter  de  la  prefence  de  plulieurs  cor?»  de  faint  n»- 
eveques  les  luftragans , pour  taire  la  tranllaaon  du  raimi. 
corps  du  martyr  faint  Nazaire , & de  quelques  autres  c fuff'ano  vÎ0  Jê 
-reliques  dépofées  dans  une  églife  dédiée  fous  l’in- 
vocation  de  ce  faint , qu’on  nommoit  autrefois  la 
Bafilique  des  Apôtres , mais  qui  avoit  changé  de  nom 
dès  le  tems  de  faint  Ambroife.  Les  chanoines  de 
cette  collegiale  aïant  deffein  de  réparer  & d’orner 
leur  églife , fuivant  un  reglement  que  faint  Charles 
avoit  fait  dans  fa  vifite,  on  fut  obligé  de  toucher 
aux  corps  faints  quiy  repofoient.  Celui  de  S.  Nazaire 
flic  trouvé  enfoncé  dans  la  terre  dans  un  fépulchrc 
de  marbre  couvert  d’une  pierre  fort  dure  > & l’on 
découvrit  en  même  tems  ceux  de  quelques  autres 
fbints  archevêques  de  Milan.  S.  Charles  fit  mettre 
Tome  XX XK.  Nnn 
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tous  ces  corps  dans  des^châfles  richement  travail-'- 

A N.  157*).  ^ qyj  furent  portées  en  proceflion  par  la  ville  , 

& dépofées  cnfuite  fur  le  grand  autel  de  l’églife.  Il 
fit  encore  la  tranfiation  du  corps  de  faint  Fidele  dans 
une  églifc  que  les  Jefuitcs  venoient  de  faire  bâtir  , 
& dans  laquelle  S.  Charles  célébra  la  première  mef- 
fc.  Il  fonda  une  maifon  pour  retirer  les  filles  & fem- 
mes , qui  après  avoir  vécu  dans  le  dcfordre , vou- 
loient  quitter  le  péché  & fe  convertir  : cette  maifon 
fut  nommée  le  dépôt , l’ade  de  fa  fondation  eft  du 
mois  de  Juillet  de  cette  année. 


Txxiii.  La  maladie  contagieufe  avoit  interrompu  les  vi- 

Noncc  apoUoli-  - i r . /i°.ii  • 

qoe  qu'il  procure  lifcs  OU  laint  prélat,  il  les  reprit  prelque  auili-tot 
iciGciron;.  aptcs  la  tenue  de  Ion  concile  : il  viiita  le  diocele  de 
rrvrf.  Vigevano  , dans  lequel  il  n’épargna  rien  pour  im- 
primer  au  peuple_ l’amour  de  Dieu,  il  prêcnoit  pref- 
que  tous  les  jours  , il  étoit  farts  cefle  occupé  â l’ad- 
miniftration  des  facremens , il  regloit  ce  qui  con- 
cernoit  l’office  divin  , retranchoit  tous  les  abus , &c 


laiflbit  de  très-fages  & de  très-utiles  ordonnances. 
Mais  des  affaires  importantes  le  rappellant  à Milan  , 
il  pria  le  pape  de  nommer  des  vinteurs  pour  les  au- 
tres diocéfes , Lodi , Verceil , Corne  , &c.  Le  defir 


3u’il  avoit  de  voir  la  religion  Catholique  rétablie 
ans  le  pais  des  Suiffes  & des  Grifons,  le  porta  au  fl» 
â prier  fa  fainteté  d’y  envoïer  un  nonce  apoftolique, 
avec  un  pouvoir  particulier  de  veiller  fur  le  gouver- 
nement fpirituel  de  ces  pais , d’en  faire  la  vifite  , & 
d’ordonner  dans  les  paroifTes  tout  ce  qu’il  jugeroit 
néceffaire  â la  gloire  ae  Dieu  & au  falut  des  âmes  , 
qui  y étoient  entièrement  abandonnées.  Grégoire 
XIII.  fuivant  fon  avis , chargea  de  cette  commiffion 
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Jean-François  Bonhomme  évêque  de  Novarre  ; ce  An.  1^"]$. 
nonce  employa  plus  de  deux  ans  à cette  lonélion  , 

& contribua  beaucoup  au  falut  de  ces  peuples  , &à 
ia  rélormation  des  mœurs  du  clergé  : il  fit  aulîî  re- 
cevoir chez  les  cantons  Catholiques  le  concile  de 
Trente.  Depuis  ce  tems-là  le  pape  a toujours  eu  un 
nonce  apoftolique  chez  les  Suifles , pour  lefquels 
fàint  Charles  fonda  cette  année  à Milan  un  collège, 
auquel  il  procura  de  grands  revenus. 

Le  gouverneur  toujours  irrité  contre  le  làint  ar-  Le^g^.iye‘r- 
chevcque , ne  celToit  d’employer  les  amis  qu’il  avoit 
à Rome  pour  prévenir  contre  lui  le  pape  & le  làcré  crie  r le  làint  i 
collège , & le  faire  palier  pour  un  homme  fans  pru- 
dence  & làns  jugement.Cette calomnie, toute infen- 
fée  qu’elle  fût , ne  lailTa  pas  de  faire  impreflion  fur 
quelques  perfonnes  de  la  Cour  Romaine.  Comme 
on  y examinoit  pour  lors  fon  quatrième  concile  , * 
afin  de  le  revêtir  de  l’approbation  du  S.  fiége,  quel- 
ques-uns confeillerent  de  le  rejetter , & de  lupprimer 
tous  les  regleniens  qu’il  y avoit  faits  , quelque  fages 
qu’ils  fullènt  : d’autres  dirent  qu’il  étoit  dangereux 
de  lui  accorder  tant  de  liberté  ; & fon  amour  pour 
le  rétablilfement  de  la  bonne  difeipline , fut  taxé  de  • 
témérité.  Les  ennemis  de  tout  bien  n’en  parloienc 
pas  plus  avantageulement  à Milan  : on  y publibit 
que  le  roi  d’Elpagna  avoit  ordonné  à fon  ambalîà- 
deur  à Rome  , de  demander  au  pape  qu’il  le  tirât 
de  fon  archevêché  ; & au  gouverneur  du  Milanois 
de  l’en  faire  Ibrtir  par  violence  , comme  un  efpric 
brouillon , qui  n’aimoit  que  le  trouble  & la  difeor- 
de.  On  ajoûtoit,  que  làns  doute  il  feroit  oblige  de 
faire  le  voyage  de  Rome  , & que  quand  il  y feroit 
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une  fois , on  ne  lui  permettroit  pas  de  revenir  à Mi- 
lan. Ces  bruits  , quoique  faux  & malicieufement 
inventés,  produifirent  fur  l’elpric  du  peuple,  natu- 
rellement crédule  & toujours  porté  au  relâchement, 
des  effets  tout-à-fait  funeftes.  Il  fembloit  qu’on  lui 
avoit  ôté  tout  fujet  de  crainte,  en  lui  faifant  elpérer 
l’exil  de  fon  palleur  ; car  on  le  vit  pour  lors  s’aban- 
donner fans  retenue  à toutes  fortes  de  débauches  & 
de  diffolutions , & fe  mocquer  des  loix  & des  réglés 
les  plus  faintes  de  l’églife. 

Saint  Charles  moins  affligé  de  ces  bruits  que  des 
mauvais  effets  qu’ils  produifoient,  réfolut  d’aller  à 
Home  : il  paffa  à Mantoue  pour  y voir  fa  fœur , & y 
terminer  quelques  affaires  domeftiques;  de-làil  prit 
le  chemin  de  l’hermitage  de  Camaldoli , fitué  fur  le 
mont  Apennin  entre  la  Tofeane  & la  Romagne,  & 
il  y demeura  quelques  jours  avec  les  religieux,  pour 
y vacquer  à la  priere  ; il  envoya  tous  fes  domeftiques 
devant  lui  du  côté  de  Lorette , & ne  retint  que  Mo- 
neta  fon  fecrétaire.  Le  bruit  de  fa  retraite  à Camal- 
doli s’étant  répandu  à Milan, fes  ennemis  publiè- 
rent , que  de  défeljpoir  il  s’étoit  allé  faire  hermite  ; 
mais  il  partit  peu  après  de  ce  lieu , vifita  en  chemin 
Notre-Dame  de  Lorette , . où  il  célébra  la  meffe  le 
jour  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge  , & fe  rendit 
à Rome.  Comme  fon  arrivée  y avoit  été  annoncée, 
plufteurs  cardinaux , prélats , & grands  Seigneurs , 
vinrent  au-devant  de  lui. 

Le  faint  alla  defeendre  à fainte Praxede, qui  étoit 
l’églife  de  fon  titre , dans  le  deffein  de  vifiter  le  len- 
demain l’églife  de  faint  Pierre  ; mais  le  pape , qui 
étoit  pour  lors  à Frefcati;  informé  de  fon  arrivée , 
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de  tcndrefle  & de  bonté,  & 
de  fes  neveux  dans  Ton  pala; 
pendant  lefquels  S.  Charles  informa  fa  faintetc  de  Ic- 
tat  des  affaires  de  fon  diocéfe , & lui  rendit  un  comp- 
te  exaéf  de  fa  conduite , des  oppofîtions  qu’il  trou- 
voit  à l’établilTement  de  la  difcipline , &c  lui  fit  con- 
noître  les  ennemis  qui  le  traverlbient , &c  leurs  mo- 
tifs. Le  pape  lui  promit  de  le  foutenir , & il  voulut 
lui-même  examiner  fon  concile  : il  y travailla  qua- 
tre heures  par  jour  pendant  une  femaine  ] & il  en 
trouva  les  décrets  fi  fages , fi  pieux  & fi  raifonna- 
bles,  qu’il  les  confirma  par  fon  autorité  apoftoli- 
que , de  même  que  fon  cinquième  concile  , que  le 
■faint  archevêque  avoir  exprès  apporté  avec  lui , afin 
d’en  avoir  l’approbation.  Le  pape  voulut  qu’il  man- 
geât tous  les  jours  à fa  table  dans  le  féjour  qu’il  fit  â 
Frefcati , & tous  les  matins  il  entendoit  la  mellè  qu’il 
difoit. 

Quand  il  fut  de  retour  â Rome , la  réputation  de 
fa  vertu  fut  fi  grande , que  le  peuple  accouroit  en 
foule  pour  recevoir  fa  bénédiction  ; on  le  fuivoit 
dans  les  églifes  pour  entendre,  fa  melTe , &C  commu- 
nier de  fa  main.  Il  faifoit  de  grandes  aumônes , & 
rendoit  fervice  â tous  ceux  qui  n avoient  aucun  ac- 
cès auprès  du  fouverain  pontife  avec  d’autant  plus 
de  foin , qu’ils  étoient  plus  pauvres  & plus  abandon- 
nez. Plufieurs  évêques  d’Italie  venoient  le  confulten 
fur  les  difficultez  qu’ils  trouvoient  dans  leur  minif- 
tere  , & il  les  fatisfaifoit  tous  également  : il  agiffois 
avec  les  cardinaux  fes  collègues  avec  tant  de  bonté 
& de  douceur , qu’il  les  gagnôit  tous.  Enfin  pendant 
le  féjour  de  quatre  mois  & demi , qu’il  fit  à Rome,- 
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il  eut  tout  le  tems  qu’il  pouvoir  delirer , pour  trai- 

A N.  I J7?.  jçj.  faintetc  de  tout  ce  qu’il  croïoit  ncccflai- 

rc  au  bien  de  l’cglifc  en  général , & de  celle  de  Mi- 
, lan  en  particulier , &c  en  obtint  beaucoup  de  grâces 

pour  fon  féminaire  ôc  fon  college  des  Suides. 

XXXVII.  Le  3.  de  Juillet  Grégoire  XIII.  donna  une  bulle 
les  du  pipe  Gre-  au  lujct  dcs  trercs  Mineurs  de  laint  Franijois  de  1 e- 
goitexiu.  croire  obfcrvance  , par  laquelle  il  ordonme  aux  no- 
vices  qui  auront  fait  profcflion  dans  cette  réforme 
^ y dcnicurer , & de  ne  point  palTer  chez  les'freres 
16.  t.  4«j.  tcKfi.  Obfervantins , fans  la  permiflîon  fpeciale  du  faint 
fiége , fur  peine  d’être  regardez  comme  des  apoftats  : 
il  y rappelle  la  bulle  de  Clement  VII.  Par  une  autre 
bulle  du  i8.  de  Juin  , le  meme  pape  établit  l’arçhi- 
confrairie  de  piété  pour  les  prifonniers dans  Rome, 
& accorde  beaucoup  d’indulgences  à ceux  qui  les  vh 
fiteront , les  confoleront , éc.  les  aideront  de  leurs 
aumônes.  Par  une  troifiéme  bulle  du  premier  d’Oc- 
tobre , il  confirma  aux  Jefuites  la  permiffion  de  fe 
fervir  d’autels  portatifs  dans  leurs  milTions , pour  la 
célébration  du  facrifice  de  la  me0e  ôc  l’adminiftra- 
tion  des  facremens , nonobfiant  la  difpofition  du 
concile  de  Trente , & tout  reglement  contraire.  Le 
i<>.  Décembre  il  fit  une  autre  bulle  pour  l’éleûion 
d’un  général  tous  les  trois  ans , & des  autres  fupe> 
rieurs  de  la  congrégation  des  chanoines  réguliers  de 
faint  Sauveur , de  l’ordre  de  S.  Auguftin.  Cette  bul- 
le n’étoit  qu’une  confirmation  d’une  autre  du  même 
pape  , du  Z3.  Mars  1574. 

T ^ L’année  fuivantc  i;8o.  Grégoire  XIII.  eut  un 
xxxvul'  différend  confidérable  avec  les  Vénitiens  au  fujet  de 
Difftrcnd  entre  la  vifitc  générale  des  ecclefiaftiques  & des  religieux, 
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que  ce  pape  avoir  ordonnée  pour  toute  l’Italie.  Le  — 

cardinal  Borromée  la  fit  à Milan  ; le  cardinal  Camil-  i 
le  à Boulogne  , d’autres  à Florence  & ailleurs.  Jean  "à 
de  TrevHe  alors  patriarche  de  Venife  , voulant  fui-  spcnd.inan^ai. 
vrc  le  même  exemple , s’adrefla  au  fénat  & au  doge  /«a 

Nicolas  de  Ponté  , & demanda  d’être  accompagné  '»• 
de  trois  fénateurs , pour  faire  la  vifite  des  états  de 
la  république  : mais  le  pape  prévenu  d’ailleurs  con- 
tre ce  patriarche , s’y  oppofa , ne  jugeant  pas  à pro- 
pos qu’il  fût  juge  dans  fa  propre  caufc  -,  & il  chargea 
de  cette  commifiion  Albert  Bolognette  fon  légat , 
auquel  il  aifocia  deux  évêques  V.enitiens , Augullio 
Valcre  évêque  de  Veronne , & Jerome  évêque  de 
Bergame.  Le  fénat  qui  croïoit  que  la  réglé  deman- 
doit , qu’un  diocéfe  fût  vifité  par  fon  propre  évê- 
que , puifque  c’étoit  à lui  que  le  foin  en  etoit  confié , • _ 
s’oppofa  à la  défenfe  du  pape  , & ne  permit  pas  que 
l’on  pafsât  outre.  Il  femble  que  Grégoire  XIII.  eût 
dû  ceder , la  juftice  & l’ordre  preferits  par  les  canons 
paroiflbient  le  demander  : mais  il  revenoit  difficile- 
ment de  fes  premières  réfolutions , & quelques  mois 
fe  pafferent  en  des  conteftations , qu’il  n’auroit  pas 
dû  donner  lieu  de  commencer.  Enfin  pour  empê- 
cher un  plus  grand  éclat , il  fut  convenu  de  part  & 
d’autre,  que  le  foin  de  cette  vifite  ne  feroit  confié 
qu’à  un  eveque  Vénitien  au  choix  du  pape  , qui  en 
chargea  AugutUn  Valere  évêque  de  Veronne. 

Pour  confirmer  les  Maronites  du  Mont-Liban 

J I t ' 1»/  !•/•  T>  • • ViSàTti  m màMit. 

dans  leur  atcachemenc  a 1 egliie  Romaine , uregoi- 
re  XIII.  leur  envoïa  en  cette  année  des  aumônes 
très-confidérables,  dont  deux  Jefuites , Jean-Baptif 
te  Ælian  & Jean  Brunon  furent  les  porteurs.  Il  y joi- 
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gnic  un  catcchifmc  écrit  en  Arabe  , d’autres  livres 
&c  des  ornemens  d’eglife  ; les  Maronites  recourent 
ces  préfens  dans  une  all'emblée  d’évccjucs  & de  prê- 
tres , qui  avoir  été  convoquée  pour  l’éleéïîon  d’un 
patriarche.  Celui  qui  fut  élu,  étoit  frere  du  défunt  j 
on  lui  fit  faire  auflî-tôt  fa  profeflion  de  foi , & il 
s’unit  à ceux  que  le  pape  avoit  envoïez  pour  inftrui- 
re  les  Maronites. 

Cependant  le  Jefuitc  Tolet , chargé , comme  on 
l’a  dit,  de  la  bulle  de  Grégoire  XIII.  contre  Baïus , 
arriva  à Louvain  au  commencement  de  Mars  r j8o. 
pour  y faire  connoître  les  intentions  du  pape.  Quel- 
ques ^ours  après  il  vit  Baïus  en  particulier , & lui  dit 
qu’il  avoit  des  lettres  de  fa  fainteté  adrelTécs  à la  fa- 
culté , & que  comme  il  étoit  bien-aife  de  tes  lui  re- 
mettre , ôî  de  lui  expofer  le  fujet  de  fa  légation , il 
le  prioit  de  convoquer  une  aflemblée,  à certain  jour ,‘ 
où  fe  trouvafl'ent  les  profclTeurs,  les  licentiez , les 
bacheliers  & tous  les  autres  fuppôts  de  la  faculté.  Le 
jour  fut  pris  au  lendemain  19.  de  Mars  à deux  heu- 
res après-midi  : tous  s’étant  rendus  dans  l’apparte- 
ment du  pere  Tolet , qui  logeoit  cher  les  jeluites, 
il  leur  remit  le  bref  du  pape , adrelfé  aux  dbèteurs 
de  l’univerfité  de  Louvain , & par  lequel  il  leur  étoit 
ordonné  d’ajouter  foi  à tout  ce  que  le  pere  Tolet 
leur  diroit  de  la  part  du  falnt  fiége.  ^e  doi'en  ai'ant 
pris  ce  bref,  en  ht  la  leélure  à voix  haute  : cette  lec- 
ture finie , Tolet  dit , que  ceux  qui  étoient  préfens 
n’avoient  point  oublié  la  bulle  * que  Pie  V.  avoit  don- 
née quelques  années  auparavant , pour  condamner 
un  certain  nombre  d’articles , qui  paroilToient  peu 
fonfprmes  à la  doctrine  de  l’églife  ; que  cette  bulle 

avoir 
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avoir  été  publiée  dans  les  écoles  de  tlicologie , &c 

c^ue  le  pape  Grégoire  XIII.  ne  doutoit  point  qu’on  ^ 

ne  l’eût  re<;ûë  avec  refpedt , & dans  le  deflein  de 

rendre  à ce  décret  la  foumiflion  qui  lui  étoit  dûc  i 

que  cependant  il  avoir  appris  par  des  perfonnes  di-  1 

gnes  de  foi , qu’il  y avoir  non-feulement  des  bâche-  I 

liers , mais  même  des  profeifeurs , <[ui  foutenoient  - ^ 

la  dodrine  contenue  dans  ces  articles  condamnez  , 

& qui  les  défendoient  avec  opiniâtreté  , tant  en  pu- 
blic qu’en  particulier  ; que  plufieurs  même  s’étoient 
flattez  que  le  faint  liège  revoqueroit  ladite  bulle  ; 
que  le  faint  Pere  n’avoit  pû  apprendre  ces  nouvel- 
les qu’avec  une  vive  douleur , & qu’il  avoir  crû  que 
pour  fatisfaire  aux  devoirs  de  fa  charge , & pour 
donner  à l’univerfité  de  Louvain , & en  particulier 
à la  faculté  de  théologiejdes  preuves  de  ion  zélé  & 
de  fon  affeéiion  pour  elle , il  étoit  obligé  de  réprimer 
l’audace  & la  témérité  de  ceux  qui  troubloient  ainlî 
l’églife  ; que  pour  leur  ôter  l’efperance  vaine  & fri- 
vole d’une  prochaine  rétraétation  de  cette  bulle , il 
avoir  réfolu  de  la  confirmer  de  fon  autorité  , & de 
condamner  de  nouveau  les  mêmes  articles  qui  y 
étoient  compris , en  défendant  de  les  foutenir  fous 
des  peines  ôc  des  cenfures  très-grieves.  Et  qu’afin 
, cju’aucun  ne  pût  ignorer  la  volonté  conftante  du  fié- 
I ge  apoftolique , & fes  intentions  fur  ce  fujet , il  or- 

I donnoit , que  fa  bulle  qui  confirmoit  celle  de  Pie  V.. 

ôc  qui  la  contenoit , fut  lûe  & publiée  dans  les  éco- 
les de  théologie  en  préfence  de  tous , & recjûë  de 
tous  les  profeifeurs  de  autres  théologiens , ou  étu- 
; dians , qui  promettroient  par  leur  propre  confellion 
I Tome  XXXr.  O o p 
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■ de  la  recevoir  avec  refpe£t , èc  de  s’y  foumettrc  cn- 

An.  1580.  ucremenc. 

Tolec  produific  enfuite  la  bulle  dont  il  venoic 
, de  parler  , & la  donna  aux  maîtres  & profefleurs 
’ pour  en  délibérer.  Il  ajouta , qu’il  ne  s’étoit  expofé 
a un  fi  long  voiage , que  dans  la  réfolution  d’exé- 
cuter ce  qu’il  venoit  de  leur  propofer , & de  condui- 
re cette  affaire  a une  heureufe  fin  ; qu’il  fouhaitoic 
que  la  faculté  indiquât  un  certain  jour  6c  une  heure 
fixe  , pour  affembler  tous  les  profeffeurs  , liccntiez, 
bacheliers , 6c  étudians  en  théologie,  afin  d’exécu- 
ter en  leur  préfence  les  ordres  dont  il  étoit  chargé. 

, , Ba'ius  fit  de  nouveau  fon  apologie  en  peu  de 
té  (,ù  Toict  mots , 6c  s étant  retire , le  do’ien  parlant  au  nom  de 
iruuuciaouWc.  fjcultc,  rcmerda  Grégoire  XIII.  de  fon  attention 

>'  tcm.  i.  6c  de  fa  charité  paternelle,  pour  celle  qu’il  regardoit 
comme  fa  fille  , 6c  ajouta  , que  la  faculté  recevoir 
fa  bulle  avec  jo’ie  , 3c  s’y  foumettoit  de  bon  cœur  , 
6c  qu’elle  prioit  le  pape  de  n’avoir  aucun  fouptjon 
contre  elle , 6c  de  ne  p.is  penfer  qu’elle  eût  jamais 
voulu  manquer  au  refpcci'i'^  à 1^  foumiflion  quelle 
devoir  à la  bulle  de  Pic  ’V  -.'daffcmblée  fut  indiquée 
au  II.  de  Mars  à dix  heures  du  matin  , 6c  le  bedeau 
eut  ordre  d’avertir  tous  les  fuppôts  de  ia  faculté  , li- 
centiez  , bacheliers , étudians  6c  bourfiers  des  colle- 
ges , de  s’y  trouver  au  jour  marqué. 

• L’aflemblée  fut  trcs-nombreufe  ; le  pere  Tolet  y 
fut  conduit  par  le  chancelier  Baïus,  par  Goudanus 
6c  Henri  Gravius.  Lorfqu’il  fut  entré , il  monta  dans 
la  chaire  , 6c  après  avoir  répété  en  peu  de  mots,  ce 
qu’il  avoit  dit  aux  profeffeurs  deux  jours  aupara- 
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vant  ,.il  appella  Sylvius  fecrétaire  de  la  faculté  , lui  An.  ijto. 
rendit  fes  lettres  de  créance,  celles  que  le  pape  avoit 
adreflees  aux  doéleurs , avec  la  nouvelle  bulle , & lui 
ordonna  de  les  lire  à voix  haute.  Cette  leélure  étant 
faite,  Tolet  fe  tourna  du  côté  du  chancelier  Baïus  , 

& lui  demanda  s’il  reconnoiflbit  condamnés  dans  la 
bulle  plufieurs  articles  contenus  dans  quelques-uns 
de  fes  livres  auparavant  imprimés , même  dans  le 
fens  auquel  ils  étoient  condamnés  par  cette  bulle  : 

Baïus  le  reconnut  & l’avoua. 

Alors  Tolet  lui  degianda  s’il  condamnoitces  me- 
mes  articles , & tous  les  autres  qu’on  venoit  de  lire  : 
à quoi  Baïus  répondit  : Je  les  condamne  félon  l’in-  vem^i  Uiu 
tention  de  la  bulle , & comme  la  bulle  les  condam-  xiii. 
ne:  enfuite  Tolet 's’adreirant  aux  autres  doéleurs  , Btuna  Uc. 
leur  demanda  s’ils  condamnoient  tous  ces  mêmes  'tî'ÿ°&2of. 
articles , & s’ils  recevoient  la  bulle  avec  refpeét  : & ^ 

tous  répondirent  unanimement  , qu’ils  condam- 
noient Cmplement  ces  articles , qu’ils  recevoient  la 
bulle  avec  refpeél,  & qu’ils  promettoientde  l’obfer- 
ver.  Tous^les  licentiés  , Tjacheliers  & étudians  , 
firent  le  même  av^*>'  a"voix  haute , en  difant  unani- 
mement : Nous  conuamnons  ces  articles , nous  recevons 

^ ntimuj  y bui~ 

la  bulle  avec  reJpeU , nous  lui  p'omettons  obdjfance. 

Après  cette  acclamation , Baïus  pria  Tolet  de  lui  ai  qui  êi/cdie-'i’ 
laifTer  une  copie  de  la  bulle:  mais  le  Jefuite  lui  ré- 
pondit , qu’il  n’en  avoit  point  l’ordre  : il  lui  promit 
feulement , qu’il  ne  feroit  pas  plutôt  arrivé  à Ro- 
me , qu’il  engageroit  la  fainteté  à lui  accorder  ce 
qu’il  fouhairoit.  11  finit  la  féance  en  exhortant  la  fa- 
culté à une  entière  foumiflîon  au  faint  fiége  , & à 
l’amour  de  l’union  & de  la  paix  j après  quoi  il  con- 

O 00  ij 


Digitized  by  GoogI 


47<J  H rsToiRE  Ecclesiastique. 

gédia  l’afTemblée  : mais  pour  confommer  l’ouvrage , 

An.  ij8o.  néceflâire  d’avoir  une  rétra(kation 

de  Baïus  dans  les  formes.  Dans  cette  vue  il  eut  avec 
ce  doéleur  plufieurs  conférences  particulières , dans 
lefquelles  il  lui  reprocha  d’avoir  infpiré  en  fecrec  à 
fes  difciples  , que  les  propofitions  étoient  mal  con- 
damnées par  Pie  V.  & de  les  avoir  fortement  pré- 
venus contre  la  bulle  de  ce  pape.  Baïus  répondit, 
qu’il  ne  fe  fentoit  nullement  coupable  fur  cela,  & 
que  fi  Cornélius  Remeri , Goudanus  & Henri  Gra- 
vius  , qu’il  foupçonnoit  être  Iqs  auteurs  de  cette  fauA 
fe  aceufation , pouvoient  le  convaincre  en  préfence 
de  juges  équitables,  & félon  la  forme  du  droit,  il 
étoit  prêt  à fiibir  les  peines  qu’on  voudroit  lui  im- 
poler.  Mais  perlbnne  ne  s’étant  prélenté  pour  Ibu- 
tenir  juridiquement  ce  qu’il  avoir  avancé  contre  ce  , 
^ doéleur , Tolet  parut  perfuadé  de  fon  innocence  : il 

alla  même  julqu’à  lui  promettre  de  rétablir  fon  hon- 
neur , qu’on  avoir  voulu  détruire  auprès  du  pape , Sc 
d’engager  Grégoire  XIII.  d’écrire  en  fa  laveur  au 
roi  dEfpagne,  pour  effîcer  de  l’efprit  de  fa  majefté 
Catholique  toutes  les  préventions  qu’on  lui  avoic 
inlpirées  contre  lui.  Les  amis  de  Baïus  prétendirent 
même  que  Tolet  avoir  déclaré  que  la  leélure  des  li- 
vres de  ce  doéleur  n’étoit  point  défendue  ; c’eft  ce 
tfijioU  lien-  qu’on  lit  dans  une  lettre  qu’écrivit  un  licentiéàFran- 
Sonnius  évêque  de  Boilleduc  touchant  la  con- 
verfation  de  Tolet  avec  Baïus  ; mais  ce  fait  avancé 
fans  preuves , n’a  aucune  vraifemblance. 

Cependant  Tolet,croyant  qu’il  étoit  de  l’honneur 
dû  faint  fiége  de  faire  reconnoîtré  par  écrit  à ce  doc- 
teur , ^u’Ü  3VQit  enfeigné  plufieurs  des  articles  rap- 
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portez  dans  la  bulle  & dans  le  même  fens , qu’ils  y 
croient  condamnez  , le  follicita  de  faire  cet  aveu 
dans  une  confeflion  de  foi  qu’il  lui  préfcnta.  Baïus 
y confentit,  &C  la  ligna  le  14.  de  Mars,;  elle  étoit 
conçûë  en  ces  termes  : « Je  fouflîgné  Michel  de  •• 
Bay , chancelier  de l’univerfité  de  Louvain,  recon-  “ 
nois  & confclTe  , que  par  les  differentes  converfa-  « 
tions  & entretiens  que  j’ai  eus  avec  le  R.  P.  Fran-  » 
(joisTolct,  prédicateur  de  fa  fainteté,  envoïé  fpe*  « 
cialement  pour  cette  affaire , qui  concerne  plu-  « 
fleurs  opinions  & propofitions  autrefois  condam-  « 
nées  par  notre  tres-faint  Pere  le  pape  Pis  V.  d’heu-  « 
reufe  mémoire,  le  premier  d’OÀobre  ij<>7. 
depuis  tout  de  nouveau  défendues  & prohibées  « 
par  le  fouverain  pontife  Grégoire  XIII.  aujour-  « 
d’hui  régnant,  par  fa  bulle  du  4.  des  Calendes  de  « 
Février  1 575».  j’ai  été  tellement  touché , que  je  me  « 
trouve  tou t-à- fait  ^erfuadé  de  l’équité  avec  laquel-  « 
le  on  a condamne  toutes  ces  opinions , que  leur  « 
condamnation  eft  tres-jufte  & légitime  , &c  quelle  « 
n’a  été  faite  qu’après  une  mûre  deliberation,  & un  « 
examen  três-exadl.  Je  confeffe , de  plus , que  dans  « 
plufîeurs  livres  que  j’ai  compofez  & publiez , avant  « 
que  le  pape  eût  fait  fa  bulle  , plufîeurs  de  ces  pro-  « 
pofîtions  font  contenues  & enfeignées  dans  le  » 
fens  même  auquel  elles  ont  été  condamnées.  En-  » 
fin  , je  déclare  qu’à  préfent-je  renonce  à toutes  ces  “ 
mêmes  propofitions , que  j’acquiefceàlacondam-  « 
nation  que  le  faint  fiége  en  a faite  , & qu’à  l’ave-  « 
nir  je  ne  veux  ni  en  enfeigner  , ni  en  foutenir  au-  * 
cune.  Fait  à Louvain  ce  14.  Mars  iy8ô.  Michel  de  « 
Bay.  » 
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■ -■■■■  Tolec  clvirmc  d’avoir  triomphe  de  la  réfiftancc 

An.  rj8o.  Je  Baïus , ne  penfa  plus  qu’à  fbn  départ.  Avant  qu’il 
xLiii.  quittât  Louvain , Baïus  le  chargea  d’une  lettre  pour 
bief  du  pape.  le  pape , dans  laquelle  apres  avoir  expolea  lalaintctc , 

HtfufTÀ  combien  de  calomnies  il  avoir  cfl'uïccs  depuis  dou- 
p'i-  *ii-  ^ l’occafion  des  articles  condamnez,  il  lui  dit, 

qu’il  remettoit  toutes  chofes  au  jugement  de  Dieu  , 
comme  un  homme  qui  s’avanijoit  vers  la  patrie  cc- 
Icfte  , où  la  vérité  paroîtroit  dans  un  grand  jour,  & 
qu’il  n’alloit  plus  être  occupé  que  de  ces  penfées.  Il 
remercia  le  pape  des  foins  qu’il  prenoit  de  l’école  de 
Louvain  , & le  fupplia  de  lui  continuer  l’honneur 
de  fa  protection  , & de  lui  envoïer  un  exemplaire 
de  la  bulle.  Tolct  accepta  la  commiflion  de  Baïus , 
partit  aufli-tôt  pour  Komc  , & s’acquitta  fidèlement 
de  fes  promefles.  Le  i j.  de  Juin  de  cette  même  an- 
née, Grégoire  XIIL  répondit  à B.aVus  par  le  bref 
fuivant,dont  l’adrefl'e  étoit:A  notre  cher  fils  Michel 
Baïus , chancelier  de  l’univerfité  de  Louvain , & pro- 
feffeur  en  théologie  : « Notre  cher  fils  ; Salut , & 
» bénediétion  apoftolique.  Nous  vous  envoïons  un 
» exemplaire  autentique  de  la  bulle  de  Pie  V.  d’heu- 
» reufe  mémoire  , que  vous  nous  avez  demandé  , 
» tant  par  vos  lettres  que  par  notre  aimé  fils  Frân- 
» qois  Tolct.  Et  foïez  affuré  que  dans  toutes  les  oc- 
« cafions  où  nous  pourrons  vous  faire  plailîr , nous 
» n’oublierons  rien  pour  remplir  les  devoirs  d’un 
» pere  tendre,  & qui  vous  aime , de  quoi  nous  vou- 
»’  Ions  que  vous  foïez  perfuadé  , ne  doutant  point 
” que  de  votre  part  vous  ne  remplifliez  auffi  tres- 
» exactement  tous  les  devoirs  d’un  bon  fils  , & que 
»»  vous  ne  répondiez  parfaitement  à l’attente  de  tous 
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les  gens  de  bien  en  toutes  chofes.  Dans  cette  per- a 
fuafion,  nous  prions  le  feigneur  notre  Dieu  , de« 
vous  rendre  heureux  dans  cette  vie  & dans  l’autre.  « 
Donné  à Rome  à S.  Pierre  fous  l’anneau  du  Pé« 
cheur,  le  ly.  Juin  iy8o.  la  neuvième  année  de  no- « 
tre  pontificat.  » 

Tolet  fut  chargé  d’envoyer  ce  bref  avec  la  copie 
de  la  bulle.  Et  dans  le  même  temsle  pape  fit  comp- 
ter aux  profelfeurs  de  l’univerfité  de  Louvain  deux 
mille  é(^  d’or,  qui  furent  partagés  entr’eux,  pour 
les  déd(Wmager  des  défordres  que  l’armée  des  con- 
fédérés des  Pays-Bas  avoient  faits  dans  le  territoire 
de  cette  ville.  Le  4.  du  mois  d’ Août  de  la  même  an- 
née , la  faculté  s’étant  alfemblée  dans  l’églife  de  S. 
Pierre  après  vêpres,  le  doéleur  Goudanus  produific 
deux  lettres  qu’il  avoir  reçûes  de  Rome,  l’une  du 
pere  François  Tolet , l’autre  du  cardinal  Savelli,  par 
lelquelles  on  mandoit  l’envoi  de  la  bulle  de  Pie  V. 
& l’ordre  de  la  remettre  au  dodleur  Michel  Baïus. 
Ces  deux  lettres  ayant  été  lues  , on  remit  la  bulle  à 
Baïu$,  qui  fit  auflî  leélure  du  brefquelàlàinteté  lui 
adreflbit.  Tout  cela  étant  fait,  Baïus  rendit  la  bul- 
le , dont  il  demanda  copie  collationnée,  qui  lui  lut 
accordée  par  le  fecréraire  ; & l’on  dépofa  l’original 
dans  les  archives.  Il  faut  remarquer  que  cet  origi- 
nal étoit  manufcrit  , fans  points  , fans  virgules , 
làns  diftinélion  des  articles  condamnés  , quoique 
la  bulle  eût  été  imprimée  au  V atican  le  4.  de  Février 
de  l’année  précédente  , avec  la  ponéluation  & les 
propofitions  diftinguées  au  nombre  de  foixante  & 
feize  , & que  Tolet  eût  porté  à Louvain  un  de 
ces  imprimés. 
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Ces  précautions  néanmoins  ne  rétablirent  pas  la 
paix  dans  la  faculté , & Baïus  oublia  bientôt  fes 
engagemens.  Le  1 2.  de  Novembre  fuivant,  ce  doc- 
teur préfidant  à une  difpute  publique  , touchant  le 
mérite  des  œuvres , avança  que  l’homme  avoit  été  ' 
créé  pour  faire  de  bonnes  œuvres,  comme  l’oifeau 
pour  voler;  mais  que,  de  même  que  l’oifeau  ne  peut 
voler  s’il  a les  ailes  rompues , ainfi  l’homme  ne  peut 
faire  le  bien  depuis  le  péché  , parce  que  depuis  là 
chûte  , fes  forces  étoient  brifées.  Cette  propofition 
parut  fufpeéle  ; &*  Cornélius  Reineri  li^^deman- 
da  , fi  ce  qu’il  venoit  d’avancer,  vouloir  dire,  que 
comme  le  vol  eft  naturel  à l’oifeau , de  meme  la  juf^ 
tice  a été  naturelle  au  premier  homme.  Baïus  com- 
prenant l’intention  de  fon  adverfaire  , répondit 
qu’il  ne  difoit  pas  cela  ; qu’il  fe  fervoit  feulement 
d’une  comparaifon  , en  ce  que  comme  l’oifeau  ne 
peut  voler  , fi  fes  ailes  font  rompues  , de  même 
l’homme  ne  peut  faire  le  bien,  s’il  n’a  la  grâce  du 
faint-Efprit , qui  lui  tient  lieu  d’ailes  , ce  qui  l’éleve 
pour  bien  agir.  Reineri  fit  une  inllance,&  deman- 
da fila  juftice  & fon  mérite  ont  été  naturels  à l’hom- 
me dans  le  premier  état  ; afin  que  fi  Ba'ius  répon- 
doit,  que  le  mérite  du  premierhomme  n’étoit  pas 
venu  de  la  volonté  gratuite  de  Dieu,  mais  de  la  loi  ‘ 
naturelle,  on  pût  le  convaincre  , qu’il  parloir  con- 
tre la  bulle  qui  avoit  condamné  ce  fentiment.  Alors 
Jean  Lens  de  Bailleul,  pour  lors  reéfeur,  fè  joignant 
à Reineri , dit , que  cela  s’enfuivoit  de  la  troifieme 
conclufion  qu’on  défendoit.  Que  fi  la  bonne  œuvre 
eft  méritoire  dans  l’homme  fain  par  la  loi  naturelle  , 
les  bonnes  œuvres  feront  de  môme  méritoires  dans 

l’homme 
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l’homme  tombé  par  la  même  loi , puifque  cette  loi  anm  j8o.  ■ 

eft  toujours  la  même.  Baïus  fentant  toute  la  Force  de  , 

ce  raifonnementj  & n’ofànt  pas  s’expliquer,  ne  ré- 
pondit rien  à cet  argument , qu’il  regardoit  comme 
étranger  à la  thelè  ; & quelques  inllances  que  Rei- 
nerilui  fît,  il  demeura  dans  le  filence. 

La  dilpute  qu’il  avoit  eue  avec  Marnix  de  fainte  xlvi. 

Aldegonde , avoit  encore  donné  lieu  à fes  adverfai-  **  ] 

res  de  l’inquiéter  fur  plufieurs  chofes  qu’il  repre-  i 

noient  dans  fes  écrits  adreffés  à ce  feigneur.  Le  P.  Baï-m-» . »'  I 

Horantius,  religieux  de  l’ordre  de  fàint  François,  al- 
la  jufqu  à trouver  mauvais , que  Baïus  eût  traité  hon- 
nêtement Marnix  dans  les  lettres  qu’il  lui  avoit  écri-  . 
tes.  Il  lui  rendit  pourtant  juftice  fur  la  réponfe  qu’il 
• avoit  faite  touchant  l’euchariftie , mais  il  crut  devoir 
l’attaquer  fur  fes  queftions  fur  l’églife.  Ilfoutint , i°. 
que  Baïus  y traitoit  fon  adverfaire  avec  trop  de  poli- 
teffe.  Et  qu’il  avoit  eu  tort  de  dire,  que  le  juge- 
ment touchant  l’églife  ne  devroit  être  tiré  que  de  l’é- 
criture. Horantius  adrefla  fa  lettre  à Antoine  Ghen- 
nart,  chanoine  de  Liège , & cenfeur  des  livres,  afin  • 
d’avoir  fon  approbation  , & de  faire  imprimer  fon 
écrit  à Liège  ; mais  Ghennart  & les  autres  cenfeurs  » 

ayant  refufé  de  l’approuver  pour  des  raifons  qu’on  ne 
fçait  pas  , Horantius  l’envoya  à Cologne  , où  il  fut 
imprimé  dans  le  mois  de  Février  , quoique  l’auteur 
eût  promis  à Lindanus  évêque  de  Ruremonde,  qu’il 
ne  le  rendroit  point  public  , fans  l’avoir  auparavant 
; communiqué  à Baïus , & à moins  que  celui-ci  ne  re-’ 

fusât  de  s’expliquer.  Lindanus  le  manda  le  8.  de  Fé- 
( vrier  à ce  doéleur , qui  aulli-tôt  donna  fes  explica- 

' -tions;  mais  cet  écrit  de  Baïus  ne  s’eft  point  trouvé, 
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peut-être  parce  qu’il  n’en  garda  aucune  copie  , com- 

An.  1 j 80.  nie  il  le  fait  entendre  lui-même.  Dans  cette  même  an- 
née, Marnix  fit  une  réponfe  fort  étendue  aux  lettres  du 
doéleur  Baïus  des  18.  Décembre  1577.  & 7.  Janvier 
1 578.  & la  publia  avec  le  fujet  de  leur  difpute.  Baïus 
y répondit  par  une  apologie  , auflî-bien  qu’aux  re- 
proches d’Horantius  qu’il  adrcïTa  à Ghennart. 
Et^^For-  Henri , roi  de  Portugal , ayant  convoqué  les  états 
^ Almerin  pour  le  9.  Janvier,  l’évêque  de  Leyria  en 
royilume,  “ fit  l’ouverture,  & expofa  le  fujet  de  cette  aflemblée. 

repréfenta  au  tiers-état  de  la  part  du  roi, que  Phi- 
Sfond.  in  ûh-  lippe  fécond,  roi  d’Efpagne,  avoit  plufieurs  lois 
■ preflé  fa  majefté  de  le  déclarer  fon  fuccelfeur  ; que 
néanmoins  elle  avoit  toujours  différé  , jufqo’à  ce 
qu’elle  fût  parfaitement  inftruite  du  droit  des  par- 
ties ; qu’ayant  enfin  trouvé , après  avoir  pris  l’avis 
des  perfonnes  les  plus  habiles, que  tout  le  différend 
n’étoit  qu’entre  ce  prince  & la  ducheflè  de  Bragan- 
ce,  il  connoiifoit  le  danger  qu’il  y avoit  de  pronon- 
cer entre  ces  deux  concurrens,  &jugeoit  plus  à pro- 
pos d’accommoder  cette  affaire  à l’amiable  , enaver- 
lifîànt  les  états  d’en  délibérer,  afin  qu’après  leur  dé- 
libération , il  pût  prononcer.  Les  députés  qui  fou- 
haitoient  fort  d’avoir  un  roi  Portugais , & qui  s’at- 
tendoient  qu’on  y procéderoit  par  éleélion  , dépu- 
terentàHenri  pour  le  prier  de  vouloir  bien  lescon- 
fulter  fur  le  choix  qu’il  vouloir  faire.  L’affaire  s’é- 
chauffa fi  vivement , que  le  roi  voyant  qu’il  y auroit 
de  l’imprudence  à fe  déclarer,  tant  que  les  efprits 
ieroient  dans  cette  agitation,  accorda  jtrois  jours  aux 
députés  pour  produire  leur  raifons.  Ce  délai  leur 
fit  plaifir  : ils  fe  crurent  déjà  les  maîtres  de  fe  don- 
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ner  un  roi  ; mais  leur  joie  ne  dura  pas  long-tems. 

Le  roi  Henri  qui  étoic  indifpofc  en  arrivant  à Al- 
merin , tomba  en  foiblefle  le  31.  de  Janvier  vers 
minuit , &c  mourut  quelque  tems  après  à l’âge  de 
foixante-huit  ans , après  avoir  feulement  régné  un 
an  , cinq  mois  &c  cinq  jours.  Il  étoit  le-cinquiéme 
fils  du  roi  Emmanuel , & de  Marie  de  Caftille  , né 
le  31.  Janvier  131t.  Pendant  le  court  efpace  de  fon 
régné , il  fit  voir  qu’il  avoit  de  l’amour  pour  le  bien. 
Il  favorifa  toujours  les  Jefuité^s  autant  qu’il  fut  en 
lui , & fonda  en  leur  faveur  un  college  à Evora  , 
dans  lequel  il  voulut  être  enterré  : mais  dans  la  fui- 
te fon  corps  fut  tranfporté  par  ordre  de  Philippe  II. 
dans  l’églife  de  fainte  Marie  de  l’ordre  des  religieux 
de  S.  Jerome , dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

A peine  eut-il  les  yeux  fermez , qu’on  ouvrit  fon 
teftament  qu’il  avoit  fait  huit  mois  auparavant  y on 
y trouva  qu’il  laiiToit  la  couronne  à celui  des  préten- 
dans , qui  après  un  examen  juridique  de  fes  préten- 
tions , en  feroit  déclaré  l’héritier  légitime,  à moins 
que  lui-même  avec  connoilfance  de  caufe  n’en  eût 
déjà  décidé  avant  fa  mort.  Philippe  n’eut  pas  plûtôc 
appris  la  mort  de  Henri , qu’il  manda  aux  gouver- 
neurs du  roïaume  , de  même  qu’aux  états , & à la 
chambre  de  Liibonne , que  l’on  eût  à le  déclarer  roi 
fans  délai  : qu’il  étoit  très-bien  difpofé  en  faveur  de 
la  nation  , qu’il  vouloit  non -feulement  en  confer- 
ver  les  libertez  &c  privilèges , mais  encore  les  aug- 
menter s’il  étoic  néceifaire  : que  fi  au  contraire  ils 
i^fiifoient  de  le  reçevoir  pour  roi , il  étoit  réfolu  de 
pourfuivre  fon  droit  par  les  armes.  Les  gouverneurs 
lui  répondirent , qu’ib  alloient  lui  envoïer  des  dé- 
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putpz  qui  feroienc  chargez  de  conférer  avec  lui  fur 
fes  demandes , & qu’ils  le  prioient  de  vouloir,bien 
les  écouccr.  Le  nonce  du  pape  voulut  aufli  in- 
tervenir au  nom  de  fa  fainteté  : mais  Philippe  pre- 
nant ces  négociations  pour  des  refus , fe  difpofa  à 
faire  entrer  fes  troupes  en  Portugal.  Deux  armées 
puilTantes , l’une  fur  terre  & l’autre  fur  mer,  fe  mi- 
rent en  marche  pour  exécuter  fes  projets , il  donna 
le  commandement  de  la  première  au  duc  d’Albe , 
qu’il  fit  revenir  exprès  d’Uzeda,  où  il  l’avoit  relégué 
à caufe  de  fon  orgueil.  Philippe  refolut  d’abord  d’af- 
iîter  lui-même  à cette  expédition  : mais  changeant 
de  deflein , il  crut  qu’il  lui  fuffifoit  d’être  fur  la  fron- 
tière dans  l’Eftramadure  ; il  partit  de  Madrid  le  4. 
de  Mars , prit  le  chemin  de  Gadelupe  , & y arrivai© 
11.  du  même  mois. 

Pour  couvrir  de  quelque  prétexte  fpécieux  l’ufur- 
pation  du  roïaume  qu’il  méditoit , & tâcher  de  fai- 
re croire  qu’il  ne  vouloir  que  fe  faire  rendre  jufti- 
ce  , il  propola  cette  queftion  aux  théologiens  d’AK 
cala  , c’eft-â-dire  aux  Cordeliers  & aux  Jefuites  i fi^a- 
voir , li  aïant  un  droit  certain  fur  le  roïaume  de  Por- 
tugal , il  étoit  obligé  de  fe  fou  mettre  â la  décilion 
de  quelque  tribunal  qui  lui  ajugeât  cette  couronne  ^ 

a les  Portugais  refufant.de  le  reconnoître  pour 
roi  avant  le  jugement , il  pouvoir  de  fa  propre  au- 
torité prendre  les  armes  pour  s’en  mettre  en  poffef- 
Con  , en  fuppofant  qu’ü  n’avoit  aucun  doute  fur 
cette  matière  : de  plus  , fi  le  ferment  que  les  gou- 
verneurs &:  les  états  de  Portugal  difoient  avoir  faii;^ 
de  ne  recevoir  aucun  roi , que  celui  qui  auroit  été 
déclaré  tel  par  un  jugement , étoit  une  exeufe  jufte 
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qui  les  difpensât  de  le  reconnoître  pour  roi  légiti- 
me ? Les  théologiens  ne  manquèrent  pas  de  décider 
conformément  aux  intentions  de  Philippe , qu’il 
n’étoit  point  obligé  en  confcience  de  fe  loumettrc 
à.  aucun  tribunal  , ni  à aucune  jurifdiéfion  telle 
qu’elle  fût , puifqu’il  ne  reconnoilfoit  aucun  fupe- 
rieur , ni  même  les  juges , que  le  roi  Henri  avoit 
établis , étant  certain  que  leur  autorité  , quand  me- 
me ils  l’auroient  eûë  , étoit  fin;e  à la  mort  de  ce  roi. 
Que  s’agilTant  d’une  affaire  purement  temporelle , 
le  pape  n’y  avoit  aucun  pouvoir  ; qu’enfin  les  Por- 
tugais ne  pouvoient  être  liez  par  le  ferment  qu’ils 
difoient  avoir  fait , n’y  aïant  perfonne  au-deffus  de 
fa  majefté  Catholique , ni  d’autorité , ni  de  droit , 
qui  pût  connoître  de  cette  affaire.  A cette  décifîon 
des  théologiens  d’Alcala , qui  fut  rendue  publique, 
Philippe  joignit  la  force  des  armes , & lomma  les 
• Portugais,  ou  de  le  reconnoître,  ou  d’entrer  en 
guerre  avec  lui.  Dom  Alvar  Ba^an  marquis  de  San- 
tacruz  , général  des  galeres , fe  rendit  auprès  du  duc 
d’Albc  pour  agir  de  concert  avec  lui  dans  cette  ex- 
pédition. 

La  répohfc  de  Philippe  fut  fignifiée  à l’évêque  de 
Conimbre  & à dom  Emmanuel  de  Melô  , députez 
des  gouverneurs  : elle  augmenta  la  divifibn  parmi 
ces  derniers  : mais  elle  en  détermina  pluHeurs  à fa- 
vorifer  en  fecret  le  roi  d’Efpagne , a ne  fe  prépa- 
rer à la  défenfe , que  pour  contenter  une  populace 
animée  qui  ne  vouloir  point  fe  foumettre  à un  prin- 
ce Efpagnol.  Dom  Antoine  prieur  de  Crato , fils 
naturel  de  Loiiis  duc  de  Beja , fécond  fils  du  roi  Em- 
manuel , voulant  profiter  de  la  divifion  des  gouver- 
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neurs , conçut  le  deflein  de  fe  faire  déclarer  roi.  Il 

A N.  I j8o.  dans  fon  parti  l’évêque  de  la  Guarda , homme 
inquiet  & turoulent,  qui  étoit  avec  lui  à Santaren. 
Ce  prélat  eut  bien -tôt  le  confentement  de  l’Alcaï- 
de  , des  chefs  de  la  bourgeoifie , & de  l’évcque  de 
Parme  -,  & quand  il  fe  vit  ainfi  autorifé , fans  perdre 
de  tems,  il  célébra  une  mefle  folemnelle,  au  milieu 
de  laquelle  il  harangua  les  alhftans , & fe  répandit 
en  loüanges  fur  dom  Antoine , qui  fut  enfuite  pro- 
clamé roi  fans  avoir  l’approbation , ni  des  gouver- 
neurs , ni  des  états  : c'étoit  le  i «?.  de  Juin.  Les  plus 
fages  de  fes  amis , lui  confeilloient  de  fe  contenter 
de  la  qualité  de  proteilcur  du  roïaume  : mais  ce  ti- 
tre ne  fatisfaifoit  pas  afl'cz  fon  ambition , & il  aima 
mieux  fe  parer  d’un  vain  titre  qu’il  devoir  s’attendre 
à fe  voir  ôter , que  d’être  moins  élevé  avec  plus  de 
fureté.  S’étant  rendu  à l’Hôtel-de-Ville , il  en  fit 
enfoncer  les  portes } & après  avoir  fot  ferment  de 
maintenir  les  privilèges  & les  droits  de  la  nation  , il 
écrivit  à toutes  les  villes  & à tous  les  gouverneurs 
de  lever  des  troupes , & de  fe  difpofer  à exécuter 
fes  ordres , fignant  fes  lettres  : De  par  le  roi.  De 
Santaren , jl  alla  à Lilbonne  , où  il  fit  fon  entrée 
comme  roi  de  Portugal  le  14.  Juin , & prêta  folem- 
nellement  le  ferment  ordinaire.  Il  rendit  enfuite  un 
édit , par  lequel  il  déclaroit  Philippe  ennemi  de  l’é-. 
tat , Si  tous  fes  partifans  traîtres  a la  patrie. 

Dom  Antoine  avoit  peu  de  noblefle , & n’avoit 
point  de  magillrat  dans  Ion  parti  : mais  le  plus  grand 
nombre  des  doéfeurs  de  l’imivcrfité  deConimbre  & 
le  peuple  le  foutenoient  : foible  relTource  contre  les 
ennemis  qu’il  avoit  à combattre  au-dehors  Si  au- 
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dedans.  Aveuglé  par  fon  ambition , ilne  connut  pas  * """ 
d’abord  le  peu  de-folidité  qu’il  pouvoir  trouver  dans  ^ N.  80, 
de  tels  appuis.  Le  fuccés  des  armes  des  Efpagnols , 
ne  tardèrent  pas  à le  lui  fair.e  fentir , & à lui  fugge- 
rer  la  penfée  d’en  venir  à un  accommodement  avec 
le  roi  Philippe. 

On  isnoroit  encore  à Rome  la  proclamation  de  , . 

dom  Antoine , lorlque  Je  pape  envoia  en  Elpagne  au  roi  d’Efpasnc 
le  cardinal  Alexandre  Riario , pour  tâcher  de  per-  accimm^dcmcn" 
fuader  à Philippe  de  quitter  les  armes,  & de  s’en  r«Ti»«w.7o. 
rapporter  à la  décifion  du  S.  fiége.  Le  cardinal  ar-  ^ 
rivé  à Sarragofle  , découvrit  au  comte  de  Sartago  le 
fecret-de  fa  légation  ; & le  comte  en  aïant  fait  aufli' 
tôt  avertir  le  roi  d’Efpagne  , ce  prince  politique , or- 
donna de  faire  faire  une  entrée  folemnelle  au  légat, 
dans  toutes  les  villes  par  où  il  devoir  pafler.  Le  prétex- 
te étoit  de  lui  faire  rendfé  plus  d’honneurs  ; mais  c’é- 
coit  en  effet  pour  retarder  fa  marche  , pendant  que 
le  roi  fe  hâtoit  de  fe  rendre  maître  de  Lifbonne  & 


de  tout  le  roïaume.  Le  légat  qui  ne  pénetroit  pas  fi 
loin , fe  prêta  de  bonne  grâce  à toutes  les  fèces  qu’on 
lui  fit , & quand  il  arriva  , il  trouva  toutes  les  cho- 
fes  fi  avancées , qu’il  n’étoit  plus  rems  que  le  pape 
s’en  mêlât.  Le  pape  fondoit  fa  prétention  de  nom- 
mer à la  couronne  de  Portugal , fur  ce  que  le  roi 
Henri  étant  mort  prêtre  & cardinal. , le  roïaume 
étoit  devenu  , félon  lui , la  dépoüille  du  cardinalat  ; 
mais  il  avoir  contre  lui  le  clergé  ,1a  nobleffe  le 
peuple.  . Le  pape  ajoutoit , que  c’étoit  le  faint  fiége 
qui  avoir  concédé  le  titre  de  roi  au  fécond  comte  dè 
Portugal  Alfonfe  Henri,  à la  charge  de  païer  tous 
les  ans  à l’évêque  de  Rome  un  certain  nombre  de 
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marcs  d’or  ; mais  les  Portugais  foutenoienc,  au  con- 
traire , qu’Alfonfe  avoir  été  proclamé  roi  par  fon  ar- 
mée deux  jours  avant  la  bataille  d’Ourique  , où  il, 
défit  cinq  rois  Mores.  Quoiqu’il  en  foit , Philippe 
fe  défiant  de  la  bonne  volonté  de  Grégoire  XIII. 
ne  voulut  point  mettre  en  compromis  un  droit  qu’il 
croioit  certain  , ni  recevoir  de  lui  en  don  un  roïau- 
me  , qu’il  étoit  aflez  fort  pour  conquérir  & pour 
conferver  fans  en  être  redevable  à perfonne. 

Cependant  le  légat  arrivé  à Badajoz  où  le  roi 
étoit,  attendit  long-tems  une  audience  qui  étoit 
fans  cefTe  éloignée  fous  divers  prétextes.  Il  l’obtint 
enfin , expliqua  au  roi  le  fujet  de  fa  légation , & lorf- 
qu’il  eut  nni  de  parler , Philippe  lui  répondit , qa’il 
ne  lui  étoit  pas  poflible  de  contenter  fa  fainteté  fur 
ce  quelle  exigeoit  de  lui  , depuis  que  les  affaires 
avoient  entièrement  changé  de  face.  Que  dès  le 
commencement  il  auroit  fort  fouhai^é  un  accom- 
modement à l’amiable  y mais  que  D.  Antoine  aïanc 
été  élu  roi  par  un  peuple  faéficux  , & les  états  du 
roïaume  aïant  été  violez  par  cette  éledion  vicieufe, 
il  n’y  avoit  plus  de  lieu  à aucun  accord  j que  de  met- 
tre les  armes  bas , ce  feroit  ceder  la  vidoire  à fon 
ennemi.  Le  légat  lui  demanda  au  moins  la  permif- 
fîon  de  pafTer  en  Portugal , fuivant  les  ordres  qu’il 
en  avoit  reejus  de  fa  fainteté  : mais  Philippe  fçut  en- 
core éluder  cette  demande,  en  lui  repréfentant  qu’il 
ne.  lui  convenoit  pas  d’entrer  dans  un  roïaume  , où 
la  voix  du  pape  ne  feroit  point  entendue  au  milieu 
des  cris  féditieux  d’une  populace  mutinée , qui  peut- 
être  n’auroit  aucun  refped  pour  fa  dignité  de  légat 
du  faint  fiége.  Cette  réponfc  aïant  fait  connoître  au 

cardinal, 
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cardinal , que  là  commiffion  feroit  fans  fuccès,  il  de- 
manda à s’en  retourner  à Rome. 

Philippe  délivré  de  fes  follicitations  , fit  publier 
qu’il  accordoitune  amnittie  générale  pour  tous  ceux 
qui  voudroient  le  reconnoître,  & n’en  excepta  que 
dom  Antoine,  & les  auteurs  de  la  révolte.  Cette 
amnittie  fit  impreflion  fur  ceux  de  Lifbonne  , & le 
parti  de  dom  Antoine  déjà  fort  affoibli , fut  en  peu 
de  tems  prefque  réduit  à rien.  Dom  Antoine  lèn- 
tit  mieux  que  jamais  le  danger  qu’il  couroit , ôc 
cherchant,  quoique  bien  tard  à en  fortir,  il  envoya 
Cercamo  fon  i'écrétaire  à Philippe , pour  lui  mar- 
quer qu’il  étoit  prêt  de  lui  céder  le  royaume, pour- 
vu que  pour  rendre  fii  ceflion  moins  déshonorable , 
il  lui  permît  de  déclarer  aux  états , qu’il  n’avoit  pas 
des  forces  fuffilàntes  pour  réfitter  à là  majetté  Ca- 
tholique. Mais  Philippe  enflé  de  fes  fuccès,  ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  d’accommodement,  & ren- 
voya Cercamo  au  duc  d’Albe  t qui  ne  le  traita  pas 
mieux. 

Dom  Antoine  fut  donc  obligé  d’en  venir  à une 
bataille;  elle  fe ‘donna  le  ly.  d’Août , proche  le 
bourg  d’Alcantara  , & fut  très-malheureufe  pour 
lui  : les  gens  enveloppés  de  toutes  parts  fe  déban- 
dèrent , & commencèrent  à prendre  la  fuite.  Dom 
Antoine  lui-même  abandonnant  le  champ  de  ba- 
taille , fe  mêla  avec  les  fuyards , & reprit  le  chemin 
de  Lifbonne  : il  reçut  en  chemin  un  coup  de  lance 
dans  le  vifage,  & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût  pris  par 
quelques  volontaires  Italiens.  Dans  le  même  tems 
le  Marquis  de  Santacruz  défit  fon  armée  navale  près 
de  l’embouchure  du  Tage  : Dom  Antoine  entra  dans 
TomeXXXK  Q qq 
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Lifbonne  par  une  porte , Sc  en  forcit  aufll-tôt  par 
une  autre  > traînant  après  foi  les  malheureux  relies 
de  fon  armée  : il  fe  retira  à Santaren , où  il  ne  fut  re- 
çu qu’à  condition  qu’il  en  fortiroit  dans  peu.  Après 
cette  déroute , Ferdinand  fils  du  duc  d’Albe  marcha 
vers  Lifbonne  pour  empêcher  les  troupes  d’y  en- 
trer, & fauver  la  ville  du  pillage.  Le  duc  d’Albe  af- 
fembla  l’onzième  de  Septembre  tous  les  habitans  de 
Lifbonne,  Sc  leur  fit  folemnellemenc  prêter  ferment 
de  fidélité  au  nom  de  Philippe  ; & les  magiflrats  al- 
lèrent dans  toutes  les  rues  proclamer  ce  prince,  roi 
de  Portugal. 

La  défaite  de  dom  Antoine  ne  l’abbatit  pas  en- 
tièrement ; s’étant  rendu  de  Santaren  à Conimbre, 
& de  là  à Montemayor , il  y leva  une  nouvelle  ar- 
mée d'environ  neuf  mille  hommes,  avec  lesfquels  il 
marcha  vers  Avero , qu’il  fit  déclarer  en  fà  fave*r. 
Mais  fur  la  nouvelle  de  l’arrivée  d’Avila , il  alla  à Por- 
to où  fon  parti  le  reçut  avec  magnificence  : A vila 
pourfuivit  fon  armée , Sc  la  dérouta.  Dom  Antoine 
comprenant  alors  qu’il  étoit  fans  relTource , prit  congé 
de  fesgens  dans  le  mois  d’Oélobrè,&  s’embarqua, 
après  avoir  échappé  aux  cavaliers  Efpagnols , qui 
avoient  été  envoyés  pour  l’arrêter.  Depuis  ce  tems- 
là , ce  prince  erra  dans  le  royaume  jufqu’au  mois  de 
Mai  fuivant , qu’il  fe  fauva  en  France. 

Cependant  Philippe  s’avança  le  y.  de  Décembre 
jufqu’à  Elvas , où  le  duc  de  Bragance  & le  duc  de 
Barcelos  fon  fils  vinrent  le  faluer.  Le  roi  les' traita 
honorablement , Sc  confirma  au  pere  la  charge  de 
connétable  du  royaume  , qu’il  avoiteue  de  fes  pré- 
dcceffeurs , Sc  lui  accorda  le  collier  de  la  toifon  d’or , 
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en  récompenfe’de  la  cell'ion  qu’il  lui  avoit  faite  de  An.ijSc,' 
fon  droit  à la  couronne.  Philippe  convoqua  enfui- 
te  les  états  du  royaume  à Thomar , pour  le  15.  d’A- 
vrîi  de  l’année  fuivante  , & fit  partir  des  couriers 
pour  tous  les  gouverneurs  des  places,  que  les  Por- 
tugais tenoient  dans  les  Indes , pour  leur  donner 
avis  que  fa  majefté  Catholique  avoit  été  reconnue 
pour  roi  de  Portugal,  & les  exhorter  à faire  la  mê- 
me chofe  ; mais  ayant  envoyé  trop  tard  aux  ifles 
Açores,  dom  Antoine  profita  de  ce  retardement, 

& toutes  ces  ifles  par  l’entremifè  des  Cordeliers , 
demeurèrent  fermes  dans  fon  obéilTance,  à l’excep- 
tion de  celle  de  S.  Michel,  la  plus  proche  de  PEf- 
pagne.  Ces  peuples  étoientfi  crédules,  que  les  Cor- 
deliers leur  perfuaderent  que  le  roiSeballien  n’étoit 


point  mort,  comme  on  l’avoit  dit , qu’il  vivoit  in- 
connu dans  l'ifle  de  Tercere,  & qu’il  feroît  le  qua- 
trième d’ Août  à Angra,  qui  en  eft  la  capitale. 

La  reine  d’Angleterre  apprenant,  quon  voyoic 
arriver  dans  fon  royaume  avec  plus  d’emprelTement  \ 
que  jamais  une  foule  de  prêtres  qui  vcnoient  des  fé-  ‘ 
minaires  fondés  à Douai , à Reims  & à Rome , fous  ; 
prétexte  de  venir  confoler  les  Catholiques  d’Angle-  | 
terre,  & leur  adminiftrer  les  facremens;  craignit  J 
qu’ils  ne  fulTent  venus  pour  préparer  les  efprites  à ; 
Pexécution  du  décret  par  lequel  Pie  V.  laprivoitde 
fes  états  , l'excommunioit , Sc  difpenfoit  fes  fujets  •' 
de  lui  obéir,  & de  la  reconnoître  pour  leur  fouve- 
raine.  Que  cette  peur  fût  fondée  , ou  non  , elle  or- 
donna que  l’on  fe  fàisît  de  tous  ces  prêtres:  & il  y 
en  eut  plufieurs  qui  fubirent  le  dernier  fuppHce. 
Cette  févérité  n’arrêta  pas  le  zélé  de  plufieurs  mif: 

Qqqij 
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fionnaires , & de  tems  en  tems  il  en  -arrivoit  de  nour 
An.i;8o.  veaux.  Robert  Perfon  & Edmond  Campian  , Je- 
fuites  , fe  joignirent  aufli  à eux  pour  les  féconder. 
Le  premier  étoit  natif  de  Sommerlet , & s’étoit  fait 
eftimerpar  fon  zélé  pour  la  foi  Catholique;  le  fé- 
cond étoit  de  Londres , & avoir  été  diacre  parmi  les 
Anglicans;  mais  quelque  tems  après  ayant  fait  abju- 
ration , il  vint  à Douai  au  féminaire  des  Anglois, 
& étant  paffé  à Rome,  il  s’y  fit  Jefuite  en  1573. 
Après  avoir  été  envoyé  à Vienne  & à Prague , d’où 
il  fut  renvoyé  à Rome , on  le  fit  repaffer  en  Angle- 
terre. Ces  deux  mifiionnaires,  l’un  d’un  naturel  fort 
vif,  l’autre  d’unefprit  doux  & modéré,  avoient  ob- 
tenu de  Grégoire  XIII.  une  bulle  dattée  du  i4.d’A- 
vril.  Ils  parcouroient  l’Angleterre  déguifés , tantôt 
en  foldats , tantôt  en  marchands , ou  d’une  autre  ma- 
niéré , dans  la  vûe  d’alfifter  les  Catholiques,  & de 
les  fortifier  dans  leur  religion;  mais  leur  zélé  fut  mal 
interprêté:  on  les  aceufa  de  vifiter  les  maifons  des 
catholiques , moins  pour  les  inftruire  & les  confo- 
1er,  que  pour  leur  infpirer  la  fédition  & la  révolte; 
& de  répandre  des  maximes  pernicieufes , qui  pou- 
voient  produire  de  funelles  effets. 

EdiJa^irci-  Ces  faux  bruits  étant  venus  à la  connoiflance  de 
twrerontre  feinc,  elle  affembla  fon  confeil,&  fit  rendre  un 
^<iùle  ly.  de  Juillet,  par  lequel  elle  enjoignoit  à 
De  ruou,  tous  ceux  qui  avoient  des  enfans  au-delà  de  la  mer, 
vlZpmThey-  douncr  leuts  noms  dans  dix  jours , & de  les  rap- 
/«p.  pellerdans  le  terme  d’un  mois,  & de  fignificr  leur 
'sa;èur,  de  arrivée  au  magiftrat.  Elle  ordonna  de  plus  , qu’en 
C3S  que  ces  enfans  ne  voululîèntpas  revenir  dans  le 
royaume,  de  ne  leur  envoyer  aucun  argent,  ni  par 
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eux-mêmes  » ni  par  d'autres  , & défendit  à toutes 
perfonnes  quelles  qu  elles  fuflent  de  loger  chez  eh 
les,  ni  de  contribuer  à^ntretenir  les  prêtres  qui  for- 
toient  des  féminaires  de  Rome  , de  Douai  ou  de 
Reims,  auflî-bien  que  les  Jefuites,à  peine  contre 
les  contrevenans  d’être  traités  comme  criminels  do 
leze-majefté.  Comme  orrrépandoit  plufieurs  livres  1 
dans  lelquels  on  accufoit  le  pape  & le  roi  d’Elpa- 
gne  de  vouloir  rétablir  la  religion  Catholique  en 
Angleterre  , & où  l’on  exhortoit  les  Catholiques 
Angloisàfavorifer  ce  deflein  , la  reine  fit  publier  un 
autre  édit,  dans  lequel  elle  difoit , quelle  n’ignoroic 
pas  les  pratiques  de  Tes  ennemis  , mais  qu’avec  la 
grâce  de  Dieu,  & l’afliftance  de  fes  fidèles  fùjets>  el- 
le fè  trouvoit  en  état  de  réfifler  aux  attaques  du  de- 
dans & du  dehors. 

François  Drack  revint  au  mois  de  Novembre  de 
cette  année  de  fon  voyage  autour  du  monde , étant 
parti  du  port  de  Plymouth  en  Angleterre  fur  la  fin 
de  1577.  Le  y.  d’Avril  de  l’année  fuivante,  il  étoic 
arrivé  au  Brefil  avec  trois  navîSss  feulement  ; il  en 
avoit  perdu  deux  dans  une  tempête  , après  en  avoir 
fàuvé  les  hommes  & l’équipage.  Le  ai.  d’Août  il 
pafTa  le  détroit  de  Magellan , & entra  dans  la  pleine 
mer:  il  parcourut  beaucoup  de  pays,  dans  lefquels 
il  enleva  aux  Efpagnols  une  grande  quantité  d’or , 
d’argent,  & de  marchandifes  précieufes.  Elifabeth 
à fop  arrivée  le  fit  chevalier,  & voulut  aller  dîner 
furie  vaifleau  qui  avoir  fait  le  grand  voyage.  Le  roi 
d’Efpagne  fit  faire  des  plaintes  contre  Drack,  par 
Bernardin  de  Mendoza  fon  ambaflâdeur  ; ill’accu- 
fbit  d’avoir  navigé  dans  des  pays  qui  étoient  de  fa 
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dcminncion  , & clcmandoit  ia  rdlicution  de  tout 
Eargcnc  qu’il  avoic  enlevé  aux  Efpagnols.  La  reine 
lui  répondit  que  Drack  feroic  toujours  prêt  de  ré- 
pondre en  bonne  jullice,  quand  on  voudroit  l'atta- 
quer, & quelle  avoit  mis  Ion  or  &,  fon  argent  à parc 
pour  contenter  les  Efpagnols,  quoiqu’elle  pût  en 
iairc  un  légitime  ufage  contre  les  rebelles,  que  le 
roid’Efpagne&  le  pape  lui  fufcitoient  tous  les  jours. 
Qu’elle  ne  voyoit  point  pourquoi  les  princes  , qui 
ne  rcconnoifToicnt  point  l’autorité  du  pontife  Ro- 
main , ne  pouvüienc  pas  négocier  dans  les  Indes 
aufii-bien  que  les  Efpagnols,  l’ufige  de  l’air  & de  la 
mer  étant  commun  à tous  ; & que  le  pape  n’avoit 
aucun  droit  de  dilpofer  des  pays  & des  mers , qui  ne 
lui  appartenoient  point.  La  reine  ne  laifTa  pas  néan- 
moins de  rendre  une  partie  de  ces  tréfors. 

On  a parlé  ailleurs  du  prétendu  royaume  desAna- 
baptilles  à Munller  , du  régné  & du  fupplice  de 
Jean  de  Leyden  , de  George  David,  de  Melchior 
Holman  & d’autres.  Enfin  , Jean  Cerdon  ayant  été 
pendu  à Bruxelles,  (Sc  Corneille  d’Alpemanpunidu 
même  fupplice  à Utrecht , un  royaume  fi  dangereux 
fut  lailTé  làns  polTelTeur  jufqu’à  Jean-Guillaume  de 
Ruremonde  , fils  d’un  prêtre , qui  fe  vantoit  d’être 
infpiré  de  Dieu  pour  rétablir  l’anabaptifme , «5c  re- 
nouveller  la  pure  doélrine  dans  Munller.  Il  aflura 
que  dans  peu  le  royaume  de  la  nouvelle  Jerufalem 
étant  fondé  , le  peuple  éclairé  de  Dieu  s’empargroic 
des  pays  de  ceux  qui  n’avoient  pas  de  juftes  fentimens 
de  la  divinité , comme  autrefois  les  Ifraëlites  s’étoienc 
rendus  maîtres  des  terres  des  Cananéens.  Ilcompola 
un  livre  pour  accorder  la  pluralité  des  femmes  à l’e- 
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xemple  de  Mahomet  ; & afin  que  lui  & fes  fedlateurs  

pulTentles  nourrir  j il  permetcoit  les  vols  <&  les  lar- 
cins , fous  ce  prétexte  , que  tous  les  biens  de  la  t^r- 
re  appartenoient  à Jefus-Chrift  & à fes  difciples  ;• 
que  Dieu  l’avoit  envoyé  pour  en  faire  une  diftribution 
égale,  qu’il  avoit  reçu  à cet  effet  l’épée  de  Dieu  & 
celle  de  Gedeon.  Suivant  cette  pernicieufe  doélri- 
ne  , plufieurs  maifons  des  nobles  turent  pillées , Sc 
plufieurs  des  pofleffeurs  furent  tués  par  ces  fanati- 
ques. Il  y avoit  plus  de  cinq  ans  que  ces  défordres  du- 
roient,  fans  qu’on  pût  y remédier,  lorfque  Guillau- 
me fondateur  de  ce  royaume  imaginaire  fut  pris  , & 
mis  en  prifon  dans  la  forterefle  de  Diflaken  au  pays 
de  Juliers:  mais  ce  fanatique  trouva  moyen  de  cor-^ 
rompre  fes  gardes , & lufques  dans  fa  prifon  il  vécut 
quelque  tems  avec  fes  femmes  dans  la  volupté , le 
luxe  Sc  l’abondance.  Guillaume  duc  de  Cleves  ayant 
appris  ce  nouveau  défordre , fit  ferrer  plus  étroite- 
ment le  prifonnier , & lui  fit  faire  fon  procès  : il  fut 
brûlé  à petit  feu , fans  donner  aucune  marque  de  re- 
pentir; deux  de  fes  principales  femmes  fubirent  le 
même  fort  avec  la  même  opiniâtreté  ; les  autres  pa- 
rurent détefter  leur  conduite  paffée. 

Les  Luthériens  firent  imprimer  en  Allemagne  LcHw/Lia 
leur  livre  de  la  concorde  après  les  célébrés  afl'em- 

1 f I rr>  r t/  O Luthenensim- 

blés  de  Torgaw  Sc  de  Bergh  , dont  on  a parle,  Sc  r"«>é- 
il  ne  paroît  pas  que  ces  hérétiques  ayent  fait  depuis 
en  corps  aucune  nouvelle  décifion  de  foi.  Les  pie-  cars. 
ces  dont  ce  livre  eft  compofé  , font  de  différens  au- 
teurs  Sc  de  differentes  dates.  Les  Luthériens  y ont 
voulu  donner  un  recueil  de  ce  qu’il  y avoit  parmi 
eüx  dé  plus  autentique.  On  fçait_commenc  ce  livre 
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auprès  de  l’empereur  qui  étoit  à Infpruk , & le  voïa- ^ 

gc  qu’il  y fit. 

Le  concile  étant  fini , Moron  revint  à Rome , & 
devint  évêque  d’Oftie  & doïen  du  facré  college.;  par 
la  mort  du  cardinal  Pifani.  Pie  IV.  le  nomma  pour 
négocier  la  ligue  contre  le  Turc  } & Grégoire  XIII. 
l’cnvoïa  à Gênes  pour  ménager  un  accord  entre  les 
nobles  ôc  le  peuple.  Après  la  mort  de  Pie  IV.  faint 
Charles  donna  fa  voix  au  cardinal  Moron,  qui  avoir 
déjà  eu  vingt-huit  voix  dans  un  autre  Conclave  : 
mais  il  ne  fut  point  élu , & mourut  à Rome  à fon 
retour  d’Allemagne , un  jeudi  i.  Décembre  de  l’an 
1 j8o.  à l’âge  de  foixante  & onze  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Marie  fur  la  Miner- 
' ve , auprès  des  dégrez  du  grand  autel.  Il  avoir  tenu 
trois  fynodcs  â Modene , & n’y  avoir  rien  oublié 
des  devoirs  d’un  pieux  évêque  ; il  y établit  un  mo- 
nafterc  de  Capucins , & une  maifon  de  retraite  pour 
les  femmes  & filles  débauchées  , qui  vouloicnt  fe 
convertir  : il  contribua  beaucoup  â l’établilTement 
d’un  college  pour  les  Jefuites , & fit  de  grands  biens 
à l’églife  de  Notre-Dame  de  Lorette.  C’étoit  un 
homme  d’une  grande  pénétration  , adroit,,  réfolu 
&c  intrépide',  naturellement  bon  6c  honnête  , favo- 
rifant  le  mérite  par  tout  où  il  le  trouvoit , intègre 
& aimant  la  juftice.  On  a de  lui  des  conlîitutions , 
qu’il  publia  étant  évêque  de  Novarre , les  aétes  de 
les  fynodes  de  Modene , fon  difeours  au  concile  de 
Trente  , plufieurs  épîtres  aux  cardinaux  Polus  6c  > 

Cortez  , â Jove  6c  â Frédéric  Naufea  : il  eut  foin  de 
l’édition  des  œuvres  de  faint  Jerome , corrigée  par  ' 
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Erafme.  L’on  a fa  vie  exadement  écrite  par  Loüis 
Jacobillus  évêque  de  Fuligno  dans  l’Ombrie. 

François  Archange  de  Blanchis , du  duché  de  Mi- 
lan dans  le  territoire  de  Pavic  , étoit  mort  aufli  dès 
le  commencement  de  cette  année.  Il  entra  fort  jeu- 
ne dans  l’ordre  de  faint  Dominique  , où  il  fe  dif- 
tingua  par  fon  érudition , par  fa  piété  & fa  vie  exem- 
plaire ; après  y avoir  enfeigne  la  philofophie  & la 
théologie  avec  réputation , il  remplit  les  principales 
charges  de  fon  ordre,  & s’y  fit  tant  eftimer  , que  le 
cardinal  Alexandrin  fe  l’afl'ocia  dans  les  fondions 
d’inquifiteur , & le  prit  pour  fon  confeffeur.  Ce  car- 
dinal étant  devenu  pape  fous  Pie  V.  lui  donna  l’é- 
vêché de  Theano,  & le  fit  cardinal  avec  le  titre  de 
faint  Cefaire  in  Palatio  : il  adminiftra  l’églife  de 
Theano  pendant  neuf  ans , & s’en  démit  en  i J75. 
Pie  V.  après  avoir  aboli  l’ordre  des  freres  Humiliez, 
^our  les  raifons  qu’on  a rapportées  ailleurs , donna 
a de  Blanchis  la  prévôté  de  îaint  Abundius  de  Cré- 
mone. Il  étoit  occupé  à faire  le  catalogue  des  livres 
défendus , lorfque  la  mort  l’enleva  un  lundi  18.  de 
Janvier , jour  de  la  fête  de  S.  Pierre  à Rome , âgé 
foixante-huit  ans  trois  mois  & quinze  jours  : il  fut 
enterré  dans  l’églife  de  fainte  Sabine , à laquelle  il 
fit  plufieurs  legs. 

Entre  les  auteurs  ecclefiaftiques  qui  moururent 
dans  la  même  année , on  compte  i®.  Jerôme  Ofof- 
rius,  né  â Lilbonne  en  Portugal  de  Jean  Oforio  de 
Fonfeca , & de  Françoife  de  Govea.  Après  avoir  fait 
fes  études  â Salamanque  , il  alla  à l’âge  de  dix-neuf 
ans  faire  fon  cours  de  philofophie  à Paris  , d’où  il 
vint  à Boulogne , où  il  le  rendit  habile  dans  la  con- 
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noiffance  des  langues  & des  lettres  faintes  : il  s’ex- 

primoit  avec  tant  de  facilité  & delegance,  qu  on  le  ^ *5^°’ 

nomma  le  Cicéron  de  Portugal.  S’ctant  engagé  dans 
Ictat  ecclellaftique  , il  retourna  dans  Ton  païs , 6c 
Jean  III.  qui  ctoit  alors  roi  de  Portugal,  voulut  qu’il 
expliquât  récriture  fainte  dans  l’univcrfirc  de  Co- 
nimbre.  Oforius  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  un  fi 
grand  fuccès  , qu’on  lui  confia  le  gouvernement  de 
léglife  de  Tavera.  Le  cardinal  Henri  étant  monte 
fur  le  trône  de  Portugal  après  la  mort  de  dom  Se- 
baftien  , donna  à Oforius  l’archidiaconé  d’Evora , 

^ le  nomma  enfuite  â l’évêché  de  Silves  dans  l’Al- 
garve  ; il  y vécut  d’une  maniéré  exemplaire  •,  il  aima 
les  pauvres , leur  fit  beaucoup  de  bien , 6c  fe  rendit 
recommandable  par  les  exercices  de  fa  charité.  Les 
malheurs  qui  défolerent  fa  patrie  par  l’invafion  des 
Efpagnols  après  la  mort  du  cardinal  Henri , le  tou- 
chèrent fi  vivement , qu’il  en  tomba  malade,  6c  en 
mourut  à Tavilla  dans  fon  diocéfe  le  30.  d’Août 
ij8o.  âgé  de  foixante-quatorze  ans.  Nous  avons  fa 
vie  écrite  par  Jerome  Oforius  fon  neveu , chanoine 
d’Evora  : il  avoir  été  de  l’avis  de  ceux  qui  vouloient 
qu’on  reconnût  Philippe  II.  p.our  roi  de  Portugal. 

On  a plufieurs  ouvrages  de  facompofition , qui  ont 
été  imprimez  â Rome  en  quatre  tomes  en  i j9x.  ils 
confiftent  en  plufieurs  traitez  de  morale , 6c  des 
commentaires  & paraphrafes  fur  divers  livres  de  l’é- 
criture fainte. 

Le  fécond  eft  Pierre  Emotte  d’Autun  : il  fit  fes  . 

/i\  • r Mort  de  Pierré 

études  *a  Paris  dans  le  college  de  Navarre , y prit  fes  Emotie. 
devrez,  & fut  reçû  doéteur  de  cette  maifon  en  i ryi.  ^ 

Dans  la  fuite  aïant  etc  tait  théologal  de  Laon , u 4^1. 
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parvint  à obtenir  le  doïenné  du  chapitre  de  cette 
cgiife  en  1/78.  Comme  il  fe  fentoit  du  talent  pour 
la  prédication , il  le  cultiva , mais  félon  la  mauvaife 
maniéré  des.  prédicateurs  de  ce  tems-là , il  prêcha 
fans  beaucoup  de  choix  ni  de  folidité.  Ses  fermons 
furent  imprimez  après  fa  mort,  qui  arriva  le  premier 
jour  d’Août  1/80.  L’on  y trouve  des  exhortations 
Catholiques  en  François  fur  les  évangiles  des  diman- 
ches & des  fêtes  de  l’année , & fur  les  facrcmens  j 
le  tout  en  trois  tomes.  Son  principal  ouvrage  eft  un 
.traité  latin  fous  le  titre  de  confemon  de  la  foi  Ca- 
tholique , confirmée  par  le  témoignage  de  l’écritu- 
re fainte  & des  peres,  qui  ont  fleuri  pendant  les 
deux  premiers  fiécles  de  l’églife  : il  fut  imprimé  de 
fon  vivant  en  1578.  & eft  partagé  en  quatre  livres. 
Dans  le  premier , l’auteur  traite  de  la  créance  & du 
culte  des  anges  & des  faints  : dans  le  fécond , de 
l’homme , de  la  providence  de  Dieu  fur  lui , de  la 
prédeftihation  & de  la  juftification  : dans  le  troifié- 
me , des  facremens  en  général  & en  particulier  : & 
dans  le  quatrième , de  la  fin  derniere  de  l’homme. 

Le  troifiéme  eft  Cunerus  Pétri , ne  à Duivindyck 
bourg  de  Zelande.  Après  avoir  fait  fes  études  à Lou- 
vain , où  il  fut  reçû  ùoûeur , on  le  choifit  pour  être 
le  premier  évêque  de  Lewarde  dans  la  Frife  occir 
dentale  : il  prit  pofieffion  de  ce  fiége  le  7.  Février 
IJ70.  & y tint  un  fynode  le  ij.  Avril.  Lewarde 
aïant  été  prife  peu  après  par  les  Caîviniftes , il  fut 
mis  en  prifon  dans  le  château  d’Harlingen  , d’où  il 
ne  fortit  que  pour  fe  rendre  à Munfter  , où  il  exer- 
ça quelque  tems  l’office  de  coévêque  , en  la  place  du, 
prince  j enfuitc  il  s’en  alla  à Cologne  , où  il  enfei- 
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gna  publiquement  1 écriture  fainte;&  ce  fut-là  où  il ... 

finit  fes  jours,  le  ij.  Février  ij8o.  âgé  feulement  A N.  i ;S’o. 
d’environ  quarante-neuf  ans.  Il  a com|)ofé  differens 
ouvrages  j ceux  qui  furent  imprimez  a Cologne  en 
1579.  contiennent  dès  traitez,  i.  Du  facrifice  de  la 
meffe.  i.  De  l’accord  des  mérites  de  Jefus-Chrift 
avec  ceux  des  faints.  3.  Des  quellions  paftoraJes,  Sc 
du  célibat  des  prêtres.  4.  Un  traité  des  marques  pour  , 
connoître  la  vraie  & légitime  é^lifc  de  Jefus-Cnrift. 

J.  Des  devoirs  d’un  prince  chrétien.  6.  Des  traitez 
de  la  grâce  , du  libre  arbitre , de  la  prédeftination, 
de  la  juftification , des  indulgences , & de  la  ferme- 
té de  la  chaire  de  S.  Pierre.  Il  parut  encore  un  écrit 
de  cet  auteur  fur  les  propofitions  de  la  bulle  de  Pie 
V.  contre  Baïus , & quelques  ouvrages  en  Flamand 
contre  les  Anabaptiftes,  entt’autres,  fur  l’obéïflan- 
ce  qui  efl  du^  aux  princes  chrétiens  -,  fans  parler  des 
ftatuts  de  fon  fynode. 

* Le  quatrième  eft  George  Edcr , qu’on  croit  être  lxx  v. 
mort  dans  cette  année.  C’étoit  un  célébré  jurifeon-  Edi:"'**' 
fuite  Allemand-,  né  à Freifinghen , & qiji  fut  con-  vupin  ut  /:<p. 
feiller  de  trois  empereurs , de  Ferdinand  I.  de  Ma- 
ximilien  II.  & de  Rodolphe  II.  Tout  ce  qu’on  fjait 
de  plus  de  lui , eft  qu’il  a lailfé  quelques  ouvrages 
qui  ont  été  imprimez  en  differens  tems , à Cologne , 
à Dillingcn,  â Vienne  en  Autriche  & ailleurs.  On  y 
voit  fes  partitions  théologiques , ou  fon  économie 
de  l’écriture  fainte,divifée  en  cinq  livres  ; fes  piarti- 
tions  du-'catéchifme  du  concile  de  Trente,  le  mar- 
teau des  hérétiques  ; la  Babylone  des  hérétiques,  ou 
fomme  de  fables  hérétiques  ; un  difeours  de  la  foi 
Catholique  } une  recherche  évangélique  de  la  vraïc 
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&c  de  la  faufle  do(£irinc.  Enfin , l’hiftoire  des  re<^teurs 
& des  hommes  illuftres , qui  ont  fleuri  dans  l’uni- 
verficé  de  Vienne  en  Autriche  depuis  Tannée  1137. 
jufqu’cn  I/J9. 

Le  cinquième  eil  Laurens  de  Villavicentio,  dont 
quelques-uns  fixent  cependant  la  mort  à Tannée  fui- 
vantc.  Il  croit  né  à Xerés  en  Andaloufic  , & entra 
aflez  jeune  dans  Tordre  des  Hermites  de  S.  Auguf- 
cin , où  il  fc  fit  une  fi  grande  réputation  , que  Phi- 
lippe II.  roi  d’Efpagne  le  choifit  pour  être  fon  con- 
fefléur , après  qu’il  eut  été  rcqû  doûeur  en  théolo- 
gie à Louvain  , où  il  fut  choifi  pour  être  profefleur 
roial  de  l’écriture  fainte.  Il  s’ell  rendu  célébré  par 
Touvrage  intitulé  : De  la  maniéré  de  former  les  études 
théolof itjues , dans  lequel  il  n’a  prefque  fait  que  co- 
pier le  traité  d’André  Hiperius , Luthérien , & pro- 
fell'eur  à Marpurg , intitulé  : Du  théologien , ou  de  la 
maniéré^  d'étudier  Ta  théologie  , divifé  en  quatre  livres. 
Toute  la  différence  qu’on  y trouve  cft,  que  Villa-* 
vicentio  %n  a retranché  quelques  endroits , où  le 
Lutherien.parle  trop  conformément  à fa  créance 
a ajouté  quelques  autres  endroits  propres  à foutenir 
la  doftrine  de  Téglife  Cathohque.  Il  a ufé  du  même 
artifice  dans  trois  autres  livres  qu’il  a faits  fur  la  ma- 
niéré de  compofer  des  fermdns , qui  font  encore 
prefque  tous  copiez  d’Hyperius.  Ce  qui  eft  entière- 
ment de  lui , confifte  en  deux  volumes  de  fefmons 
qui  furent  imprimez  à Paris  en  i J77. 

Le  fixiéme  cft  Claûde  Goufté  , prévôt  de  la  ville 
de  Sens  ; il  eft  auteur  d’un  traité  de  la  puiffance  roïa- 
le  dans  Téglife  , qu’il  compofa  au  fiijet  de  la  propo- 
fition  qu’on  fit  aux  états  d’Orléans  fous  le  régné  de 


Pjgi'j,-- ' d.bv-^' 


é 


Livre  cent  soixante-quinzie’me.  yir 
Châles  IX.  détenir  une  conférence  fur  la  religion,  & 
de  ladifpute  qui  s’éleva  pour  fçavoir  qui  y devoir  pré- 
fider,  ou  les  eccléfialliques , ou  les  laïques:  ceux-là 
prétendoienc  que  ce  droit  leur  devoir  être  dévolu, 
parce  qu’eux  feuls  peuvent  entrer  en  connoiflance  de 
ce  qui  concerne  la  religion.  Goufté  prit  le  parti  con- 
traire, & foutint  que  c’étoitau  roi  à préfider  dans  ces 
fortes  de  conférences , à y conclure , à y décider , & à 
faire  exécuter  les  chofes  qui  y avoient  été  arrêtées  : 
fon  traité  eft  fçavant  & aflez  bien  écrit , mais  on  voie 
ai/ement  qu’il  eft  plus  digne  d’un  écrivain  Anglican 
que  d’un  auteur  Catholique.  Après  y avoir  montré 
combien  la  dignité  royale  doit  être  rcfpeélée  , il  re- 
monte jufqu’à  l’ancien  teftament , pour  faire  voir 
que  les  rois  des  Juifs  fe  mêloient  des  alfaires  de  la 
religion,  & des  fonélions  du  facerdoce:  il  foutient 
que  c'eft  aux  rois  à allembler  les  conciles , il  veut 
même  qu’ils  aient  préfidé  à quelques-uns,  & qu’ils 
puilîent  faire  des  loix  fur  la  police  eccléfiaftique. 

Le  dernier  auteur  eft  Nicolas  Sanderus,  ou  San- 
ders  , Anglois,  né  dans  le  comté  de  Surrei  au  dio- 
cele  de  Vincheften.  Après  avoir  achevé  fes  études  à 
Oxfort,  on  le  choifit  pour  être  profelTeur  royal  en 
droit  canon  dans  l’univerfité  de  cette  ville,  étant  en- 
core fort  jeune  : il  s’acquitta  de  cet  emploi  pendant 
quelques  années , jufqu’au  régné  d’Elifabeth.  Alors 
voyant  la  religion  Catholique  prelqu’entierement 
bannie  de  l’Angleterre  , il  s’exila  lui-même  pour 
conferver  librement  fa  foi , & fe  retira  à Rome,  où 
il  fut  Ordonné  prêtre;  il  prit  le  degré  de  doéleur,  & 
accompagna  le  cardinal  Polus  au  concile  de  Tren- 
te , en  Pologne , & dans  fes  autres  voyages.  A fon 
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retour  on  le  retint  à Louvain  , où  il  lut  fait  profef- 
feur  royal  en  théologie.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il 
compofa*,&  fit  imprimer  fon  traité  de  la  Monarchie 
viftbû  de  féglife,  divifé  en  huit  livres.  Pie  V.  ayant  • 
vû  cet  ouvrage , fit  venir  l’auteur  à Rome  dans  la 
vûe  de  l’employer:  mais  ce  pape  étant  mort  peu  de 
tems  après  fon  arrivée , il  alla  trouver  le  cardinal 
Commendon  à la  diète  d’Ausbourg , & s’attacha  à 
lui  : il  y demeura  quelques  années,  après  lefquelles 
Grégoire  XIII.  l’envoya  nonce  en  EÎpagne  , & de 
là  en  Irlande  avec  la  même  qualité.  Ce  fut-là  qu’il 
mourut  dans  un  bois  après  beaucoup  de  travaux  & 

. "de  miferes,  & dans  une  extrême  pauvreté.  Pitlèus 
fon  neveu  , qui  a fait  un  ouvrage  des  célébrés  écri- 
vains d’Angleterre  , place  fa  mort  dans  cette  année, 
quoique  d’autres  la  reculent  d’un  an,  de  deux,  & 
même  de  trois. 

Dans  fon  traité  de  la  Monarchie  vijîble  de  téglijè  , 
il  entreprend  de  prouver  que  le  gouvernement  de  . 
l’églife  n’eft  ni  démocratique  , ni  ariftocratique , 
mais  purement  monarchique.  Il  fait  dans  le  feptie- 
• me  livre  une  hiftoire  abrégée  de  l’églife  ; où  il  rap- 
porte la  fucceflîon  des  papes,  établit  leur  primauté, 
fait  mention  des  héréfies , & les  combat  par  les  au- 
torités des  faints  peres  ; dans  le  huitième  il  réfute 
les  raifons  des  Proteftans,qui  ofent  dire  que  le  pa- 
pe eft  l’antechrift.  Il  fit  un  autre  ouvrage  pour  dé- 
fendre ce  premier,  & l’intitula:  La  clef  de  David; 
il  eft  en  fix  livres,  & entièrement  dans  les  principes 
des  Ultramontains , fur  la  prétendue  fùpériorité  des 
papes  au-deftus  des  conciles , & 1^  fouveraineté  de 
leur  puilTance:  mais  celui  qui  a fouffert  plus  de  con- 

tradiélions. 
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très-importante  de  cette  province , bien  réfolu  de  — 

s*y  maintenir,  quelques  forces  que  le  roi  emploïât  An.ijSo. 
pour  l’en  clialTer.  Ceci  fe  pafla  le  29.  de  Novembre 
de  l’année  précédente  , & au  commencement  de 
celle-ci , le  roi  de  Navarre , fans  aucun  égard  aux  fa- 
tisfaéliûns  qu’il  avoit  reçues  de  la  reine  mere  à Ne- 
rac  fur  fes  plaintes  & fes  demandes , aflîégea  la  vil- 
le de  Cahors,&  s’en  rendit  maître  malgré  la  vigou- 
reufe  réfiftance  du  fieur  dç  Vezins  qui  en  étoit  gou- 
verneur. Enfuite  il  l’abandonna  au  pillage  de  fes  fol- 
^ dats , & plufieurs  autres  places  furent  traitées  de  mê- 
me dans  la  Guîenne,  le  Poitou,  la  Saintonge , le 
. Languedoc  & le  Dauphiné. 

Le  roi  n’eut  pas  plûtôt  appris  cette  prife  d’armes 
des  Calviniftes , dans  un  tems  auquel  il  croïoit  tout 
Cil  paix,  qu’il  réfolut  de  s’oppoler  aux  rebelles.  Pour 
cet  effet,  il  leva  trois  differentes  armées,  une  dans 
la  Guienne  qui  fut  commandée  par  Armand  de  Bi- 
ron maréchal  de  France ,.  pour  s’oppofer  au  roi  de 
Navarre  ; la  fécondé  en  Dauphiné  contre  le  maré- 
chal de  Lefdiguieres , qui  commandoit  dans  cette 
province  pour  le  même  roi  de  Navarre,  & qui  étoit 
fous  la  conduite  du  duc  de  Mayenne  ; enfin  la  troi- 
lléme , qui  avoit  pour  chef  le  maréchal  de  Mati- 
gnon , devoit  commander  en  Picardie  contre  le 
.prince  de  Condé.  Sa  majefté  confirma  enfuite  le  3. 
de  Juin  , les  édits  de  pacification  en  faveur  de  ceux  - 
qui  demeurcroient  tranquilles  chez  eux  fans  pren- 
dre les  armes.  La  prudence  & la  vigilance  de  ceux 
qu’il  avoit  mis  à la  tête  de  fes  armées , empêchèrent 
les  Calviniftes  de  faire  aucun  progrès,  & les  contin- 
rent dans  leur  devoir. 

Tome  XXXf^.  Rrr 
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Depuis  que  le  corps  de  S.  Grégoire  de  Nazîanze , 

^Lxiv?°  ^ 39^^  eût  été  enlevé  de  Conftantino- 

Traniktion  p]e  & apooité  à Romc , cette  tranflation  étoit  de- 

dcs  reloues  Je  * ^ rr  _ - ».  • / o 

S.  Gr.goiie  meuree  prelque  ignorée.  Mais  en  cette  année  ijoo. 
parlejiape.  le  pape  Grégoire  XIII.  réfolut  d'en  faire  revivre  la 
iHacihfm-  mémoire  : dans  ce  deflein  il  fit  bâtir  fous  le  nom  du 
hrickii  mtaft  làint  une  chapelle  magnifique  dans  le  Vatican.  Il  y 
fit  lui-même  avec  grande  pompe  , accompagné  de 
cour  Romaine  , & des  confrairies  & corps 
t S‘  de  la  ville , la  tranllation  de  ces  fainte  reliques,  qu'il 
alla  prendre  en  proceffion  dans  l’cglife  des  religieu- 
lès  Grecques  au  quartier  du  champ  de  Mars , où  el- 
les avoient  été  dépofées  autrefois.  La  cérémonie  du- 
ra plufieurs  jours,  mais  la  principale  fe  fit  l’onzième 
de  Juin  , qui  elt  le  jour  deftiné  depuis  ce  tems- 
là  pour  la  fête  de  la  tranfiation  de  faint  Grégoire  de 
Nazianze  en  Occident. 

L x V.  La  réforme  que  fainte  Therele  avoic  établie  dans 

Perfl'cunon»  i,  i i * • i • • i 

q ic  Ciinte  1 ordre  des  Carmes , prenoit  de  jour  en  jour  de  nou- 
prouvejansfa  veaux  accroiflèmeus.  Il  y eut  peu  d'années  dans  la 

fondât  quelques  monaf- 
Wf  f teres  : le  premier  fut  celui  de  faint  Jofeph  d'Avila  : 

par  tUmtme.  Z ^ \ r >C 

quand  elle  commença  le  grand  ouvrage  de  la  retor- 
,on.‘  me,  elle  eut  un  bref  du  pape  Pie  IV.  qui  fut  obte- 
defrimtihc-  nu  par  S.  Pierre  d Alcantara;mais  maigre  cet  appui, 
elle  elTuïa  bien  des  traverfes  qui  lui  furent  fufcitées  • 
par  ceux  qui  ne  pouvoient  fouffrir  cette -réforme. 
Ceux  qui  dévoient  l’alTifter,  lui  furent  entièrement 
contraires  ; les  puilîances  ecclefiaftiques  & féculieres 
s’oppoferent  à fes  pieux  defleins  ; toute  l’Efpagne 
fut  inondée  de  libelles  diffamatoires  contre  fa  con- 
duite ; les  plus  fàges  mêmes  qui  n’ofoienc  pas  la 
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condamner,  manquèrent  fouvent  de  courage  pour  

prendre  fa  défenfe  ; les  chaires  & les  tribunaux  ec-  An.iîSo.  . 
clefiaftiques  retentifToient  des  plaintes  qu’on  faifoit 
de  toutes  parts  contr’elle , & des  injures  dont  on 
l’accabloit.  D’ailleurs  les  perfonnes  de  fon  tems  qui 
fe  piquoient  de  la  plus  grande  vertu , jaloulès  d’un 
bien  dont  elles  n’avoient  pas  la  gloire,  n’oublierenc 
rien  pour  le  détruire  ou  pour  l’obfcurcir.  La  fainte 
furmonta  tous  ces  obftacles  , & on  la  vit  dan?  le 
cours  de  vingt  années  établir  dix-fept  ou  dix-huit 
monafteres  de  filles,  & quinze  d’hommes,  en  dif- 
férens  lieux  de  l’Efpagne.  Son  inftitut  fut  porté  de 
fon  vivant  jufqu’au  Mexique  dans  les  Indes  occi- 
dentales : il  s’étendit  en  Italie,  palfa  en  France , aux 
Pays-Bas  & dans  tous  les  pays  de  la  Chrétienté. 

Ces  maifons  iufqu’en  cette  année  I tSo.  étoient 

1 f r 11/^1»  • ^ • • oéparationi 

demeurées  fous  l’obédience  des  anciens  provinciaux 
qui  avoient  l’adminiftration  générale  de  tout  l’or-  vec 
dre  ; elles  avoient  feulement  des  prieurs  particuliers 
pour  maintenir  la  nouvelle  difcipline.  Mais  cette 
union  des  anciens  & des  reformés  n’étant  pas  du  t“S‘ 
goût  de  Philippe  II.  roi  d’Efpagne , qui  craignoit  r«"f- 
que  ce  mélange  ne  causât  quelque  divifion , & n’in- 
troduisît  le  relâchement  ; ce  prince  engagea  Gre- 
goire  XllI. à féparer entièrement,  & pour  toujours 
l’étroit^&  la  nouvelle  obfervance,de  l’ancienne  dc 
du  grand  nombre  des  Carmes  mitigés  répandus 
dans  les  différentes  provinces  de  l’Europe , fans  que 
les  provinciaux  de  ceux-ci  puffent  exercer  dans  la 
fuite  aucune  autorité  fur  les  monafteres  des  Carmes 
déchauffés,  & des  Carmélites  réformées.  Grégoire 
le  rendant  favorable  aux  veux  du  roi  d’Efpagne  » 

Rrrij 
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donna  une  bulle  le  22.  de  Juin  1580.  l’an  neuvième 
de  fon  pontificats  qui  commence  par  ces  mots;  Fia 
confideratione , dans  laquelle  il  rappelle  ces  religieux 
à leur  réglé  primitive,  approuvée  par  Innocent  IV.' 
& lailTant  les  anciens  dans  la  mitigation  autorifée 
par  une  bulle  d’Eugene  IV.  il  fépare  par  la  même 

• bulle  les  uns  des  autres  pour  le  gouvernement,  & ne 

txvii  premiers  qu’une  feule  province. 

Difffrentes  Grégoire  XIII.  dorma  dans  cette  même  année 
^"crcgouê  une  autre  bulle  le  23.  de  Mars,  par  laquelle  il  con- 
VnLgnobui-  firuia  les  ftatuts  & privilèges  des  chevaliers  de  faint 
’ûrT'ür'  Jerufalem , Sc  renouvclla  la  conftitution  de 

xid.io.m.  Clement  VII.  qui  oblige  ceux  qui  ont  des  bénéfices 
ou  des  penfions  de  l’ordre  de  porter  l’habit,  & de 
faire  profelfion  dans  les  fix  mois.  Par  une  autre  bul- 
le du  2 J.  Mai,  le  même  pape  fit  un  reglement  pour 
l’adminiftration  de  la  jullice  dans  Rome , & les  au- 

• très  villes  de  l’état  ecclefiaftique  , & pour  ce  qui 
concernoit  les  arts  & métiers,  dont  il  rétablit  la  ju- 
rifdiélion , fans  que  cela  pût  porter  préjudice  au 
gouverneur  de  la  ville,  & autres  juges  ordinaires. 
Une  troifiéme  bulle  du  premier  Juin , défend  aux 

• religieux  de  l’ordre  de  S.  Dominique  d’employer  la 
faveur  des  grands , des  cardinaux , prélats  & autres 
pour  obtenir  quelque  grâce  de  l’ordre , ou  pour  le 
pardon  de  quelque  peine,  nonobftant  toutes  conf- 
titutions  apoftoliques  à ce  contraires  ; & déclare 
ceux  qui  y contreviendront  inhabiles  à pofieder au- 
cune charge.  Une  quatrième  bulle  du  même  j.out 
premier  Juin,  eft  contre  ceux  qui  ne  payoient  pas  à 
la  fête  des  apôtres  faint  Pier-re  & faint  Paul , les 
cens , redevances  & autres  droits  que  la  chambre 
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apoflolique  fe  croyoit  en  droit  de  recevoir  : Grégoi- 
re XIII.  ordonna  que  cette  bulle  feroit  publiée  tous 
les  ans  le  Jeudi  faint.  Enfin  l'on  voit  une  dernière 
bulle  du  jy.  de  Novembre,  qui  réglé  la  jurifdiélion 
des  ordinaires  pour  la  punition  des  vicaires,  des  do- 
rneftiques , des  fermiers  & des  ferviteurs  des  reli- 
gieux hofpitaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem,  qu’on 
appelle  aujourd’hui  les  chevaliers  de  Malte. 

Le  28.  Décembre  de  l’année  précédente  , le 
college  des  cardinaux  perdit  Gérard  Groësbeck , 
évêque  de  Liège,  élevé  au  cardinalat  au  mois  de 
Mars  1578.  il  étoit  de  la  famille  des  barons  de  Groës-: 
beck  dans  le  duché  de  Gueldres.  Après  une  éduca- 
tion conforme  à fa  noblefle , il  vint  à Liège  , où  il 
fut  d’abord  chanoine,  & quelques  années  après  élu 
doyen  d’un  confentement  urfanime.  Il  fe  comporta 
avec  tant  de  fagelTe,  de  prudence  & de  piété,  que 
Robert  de  Bergh  évêque  de  Liège  étant  mort,  il  fut 
élû  en  fa  place  l’onzième  d’ Avril  i y dq.  & s’acquitta 
des  devoirs  d’un  bon  pafteur  avec  beaucoup  d’édi- 
fication : il  ne  celToit  d’inftruire  fes  diocéfàins  en  pu- 
blic & en  particulier,  il  donnoit  des  confeils  làlu- 
taires,  vifitoit  les  malades,  prenoicun  grand  foin 
des  veuves  & des  pauvres  , pour  qui  il  fonda  des 
hôpitaux  , & s’appliquoit  fur-tout  à éloigner  l’hérefie 
de  fon  diocéfe , & à y maintenir  la  religion  Catho- 
lique avec  tant  de  zélé  & de  fuccès,  qu’on  le  com- 
paroit  dès-lors  aux  plus  faints  évêques  de  l’antiqui- 
té, Durant  les  guerres  des  Pays-Bas  de  1572.  où  la 
religion  étoit  menacée  d*une  ruine  entière,  Liège 
fur  maintenue  dans  la  vraye  foi  par  fon  attention. 
HalTelt  petite  ville  de  fon  évêché,  s’étant  révoltée  à 
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la  perfuafion  d’un  miniftre  Proteftanc,  il  la  fournît 
en  peu  de  tems  ^ & la  fit  rentrer  dans  fon  devoir, 
& traiu  les  coupables  avec  beaucoup  de  bonté  : il 
intercéda  auprès  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas 
pour  ceux  d’Utrecht , qu’elle  vouloit  punir  de  leur 
révolte.  Les  rebelles  ayant  tenté  de  fe  rendre  maîtres 
de  Liege,  il  détendit  fa  ville  & triompha  de  l'enne- 
mi : il  empêcha  les  Calvinilles  de  s’alTemblerà  faine 
Tron  , & s’exeufa  auprès  de  Louis  de  Nalïàu,  en  lui 
repréfentant  que  les  loix  de  l’empereur  défendcJienc 
de  pareilles  alfemblées.  Il  mourut  âgé  de  Ibixante- 
rrois  ans , ôc  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  faine 
Lambert. 

Cette  mort  fut  fuivie  de  celle  de  François  Alciat 
de  Milan,  fils  de  Martin  noble  Milanois,  né  le  pre- 
mier de  Février  1^22.  Ilétoit  éleve  & parent  du  cé- 
lébré jurifconfulte  André  Alciat , à qui  le  public  a 
l’obligation  çl’avoir  banni  la  barbarie  des  ouvrages 
qu’on  avoir  compofés  jufqu’à  fon  tems  fur  le  droit, 
& d’avoir  mis  cette  fcience  dans  fon  luftre.  François 
fut  comme  lui  un  des  plus  grands  ornemens  du 
droit;  il  l’enfeigna  à Pavie  dans  la  même  chaire 
qu’André;  & il  y eut  pour  dilciple  le  faint  cardinal 
Charles  Borromée.  Lorfque  celui-ci  fut  chargé  de  la 
conduite  des  affaires  de  l’églife  fous  le  pontificat  de 
Pie  IV. fon  oncle,  il  fit  venir  Alciat  à Rome,  fe 
fervit  de  lui  dans  l’emploi  de  ladatterie,  le  fit  réfé- 
rendaire de  l’une  & l’autre  fignature , lui  procura 
l’évêché  deCivita  dans  la  province  de  Benevent,  & 
enfin  le  fit  nommer  cardinal  en  1565.  Alciat  devint 
dans  la  fuite  un  des  fôuverains  inquifiteurs , ôc  fut 
nommé  pour  être  un  des  interprètes  des  decrets  du 
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concile  de  Trence.  Il  fie  les  foncSlions  de  grand  pé- 
nitencier fous  Pie  V.  Muret  dans  une  de  fès  orai- 
fons  funèbres , afTure  que  ce  cardinal  & Sirlet,  étoienc 
l’ornement  du  fiécle , l’appui  des  lettres,  & le  vé- 
ritable modèle  de  la  vertu  & de  l’érudition.  Alciat 
avoit  affilié  aux  conclaves  pour  les  éleélions  de  Pie 
V.  Sc  de  Grégoire  XIII.  il  mourut  à Rome  un  mar- 
di 17.  Février  de  cette  année,  âgé  de  cinquante-huit 
«ns.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’églife  de  fainte 
Marie  des  Anges  : il  avoit  été  prote<5teur  de  l’ordre 
des  Chartreux , & de  celui  de  S.  François,  & il  lailla 
une  bibliothèque  très-curieufe. , 

La  mort  enleva  encore  cette  année  le  cardinal 
Jean-Jerôme  Moron , Milanois,  fils  du  comte  Jero- 
me chancelier  de  Milan,  un  des  grands  politiques 
de  Ion  fiécle,  très-ellimé  à la  cour  de  Charles  V. 
Il  étoit  né  le  26.  de  Janvier  150p.  il  étudia  le  droit 
à Padouc,  & y fit  un  fi  grand  progrès,  que  Clement 
VIL  lui  donna  l’évêché  de  Modene , quoiqu’il  fût 
dans  un  âge  peu  avancé.  Paul  III.  l’envoya  auprès  de 
Ferdinand  roi  des  Romains  en  la  place  de  Pierre- 
Paul  Verger,  pour  affilier  en  qualité  d’internonce 
du  làint  fiege  aux  diètes  d’Allemagne,  & fiir-tout  à 
celle  de  Katisbonne,  où  l’on  devoir  traiter  de  la 
guerre  contre  les  Turcs.  De  retour  en  Italie,  Paul 
III.  le  fit  cardinal  en  1542.  & le  nomma  pour  faif^ 
l’ouverture  du  concile  de  Trente,  & y préfider  avec 
deux  autres  cardinaux  Pierre-Paul  Parifius  ôc  Re- 
naud Polus.  Il  demeura  à Trente  jufqu’en  1544.  Le 
concile  ayant  été  transféré  alors  à Boulogne , la  fain-- 
teté  le  noqima  à la  légation  de  cette  ville,  qu’il  gar- 
da jufqu’en  1548.  Vêts  le  même  tems  s’étant  démis 
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traditions,  eft  fon  hiftoire  du  fchifme  d’Angleterre  , ^ 

divifée  en  trois  livres , qu’il  compofà  pendant  qu’il  ‘ * 
étoit  nonce  en  Efpagne , Sc  qui  ne  rut  imprimée 
qu’après  fa  mort.  On  a reproché  à Sanderus  , que 
cet  ouvrage  étoit  écrit  avec  trop  de  palfion  pour  un 
hiltorien , & que  quelquefois  il  y avance  des  faits 
liilpeéls  de  fauflcté.  On  a encore  de  cet  auteur  deux 
traités  en  Anglois  ; l’un  fur  les  images , & l’autre  fur 
l’euchariftie , qui  ont  été  traduits  en  latin  ; un  traité 
du  facrifice  de  la  roelfe  ; un  écrit  fur  le  chapitre  fixié-  , , 

me  de  làint  Jean;  un  traité  du  libre  arbitre  del’hom-» 
me;  un  autre  de  la  juftification , contre  le  colloque 
d’Altembourg  ; un  autre  de  la  primauté  des  pa- 
pes en  Anglois  & en  Latin  ; une  apologie  de  l’ex- 
communication de  la  reine  Elifabeth  ; trois  difcours' 
prononcés  à Louvain  fur  la  tranfubftantiation  , lùr 
les  melTes  privées , & fur  la  célébration  de  l’office» 
divin  en  langue  vulgaire  ; trois  livres  contre  Helhu- 
fius  , & contre  un  Jefuite  apollat;  enfin , un  traité 
de  l’ufure  en  Anglois. 

Parmi  les  auteurs  Pro.teftans , on  trouve  Emma- 
nuel  Tremellius , né  à Ferrare  en  Italie  d’ûn  pere 
Juif,  vers  l'année  ly  10.  Danslàjeunefle  il  s’appliqua 
à l’étude  de  la  langue  hébraïque , & y fit  de  grands 
progrès:  mais  ayant rorme  une  liailon  allez  étroite  re critique  é, 
à Lucques  avec  Pierre-Martyr  Vermilli,  & quelques  mm»‘ 
autres  qui  avoient  embralfé  en  fçcretla  doélrine  des 
Proteftans,  il  quitta  l’Italie  avec  eux,  vint  en  Aile-, 
magne  , Ôc  fixa  d’abord  fa  demeure  à Stralbourg. 

Enfuite  il  palTa  en  Angleterre  fous  le  régné  d’E- 
doiiard  V I.  Après  la  mort  de  ce  prince , obligé  de 
retourner  en  Allemagne  ^ il  s’arrêca*à  Hombach  , 
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ÆNTTJiô*  y enfeigna  quelque  tems  dans  le  college  fous  la  pro- 
teélion  de  Vollang,  duc  des  deux  Ponts.  De-là  il 
fut  appelle  à Heidelberg  pour  remplir  la  chaire  de 
profelfeur  en  hébreu  : il  y traduifit  en  latin  la  ver- 
lîon  fyriaque  du  nouveau  teftamcnt  ; enfuite  il  en- 
treprit de  faire  une  nouvelle  traduéfion  de  l’ancien 
teliament  fur  fhébreu  , & fe  fit  aider  dans  ce  travail 
par  François  Junius  de  Bourges,  qui  après  la  mort 
de  Tremellius,  fit  beaucoup  de  correélions  trop  li-* 
bres  dans  un  ouvrage  dont  il  n’étoic  point  l'auteur, 
^ en  fit  faire  une  édition  beaucoup  plus  étendue, 
mais  non  pas  meilleure.  Tremellius  ayant  quitté 
• Heidelberg,  vint  à Metz , où  il  s’étoit  marié  en  ve- 
nant d’Italie  ; mais  le  duc  de  Bouillon  l’appella  bien- 
tôt après  à Sedan  , pour  enfeigner  la  langue  hébraï- 
que dans  la  nouvelle  académie  ^Ù1  y avoit  établie: 
^nfin  il  mourut  en  lySo.  âgé  de  foixante-dix  ans. 
Hans  fa  verfion  de  la  bible  , il  s’éloigne  fouventdu 
véritable  fens  ; fa  diélion  latine  ett  affe(51ée  «5c  rem- 
plie de  défauts , «Sc  l’on  fent  en  plufieurs  endroits 
que  l’auteur  a été  Juif,  avant  que  de  fe  faire  Chré- 
tien. 

Worfdfjfrâ-  Un  autre  fçavant  mort  dans  cette  année,  efl:  Je- 
rônie  Wolfius  , forti  d’une  des  plüs  nobles  & des 

MW.Aw.  A-  plus  anciennes  familles  du  pays  des  Grifons.  Il  nâ- 

fiuirf.  Gff.  quit  à Oetingen  avec  un  corps  fi  délicat , qu  on  le 
crut  tout-à-fait  incapable  de  s’appliquer,  & que  fon 
pere  n’oublia  rien  pour  l’empêcher  d’embrafler  la 
profelfion  des  lettres  , quand  il  fut  dans  un  âge  un 
peu  avancé;  mais  Wolfius  ne  put  faire  violence  à 
ion  inclination.  Il  étudia,  comme  s’il  avoit  joui  d’u- 
ne famé  parfaite  { fon  pere  lui  refufànt  l’argent  né- 
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cefTiire  pour  étudier  dans  les  univerfités  , il  fc  ré- 
diiific  à fervir  les  écoliers  dans  le  college  de  Tubin- 
ge , où  il  Içuc  faire  un  fi  bon  ulàge  des  heures  qui 
lui  reftoient,  après  lesfervicés  rendus  à Tes  maîtres, 
qu’il  acquit  une  parfaite  connoiflànce  des  langues 
grecque  & latine:  il  les  enfeigna  dans* la  fuite  avec 
applaudilTement , lècouru  des  libéralités  des  Fug- 
gers  ; il  donna  une  traduélion  latine  des  premiers 
écrivains  de  Thiftoire  de  Conftantinogle,  Zonare, 
Nicetas  & Gregoras.  Il  mourut  de  la  pierre  dans  le 
collège  d’Aulbourg , dont  il  étoit  bibliothécaire  & 
principal  au  commencement  du  mois  d’Odlobre  de 
cette  année  , âgé  de  foixante-quatre  ans,  làns  avoir 
été  marié , Sc  ayant  toujours  vécu  dans  un  parfait 
détachement.  Ses  principaux  écrits  font  i.  du  vrai 
& légitime  ulàge  de  Tallrologie.  2.  De  la  maniéré 
d’apprendre  facilement  les  langues  grecque  & lati- 
ne. 3.  Lesoraifons  de  Demofthene&  d’Ifocrate,& 
quelques  autres  traduélions. 

Comme  on  avoir  parlé  dans  les  états  de  Blois  de 
rétablir  la  Pragmatique-Sanélion  touchant  l’éleélion 
aux  bénéfices,  & que  funiverfité  & le  parlement 
de  Paris  avoient  ftatué  qu’on  jxéfenteroit  une  re- 
quête au  roi  à cette  occafion , le  premier  préfident 
rapporta  le  29.  Janvier  à fa  compagnie  la  protefta- 
tibn  qu’il  avoir  faite  à fa  majefté  contre  le  concor- 
dat entre  Leon  X.  & François  I.  Dans  le  difeours 
qu’il  fit  à’  cette  occafion,  après s’etre  étendu ’fiir  le 
droit , dont  le  parlement  avoir  toujours  joui  de  fai- 
re des  remontrances  au  roi , lorlqu’il  s’agilToit  d’en- 
regiftrerdes  éditSj  qu’il  ne.croyoitpas  convenables, 
ou  de  ne  le  faire  qu’après  des  lettres  de  juflîon , eri 
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~ marquant  que  c'étoic  par  l’ordre  exprès  du  fouve- 
^ ’ rain,  & non  de  la  volonté  des  magiilrats  ; il  ajou- 

te , que  c’eft  peu  de  faire  des  loix  & des  ordonnan- 
ces, fi  elles  ne  font  pas  obfervécs  ; que  l’on  a des 
aélions  de  grâces  à rendre  à Dieu , d’ovoir  infpiré  de 
fi  pieufes  intentions  à fa  majellé,  pour  ce  qui  re- 
garde la  nomination  des  archevêchés , évêchés  & 
abbayes  du  royaume  ; mais  qu’il  eft  exprelTément 
chargé  de  r(ÿT)ontrcrque  le  parlement  avoir  toujours 
füutcnu  la  Pragmatique- Sanélion  , & empêché  que 
le  concordat  n’eût  lieu,  que  celui-ci  n’a  été  reçûque 
par  un  commandement  très-exprès  en  préfènce  du 
fieur  de  la  1 remoiiille , que  le  roi  députa  à cet  effet, 
ixxxn.  Il  dit  encore  , que  le  parlement  avgit  toujours 
fouhaité  que  la  poftérité  fçût,  que  conformément  à 
rra"n«ti*ue  délibérations , il  n’avoit  ceflé  de  perfifier  dans  la 
Saniiion.  volonté  d’abolitle  concordat  & de  ré^lir  la  Prag- 
iYc'Iufaiiia  J anciens  ont  appellé  avec  raifbn  le 

Palladium  de  la  France  ; que  tant  que  celle-ci  a été 
■ en  vigueur , les  affaires  du  royaume  'ont  toujours 

profpéré,  au  lieu  que  depuis  qu’on  l’a  abolie,  elles 
font  toujours  allé  en  décacîence  :que  d’ailleurs  par 
ladite  Pragmatique',  l’on  n’ôte  pas  au  roi  la  nomi- 
nation aux  prélatures  vacantes  dans  fon  royaume, puif 
■ qu’il  eft  expreflément  porté  , qu’un  bénéfice  venant 
à vacquer,  le  roi  fera  inftance  auprès  des  électeurs 
pour  les  perfonnes  qui  auront  bien  mérité  de  lui  & 
de  l’état  ; que  quoique  le  pape  veuille  faire  accroire 
qu’il  a beaucoup  accordé  à nos  rois, en  leur  laiffànc 
la  nomination  aux'prélatures  d.u  royaume  ; il  eft  cer- 
tain cependant,  que  nos  rois  ont  joui  de  tout  tems 
de  ce  droit , & qu’il  leur  a été  accordé  par  l’églife 
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unîverfelle  en  la  perfonne  du  grand  empereur  & roi 
de  France  Charlemagne,  pour  avoir  chalTé  Didier 
roi  des  Lombards,  & rétabli  le  pape  fur  fon  fiége, 
& dans  toutes  fes  polfeffions.  Il  eft  vrai,ajouta-t’il , 
qu’on  a voulu  dire  que  Louis  le  Déàtonnairelbn  fuc- 
cefleuravoit  renoncé  à ce  droit;  mais  iln’auroit  pû 
le  faire  que  pour  un  tems,  ce  droit  étant  acquis  per- 
pétuellement , & irrévocablement  à la  couronne  de 
France,  & nos  rois  n’ayant  pas  d’autre  moyen  que 
la  Pragmatique  pour  fe  maintenir  contre  la  puiflàn- 
ce  des  papes,  quand  ceux-ci  ont  voulu  s’élever  con- 
tre les  droits  de  l’églife  Gallicane.  Ainfi  parla  le  pre- 
mier préfident , mais  fes  raifons  ne  produiûrent  au- 
cun effet. 
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Les  affaires  de  Philippe  IL  roi  d’Efpagne,  n’al- 
loient  pas  à fon  gré’ en  Flandres.  Les  états  géné-  nérauxfèf/uC 
, raux  tinrent  le  26.  de  Juillet  lySi.uncaffembléeà  miîTaJfon’il?’ 
la  Haye,  où  il  fut  réfolu  de  publier  le  réfultat  de 
celle  qui  avoit  été  convoquée  Pannée  précédente  à 
Anvers,  & dans  laquelle  on  avoit  conclu  qu’il  fil- 
loit  renoncer  à l’obéiffince  de  Philippe , & déclarer 
qu’il  étoit  déchu  de  fon  droit  & de  fa  fouveraineté 
- de  Flandres,  que  fes  fujets  étoient  abfous  du  fer- 
ment de  fidélité,  à caufe  de  la  cruauté  des  Efpagnols, 

Si,  duviolement  de  la  foi  donnée  aux  Flamands;  & 
que  pour  ne  pas  laifferles  provinces  fansfouverain, 
ils  avoient  élu  le  duc  d’Anjou,  qui  gouverneroit 
en  attendant  l’affemblée  provinciale ;qu’en  Hollan- 
^ de  ÔC  Zélande,  les  aéles publics  feroient  faits  fous  le 
nom  du  prince  d’Orange  , & que  les  magillrats  ôc 
les  gouverneurs  prêteroient  un  nouveau  ferment 
devant  les  députés  des  états-  En  confé.]uenci; , on 
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An’.  j;8i.  ^rt-fTa  un  édit  conformément  à cette  décifion  , & il 
fut  public  en  latin , en  François  & en  flamand.  A 
peine  cette  publication  fut-elle  connue , que  l’on 
. renvcrfà  les  llatues  du  roi  d’Efpagne  , que  l’on  bri- 
fa  fes  armoiries  > ^u’on  effaça  par  tout  fon  nom , & 
fes  qualités  : on  rompit  fon  fceau  , & on  défendit 
de  pafler  à l’avenir  aucun  aéle  en  fon  nomj  on 
manda  aux  officiers  de  la  monnoye  de  ne  plus  mar- 
quer l’or  ni  l’argent  au  coin  du  roi  Philippe  ; on  or- 
donna aux  gouverneurs , magiftrats  & officiers  , de 
renoncer  à fon  fèrvice  ; Sc  à tqps  ceux  qui  avoient 
obtenu  du  même  prince  des  charges,  ou  de  judica- 
ture , ou  de  ville  , d’apporter  leurs  lettres  de  provi- 
vifion  pour  être  déchirées,  & en  demander  de  nou- 
velles aux  états  pour  la  confirmation  des  mêmes 
charges.  Cet  édit  eft  le  titre  fondamental  de  la  répu- 
blique de  Hollande. 

Les  hérétiques  ne  manquèrent  .pas  de  s’en  préva- 
loir ,•  & dès  ce  moment  ils  commirent  un  grand 
nombre  de  défordres  dans  plufieurs  églifes  à An- 
vers , à Bruxelles  & ailleurs.  Ils  y briferent  les  ima- 
ges des  faints,&  enlevèrent  celles  qui  étoicntde 
quelque  prix  pour  les  tranfporter  dans  des  maifons  . 
particulières,  & y fervir  d’ornement.  On  défendit 
aux  prêtres  de  célébrer  la  fainte  mefle,  & bien-tôt 
après  on  les  chaflà  de  toutes  les  villes  : enfin  le  cul- 
te ancien  de  la  religion  Catholique,  &les  pieufes 
coutumes  de  l’égife  furent  par-tout  abolies.  La  Flan- 
dres changea  entièrement  de  face  ; les  églifes  Sc  les 
monafteres  furent  fermées  ,•  Sc  tous  les  Catholiques 
furent  privés  de  la  liberté  de'confcience. 

Lxxxrv.  , La  perfécution  contre  les  Catholiques , Sc  fùrtout 

Suite  des  per- 
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contre  les  prêtres  & les  religieifx  , continuoit  aulii  

en  Angleterre.  Elifabeth  qui  craignoit  fans  celFe  que 
Kome  n'agît  contre  elle,  croyoit  voir  autant  fécudons  con- 

r ■ • i O I • « , I . tre  1«  Catho- 

laires  de  cette  cour  oc  de  conjures  meme,  quon  lui  liijuei  cil  Aa- 
annonçoit  de  Catholiques  dans  fon  royaume.  Saifie 
de  cette  frayeur  imaginaire,  elle  envoya  fecretement 
à Kome , à Rheims  & ailleurs  des  efpions , qui  tei- 
gnans  de  fuir  d’Angleterre  pour  caufe  de  religion  , p«£-  J-t- 
le  lioient  avec  leurs  compatriotes  Catholiques,  dé- 
couvroient  adroitement  leurs  fentimens  & leurs  fe-  • 
crets  , &'en  intormoient  la  reine  , qui  en  tiroit  fou- 
Vent  des  conféquencft  qui  alloient  beaucoup  au-de- 
là du  vrai.  Tous  ceux  des  Catholiques  qu’on  lui  dé- 
fignoit  dans  Ton  royaume  , elle  les  lail’oit  chercher 
& emprifonner , s’ils  étoienc  trouvés , Sc  pluGeurs 
foufflrirent  la  mort  dans  cette  perfécution.  On  lui 
dit  entr’autres  , qu’Edmond  Campian  , Radulfe 
Skerwin  & Alexandre  Briant,tous  trois  Jefuites , 
dogniatifoiev  en  fecret  dans  fon  royaume  ; ç’en  fut 
alTez  pour  donner,  des  ordres  contr’eux.  Campian 
fut  arrêté  Sc  mis  à la  tour  de  Londres  par  la  trahi- 
fon  d’un  certain  George  Eliot , qui  découvrit  qu’il 
étoit  dans  la  maifon  d’un  feigneur  catholique;  & fes 
compagnons  furent  pris  de  même  , & enfermés 
dans  d’autres  prifons.  Les  crimes  dont  on  les  accu- 
fbit,  étoient,  qu’ils  avoient  machiné.la  perte  de  la 
reine,  qu’ils  avoient  tâché  de  corrompre  fes  fujets 
pour  les  détourner  de  la  Gdélité  qu’ils  lui  dévoient  » 
qu’ils  ‘avoient  travaillé  à la  dépouiller  de  fes  états. 

On  leur  confronta  ce  George  Eliot  d’autres  té-  * 
moins  qui  dépoferent  contr’eux,  qu'ils  avoient  ga-* 
gnés  cinquante  hommes,  qui  avec  des  armes  ca- 


1 


Digitizedby  Google 


An.ijSi. 


520  Histoire  Ecclesiastique. 
chées  fous  leurs  h:ibits , dcvoient  Te  juter  für  la  rei- 
ne , fur  le  comte  deLeycellrejCecill  & Walfingam, 

& les  tuer  dans  le  tems  que  cette. princelTe  vifiteroit 
quelque  province’  de  fon  royaume  ; que  le  crime 
étant  commis,  un  des  principaux  d’entre  eux  , donc 
on  ne  difoit  pas  le  nom , crieroic  aulTi-tôt  : Vive  la 
rewe  Marie  i iis.ajouterent,  que  ces  funeftes  deflêins 
avoient  été  pris  à Rome  & à Reims.  Sur  ces  dépoC- 
tions , les  juges  fe  tranfporterent  à la  tour,  & inter- 
rogèrent Campian  en  particulier. 

Ce  Jefuite  fans  être  étonné  de  leurs  queftions 
captieufes  & de  leurs  menac«s  , nia  conftamment 
tous  les  faux  crimes  qu’on  lui  imputoit , il  alTura 
qu’il  avoit  toujours  prié  pour  le  falut  de  la  reine  Sc 
fa  confervation , & qu’il  Teroit  toujours  difpofé  à le 
faire.  Charles  Howard  qui  étoit  préfenc , lui  ayant 
demandé  de  quelle  reine  il  vouloir  parler,  û c’étoic 
d’Elifabeth  ou  d’une  autre  ? C’eft  d’Elifabeth  , ré- 
pondit Campian , votre  reine  & la  miçnne.  Malgré 
cette  preuve  de  fon  innocence , il  fut  étranglé , 
après  avoir  exhorté  tous  les  alîlftans  à embralTer  la 
foi  Catholique.  On  lui  coupa  la  tête-après  la  mort  , 

& fon  corps  fut  mis  en  quatre  quartiers  : fes  deux 
compagnons  furent  aulTi  punis  du  même  fupplice. 
Campian  avoit  compofé  plufeurs  ouvrages  , dont 
les  plus  conGdérables  font  une  chronique  univer- 
felle , & un  petit  traité  adrelTé  aux  univerfités  d’An- 
gleterre , pour  prouver  la  vérité  orthodoxe.  Com- 
me on  cominuoit  à répandre  une  infinité  de  calom- 
nies contre  les  prêtres  Catholiques , jufques  à les  ac- 
çufer  d’en  vouloir  à la  vie  d’Elilàbeth  , Sc  de  tramet 
une  conlpration  pour  mettre  la  reine  d’EcolTe  en  . 
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fa  place > & jufqu’à  dire  qu’ils  éroicnt  venus  en  An-.^^.  ,yg,_ 

- gleterre,  avec  pouvoir  de  délier  féparément  chaque 
particulier  du  ferment  dont  la  bulle  de  Pie  V.  avoit 
délié  toute  la  nation  en  corps , il  y eut  beaucoup  •. 
d’apologies  en  leur  laveur , pour  réfuter  ces  fauITes 
accuHitions.  Guillaume  Alanus  de  Lancartrc  qui  fix 
ans  aprôs  lut  fa^t  cardinal , employa  fa  plume  pour 
juftifier  fes  compatriotes  Catholiques.  Il  étoit  alors 
à Reiras  chanoine  de  la  cathédrale  ; il  prouva  leur 
innocence , fit  voir  les  raifons  de  leur  demeure  à 
Rome  & à Reims  , & démontra  qu’il  n’avoienc 
point  d’autre  but  que  de  ramener  leurs  freres  éga- 
rés à l’union  de  l’églife,  fans  penfer  à troubler  l’é- 
tat. î 

• Il  y avoit  près  de  deux  ans  que  la  guerre  duroit  ncxxv. 
entre  Etienne  Battori , roi  de  Pologne,  & Jean  Ba- 
filowitz , grand  duc  de  Mofcovie,  à.l’occafion  de  vie  au  pape 
la  Livonie , dont  ce  dernier  s’étoit  emparé  en  par-  xiTr* 
tie,  quoiqu’elle  relevât^  de  la  Pologne.  Jean  ayant 
été  fouvent  battu,  Sc  fe  fentant  vivement  prellé  par  oj««  /om.4- 
les  Polonois  oui  lui  avoient  déia  enlevé  beaucoup  ^ RtjxoU 

vû  que  le  roi  de  Pologne  après  avoir  fait  la  paix , 
voulût  fe  joindre  à lui.  L’envoyé  Mofcovite  fut  bien 
reçû  de  Grégoire  XIII.  le  grand  duc  témoignoic 
dans  fes  lettres  un  grand  defir  de  faire  alliance  avec 
le  pape  & les  autres  princes  chrétiens , & prioic 
Grégoire  d’employer  fes  foins  pour  appaifer  le  roi 
de  Pologne  , afin  que  tous  enfemble  ils  puffenc 
tourner  leurs  armes  contre  l’ennemi  commun  de  la 
religion  chrétienne  ; il  demandoit  outre  cela , quç 
Tome  XX ^ Vûu 
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de  places  , eut  recours  au  pape  oc  a 1 empereur , aUl-  heUoMo'cavit. 
quels  il  offrit  de  déclarer  la  guerre  aux  Turcs, pour- 
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quelqu'un  de  la  part  de  là  fainteté  accompagnât  loti 

An.  i;8i.  envoyé  à Ton  retour  en  Mofcovie.  Quoique  l’uni- 
que motif  de  cette  députation  fût  la  crainte  que  le 
duc  de  Mofeoyie  avoit  des  Polonois,  & que  la  re- 
ligion n’y  entrât  pour  rien  ; cependant  le  pape 
croyant  qu’il  lui  convenoitde  donner  les  mains  à la 
réconciliation  des  princes  chrétiens»  & de  ne  pa» 
négliger  ce  qui  pouvoir  contribuer  à l'avancemenc 
de  la  religion  chrétienne  dans  ces  pays,  après  avoir 
pris  l’avis  des  cardinaux  Farnefe,  Madrucce  ,de  Cô- 
Po^vlioê-  ^ Commendon  , il  nomma  Antoine  PolTevin 
fuite,  enroyc  jefuite , Dour  accompagiier  l’envoyé  de  Mofcovie, 

par  le  pape  en  ^ â o / 

Molcovic  & Ce  pere  étoit  de  Mantoue , & avoit  été  reçu  en 
DtUcu  17}  1^  fociété , où  il  fe  diftingua  toujours  par 

boe  fon  érudition  : il  avoit  beaucoup  de  facilité  à parler 
vitdthéjfi-  les  langues  étrangères,  & palToit  pour  excellent  pré- 
dicateur.  Il  s’étoitdéja  dignement  acquitté  de  plu- 
“iuchini,  h!j!.  lîeurs  affaires  importantes  chez  les  princes  chrétiens , 
avoit  été  envoyé  ; entr’autres  , auprès  du 
roi  de  Suede , Jean  III.  fils  de  Guftave  I.  & frere 
d’Eric  XIV.  Ce  prince  étoit  Luthérien;  mais  dans 
le  de/Tein  de  rétablir  la  foi  catholique  dans  fon 
royaume , il  s’étoit  fervi  de  Laurens  Nicolaï  Jefui- 
te , qu’il  avoit  fait  principal  du  collège  de  Stokolm 
en  1577.  Si  il  avoit  publié  en  meme  tems  une  nou- 
velle liturgie,  qu’il  avoit  dreffée  lui- même , pour 
abolir  peu  à peu  les  pratiques  Luthériennes,  Il  avoir 
fait  demander  plufieurs  choies  au  pape  p>ar  Pontus 
de  la  Gardie.  i.  Qu’on  ne  troublât  point  les  laïques 
dans  la  jouiflance  des  biens  eccléfiaftiques.  2.  Qu’on 
laifsàt  aux  évêques  & aux  prêtres  les  femmes  qu’ils 
avoient  époufées,  à la  charge  d’obliger  ‘de  vivre 
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en  continence  ceux  qu’on  ordonneroit  à l’avenir. 
3.  Qu’on  permît  aux  laïques  la  communion  fous  les 
deux  efpeces.  4.  Que  le  fervice  divin  fe  fit  dans  tou- 
tes leséglifes  en  langue  vulgaire.5.  Enfin, qu’onlui 
envoyât  quelque  habile  homme  pour  travailler  au 
rétabiiflement  de  la  religion, & à réduire  le  royau- 
me de  Suede  fous  l’obéilfance  du  S.  fiége.  Le  pere 
PofTevin  lui  lut  député  en  ryyS.dc  après  que  ce  prin- 
ce eut  fait  fécretemenc  entre  fes  mains  l’abjuration 
du  Luthéranifme  , ce  pere  retourna  à Rome.  Mais 
y ayant  été  renvoyé  cette  année, avant  quedefe ren- 
dre en  Mofco vie,  avec  des  lettres,  que  le  pape,  l’em- 
pereur , le  roi  de  Pologne  , le  duc  de  Bavière , & 
pluGeurs  autres  princes  Catholiques  écrivoient  au 
roi  Jean , pour  le  féliciter  fur  fon  abjuration,  Pof 
fevin  trouva  que  ce  prince  étoit  retourné  au  Luthé- 
ranifme , à la  follicitation  de  Charles , duc  de  Suder- 
manie  fon  frere,  des  grands  du  royaume , & de  plii- 
fieurs  autres  princes  Proteftans  d’Àllernagne.  Ce  roi 
reprocha  même  à Poflevin  le  peu  d’égard  qu’on 
avoir  eu  à Rome  aux  demandes  qu’il  avoit  faites , 
pour  faciliter  la  converfion  des  Suédois.  Le  JeGiite 
jugea  qu’il  ne  pourroit  rien  gagner  fur  l’efprit  du 
roi  ; car”  quoiqu’il  fût  intérieurement  affeélionné  à 
la  religion  Catholique , il  n’avoit  pas  lailfé  de  chaf- 
fer  le  pere  Nicolaï  de  fon  collège,  pour  plaire  à fes 
fujets  ; & il  y avoit  rétabli  les  hérétiques:  ainfi  le 
pere  Poflevin  quitta  la  Suede  & fe  rendit  en  Mof- 
covie , pour  s’acquitter  de  la  commiUion  dont  U 
étoit  chargé  auprès  de  Jean  Bafilowitz. 

Cependant  le  roi  de  Pologne  entra  pour  la  troi- 
Ceme  fois  dàns  la  Livonie  Si  dans  la  Ruflle  ; & il  y 
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avoir  déjà  fait  plufieurs  conquêtes  , lorfque  Pofle- 
vin  fit  tant  par  fes  négociations,  par  fes  lettres  & 
par  fes  voyages  , que  les  deux  princes  envoyèrent 
leurs"  ambafladeurs  au  lieu  môme  où  étoit  Poflevin. 
Les  conférences  y commencèrent  le  1 3 . Décembre , 
& continuèrent  jufqu  au  ly.  de  Janvier,  que  la  trê- 
ve fut  conclue  & jurée  pour  dix  ans.  PofTevin  la  ra- 
tifia au  nom  du  pape , à condition  que  le  Mofeovi- 
te  céderoit  au  roi  de  Pologne  tout  ce  qu’il  avoir  en 
Livonie , & que  ce  dernier  reftitueroit  au  Mofeovi- 
te  toutes  les  fortereffes  qu’il  avoir  prifes , excepté 
Voelfen.  Jean,  roi  de  Suede,  ne  fut  point  compris 
dans  ce  traité  , parce  qu’il  n’avoit  point  envoyé  fès 
ambafladeurs:  ce  lui  fut  un  prétexte  pour  fe  faifir 
de  quelques  places  en  Livonie  & en  Ruflie  ; ce  qui 
caufà  de  nouveaux  troubles  dans  la  fuite. 

PofTevin  pour  confirmer  davantage  cette  trêve  , 
vint  d’abord  trouver  le  duc  de  Mofeovie,  & enfui- 
te  le  roi  de  Pologne , Sc  ces  deux  princes  envoyèrent 
leurs  ambafladeurs  au  pape  , pour  remercier  fa  fain- 
teté  des  foins  qu’elle  s’étoit  donnée  pour  établir  la 
paix  entr’eux.  De  fon  côté,  le  pape  écrivit  aux  deux 
princes:  dans  la  lettre  qu’il  adrefla  au  grand  duc  de 
Mofeovie,  il  l’exhorta  à embrafler  la  foi  del’égli/e 
Romaine,  établie  dansleconciledeFlorence,dont 
il  envoya  une  copie  que  les  Grecs  avoient  lignée:  il 
y joignit  beaucoup  de  préfens  pour  Anaftafie , fem- 
me du  grand  duc,  à laquelle  il  avoir  aufli  écrit  pour 
l’engager  à faire  abandonner  à fon  mari  le  fchifme 
des  Grecs.  Poflevin  en  avoir  fouvent  traité  avec  le 
métropolitain  , après  la  conclufion  de  la  trêve , & 
avoir  fait  voir  les.erreurs  des  Grecs  dahs  trois  difpn- 
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tes  publiques  , qui  furent  imprimées  avec  une  am-  ÂîTTJsTT 
pie  defcription  de  l’état  des  Mofcovites,  de  leurs 
mœurs,  de  leur  religion,  & des  moyens  défaire  ren- 
trer ces  peuples  dans  la  vraie  religion. 

Le  pape  ne  fe  comporta  pas  avec  moins  de  CageC- 
fè  & de  zélé  dans  l’affaire,  que  le  grand-maître  de  ^™ivhitheT* 
l'ordre  de  Malthe  eut  avec  plufieurs  chevaliers , & 
quelques  grands-croix  , à la  tête  defquels  étoit  Ma-  • 

thurin  de  l’Efcar,  dit  Romegas.  Le  grand-maître 
étoit  Jean  l’Evêque  de  la  Cafliere  de  la  langue  d’Au-  SpOtiJ.  hoc 
vergne  , qui  avoit  fuccédé  en  1572.  à Pierre  de  NjierJt,  fri- 
Monté  OU  du  Mont,  grand-prieur  de  Capouë, après 
avoir  été  auparavant  grand  maréchal  de  la  langue 
d’Auvergne.  Dès  l’année  1578.  huit  chevaliers  Cas- 
tillans fe  plaignirent  au  grand-maître  du  tort  qu’il 
leur  avoit  fait , & à toute  leur  langue  , en  confen- 
tant  à la  difpofition  que  le  pape  & le  roi  d’Efpagne 
avoient  faite  des  prieurés  de  Caftille,  de  Leon  , & 
du  bailliage  de  Lora  en  faveur  de  l’archiduc  V enceS 
las.  Ces  chevaliers  avoient  été  obligés  de  faire  répa- 
ration au  grand-maître , & de  lui  demander  pardon  ; 
mais  cette  foumidlon  forcée  ne  Servit  qu’à  les  irri- 
ter davantage.  Gargalle  évêque  de  Malthe  , par  de 
nouvelles  entreprifes,  voulut  faire  la  vilite  juridi- 
que de  l’hôpital  de  là  cité  notable.  Les  adminiftra- 
teurs  qui  ne  reconnoilfoient  point  d’autre  autorité  , 
que  celle  du  grand-maître  & de  fbn  confeil , s’y  op- 
poferent;  & l’évêque  les  excommunia.  On  eut  re- 
cours au  pape,  qui  nomma  l’archevêque  de  Palerme 
pour  connoître  de  ces  différends  : mais  ce  prélat 
étant  arrivé  à Malthe  , trouva  les  efprits  fi  aigris  , 

..qu’il  renvoya  la  connoilfance  de  cette  affaire  au  S. 
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I.e  cond’il  lé 
foulevc  contre 
le  grand-mai' 
tre. 

Vertot  y hîft. 
de  Malthe , ut 
Juf. 

Sfond,  hoc  an. 
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liège  ; & l'évêque  fe  rendit  à Rome  pour  y juftifier 

la  conduite. 

Le  nombre  des  ennemis  du  grand-maître  aug- 
mentant tous  les  jours,  on  réfolut  de  l’empoifon- 
ner.  Trois  perfonnes  furent  arrêtées  lùr  quelques 
foupçons  ; & ceux-ci  ayant  chargé  plufieurs  cheva- 
liers, & même  des  grands-croix,  fur-tout  Pétrucci 
inquifiteur  à Malthe  ; quelques  chevaliers  des  trois 
langues  d’Italie , d’Arragon & de  Caftille, entrèrent 
tumultuairement  dans  le  confeiUnfultercnt  le  grand- 
maître,  & fans  refpeéler  fa  dignité,  le  fommerent 
de  déclarer  quelle  preuve  il'avoit  , qu’on  eût  cont 
piré  contre  fa  vie.  Cette  affaire  n'alla  pas  plus  loin: 
mais  dans  cette  année  ij8i.  le  confeilfoutentidela 
plus  grande  partie  du  couvent,  fe  fouleva  contre  le 
grand-maître.  On  l’accufa.i®.  d’avoir  défendu  aux 
chevaliers  de  différentes  langues , de  lè  partialifer 
en  faveur  de  la  nation  ôc  des  fouverains  , dont  ils 
étoient  fujets.  2o.  D’avoir  par  un  ban  public  chaflë 
du  bourg  & de  la  cité  de  la  Valette , les  filles  Sc  les 
femmes  dont  la  conduite  étoit  de  mauvais  exemple, 
de  de  les  avoir  forcées  de  fortir  delTfle,  ou  du  moins 
de  fe  retirer  dans  les  villages  les  plus  éloignés.  Mais 
le  but  de  ces  aceufations  frivoles , étoit  l’ambition 
de  quelques  grands-croix , qui  voyant  que  le  grand- 
maître  , quoiqu’âgé  de  près  de  quatre-vingt  ans, 
jouilfoit  d'une  fanté  parfaite,  travailloient  à le  faire 
dépofer , afin  de  remplir  fa  place  ; auffi  eurent-ils 
foin  de  publier  que  fon  efprit  étoit  baiffé , & qu’il 
n étoit  plus  propre  au  gouvernement. 

Quelques  chevaliers  des  langues  de  Caftille,  de 
Portugal,  d’Arragon,  d’Allemagne  & de  France, 
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ayant  à leur  tête  Romegas , formèrent  leurs  plaintes 
contre  le  grand-maître  au  commencement  de  Juil- 
let : ils  l’accuferent  de  négliger  les  afiàires  de  l'ordre 
à caulè  de  fon  «nge  trop  avancé , d’avoir  plus  d’at- 
tention à la  conduite  des  femmes  de  Malthe»  qu'aux 
entreprifes  des  Turcs  &.  des  Corfaires  de  Barbarie  ; 
de  ne  point  remplir  les.magafins,  de  dormir  tou- 
jours dans  les  confeils,  & de  ne  paroître  veiller  que 
pour  tourmenter  fes  religieux.  Sur  ces  plaintes  ils 
lui  envoyèrent  des  députés , pour  lui  propofer , eu 
égard  à fon  incapacité  , de  fe  nommer  un  lieute- 
nant ; & fur  fon  refus , le  confeil  s’alfembla , & nom- 
ma pour  lieutenant  Romegas  y qui  étoit  prieur  de 
Touloufe  & d'Irlande.  Le  grand-maître  avoit  enco- 
re quatre  autres  ennemis  puiflâns^  Creflin  prieur  de 
l’églife  J & le  plus  violent  de  tous , le  baillif  de  Ri- 
vaite , qui  avoit  manqué  la  grande  maîtrife  à l'élec- 
tion de  Monté , Duero grand-croix,  & le  comman- 
deur de  Maillo-Sacquenvillej  créature  de  Romegas 
& fon  confident.  Ces  quatre  chefs  de  la  fédition  , 
arrêtèrent  le  grand-maître  en  vertu  d’un  décret  du 
conlèÜ,  & le  conduilirent  comme  un  criminel  dans 
le  château  faim  Ange , où  il  fut  retenu  prifonnier. 
Mais  les  rebelles  craignant  que  le  pape  comme  fupé- 
rieur  de  tout  l’ordre , ne  prît  connoiffance  de  cet  at- 
tentat, & ne  leur  fût  pas  favorable, dépêchèrent  à 
Rome  trois  ambailàdeurs. 

Le  grand-maître  , quoiqu’ailèz  étroitement  en- 
fermé , trouva  aufli  le  fecret  d’envoyer  à Rome  qua- 
tre chevaliers  de  fon  parti,  pour  repréfenter  au  pa- 
pe , qu'étant  le  premier  fùpérieur  de  la  religion , il 
cfpéroic  qu’il  lui  feroii  juiUce  de  la  révolte  de  fès 
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religieux  , qui  l’avoicnt  dépofé  eSc  emprifonné  làn* 
aucun  fujet  & fans  aucune  autorité.  Les  députés  des 
deux  partis  étant  arrivés  à Rome,  ceux  des  enne- 
mis du  grand-maître  le  repréfenterent  au  pape,com- 
un  vieillard  tombé  en  décadence  <3t  incapable  de 
gouverner  l’ordre  : mais  fà  fainteté  fans  ajouter  fo! 
à leur  rapport  , députa  aufli-tôt  à Malthe  Gafpard 
Vifeonti  auditeur  de  Rote  en  qualité  de  nonce, 
avec  ordre  de  figniber  de  fa  pa*  au  grand-maître 
& à Romegas , qu’ils  eufTent  à fe  rendre  inceflam- 
ment  à Rome  pour  y plaider  leur  caufe  devant  le 
fàint  fiége  ; & pendant  ce  tems-là  , de  gouverner 
l’ordre  avec  le  confcil  des  plus  anciens  & des  plus 
prudens.  Le  nonce  arrivé  à Malthe  , convoqua  une 
afTemblée  générale,  dans  laquelle  il  fignifia  les  or-t 
dresdu  pape.  Sur  ces  entrefaites , un  chevalier  vint 
aulfi  à Malthe  delà  part  du  roi  de  France,  pour  mar- 
quer au  grand-maître  la  part  que  prenoit  fa  majefté 
à l’indigne  traitement  qu’il  avoit  reçu  de  Tes  reli- 
gieux , & l’afTurer  qu’il  employeroit  toutes  fes  forces 
pour  réduire  ces  rebelles. 

Le  grand-maître  partit  donc  de  Malthe  , auffi- 
bien  que  Romegas  fon  aceufateur.  Le  premier  étoit 
efeorté  par  plus  de  trois  cens  chevaliers  qui  le  con- 
duifirent  jufqu’à  Rome,  où  il  arriva  le  26.  d’Odlo- 
bre.  Il  y lut  reçû  comme  en  triomphe  par  les  car- 
dinaux , les  princes  & les  ambaffadeurs , dont  plur 
fleurs  allèrent  même  au-devant  de  lui.  Il.alla  loger 
au  palais  du  cardinal  d’Eft  , proteéleur  des  Fran- 
çois, qui  le  conduifit  lui-même  à l’audience  du  pa- 
pe, qui  l’attendoit  accompagné  de  dix  cardinaux  » 
& qui  le  reçût  avec  les  plus  grandes  marques  d’efti- 


Djgiliied  b».  • 


Livre  cent  soixante-quinzie’me.  529 
me  Sc  de  tendrefle  le  plaignit  & le  confola  ; le  an.  15  s7. 
grand-maître  remercia  fa  fainteté , & lui  fit  une  cour- 
te harangue  pourfe  juftifier.  « J’ai  beaucoup  d’ac-  « 
lions  de  grâces  à rendre  au  Tout-puilïant , dit-il,  « 
d être  venu  fain  & fauf  au  tombeau* des  bienheu-  « 
reux  Apôtres , dans  un  âge  où  je  n’avois  aucun  « 
lieu  de  l’eljîérer.  Il  eft  vrai  que  je  fens  la  peine  d’y  « 
paroître  en  qualité  de  criminel , quoiqu’un  hom-  « 
me  ne  doive  point  être  regardé  comme  tel,  quand  « 
il. ne  craint  point  de  paroître  devant  fes  juges:  « 
aulfi-tôtque  je  me  fuis  vû  en  proie  à mes  ennemis,  « 
j’ai  fouhaité  ardemment  de  venir  me  juftifier  aux  « 
pieds  de  votre  fainteté.  Je  l’ai  demandé , & fans  « 
différer  un  moment  l’exécution  de  vos  ordres , « 
fans  m’excufer  fur  mon  grand  âge  ni  fur  ma  fan-  « 
té , je  me  fuis  mis  en  chemin , portant  les  preu-  « 
ves  de  mon  innocence  ; je  p:^rois  devant  votre  « 
fainteté  & devant  le  public , mais  ce  n’cft  pas  pour  « 
me  purger  des  crimes  dont  on  m’accufe  ; j’ai  tou-  <* 
jours  vécu  làns  reproche  dans  l’ordre , ma  vertu  & « 
mon  intégrité  m’ont  élevé  à tous  les  degrés  d’u-«c 
ne  milice  fi  refpeélée  dans  tout  le  monde  chrétien  ; « 

Sc  ce  n’a  point  été  par  des  brigues , mais  par  de  lé-  « 
gitimes  fuffrages  que  je  fuis  parvenu  à la  charge  de  « 
grand-maître  ; & je  laiffe  à votre  prudence  ôc  à vo-  « 
tre  équité  à confidérer , fi  après  avoir  palfé  ma  jeu-  « 
nefle  & un  âge  plus  avancé  dans  l’ordre , fans  « 
qu’on  m.’ait  imputé  aucun  crime  , on  eft  bien  fon-  « 
dé  à m’accufer,  quand  je  fuis  oélogenaire , & prêt  « 
à paroître  devant  le  Seigneur.  Mais  voici  très-faint  « 

Pere,  ce  qui  irrite  mes  ennemis;  mes  longues  an-  « 
nées  font  mon  crime , je  fuccombe  fous  leur  fac-  <1 
Tomf  XXXK  X XX 
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i>  tion  , quoique  le  foupçon  d’aucune  mauvaile  ac^ 

^ nepulflè  tomber  fur  mes  cheveux  blancs;  ils 
» ne  me  veulent  point  pour  chef,  & c’eft  ma  place 
» qu’ils  ambitionnent.  Tout  l’avantage  que  je  tire- 
» rai  de  leurs  calomnies  & de  mes  malheurs , eft  que 
» je  parois  en  votre  préfence  , que  j’ai  l’honneur  de 
» voir  votre  fainteté , de  lui  parler , & d’efpérer  fa  fa- 
» veut.  Après  cela  je  ne  crains  plus  la  mort , & quit- 
» tant  la  vie  dans  le  lein  de  votre  paternité , je  dirai 
» avec  le  faint  vieillard  Simeon  : C’eft  maintenant  » 
» Seigneur , que  vous  laiflerez  mourir  en  paix  votre 
» ferviteur.  » 

Lorfqu’il  eût  fini , le  pape  le  tournant  vers  lui  i 
lui  témoigna  combien  il  étoit  joyeux  de  Ion  arrivée  , 
le  pria  de  ne  fe  point  affliger,  & le  fit  afleoir  après 
les  quatre  premiers  cardinaux  de  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent à cette  audience  ; après  l’avoir  enfuite  entre- 
nu fur  fon  voyage  , il  le  fit  conduire  au  palais  du 
cardinal  d’Eft.  Romegas,  qui  étoit  arrivé  à Rome 
quelque  tems  auparavant , n’avoit  encore  pu  obte- 
nir d’audience;  6c  comme  il  la follicitoit fortement  » 
le  pape  lui  fit  dire , qu’il'  ne  l’écouteroit  point , qu’au- 
paravant  il  il  n’eût  rendu  fes  devoirs  au  grand-maître  , 
& qu’il  n’eût  renoncé  au  titre  de  lieutenant.  Mais 
Mort  Je  Ko-  cct  Ordre  lui  caufa  un  fi  grand  chagrin,  qu’il  eu 
du  ion  pjtti  fe  tomba  évanoui  ; une  nevre  lurvint  , & 1 emporta 
g°ard"maurî“  pcu  de  jouts  aptès  Ic  4.  de  Novembre.  Il  fut  hono- 
Ve  Virrotjiiji,  rablement  inhumé  dans  l’églife  de  la  làinte  Trinité 
François.  Ses  partifans  frappés  de  cet  accident  > 
pg  fournirent  au  grand-maître  ; le  commandeur  de 
Sacquenville  s’étant  approché  comme  les  autres  , & 
demandant  à fon  chef  fa  main  à baifer  à genoux  : 
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Chevalier  rebelle  , lui  dit  le  cardinal  de  Montai-  « Ât^TÿiT* 
te  , fans  la  bonté  de  votre  digne  grand-maître , il  « 
y a pJufieurs  jours  qu’on  vous  auroit  coupé  la  tête  a 
dans  la  place  Navonne.  « Tout  le  monde  à Maltlie 
rentra  dans  fon  devoir,  Sc  le  pape  rétablit  le  grand- 
maître  dans  fa  .dignité  ; Sc  voulut  qu’il  retournât  in- 
ceffamment  pour  exercer  fes  fonélions  : mais  Dieu 
•en  di/pofa  autrement  ; ce  grand  homme  mourut  à 
Rome  le  23.  Décembre  , après  trois  mois  de  féjour.  grand-maitrt 
Son  corps  fut  dépofé  dans  l’églife  de  faint  Louis  des  uome!''*’^  ^ 
François  , jufqu’à  ce  qu’on  le  tranlportât  à Malthe  oeV^ouM. 
dans  le  tombeau  de  fes  prédecelTeurs.  Le  célébré  ^ 

Marc  Muret  fit  fon  oraifon  funèbre , Sc  compofa  fon 
épitaphe. 

L’évêque  de  Mayole  qui  étoit  à Rome  pendant 
que  cetto  affaire  s’y  paffoitj  marque  comme  un  évé- 
nement tout-à-fait  furprenant  , qpe  l’accufateur  , 
l’accufé , les  juges  Sc  les  témoins  moururent  avant 
le  jugement , fans  qu’il  reliât  aucuns  aèles  du  pro- 
cès. Selon  lui , Romegas  arrivé  à Rome  , y mourut 
de  chagrin;  le  grand-maître  ne  lui  furvécut  qu’un 
peu  plus  de  fix  femaines.  Les  juges  délégués , les 
notaires  avec  leurs  aéles,  & les  témoins  qui  venoient 
à Rome  firent  naufrage  , Sc  périrent  tous  avec  les 
pièces  du  procès  commencé  : comme  fi  Dieu  s’en 
fut  réfervé  le  jugement.'  Paul  de  Foix  archevêque 
de  Touloufe  & ambaffadeur  du  roi  de  France  à Ro- 
me , dit  au  contraire  que  Vifopnti  ayant  rapporté 
le  procès  au  pape  , fa  làinteté  le  fit  examiner  par 
cinq  cardinaux,  Sc  le  patriarche  de  Jerufalem,  qui 
jugèrent  que  le  grand-maître  étoit  innocent:  ce  qui 
fit  que  le  pape  confirma  leur  jugement  dans  le  mois 
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An.i;8i.  de  Septembre  par  un  décret  qui  réfervoit  au /ou- 
vcrain  pontife  la  connoillance  des  affaires  du  i»rand- 
maître  de  l’ordre  de  Malche , à l’exclufion  de»che- 

valiers. 

X C V * 

l.e  pape  nom-  La  mort  du  grand-maître  fît  craindre  à tout  l’or- 

mo  ir<>i$  (uK'ts  J I /'  • • 

àiora„N|-bur  le  pape  comme  Ion  premier.luperieur  , ne 

enihoifirun.  prétendît  nommcr  fon  fuccelîeur.  Ce  fut  le  fujec 
^vctikuIü.  d’une  célébré  députation  qui  lut  faite  à Grégoire* 
XIII.  dans  l’année  fuivante  , pour  le  prier  de  ne 
point  priver  l’ordre  de  fon  droit  d’éledion.  Le  pape 
fans  rien  répondre  de  pofitif  aux  ambaflàdeurs  , les 
renvoya  en  les  affurant  que  dans  peu  il  leur  feroic 
connoître  Tes  intentions.  Le  1 2.  de  Janvier , le  cha- 
pitre étant  affemblé,  le  nonce  Vifeonti  préfentaun 
bref,  par  lequel  le  pape  nommoit  trois  fujets,  avec 
pouvoir  aux  chevaliers  d’en  choifir  un.  Ces  trois  fu- 
jets étoient  Hugues  Loubenx  de  Verdale,  chevalier 
de  la  langue  de  Provence  , & grand  < ommandeur, 
Paniffe  grand  prieur  de  faint  Gilles-,  & Chabrillant 
grand  bailli!  de  Manofque.  Verdale  qui  ’étoit  fore 
cftimé  du  pape , & que  Sixte  V.  fît  cardinal  fix  ans 
après , fut  élû  unanimement , & gouverna  l’ordre 
avec  beaucoup  de  làgefle  & de  prudence. 
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JUsqu’alors  toutes  les  tentatives  du  pape  & de  ^ 
Tes  nonces,  pourlairerecevoir& publier  en  Fran-  * 
ce  le  conciledeTrente,  n'avoient  pû  réuHir.  Maisles  Lccardin.iJo 
Guiles  propolerent  de  tenir  des  conciles  provin-  queunToîicIlê 
ciaux  , comme  pouvant  être  très-utiles  à l’églife  de 
Fraace,  fans  déplaire  à la  cour  de  Rome  , qui  pou-  spcnd.a.i hmc 
Voie  clperer  que  Ion  y recevroitpar  parues  le  conci- 
le  de  i rente.  Lu  premier  lut  alTemblé  à Rouen  par 
le  cardinal  Charles  de  Bourbon  qui  en  étoit  arche- 
vêque : il  en  écrivit  auparavant  au  pape  qui  approu- 
va fon  deflein  par  un  bref  du  15.  d’Àvril  iy8o.  En 
conlequence  , le  cardinal  donna  un  mandement 
pour  l’indiélion  , ^até  de  Fontainebleau  le  27.  de 
Septembre  fuivant  ; mais  étant  tombé  malade  , il 
ne  put  tenir  fon  concile  au  premier  dimanche  de 
l’avent,  comme  il  l’avoit  projette  ; & il  fut  obligé 
de  donner  un  fécond  mandement  pour  l'indiquer  au 
dimanche  de  Quafmodo  2.  d’Avril  1581.  lien  fit  lui- 
même  l’ouverture , & les  évêques  de  fa  province  s’y 
trouvèrent.  On  drelTa  douze  chapitres  dans  ce  con-  n. 
cile  , qji  l’on  trouve  en  abrégé  tout  ce  qui  regarde  aEuK*  aê 
le  dogme  & la  difeipline.  Dans  le  premier  qui  trai- 
te  de  la  foi  & de  la  religion , eft  contenue  une  pro-  iMe,  <■»/- 
felîîon  de  foi  fur  les  articles  du  fymbole,  l’autenti-  ‘rfp'!s22.'& 
cité  des  livres  de  l’écriture  fainte,  les  fept  lacre- J‘*- 
mens,  le  culte  Sc  l'invocation  des  faints , les  indul- 
gences , &c.  On  traite  dans  le  fécond , de  ce  qui  ap- 
partient à l’honneur  & au  fervice  de  Dieu  en  géné- 
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J rai  : dans  le  troifiéme  » des  facremens  en  général , 
& de  chaque  làcremenc  en  particulier,  excepté  de  la 
pénitence , de  l’extrême-onélion  & de  l’ordre  ; dans 
le  quatrième,  des  évêques  & des  chapitres  : dans  le 
cinquième , des  chanoines:  dans  le  fîxiéme,  de  quel- 
ques devoirs  particuliers  des  évêques  : dans  le  fep- 
tiéme,  des làints ordres  : dans  le  huitième,  despro- 
vifions  aux  bénéfices:  dans  le  neuvième  , de  la  vifite 
’deséglifes:  dans  le  dixième,  des  devoirs  des  curés: 
dans  l'onzième,  des  monafteres  & ordres  religieux: 

. dans  le  douzième  & dernier,  de  la  jurifdièlion  ec- 
clefiaftique.  On  renouvella  dans  cé  concile  les  fta- 
tuts , qui  avoient  déjà  été  faits  touchant  le  gouver- 
nement, & la  fondation  des  écoles  de  féminaires,& 
l’emploi  de  leurs  revenus. 

1 1 1.  On  trouve  encore  dans  les  aAes  de  ce  concile  les 
rèponfes  du  pape , que  les  peres  de  cette  aflemblée 
^voient  confulté  fur  treize  difficultés.  Sur  la  pre- 
réponiM.  miere  concernant  le  rang  & la  féance  des  évêques,  là 
fainteté  répond , que  dans  les  conciles  provinciaux  , 
S7f.  il  faut  avoir  égard  au  tems  de  la  promotion  des  évê- 

ques , & non  pas  à la  dignité  de  leurs  églifes.  2o.  Le  pa- 
pe décide  que  lesabbéseommendataires doivent  être 
reçus  avec  les  autres  abbés  réguliers , & avoir  voix  dér 
libérative.  3°.  Que  les  chanoines  des  églifes  cathédra- 
les doivent  avoir  la  prèféance  quand  ils  marchent  en 
corps , ou  repréfentent  le  chapitre  : que  les  abbés 
bénits  Sç  qui  portent  la  mitre,  doivent  précéder  les 
abbés  çommandataires  : après  eux  les  dignités , & 
apres  celles-ci  les  procureurs  des  chapitres.  L’on  de- 
mandoic  quatrièmement , fi  les  monafteres  & autres 
pxemts  étoient  obligés  d’alTifter  aux  conciles  pro- 
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vînclaux  des  évêques.  Le  pape  répond  , qu’on  n y 
doit  obliger  que  ceux  qui  doivent  y aflifter  de  droit# 
ou  félon  la'  coutume  : que  néanmoins  on  doit  fpé- 
cialement  y inviter  les  chapitres  des  églifes  cathé- 
drales; & que  tous  ceux  qui  font  fournis  à la  jurif- 
diétion  des  évêques , font  obligés  aux  décrets  def 
dits  conciles  ; même  les  exemts  dans  les  cas  aufquels 
le  droit  commun  & le  concile  de  Trente  attribuent 
aux  évêques , & au  concile  provincial  l’autorité  fùr 
eux  ; & qu’il  faut  procéder  contre  ceux  qui  n’obéï- 
ront  pas.  y®.  Sur  la  voix  qu’on  doit  accorder  aux  ab- 
bés commandataires  # aux  députés  des  chapitres  & 
aux  procureurs  des  évêques.  La  réponfe  du  pape  eft> 
que  les  abbés  commandataires  ^ les  députés  des 
chapitres,  n’ont]  feulement  que  la  voix  confultative 
ou  délibérative  ; que  les  procureurs  des  évêques  peu- 
vent l’avoir  décifive  , s’il  plaît  au  concile  de  la  leur 
accorder.  On  avoit  demandé  au  pape , en  fixiéme 
lieu,  comment  on  devoit  fe  comporter  à l’égard  des 
Calvinilles  qui  revenoient  à l’églife , & qui  avoienc 
été  baptifes  dans  l’héréfie  : s’il  falloit  fuppléer  aux 
cérémonies  du  baptême?  Sa fainteté répondit, qu’on 
devoit  fuppléer  à ces  cérémonies  , & que  dans 
les  adultes  il  falloit  faire  précéder  l'abjurationflel’hé- 
réfie , & la  réconciliation.  7".  S’il  falloit  exaélemenc 
fîiivre  le  décret  du  concile  de  Trente  , touchant  l’â- 
ge auquel  on  doit  ordonner  les  prêtres  , ou  fi  eû 
égard  au  befoin  que  les  paroilTes  avoient  d’être  def- 
fervies , l’on  pouvoir  en  difpenfer  ? La  réponfe  du 
pape  fut,  que  vu  la  néceflité  ou  l’utilité  des  paroif^ 
fes  on  pouvoir  accorder  la  difpenfe  que  l’on  de- 
mandoit  : quoique  le  concile  ne  dife  pas  à qui  ce 
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pouvoir  de  dirpenfcr  étoit  accordé  ; il  paroît  cepen- 

An.  1581.  (Jantque  c’étoit  aux  évêques  qui , en  eli'et,  l’avoienc 
demandé  expreffement.  8>.  On  avoir  prié  le  pape 
de  décider  fi  la  réfidcnce  ell  de  droit  divin  , s’il  ne 
peut  pas  y avoir  quelque  caule  canonique  qui  diC- 
penfe  de  réfider  pour  un  certain  tems?  Le  pape  ré-« 
pondit,  que  cette  quellion  avoir  été  décidée  par  le 
concile  de  Trente,  & qu’il  falloir  fuivre là  décifion. 
9“.  Si  l’on  pouvoir  donner  une  cure  à un  bénéficiée 
d’un  églife  cathédrale  ou  collegiale , dont  le  reve- 
nu n’étoit  pas  fuffilanr  pour  fon  entretien  & là  nourri- 
ture? Le  pape  répondit , que  lorfque  le  cas  Ce  trou- 
vera , ou  que  l’utilité  de  l’églife  demandera  de  don- 
ner une  cure  aux  bénéficiers  dénommés  , on  aura 
foin  d’y  pourvoir.  io“.  Si  les  évêques  peuvent  abfou- 
dre  du  cas  réfervé  de  l’héréfie  fuivant  le  concile  de 
Trente , quoi  que  ce  foit  contre  la  bulle  m cana  Dch 
mini , & la  réferve  faite  par  les  papes  Pie  IV.  & 
Pie  V.  Le  pape  dit,  que  félon  la  néceffité  de  la  pro- 
vince , on  accordera  pour  un  tems  cette  faculté  d’ab- 
fôudre  des  cas  réfervés,  félon  le  décret  du  concile 
de  Trente,  à celui  à qui  il  conviendra  de  l’accorder, 
11°.  Comment  on  doit  Ce  comporter  à l’égard  des 
monafféres  de  religieufes  où  la  clôture  n’eft  pas  éta- 
blie , plufieurs  prétendant  qu’elles  n’ont  pas  fait  voeu 
de  clôture , quelles  en  font  exemtes , quelles  ne  fe 
feroienc  jamais  faites  religieufes  , fi  on  les  y avoir 
obligées  , & quelles  retourneront  plutôt  dans  le 
monde.  Le  pape  répondit,  que  fur  cet  article  on  de- 
voir exécuter  les  décrets  du  concile  de  Trente  , & 
les  bulles  des  papes  qui  abolifient  les  privilèges  & 
les  exemptions  des  religieux  & des  religieufes. 

La 
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La  dguziéme  difficulté  regardoit  les  exemptions  ÂrTTÿsT 
des  chapitres  , dans  lefqucls  on  ne  pouvoit  rétablir 
la  difcipline  eccléfîaftique  t ni  réformer  les  abus. 

On  avoir  mandé  au  pape  , qu’on  ne  pouvoit  rédui- 
re les  exemptions  aux  régies  du  concile  de  Trente, 
à caufe  de  la  réfiftance  des  chapitres  & de  leurgrand 
.crédit:  que  le  làint  fiége  ayant  uni  un  canonicat  de 
la  cathédrale  de  Rouen  à l’archevêché , afin  que  le 
prélat  eût  la  faculté  d’entrer  en’ chapitre  comme 
chanoine  , toutes  les  fois  qu’il  le youdroit,  & d’y  pré- 
llder  ; on  prioit  le  pape  d’accorder  la  même  faveur 
aux  évêques  de  la  province . pour  jouir  du  même 
<iroit.  La  réponfe  du  pape  fut  , qu’on  auroit  égar4 
à cette  demande , & qu’on  y pourvoiroit , félon  ce 
qui  paroîtroit  le  plus  expédient  pour  chaque  églife. 

Enfin , pour  treiziéme  demande,  on  avoir  prié  le 
pape  de  vouloir  bien  approuver  les  décrets  du  conci- 
le de  Rouen,  & confirmer  tout  ce  qui  s’y  étoit  fait , 

, comme  il  le  jugeroit  à propos.  Le  pape  leur  accorda 
cette  demande  ; mais  auparavant  il  fit  examiner  les- 
décifions  de  ce  concile , par  les  cardinaux  de  la  con- 
grégation du  concile  de  Trente  : ceux-ci  y firent 
quelques  changemens , retranchemens  & additions  ; 
êc  quand  ils  eurent  fini  leur  travail , le  pape  confir- 
ma les  décrets  de  ce  concile  par  un  bref  du  15?.  de 
Mars  158a.  Les  aéles  de  ce  concile  provincial  de 
Normandie  , font  fouferits  par  Charles  de  Bour- 
bon , archevêque  de  Rouen,  Bernardin  de  S.  Fran- 
çois , évêque  de  Bayeux , Louis  du  Mollinet,  évê- 
que de  Sées  , Claude  de  Saintes  ; évêque  d’Evreux , 
qui  a traduit  & publié  ces  mêmes  aéles  en  franÇois, 
êc  Jean  de  Vaflé, évêque  de  Liûeux. 

Tome  XX Xr.  Y yy 
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An.  lySi.  Calvinilles  tinrent  aufli  leur  onziérgefynode 

national  à laRochelle^  le  28.  du  mois  de  Juin.  Les 
Syroletcnu  ardclcs  qui  y furent  décidés , font  au  nombre  de 
* '■> RofiHiie  cinquante:  dans  le  premier,  on  confirme  la  doélri- 

purlesCalvi-  1 Ç ! j r • j. 

mftcj.  ne  contenue  dans  la  conrellion  de  loi  d un  autre 
^y*^ode  de  la  Rochelle,  tenu  en  1571.  Dans  l’article 
28.  on  condamne  un  livre  intitulé  : L’hiftoire  de 
mecs  dtfran-  France,  imprimé  dans  la  même  ville , fur  les  plain- 
& tes  qui  en  étoieht  laites  de  plufieurs  endroits  du 
royaume  , parce  que  l’auteur  y parloit  fans  relpeél 
des  matières  facrées  de  la  religion, & que  l’ouvrage 
contenoit  plufieurs  choTes  vaines, profanes,  pleines 
de  faulTetés  de  de  calomnies , au  préjudice  de  la  vé- 
rité de  Dieu  , au  défavantage  & deshonneur  de  la 
doélrine  de  la  religion  réformée,  & qu’il  diflfamoit 
plufieurs  gens  de  bien , vivans  & morts.  Par  le  mê- 
me jugement,  le  fynode  déclara  l’auteur  dudit  livre, 
s’il  étoit  au  rang  des  miniftres  ,•  indigne  d’être  reçû 
à la  communion  , ou  admis  à la  participation  des 
■làcremens  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  reconnu  la  faute , & 
qu’il  l’eut  réparée  par  des  moyens  convenables.  Ce 
livre  de  l'hiftoire  de  France  , dont  l’auteur  n’eft 
point  nommé , eft  l’ouvrage  de  Lancelot  Voefin, 
ïieurde  la  Popeliniere,  gentilhomme Gafeon,  quia 
compofé  l’hiftoire  de  France  , contenant  les  régnés 
des  Rois  Henri  IL  François  H.  Charles  IX,  & Henri 
III.  & tout  ce  qui  s’eft  pafle  dans  les  provinces  de 
l’Europe  &paysvoifins,  foit  en  paix,  foit  en  guer- 
re, depuis  lyyo.  julqu’en  1577. 

L’article  2^.  condamne  pareillementun  livre  latin 
fur  là  Genefe,d’un  nommé  Jacques  Broccard,Pié- 
montois , comme  rempli  de  prolanacions  de  l’écii- 
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ture  Hiinte , de  maximes  impies , & d’erreurs  très- 
pernicieufes  ; principalement  en  matière  de  révéla- 
tions ôz  de  prophéties.  Toutes  ufures  excelfives  & 
fcandaleufes , font  abfolument  défendues  par  l’arti- 
cle 42.  <Sc  lùr  la  queilion  propofée,  s’il  efl:  licite  .à 
un  homme  d’époufer  la  veuve  du  frere  de  fa  fem- 
me; on  répond  dans  l’article  44.  qu’on  eft  d’avis, 
qu’outre  ce  que  plufieurs  en  ont  jugé  , il  y a une 
affinité  occulte  entre  telles  parties  , d’autant  que 
l’homme  & la  femme  ne  font  réputés  qu’un  même 
corps  ;&  que  par  conféquent,  l’honneur  & la  bien- 
féance  ne  permettent  pas  qu’on  fafle  un  tel  maria- 
ge. Dans  le  quarante-cinquième  , on  dît  qu’il  n’eft 
pas  licite  de  demander  au  pape  les  diffienfes  de  ma- 
riage fur  les  empêchemens  préfens  & futurs  , parce 
qu’en  le  faifant , ce  feroit  reconnoître  fa  puilTance  ; 
mais  qu’on  peut  s’adrefler  au  roi  pour  obtenir  la  dif- 
penle  des  degrés , qui  font  maintenant  défendus 
par  lesréglemensde  Police,  & qui  ne  fontréfervés 
par  aucune  loi  divine.  Dans  le  quarante-fixiéme,  on 
exhorte  les  fidèles  à ne  pas  lailfer  leurs  enfans  long- 
tems  fans  les  faire  baptifer  , à moins  d’une  grande 
néceffi^.* Enfin,  dans  le  cinquantième,  la  Bretagne 
elt  déhgnéc  pour  la  tenue  d’un  fynode  prochain. 

Le  pape  Grégoire  XllI.  donna  plufieurs  bulles  en 
cette  année  iy8  r.  la  première  ell  du  30.  Mars  : elle 
défend  aux  chrétiens  malades  d’appeller  des  méde- 
cins Juifs  ou  infidèles,  pour  les  vifiter  & les  traiter 
dans  leurs  maladies  ; & à ceux-ci,  de  leur  rendre  au- 
cune vifitc.quand  même  ils  feroientappellés  : ce  qui 
avoir  été  déjà  ordonné  par  Paul  IV.  Ôc  Pie  IV.  La  rai- 
fon  qu’en  donne  Grégoire  XIII.  eft , que  ces  infidèles 

Yyyij 


An.  i;8i. 


lîiflerenle» 
bulles  dupapo 
Grégoire 
XIU. 

In  magno  Bul* 
lario  inter  but- 
Itu  Oreg.  €9, 

O* 

482.  * 

M- 


Digitized  by  Google 


540  Histoire  Ecclesiastique 

ou  Juifs  ne  s’acquitteront  pas  de  l'obligation  impo- 

An.  I y 8 1 . fée  par  les  papes  & les  conciles  à tous  les  médecins , 
de  ne  point  rendre  une  troifiéme  vifite  à un  mala- 
de , qu’il  n’ait  été  confelTé.  La  fécondé  bulle  du  27. 
Mai , regarde  l’archicontrairie  de  Notre-Dame  de 
Gonfalon  érigée  à Rome.  Le  pape  exhorte  les  fidè- 
les à l’aider  de  leurs  aumônes  pour  la  délivrance  des 
captifs  qui  font  entre  les  mains  des  infidèles,  & or- 
donne la  liberté  de  deux  prifonniers  chaque  année 
le  jour  de  la  tête  de  l'Aflbmption  de  la  fainte  Vier- 
ge. La  troifiéme  bulle  du  premier  Juin  de  la  même 
année  , prçfcrit  les  cas  dans  lefquels  les  inquifiteurs 
de  la  foi  doivent  procéder  contre  les  crimes  des 
Juifs , des  infidèles , des  relaps  , magiciens  , blal> 
phémateurs  & autres.  La  quatrième  du  3.  Novem- 
bre , concerne  les  boulangers  de  la  ville  de  Rome  , 
elle  fixe  le  prix  du  pain  , & exhorte  les  héritiers  & 
exécuteurs  teftamentaires  à préférer  ceux  de  ces  mar- 
chands à qui  il  eft  dû,  aux  autres  créanciers,  iorC- 
que  les  débiteurs  font  morts,  & que  l’on  procède 
au  payement  de  leurs  dettes. 

yj-c^r  Les  cardinaux  Sfortia  & des  Urfiiis  moururent 
c»ir4i  Aiexan-  ccttc  année.  Le  premier  fe  nommoit  Alex^dre  , il 
«iicSforce.  jg  Bofius  IL  comte  de  Santafiore  & de 

Conltance  Farneie,  & par  confequent  neveu  de 
Andr.  Vifto*  Paul  III.  Après  avoir  achevé  fes  études,  il  alla  àRo- 
me  allez  jeune.  Il  y tnt  chanoine  de  faint  Pierre, 
Ê‘(lrui'nV»“  entuite clerc  delà  chambreapotloIique,&  ayant  été 
• dépouillé  de  ces  dignités  , à caute  du  retus  que  far- 
foit  fon  frere  de  rendre  les  galères  qu’il  avoit  à Ci- 
vita-Vecchia  , il  fut  rétabli  à la  priere  de  quelques 
cardinaux , lorfque  fon  frere  les  eut  rendu.  11  fe  con- 
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cilia  la  faveur  de  Paul  IV.  par  la  paix  que  fon  Ircre 
ménagea  entre  le  pape  & Philippe , roi  d’Efpagne. 
Pendant  la  difette  qui  furvint  en  Italie  en  ijyp.  il 
fut  employé  avec  l'archevêque  de  Florence  pour 
fournir  aux  befoins  du  peuple , & il  s’acquitta  de  cet 
emploi  avec  tant  de  fuccès , que  pendant  que  toute 
l’Italie  fouffroit  beaucoup  de  la  famine  , la  ville  de 
Rome  eut  abondamment  du  bled  pour  fournir  à fes 
befoins.  Pie  IV.  le  nomma  à l’évêché  de  Parme  fur 
la  démifllon  de  fon  frere  le  26.  d’ Avril  ly  60.  il  l’en- 
voya enfuiteau  concile  de  Trente  j & en  lydy.  il 
le  fit  cardinal  avec  le  titre  de  fainte  Marie  invidLaiiî. 
Grégoire  XIII.  qui  l’aimoit  beaucoup  lui  donna  la 
légation  de  Bologne  , le  fit  archiprêtre  de  fainte 
Marie  majeure,  préfet  de  la  fignature  de  juftice,  & 
protedleur  des  affaires  d’Efpagrve.  Dans  la  légation 
qu’il  eut  de  l’état  eccléfiaftiqne,  il  fçut  fi  bien  ré- 
tablir la  sûreté  dans  le  pays,  &le  purger  de  bandits  & 
de  voleurs,  que  les  citoyens  de  Faënzaluiéleverent 
une  ftatue  de  marbre  avec  une  infcription  fort  ho- 
norable. Il  affilia  aux  conclaves  , où  furent  élus  Pie 
V.  & Grégoire  XIII.  & mourut  fubitement  à Ma- 
cerata  dans  la  Marche  d’Ancone,  le  16.  Mai  de  cet- 
te année.  Son  corps  fut  porté  à Rome  , & inhumé 
dans  la  chapelle  de  fa  famille,  à côté  du  tombeau  du 
cardinal  Afcagne  Sfortia  fon  frere  , dans  l’églife 
de  fainte  Marie  majeure. 

Flavius  des  Uriins,  Napolitain,  ou  Romairt  félon 
quelques  auteurs , étoit  de  la  noble  famille  des  Ur- 
fins,  fils  de  Ferrant,  duc  de  Gravina  6c.  de  Beatrix 
ï'erelli,  fille  de  héritière  d’Allonfe  , comtedeMuro. 
Pie  IV.,  le  fit  évêque  de  Murano,  dans  la  Pofiille  , 
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rctérendaire  de  l’une  & l’autre  fignature  , auditeur 

An.  ijSi.  (Je  la  chambre  apoftolique , évêque  de  Spoleteen 
15^3*  & ct'firi'cardinal  prêtre  en  ij6y.  avec  le  titre 
• de  S.  Jean  devant  la  Porte  Latine , qu^  changea 
bien-tôt  après  pour  celui  de  S,  Pierre  & S.  Marcel- 
lin. Son  érudition  dans  le  droit  civil  & cuîionique , 
fa  vie  exemplaire  , la  pureté  de  Tes  moeurs  , fa  mo- 
dération & fa  droiture  , lui  acquirent  l’eltirae  du  pa- 
pe , qui  le  promût  à l’archevêché  de  Cofencc  ,donc 
il  fe  démit  qqatre  ans  après.  Grégoire  XIII.  l’envoya 
en  qualité  de  légat  auprès  de  Charles  IX.  roi  de 
France  , pour  engager  ce  prince  à tourner  fes  armes 
contre  les  Turcs.  A fon  retour  à Rome,  il  tut  lait 
protecSteur  des  Flamans  & préfet  des  brets  de  la 
llgnature.  Etant  tombé  malade , il  fe  mit  en  chemin 
pour  prendre  les  eaux  de  Pôuzzole,  & mourut  à 
Pizzitalcone  , un  jeudi  17.  de  Juillets  âgé  de  cin- 
quante-un ans. 

VUE  ^ On  marque  aulîl  dans  cette  année  la  mort  de 
IC  cùcunius.  quelques  auteurs  eccléfiaftiques.  Le  premier  eft  Pier- 
K:Vo/.A/o-  re  Ciaconius  prêtre  , Efpagnol  , né  à Tolede  en 
Ilfuivitfon  penchant  naturel  pour  les  fcien- 
iihiTZs  tl"  ^ fecouru  de  fes  parens  qui  n’étoient  pas 

^ riches , & s’en  alla  à Salamanque  où  il  fit  fes  études , 
fes  cours  de  philofophie  & de  théologie  , & y ap- 
f 42h  pj.jj  encore  les  mathématiques  & la  langue  grecque: 
mais  n’y  trouvant  pas  d’emploi  qui  lui  convînt  , il 
• fe  rendit  à Rome  au  commencement  du  pontificat 

de  Grégoire  XIII.  qui  le  chargea  de  travailler  à l’é- 
dition du  décret  de  Gratien , qu’on  réimprima  avec 
des  correélions  de  fa  façon  qui  furent  fort  approu- 
vée* ; il  s'appliqua  à faire  des  notes  fur  Arnobe,  fut 


Digiti2oel.by-G<x 


. Livre  cemt  soixante- seizte’m'ï:. 

TertuHien  , fur  l’Odlavius  de  Minuuus  Fclix  , lur  7 ^ 

les  origines  d’Ifidore  , fur  Caffien  , & fur  plufieurs  ^ *’ 

auteurs  profanes.  Il  fut  employé  encore  à travailler 
à la  réforme  du  calendrier  avec  Clavius  , & publia  à 
ce  fujet  un  traité  pour  expliquer  l’ancien  calendrier 
Romain  de  Jules  Cefar.  Il  publia  fes  recherches  fur 
l’inlcription  de  l’ancienne  colonne Rollrale, érigée 
en  l’honneur  de  Duilius  à Rome  , avec  un  traité 
des  poids,  des  mefures  Sc  des  monnoyes  des  an- 
ciens, & un  autre  de  l’ancienne  maniéré  de's’afleoir 
à table  , fous  le  titre  de  Trtdimo  Romano:  mais  prêt 
qu’aucun  de  fes  ouvrages  ne  fut  imprimé  de  fOn  vi- 
vant. Les  cardinaux  Sirlet , Antoine  Caraft'e  & Ba- 
ronius  l’honorerent  de  leur  amitié  , & il  étoit  en 
liaifon  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  fçavans  en  Eu- 
rope. Grégoire  XIII.  l’ayant  fait  chanoine  de  Sevil- 
le , il  y féjourna  quelques  années,  après  lefquelles 
il  revint  à Rome  , où  il  mourut  en  iy8i.  âgé  decin- 
quante-fixans 

Le  fécond  eft  Jacques  de  Billi , abbé  de  S.  Michel  ix.  ^ 

en  l’Herm  , un  des  plus  Içavans  hommes  de  fon  fié-  béJeBiia. 
de.  Il  étq^t  né.  dans  la  ville  de  Guife  en  Picardie,  u mire, de 
dont  fbn  pere  Louis  de  Billi  de  Chartres  , étoit  gou- 
verneur:  il  avoit  un  frere  aîné  nommé  Jean  , hom-  -i- 
fne  d’un  mérite  peu  commun  , qui  voulant  entrer 
dans  l’ordre  des  Chartreux  , lui  remit  l’abbaye  de  S.  • 

Michel  en  l’Herm,  ordre  de  faint  Benoît  , dont  il 
étoit  pourvu.  Jean  vécut  chez  les  Chartreux  avec 
beaucoup  d’édification  & de  régularité  jufqu’en 
2 6 1 0 & fe  rendit  célébré  par  les  ouvrages  «Sc  par  fa 
piété.  Jacques  pourvu  de  l’abbaye  de  faint  iMichel  s’y 
re  tira , & y compolà  les  ouvrages  que  nous  av«jns 
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de  lui.  Il  traduifit  de  grec  en  latin  les  œuvres  de  S. 
Grégoire  de  Naziance,  qui  ont  été  imprimées  plu- 
lîeurs  fois  : il  a encore  traduit  les  trois  premiers  li- 
vres des  lettres  de  faine  Ilîdore  de  Pelufè , divers 
traités  de  faint  Jean  Chryfoftome  , de  fiint  Baille  & 
delàintJean  Damafcene:il  a fait  d’excellentes  ob« 
fervations  fur  pluficurs  peres  Grecs  , dont  il  enten- 
doit  parfaitement  la  langue.  Il  parloit  purement  la- 
tin , fçavoit  les  belles  lettres , & avoit  une  grande 
connoilTance  de  l’antiquité  eccléfiallique  & profa- 
ne : il  réuHilToic  aflez  bien  dans  la  poëlle  latine  , & 
même  dans  la  françoile,  & il  nous  refte  plufieurs 
pièces  (Je  lui  en  ce  genre  , qui  ne  font  pas  à mépri-  . 
fer.  Il  mourut  dans  cette  année  le  25.  Décembre  ou 
le  22.  de  Novembre  , âgé  feulement  de  quarante- 
fept  ans  : il  étoit  alors  à Paris  chez  le  doéleur  Gene- 
brard  fon  ami , & fon  corps  fut  inhumé  dans  l’églife 
de  S..Severin. 

Guillaume  Poftel  ayant  été  obligé  de  quitter  la 
fociété  des  Jefuites , comme  on  l’a  dit  en  fon  lieu  > 
demeura  encore  quelque  tems  à Rome,  où  conti- 
nuant toujours  à publier  feS  rêveries. , op  le  mit  en 
prifon  , & il  y demeura  plufieurs  années.  S’étant 
échappé , on  ne  fçait  de  quelle  maniéré , il  alla  à Ve- 
nife  , où  plufieurs  prétendent  qu’il  s’infatua  d'une 
vieille  fille,  qui  le  fit  tomber  dans  des  erreurs grof- 
Ceres.  Ilfe  fit  de  nouvelles  affaires  dans  cette  ville,  , 
on  l’accula  de  plufieurs  héréfies  , & il  fe  conftitua 
volontairement  priloniïier  , pour  s’en  juftifier.  Les 
inquifiteurs  ayant  reconnu , après  l’avoir  examiné , 
qu’il  n’y  avoit  en  lui  que  de  l’extravagance  , le  dé- 
chargèrent de  l’accufation  d’héféfie , le  déclarèrent 
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fou , & le  renvoyèrent.  Il  pafTa  à Genève  , d’où  il 
alla  à Bafle  & enfuite  à Dijon,  où  il  enfeigna  les 
mathématiques  : il  revint  à Paris  en  1^53.  où  fes  vi- 
vons l’expoferent  à de  nouvelles  perfécutions , qui  le 
contraignirent  de  fuir  en  Allemagne.  Il  demeura 
a la  cour  de  l’empereur  Ferdinand  , jufqu’à  ce  que 
s’étant  publiquement  rétraélé  de  toutes  fes  erreurs, 
il  fut  rappelié  en  France  par  le  roi  qui  le  rétablit 
dans  la  chaire  de  proleiïeur  royal  en  mathématiques 
& en  langues  orientales  qu’il  avoit  déjà  remplie.  Plu- 
lieurs  années  avant  fa  mort,  il  le  retira  dans  le  mo- 
naftere  de  faint  Martin  des  Champs  à Paris  , car  il 
n’eft  nullement  fur  qu’il  y fût  enfermé  malgré  lui , 
& le  contraire  même  paroît  plus  que  probable.  Il 
étoit  dans  cette  maifon  , lorfque  Catherine  de  Me- 
dicis  le  nomma  pour  être  précepteur  de  fon  fils 
Hercule  François  ‘mais  Poftel  préféra  fit  folitude  à 
l’honneur  que  cette  éducation  pouvoit  lui  faire.  Il 
s’occupa  dans  là  retraite  à compoler  plufieurs  ouvra- 
ges , & il  y mouru«le  6.  de  Septembre  1 5 8 r . âgé  de 
foixante-onze  ans,  cinq  mois  Sc  douze  jours,  félon 
fon  teftament. 

On  ne  peut  nier  qu’il  n’ait  été  un  des  plus  Içavans 
hommes  de  Ibn  tems.  Ses  ouvrages  d’ailleurs , & les 
éloges  que  tous  les  habiles  gens  lui  ont  donnés , en 
font  une  preuve:  il  excelloit  lùr-tout  dans  la  con- 
noilTance  des  langues , de  laphilofophie,  de  lacof- 
mographie  & des  mathématiques.  Le  roi  François  I. 
qui  aimoit  les  lettres,  & la  reine  de  Navarre  qui 
■étoit  fçavante  , le  regardoient  comme  la  merveille 
du  monde  ; les  plus  grands  feigneurs,  &*ntr’autrcs 
ies  cardinaux  de  Tournon,  de  Lorraine  & d’Arma- 
Tome  XXXK  Z zz 
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AnTÎTsT.  gnac  recherchoient  fon  entretien  : les  plus  Jo<île» 
î’adniiroient  t & l’on  difoit  communément  de  lui  ; 
qu’il  Ibrtoit  de  là  bouche  autant  d’oracles  qûe  de 
paroles.  "Mais  fi  (on  (çavoir  lui  a procuré  beaucoup 
d’éloges , fes  feiitimens  lui  ont  encore  plus  attiré  de 
cenfures  & de  critiques  de  la  part  des  théologiens  t 
plufieurs  même  ont  été  jufqu’à  l’acculer  d’athéifine 
& de  déifme  ; mais  ils  n'avoient  pas  lû  fans  doute 
fes  écrits  ; il  n’y  en  a aucun  où  il  ne  fuppofe  la  di- 
vinité , il  reconnoît  expreflement  l’infpiracion  di- 
vine des  livres  facrés.  Voici  les  principales  erreurs^ 
dans  lefquelles  il  parok  qu’il  eft  véritablement 
tombé. 

Il  prétendoît  démontrer  par  la  railbn  & par  la 
philol'ophie  , tous  les  dogmes  de  la  religion  chré- 
tienne , les  mifteres  même  de  la,Trinité  & de  l’In- 
carnarion.  Perfuaâé  que  fa  raifon  naturelle  étoit  fort 
au-ddfus  de  celle  de  tous  les  autres  hommes , il  s’i- 
magrnoit  y qu’il  convertiroit  par  fon  moyen  routes 
les  nations  de  la  terre  à la  foi  dfe  Jefus-Chrift  ; il 
croyoit  que  l'ame  humaine  de  Jelus-Chrift  avoit  été 
créée  & unie  avec  le  verbe  éternel  avant  la  création 
du  monde.  Il  (è'figuroit  que  l’on  trouvoit  écrit  dans- 
les  creux  en  caraéferes  hébreiix  , formés  par  l’arran- 
gement des  étoiles,  tout  ce  qui  eft  dans  la  nature  : 
que  le  monde  ne  dureroit  que  fix-  mille  ans  , que  la 
fin  du  monde  (èroîc  précédée  d’^un  rétabliffement 
.de  tomes  chofes  , qui  les  remettroit  dans  l’étàt  oir 
elles  étoîent  avant  ta  chute  du  premier  homme.  Pof- 
tel  ne  fut  pas  au  refte  toujours  dans  les  mêmes  fen- 
timens  r la* vivacité  de  (bn  imagination  , la  multitu- 
de des  chofes  dont  là  tête  écoit  remplie  , la  confu- 
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iîon  qui  & crouvoic  fbuvent  dans  fes  idées,  lui  fai ; 

fbient  avancer  en  difierens  tems  des  cKofes  entière-  An,  l ySi. 
ment  oppofées  les  unes  aux  autres.  Il  parut  d'abord 
grand  ennemi  des  Proteftans,  & il  parla  d’eux  dans 
lès  écrits  d’une  maniere'trop  outrée  : mais  quand  il  fe 
fut  rais  dans  f elprit  de  ne  faire  qu’une  religion  de  tou- 
tes celles  qui  font  dans  le  monde  , il  parla  fur  un 
autre  ton.  Il  poulTa  la  tolérance  au-delà  de  fes  juftes 
bornes , & voulut  donner  un  bon  fens  aux  opinions 
les  plus  monftrueufes  : il  prétendit  même  qu’on  dé- 
voie mettre  Mahomet  & Saiil  au  rang  des  véritables 
prophètes  , parce  qu’ils  avoient  dit  quelquelois 
vrai.  Pour  là  conduite , on  croit  plus  communément  . 
quelle  a toujours  été  très-fage  & très-reglée:  tout  ce 
qu’il  dit  de  lamere  Jeanne  dans  Ibn  livre  des  très- 

• snerveilieujès  vscloires  des^  femmes  du  nouveau  monde , qui 

• fili  le  plus  rare  &,le  plus  recherché  de  les  ouvra- 
ges, ne  {ftouve  que  le  galimatias  & l’extravagan- 
ce dans  les  penfées  dont  il  étoit  capable  , mais  ne 
marque  nullement  que  lôn  cœur  fût  déréglé , & ne 
peut  appuyer  aucune  des  infamies  dont  on  a préten- 
du le  rendre  ooupable. 

Le  but  qu’il  s’eft  propofé  dans  fes  livres  de  la  réü-  Atialy'fe  de 
nion  de  toute  la  terre,  n’eft  autre  que  de  ramener 
tous  les  peuples  de  l’univers  à la  religion  chrétien- 
ne.  Pour  cet  effet , il  divife  Ibn  ouvrage  en  quatre 
livres:  dans  le  premier,  il  prouve  la  vérité  de  cette 
religido  , d’abord  par  des  railbiis  philofop biques  : il 
y parle  des  perfeélions  de  Dieu  & de  laTrinité,  de 
la  création  du  monde , de  la  mort  de  Jefus-Chrift , 
de  là  divinité , de  l’autorité  de  l’évangile  , de  l’im- 
roortalité  de  l’ame,  qu’il  prouve  en  dix-huit  dilfé- 
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- rentes  maniérés:  le  fécond  livre  commence  par  une  * 

An. i;8i.  exhortation  aux  chrétiens  de  s’appliquer  à l’étude 
& d’aller  prêcher  l’évangile  aux  leélateurs  de  Maho- 
met , dont  il  réfute  tous  les  fentimens  II  y lait  I hif" 
toire  de  l’Alcoran,  & entre  dans  un  grand  détail  de' 
la  duclrine  , qui  y cil  contenue:  le  troifiéme  livre- 
parle  de  l’origine  des  faufles  religions  & de  l’idohv- 
trie,  du  droit  des  gens  , du  droit  civil,  & des  de- 
voirs des  hommes  , les  uns  envers  les  autres  : enfin  ^ 
le  quatrième  traite  principalement  de  b maniéré 
dont  on  doit  s’y  prendre,  pour  remettre  dans  la 
bonne  voie  les  Mahometans,  lesPayens  & les  Juifs.. 
L’auteur  s’attache  fur-tout  à faire  voir  à ces  dr;rniers 
la  faufieté  de  leur  religion  , <Sc  à leur  démontrer  la- 
vérité  de  la  religion  chrétienne.  Les»  autres  ouvra- 
ges de  Pollel , font  la  clef  d^^s  chofes  cachées  de- 
puis l’étabilTement  du  monde , des  traites  de  l’origi- 
ne de  l’Etrurie  ou  Tofcahe , du’chandeli*  de  Moï- 
fc , & beaucoup  d’autres  qui  n’appartiennent  pas  à 
notre  fujet. 

J,  L’Italie  perdit  Suffi  quelques  fçavans  dans  cette 

i!a,.tiuc  cj-  année  , entr’autres,  Jcan-ljaptifle  Camotio  ou  Ca- 
moti,  d’une  ancienne  famille  d’Azolo  , petite  ville 
de  la  Marche  Trevifanc.  Après  s’être  rendu  tres-ha- 
bile  dans  le  grec  & dans  les  langues  orientales , ilf 
s’appliqua  d’abord  à la  médecine  y qu’il  quitta  pour 
aller  cnleigner  b phüofophic  danslc  college  des  Ef- 
pagnols  , ik.  enfuite  à Ivlacerata  dans  la  Marche 
d’Ancone.  Il  exerçoit  cet  emploi  dans  cette  derniè- 
re ville  , lorfque  le  pape  Pie  IV.  l’appella  à Rome 
pour  y travailler  à b traduction  des  peres  Grecs.  Il’ 
R beaucoup  écrit,  mais  on  n’a  publié  que  quelques- 
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uhes  de  fes  harangues  > & des  commentaires  fur  la 
métaphyfique  de-Theophrarte  ; fes  autres  ouvrages 
font  demeurés  manufcrits  dans  les  bibliothèques  d’I-' 
talie.  Il  mourut  le  20.  Mars  de  cette  année , âgé  de 
foixante-fix  ans. 

La  mort  de  Hubert  Foglietta  , prêtre  Génois,  ar-  awIhu- 
riva  aulîl  cette  année.  C’étoit  un  des  plus  fçavans 
hommes  de  fa  nation  ; il  étoit  fils  d’Auguftin  Fo- 
glietta  , qui  avoit  été  du  confeil  des  papes  Jules  1 1. 

Leon  X.  & Clement  VII.  & à qui  l’empereur  Char-  u ma.-* 
les  V.  avoit  lait  donner  quatre  mille  écus  d’or  de  ‘ 

penfion  , en  reconnoiflance  de  quelques  fervices 
importans  qu’il  avoit  rendus  à ce  prince  : & qui  en- 
fin devenu-  veuf,  fut  fait  évêque  de  Mazara  en  Sici- 
le. Hubert  fon  fils  profitant  des  inllruétions  d’un 
tel  pere , fit  de  grands  progrès  dans  les  fciences 
mais  ayant  eu  part  afix  troubles  qui  s’élevèrent  à Gê- 
rres  entre  la  noblefïe  & le  peuple , il  fut  exilé  de  la 
ptric  r & Hyppolyte  cardinal  d’Ellle  reçut  dans  foiv 
palais  à Rome,  où  il  mourut  dans  fà  foixante-troi- 
liéine  année,  le  y.  de  Septembre  lySr.  il  fut  en- 
terré dans  l’églife  de  faint  Sauveur  dèl  Lauro.  Ce’ 
fut  pendant  fon  exil  qu’il  compofa  deux  dialogues- 
fur  la  diflinclion  des  familles  nobles  & plébéien- 
nes, qui  lui  attirèrent  la  haine  de  tous  les  nobles  ; 
t/étoit , dit-on  , lefeul  homme  du  fiécle  qui  lût  ca- 
pable d’écrire  fliifloire  de  fon  tems- Cependant  ce 
qu’on  a de  lui  ell  fi  diffus  r que  s’il  avoit  voulu  écri- 
le  une  hiîloire  générale  dans  ce  goûr-là,  ç’auroit  été 
im  ouvrage  iinmenfe.  Ses  œuvres  font  douze  livres 
de  1 hiîloire  de  Gênes,  les  éloges  des  célébrés  Ligu— 
riens-r  des  louanges  de  la  \41le  de  Naples,  delà  ma-. 
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niere  d’écrire  l’iiiftoire  » des  caufes  de  la  grandeur 
de  l’empire  des  Turcs , de  l*ufagc  & de  l’excellence 
de  la  langue  latine , de  la  comparailbn  de  la  pliilo- 
fophie  & du  droit  civil , de  quelques  fautes  qu’Arif- 
tote  a repris  dans  Platon  , la  conjuration  de  Jean- 
Louis  de  Fiefque , le  tumulte  de  Naples,  le  meur- 
tre de  Pierre-Louis  Farnefe,  de  la  ligue  fainte.  con- 
tre Selim , du  fiege  de  Malthe  , & quelques  opus- 
cules. 

Quelques-uns  rapportent  aufll  à cette  année  la 
mort  d'Adrien  Adriani  Jefuke  d’Anvers.  Il  entra  à 
Louvain  dans  la  fociété  en  1544.  & fit  fon  quatriè- 
me vœu  entre  les  mains  du  célébré  Ruard  Tapper. 
Après  la  mort  de  S.  Ignace , il  fut  appellé  à Rome 
pour  fe  trouver  à l’éjeélion  du  général  Jacques  Lai- 
nes ; mais  Adriani  s’étant  trouvé  engagé  dans  des 
brigues  contraires  aux  régies  de  fon  inftitut , & ca- 
pables de  caufer  quelque  trouble  îlans  le  gouverne- 
ment de  la  fociété,  il  s’en  apperçut  & fe  retira  aut 
lî-tôt  en  Flandres , où  il  ne  s’appliqua  plus  qu’à  inl- 
truire  & à rendre  fervice  au  prochain  avec  beaucoup 
de  zélé  & d'édification.  On  a de  lui  beaucoup  d’ou- 
vrages de  piété  compofés  en  Flamand,  & qui  ont  été 
imprimés  plufieurs  fois:  on  compte,  entr’autres  « 
un  traité  fur  l’inRruélion , ou  le  langage  intérieur  de 
I)ieu  ; un  autre  du  mont  de  pieté  ; un  troifiéme 
4e  Poraifon  Dominicale  ; trois  traités  de  la  vie  ac- 
tive, des  biens  temporels  & des  œuvres  de  miféricor* 
des  ; un  autr.e  de  l’origine  & du  progrès  de  la  vie 
Cenobitique  ; d’autres  fur  Pobéi/Tance , fur  la  pau- 
vreté évangélique , fur  la  confeflîon , fur  la  commu- 
nion fréquent?  , ou  feulement  annuelle , dans  le- 
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quel  il  examine  s’il  y a du  mérite  à s’abftenir  de  la 
communion.  Enfin , un  traité  de  l’inlpiration  divi-  An.  ij8i. 
ne  traduit  en  latin  par  Brunefius , & imprin^é  à Co- 
logne en  i6oi. 

Louis  Bertrand  Domiaicain , movrrat  le  o.  d’Oc-  „ • 

tobrede  la  merne  année.  Il  étoit  né  a Valence  en  Bemand  do. 

^ I ••  iT*  ^iT  winîcüin  ^ 

Elpagne  le  premier  jour  de  Janvier  lyao.  de  Jean-  pagnoi. 
Louis  Bertrand  greffier  de  cette  ville , & de  Jeanne-  Baillet  vit  def 
Angélique  Xarque.  A l’âge  de  dix-huit  ans  il  prit 
l’habit  de  l’ordre  de  (àint  Dominique  en  1544.  dit  Ta  ^ ^ 

première  mefle  le  23.  d’Oélobre  1547.  & après 
avoir  prêché  avec  beaucoup  d’édification  & defuc- 
cès  dans  plufieurs  villes  du  royaume  de  Valence , il 
fe  fentit  infpiré  d’aller  au  nouveau  monde  annon- 
cer Jefus-Chrift  aux  infidèles.  Après  en  avoir  obte- 
nu la  permilTion  de  fbn  général,  il  s’embarqua  à Se- . 
ville  contre  l’avis  prefque  de  tout  le  monde  , per- 
fuadé  qu’il  ne  devoit  écouter  que  Dieu  par  qui  il  le 
croyok  appellé  dans  cette  pénible  million.  Il  y fit 
une  infinité  de  converfions,  on  rapporte  que  dan» 
la  nouvelle  Grenade  il  baptilà  en  unfeul  jour  plu» 
de  quinze  cens  Payens.  Mais  n’ayant  pû  arrêter  la 
cruauté , l’avarice  & les  débauches  honteufes  de  la 
plupart  des  officiers  Efpagnols,  qui  étoient un  grand 
obliaclé  à la  cooverfion  des  infidèles  r il  revint  à 
Valence  où  il  fut  prieur  du  couvçnt  de  faint  Onu- 
phre  près  de  cette  ville , & enfiâte  de  celui  que  les 
Dominicains  ont  à Valence  même,  où  il  mourut* 

Paul  V.  en  1609*  le  mit  au  rang  des  bienheureux  y 

& permit  d’en  faire  l’office  ; Clement  X.  le  canoni-  

fa  dans  les  formes  en  1671,  An.ijSsf* 

Dans  l’année  fuivante  ij  82*011  tint  une  alTemblée  d» 
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du  clergé  de  France  dans  le  cloître  de  l’églifc  de 

Jsotre-Dame  de  Paris  , en  la  maifon  de  Renaud  dç 
cior(;<:-.K'Fan.  fieaune  , archevêque  de  Jlourgcs.  Ce  prélac  avoir 
ce  J .ans.  j^.  pontac , .évêque  de  Bazas,  Clau- 

iJe  uh.  d’AngenneSj  évêque  «Sc^comte  de  Noyon,  delà 
Barge  , vicaire  de  l’archevêque  de  Lyon  , primat  des 
Gaules , Sc  les  députés  du  fécond  ordre  des  provinr- 
cçs  ; cette  aflemblée  commença  le  28.  de  Mai.  Lp 
principal  objet  de  fa  convocation  étoit  d’examiner 
les  comptes  de  Philippe  de  Caftiile,  receveur  génér 
ral  dudit  clergé  : Langlade  étoit  promoteur , & Loiiec 
fécrctaire.'On  y confirma' le  reglement,  qu’aucua 
pc  pourroic  être  reçu  dans  les  allemblécs  du  cler- 
gé , en  qualité  de  député , à moins  qu’il  ne  lût  dans 
jes  ordres  facrés.  Le  roi  étoit  alors  à Fontaine- 
bleau: & l’archevêque  de  Bourges  préfident  de  cet- 
te alTemblee  lui  fut  député  avec  les  évêques  de  Ba- 
zas Sc  de  Noyon , pour  lui  renouveller  les  deman-- 
' des  ordinaires  de  la  réception  du  concile  de  Tren- 
te, du  rétabliflement  de  Ij  difciplinc  eccléfiaftique 
,Sc  des  éleétions. 

• XVII.  . Cet  archevêque  qui  avoir  du  fç.avoir  & de  l’élo- 

Dilcourscie  « * i ▼ ♦ii  * ^ 

J'arclievc.uc  quence,  parla  au  roi  le  17.  de  Juillet.  Apres  avoir 
de  Bourges  au  majcfté  à imiter  la  piété  de  fes  ancêtres  , 

v*nsitsaaa  Sc  lui  avoir  montré  qu’ils  n’avoient  été  heureux  J 
%'cUr"gé'!m-  qu’autant  qu’ils  avoienc  maintenu  le  culte  de  Dieu 
& protégé  l’églilè , il  la  prelTa  fort  d’ordonner  la pu- 
/ pj^.4o.cr  blication  du  concile  de  Trente  célébré  en  prélen-. 

Ja.y.  X 1 • I \ rt  u ^ 

ce,  & à la  priere  des  ambafladeurs  de  l’empereur  Sc 
.de  tous  les  princes  de  la  chrétienté.  Il  ajouta , que 
l’ambafladeur  de  France  en  particulier  avoir  juré  au 
Jîom  du  roi  de  le  faire  obferver  religieufement  j Sc 
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que  de-là  dépendbit  l’afFerminemcnt  de  la  religion 
& de  la  difcipline;  mais  qu’il  ne  fuffifoit  pas  qu’il  y 
eût  de  bonnes  loix,  s’il  n’y  avoir  de  bons  magiftrats 
pour  les  faire  obferver  : que  les  évêques  étoient  les 
magidrats  de  l’églife  , qu’ils  dévoient  donc  êtra 
fàints  ; mais  que  ce  n’étoic  pas  aflez  , & qu’il  falloir 
qu’à  la  fainceté  ils  joigniffenc  la  fcience , la  fagefîe 
& le  talent  de  la  parole,  afin  de  pouvoir  inllruire 
les  peuples  & leur  parler  avec  fruit  : ce  font  donc, 
dit-il  , les  hommes  doéles  & éloquens,  les  gens  de 
bien  qu’il  faut  nommer  aux  prélatures  ; autrernent 
fi  un  aveugle  en  conduit  un  autre,  ils  tomberont 
tous  deux  dans  la  fofle.  Mais  au  grand  fcandale  de 
l'églife  depuis  quelques  années,  même  depuis  le  con- 
cordat, toutes  fortes  de  perfonnes  indifléremmenc 
ont  été  promues  aux  dignités  de  l’églife,  même  aux 
prélatures  par  la  fimonie  , crime  réprouvé  de  Dieu, 
par  les  pallions  illicites  ,*les  confidences  , les  pen- 
lions  fans  l’autorité  de  l'églife  , & par  autres  voies 
défendues , & cependant  voies  fi  fréquentes  en  ce 
royaume,  qu’il  fuffit  d’avoir  aujourd’hui  de  la  vertu  , 
de  la  probité  & de  la  fcience  , pour  être  fins  crédit 
ni  confidération  ; & que  c’eft  à celui  qui  a plus  de 
bien  & de  faveur , qu’on  départit  les  honnqurs  Sc 
les  dignités  de  l’églife , dont  ceux  qui  en  font  revê- 
tus s’acquittent  comme  des  chiens  muets  qui  ne  peu- 
vent aboyer , qui  lailTent  périr  leurs  brebis  fans  au- 
cun fecours,&  fe  contentent  d’une  vaine  oftentation 
& des  revenus  de  leurs  bénéfices. 

Cet  archevêque  ajouta,  que  pour  remédier  à de  fi 
grands  maux  , rien  n’étoit  plus  efficace , que  de  ré- 
• tablir  les  éleélions  anciennes  fuivant  la  forme  du 
Tome  XXXK  ' A aaa 

<• 
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droit,  & que  fa  majellé  renonçât  à toutes  les  préro- 

An.  1582.  gatives  qu’elle  s’étoit  attribuée,  & qui  ne  pouvoienc 
• que  caufer  la  ruine  de  l’églife  & de  l’état.  Que  c’é- 
toit  par  cette  raifon  que  faint  Louis  ayant  reçû  un 
bref  du  pape  , qui  lui  donnoit  le  pouvoir  de  nom- 
mer aux  évêchés , il  refufa  d’en  faire  ufage,  ôc  le  fie 
même  déchirer  & brûler  en  préfence  du  nonce  qui 
le  lui  préfentoit,  en  dîfant,  qu’il  ne  pouvoir  être 
juge  de  la  fuffifance  & de  la  capacité  de  ceux  qui 
étoient  eux-mêmes  les  juges  de  fon  ame  & ^ 

confcience,  & que  ce  pouvoir  appartenoit  à Dieu 
feul  & à fon  églife  ; & que  fi  la  conduite  de  ce  fàint 
roi  eût  été  obfervée  jufqu’à  notre  fiécle  , l’églife  & 
le  premier  ordre  du  royaume  ne  fouftriroient  pas  la 
trille  défolation  dans  laquelle  on  les  voyoit  aujour- 
d’hui plongés.  Qu’il  étoit  donc  néceflaire  de  réta- 
blir l’ancienne  forme  d’éle(5lion  pratiquée  par  les 
Apôtres,  lorfqu’après  l’invocation  du  Seigneur  ils 
élurent  Mathias  en  la  place  de  Judas;  & qu’en  ren- 
dant ainfi  les  éleélions  à l’églife , on  verroit  bien-tôt 
ceffer  les  abus, les  bons  palleurs  remplir  leurs  fonc- 
tions , les  peuples  rentrer  dans  l’obéiÔànce  qu’ils  dé- 
voient à Dieu , & qui  étoit  inféparablc  de  celle  qui 
étoit  dûe  au  roi.  Le  prélat  repréfenta  enfuite  au  roi  , 
que  le  clergé  étoit  extrêmement  chargé  par  les  nou- 
velles décimes  qu’on  lui  avoit  impofées;  qu’il  étoit 
étonnant,  que  peu  content  des  deux  décimes  im- 
pofées l’année  derniere,on  eût  encore  procédé  à la 
levée  d’une  troifiéme,  pour  le  payement  de  laquel- 
le les  pauvres  bénéficiers  étoient  perfécutés  les  uns 
pour  les  autres  , contre  la  difpofition  du  droit  divin 
& humain  , même  du  droit  écrit,  qui  ne  permettoit 
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pas  que  l’un  puifle  être  contraint  pour  l’autre.  Que  j^g~ 
cette  troiliéme  levée  étoit  d’ailleurs  contraire  à la 
promelTe  faite  par  là  majefté  dans  le  dernier  con-  ^ 
trat,  & que  les  eccléfialliques  n’y  pouvant  fatisfai- 
re , étoient  contraints  d’abandonner  leurs  églifes  , 

& de  lailïer  les  peuples  fans  fervice  , fansinllruc- 
tion , fans  adminiftration  de  lâcremens , de  chan- 
ger  de  profelTion  , & de  fe  retirer  où  ils  pouvoient 
trouver  quelque  azile.  Que  le  clergé  & l’églife  dé- 
voient être  déchargés  de  telles  exaélions , & réta- 
blis en  leurs  biens  & polfeflions.  Le  prélat  pria  le 
roi  en  finillànt,  de  ne  donner  jamais  à perfonne  les 
bénéfices  pendant  la  vie  des  polTefîeurs , pour  caufe 
de  maladie,  ou  fous  quelqu’autre  prétexte,  decrain- 
te  qu’on  ne  fouhaitât  la  mort  des  Titulaires. 

Après  ce  difcours  , l’archevêque  préfenta  au  roi  Réponiêju 
le  cahier  qui  contenoitles  demandes  du  clergé,  & mlndësdeV 
pria  fa  majelté  d’y  répondre.  Le  roi  dit  feulement, 
qu’il  promettoit  d’avoir  à l’avenir  , ainfi  qu’il  avoic 
toujours  eu,  tous  les  égards  pollibles  pour  fon  cler- 
gé. Cinq  jours  après  étant  avec  la  reine  mere  , les 
cardinaux  de  Bourbon , de  Guife  & de  Birague , & 
plufieurs  leigneurs , il  donna  audience  aux  mêmes 
députés;  & après  leur  avoir  fait  connoître  les  be- 
soins de  l’état,  & combien  fes  finances  étoient  épui- 
fées,  il  leur  déclara  que  pour  le  préfent  il  ne  pou- 
voir fe  difpenfer  d’exiger  les  fecours  qu’il  leur  de- 
mandoit,  mais  que  dans  la  fuite  il  auroit  égard  à 
leurs  remontrances.  A l’égard  de  la  réception  du 
concile  de  Trente,  il  leur  dit  que  cette  affaire  étant 
du  relîbrt  de  fon  parlement , c’étoit  lui  qu’il  falloir 
confulter  là-delTus.  Il  répondit  fur  l’article  des  élec- 
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Mort  du  pre- 
mier prcfiuent 
Cluillophle 
de  Thou. 
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tions , que  fi  elles  avoient  toujours  été  en  vigueur^ 
beaucoup  de  ceux  qui  les  demandoienc  aujourd'hui 
avec  tant  d’inftances,  ne  feroient  jamais  parvenus 
à l’épifeopat.  L’archeveque  de  Bourges  infilla  enco- 
re fur  l’impofition  de  la  nouvelle  décime  , & dit 
qu'il  eljsréoit  que  le  clergé  en  fbroit  déchargé , après 
que  fa  majefté  y auroit  lait  de  férieufes  réflexions  : 
mais  le  roi  voulut  être  obeï.  Les  députés  ne  réufi- 
firent  pas  mieux  dans  quelques  courtes  conférences 
qu’ils  curent  avec  le  premier  préfident  , touchant  la 
publication  du  concile  de  Trente  ;&  l’affemblée  dé- 
couragée par  ce  peu  de  fuccès,feféparale  <?.  d'Aoûc 
de  cette  même  année  1582. 

La  France  perdit  dans  cette  année  un  des  plus 
grands  détenfeurs  de  fes privilèges, & l’un  des  plus 
zélés  pour  le  bien  de  la  patrie, dans  la  perfonre  de 
Chriftophle  de  Ihou  , premier  préfident  du  parle- 
ment de  Paris  , qui  mourut  le  premier  de  Novem- 
bre, âgé  de  foixante-quatorze  ans,  deux  mois  & 
cinq  jours.  Il  fut  eflimé  des  rois,  aimé  du  peuple, 
& autant  confidéré  pour  la  piété  & la  pureté  de  fe» 
mœurs , que  relpeèlé  pour  fa  profonde  érudition, 
& fon  amour  pour  la  [ullice.  Henri  III.  qui  n’avoic 
pas  eu  beaucoup  d’égard  à les  avis,  le  regretta  8c  le 
pleura  après  fa  mort  ; & lorfque  les  troubles  com-j 
mencerent,  on  lui  entendit  fouvent  dire,  que  Paris 
ne  fc  feroit  jamais  révolté,  fi  de  Thou  avoitété  à la 
tête  du  parlement.  Ce  prince  lui  fit  faire  des  obfeques 
folemnelles  : le  corps  du  défunt  fut  porté,  à l’églifè 
de  faint  André  des  Arcs , & enterré  dahs^la  chapel- 
le de  fa  famille  , où  fa  veuve  fit  ériger  l’épitaphe 
qu’on  y voie  encore.  Jean  Prévôt,  curé  de  laine  Se- 
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vérin  , prononça  fon  oraifon  funebre.  Il  laifla  plu- 
lleurs  entans,  entr’autres,  le  célébré  hiftorien  Jac- 
qucs-Augufte  de  Thou  , Sc  une  fille  .nommée  Ca- 
therine, tcmme  d'Achille  de  Harlay  , qui  eut  la 
charge  de  premier  préfident  , après  la  mort’de  fon 
beaupere. 

A Milan  , faint  Charles  devenu  plus  tranquille 
depuis  qu’il  y avoir  dans  la  ville  un  nouveau  gouver- 
neur , ne  profitoit  de  la  paix  qui  lui  étoit  rendue  , 
que  pour  veiller  avec  plus  de  loin  fur  fon  troupeau, 
& vilîter  fon  diocèlè.  Il  aflembla  plus  fréquemment 
fes  eccléfialtiques  , afin  de  s’informer  de  leur  con- 
duite, en  particulier  du  progrès  qu’ils  faifoient  dans 
la  piété  de  dans  la  difeipline  , & pour  les  renouvel- 
le! dans  leur  première  ferveur  par  fes  exhortations 
& par  les  ordonnances  làintes  qu’il  faifoitpour  re- 
médier aux  abus  qui  pouvoient  s’introduire  dans  les 
paroilfes.  Au  commencement  de  cette  année  il  em- 
ploya tous  fes  foins  pour  empêcher  qu’on  ne  fît  ni 
mafearades,  ni  bals , ni  danfes , & autres  jeux  fem- 
blables  lesjoursde  fêtes, non-feulementpendantl’of- 
fice  divin , mais  encore  durant  le  relie  de  la  journée  ; 
& il  eut  la  confolation  de  réuflîr,&  de  dilpofer  les 
fideles  à palier  faintement  les  jours  confacrés  au  Sei- 
gneur : ce  fut  dans  cet  elprit , qu’il  occupa  fon  peu- 
ple à des  exercices  continuels  de  piété  , pendant 
les  derniers  jours  qui  précèdent  le  carême. 

Le  10.  de  Mai  il  tint  fon  fixiéme  concile  provin- 
cial: neuf  évêques  s’y  trouvèrent  avec  lui , qui  fu- 
rent ceux  de  Tortone,  deëCremone  , de  Bergame  , 
de  Brefcia,  d’Alle  ,d  Alexandrie  de  la  Paille,  d’Al- 
ba,  de  Vintimiglia  &de  (îtifal,  avec  les  procureurs 
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An.  iy82.  cvcques  d’Acqui  , de  Novarre  , de  Verceil , de 
Savonne  & de  Lodi.  Saine  Charles, après  avoir  fait 
nuyn.  it.  orner  le  lieu  de  l’aflemblée  des  tableaux  de  tous  les 
faints  titulaires  des  diocefes  de  la  province , fit  l'ou- 
verture de  ce  concile  par  un  difeours  où  il  exhorta 
les  évêques  Ces  confrères  à embrafîèr  une  vie  véri- 
• tablement  apollolique.  Il  s'étendit  particulièrement 
à expliquer  ces  paroles  de  l’apôtre  laint  Paul , dans 
livre  des  aéles  ; Prenez  garde  à vom-même  à 
tout  le  troupeau  , Jiir  lequel  le  Jîmt-Efprit  vous  a éta-’ 
blis  évêques  peur  gouverner  Ccglife  de  Dieu  , qu’il  a àc- 
quije par  foii  propre  faiigi  & ces  autres  de  Jelus-Chrill: 
^ lue. cap. s.  dans  faint  Luc  : AV  portez  rien  dans  le  chemin,  ni  bâ- 
ton, ni  Jac , ni  pain,  ni  argent  , (ir  n’ayez  point  deux 
habits.  Il  fit  voir  comment  elles  convenoient  parti- 
culièrement aux  évêques, qui  étoient  luccelTeurs des 
Apôtres;  que  cette  qualité  le«  obligeoit  de  mépri- 
ler  toutes  les  chofes  du  fiécle , &de  marcher  fur  les 
traces  de  ces  grands  hommes.  Il  leur  repréfenta  en- 
fuite  tous  les  abus  & les  défordres  qu'il  avoir  remar- 
qués dans  la  province  , & leur  expofa  les  moyens 
qu’il  falloir  employer  pour  y remédier  ; il  les  pria 
avec  zele  de  confidérer , que  Dieu  les  ayant  établis 
les  médecins  Ipirituels  des  pécheurs , ils  étoient  obli- 
gés de  chercher  les  remedes  néceflaires  à leurgué- 
rifon,  & que  les  meilleurs  étant  les  decrets  &les 
ordonnances  des  laints  conciles , ils  dévoient  em- 
ploy'er  toute  leur  autorité  pour  les  faire  obferver.  Il 
fe  lervit  à ce  lùjet  de  ces  paroles  , que  Dieu  dit  au- 
jcf.cap.z.v.s,  trelois  à Jofué  , que  le  ^re  de  la  loi  ne  s’éloigne  point 
de  votre  bouche  , mais  ayez  foin  de  le  méditer  jour 
nuit , afin  q{te  vous  jafJLvZi  tout  ce  tpui  y ejl  écrit. 
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Les  decrets  & les  conftitutions  de  ce  concile  font 
renfermés  dans  trente-un  chapitres.  L’on  y parle 
d’abord  de  ce  qui  nuit  à la  confervation  de  la  foi , 
comme  le  commerce  avec  les  hérétiques, la  leélure 
des  mauvais  livres,  &c.  Enfuite  de  ce  qui  concerne 
l’office  de  prédicateur , le  culte  des  faints,  la  fanéli- 
fication  des  fêtes,  les  indulgences  accordées  pour 
les  prières  de  quarante  heures,  &lcs  devoirs  des  cu- 
rés : des  chofes  qui  fervent  à l’adminiftration  des 
facremens;du  baptême,  de  la  faintc  cuchariftie,  du 
facrement  de  pénitence,  de  la  vifite  des  malades, 
de  ce  qui  appartient  au  ficrement  de  l’ordre  ; des  de- 
voirs des  chapitres  quand  le  fiége  cfl;  \acant  ; de 
la  difcipline  du  clergé,  du  faint  lacrifice  de  la  mef 
fe  , des  divins  offices , des  funérailles  ; de  ce  qui 
concerne  les  proceffions,  lefervice  des  églifes,l’é- 
vêque  & fa  jurifdiélion  , tant  gracieufe  que  contcn- 
tieufe;  des  biens  eccléfiaftiques,  & des  droits  des 
églifes;  de  la  vifite  épifcopale  , du  concile  provin- 
cial; des  fynodes,  de  la  collation  des  bénéfices  , du 
for  eccléfiaftique  ;du  mariage,  de  l’inftruélion  qu’on 
doit  faire  aux  foldats,  des  confrairies  & des  lieux  de 
dévotion  , & de  la  maniéré  de  s’y  comporter  : enfin 
des  monafteres  de  religieufes,  & des  perfqnnes  qui 
ont  droit  d’y  entrer.  Sur  ce  dernier  article,  ce  con- 
cile décide,  que  ceux  qui  n’ont  pas* droit  d’entrer 
dans  les  monalleres  de  filles  , ne  le  peuvent  füre 
qu’avec  une  permiffion  exprclfe  de  1 évêque  , fous 
peine  d’excommunication  réfervée  au  pape;  & que 
les  religieufes  qui  admettront  quelqu’un , homme  ou 
femme  au  parloir  , ou  au  tour,  pour  s’entretenir  Sc 
converfer,ierom  privées  de  voix  pendant  deux  ans, 
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Ân.  1582.  fi  l’évêque  ne  le  leur  a pas  permis.  Ces  reglemens 
étant  finis  , le  faint  archevêque  indiqua  fon  feptié- 
me  concile  pour  le  29.  d’Avril  de  l’année  1581. 
xxiii.  Le  pape  Grégoire  Xill.  fit  célébrer  en  cette  mê- 

Auircconcî-  M'u/r  t‘  I 

UA  Memphis  me  annee  r J02.  un  autre  concile  a Memphis  > ou  le 
Caire  en  Egypte  : il  fut  alFemblé  dans  ce  mois  de 
un  lomii.  10.  Décembre,  àc  occupa  trois lellîons.  Dans  la  premie- 

js.p.asi.o-  1 ' I ^ J 

;*î;  ^ . . re  , le  trouvèrent  les  eveques  avec  quelques  grands 
feigneurs  du  pays.  Le  p.itriarche  d’Alexandie  n’afi- 
rTho/fnfj",  fifia  qu’à  la  fécondé  avec  pluficurs  abbés,  & trente 
perlonnes  de  marque.  Les  mêmes  alîifierent  aulfi  à 
la  troifiéme,  avec  quelques  Jéfuites  que  le  pape  y 
avoit  envoyés  , entr’auires  , le  pere  Jean-Baptille 
Romain  : il  y avoit  environ  cinquante  mille  chré-- 
tiens  Cophtes  dans  cette  ville.  Dans  la  première  fef- 
fion,  on  examina  ce  qui  avoit  donné  lieu  à la  répa- 
ration de  ces  peuples  de  la  communion  de  l’églile 
Romaine  , & on  l’attribua  au  faux  concile  d’Ephe- 
fe , que  l’hérétique  Diofeore  avoit  alTemblé  fans  au- 
cune autorité  , & où  l’on  avoit  admis  l’erreur  d’Eu- 
tychés  , qui  nioit  les  deux  natures  en  Jefus-Chrift  ; 
d’où  il  étoit  arrivé  que  les  Cophtes,  qui  joignoienc 
alors  à l’ignorance  une  conduite  déréglée  , avoienc 
crû  que  les  deux  natures  jointes  dans  l’unique  hypof- 
tafe  du  verbe , feroient  aulfi  deux  hypollafes , com- 
me l’avoit  enfeigné  Neftorius  ; ce  que  le  véritable 
fynftde  d’Ephefe  avoit  auparavant  condamné. 

Dans  la  fécondé  felfion,  on  s’attacha  à taire  voir 
aux  Cophtes,  que  leurs  erreurs  étoient  oppoféesaux 
anciens  conciles , & à la  foi  qu’ils  avoient  reçue  de 
S.  Marc  ; que  de  nier  deux  natures  en  Jefus  Chrift, 
c’étoit  mettre  le  trouble  & la  confufion , & foute- 
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hir  par  le  même  menfonge , que  le  verbe  ne  s écoit  ÂnTT~" 
point  uni  à la  nature  humaine  ;&  l’on  répondit  au  ' ^ ‘ 
objeélions  de  ces  hérétiques.  La  troifiéme  felîîon  > 
ne  put  fe  tenir  qu’un  mois  après  : on  y convint  pref' 
que  (ans  peine  qu’il  falloit  abolir  la  circoncifion , Sc 
après  une  dilpute  de  fix  heures  touchant  les  deux 
natures  en  Jefus-Chrift,  tous  raconnurent  unan?- 
mement  ‘cette  vérité , & abjurèrent  l’héréfie  con- 
traire. Le  concile  définit  qu’il  ne  falloit  point  dé- 
pouiller Jefus-Chrift  de  la  nature  humaine  ; qu’é- 
tant vraiment  Dieu,  il  eft  aufli  véritablement  hom- 
me; qu’ayant  de  fon  pere  la  nature  divine  de  toute 
éternité , il  a pris  de  (à  mere  dans  le  tems  la  nature 
humaine  : & l’on  y’convint , que  quoique  les  Coph- 
tes  s’ablHnlïènt  d’employer  les  termes  des  deux  na- 
tures , ils  ne  nioient  pas  néanmoins  , que  Jefus- 
Chrift  fût  Dieu  & homme  ; mais  qu’ils  s’éloignoient 
de  cette  maniéré  dejparler,  de  peur  que  les  expref^ 
fions  ne  femblaflênt  introduire  deux  hypoftafes.  Ce 
concile  ne  finit  que  le  premier  de  Février  de  l’an- 
née fuivante. 

Il  s'étoit  gliffé  par  la  fuite  des  tems  des  erreurs 
C fenfibles  & fi  confidérables  dans  le  Calendrier , plulîeurs  pa- 
qu’on  ne  célébroit  plus  les  fêtes  dans  leur  tems  ; & mer'’re“(^°iîi 
que  celle  de  Pâque , au  lieu  de  demeurer  entre  la 

Î)leine  lune  & le  dernier  quartier  du  premier  mois 
unaire  , palToit  quelquefois  au  fécond  mois , Sc  Hiccto/.  chron,' 
quelle  fe  feroit  trouvée  dans  la  fuite  au  folftice  d’é- 
té , puis  en  automne  , & même  en  hiver.  Depuis 
long-tems  les  papes  & les  évêques  étoient  convain- 
cus de  la  néceflité  d’y  faire  une  réforme.  On  avoit 
réfolu  d’en  traiter  dans  les  conciles  de  Confiance  & 
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" ^ ^ de  Bafle  ; mais  ce  fut  fans  effet.  Le  cardinal  d’Ailly 
^ ' avant  ce  premier  concile  , & le  cardinal  de  Cula 
après  le  fécond  , avoient  fçavamment  écrit  de  la 
correélion  du  Calendrier  Romain  pour  fervir  à cet- 
te importante  réformation.  Les  papes  Nicolas  V.  & 
Pie  1 1.  ayant  manqué  de  loifir  ou  de  courage  pour 
cette  tntreprife,  Sixte  IV.  réfolut  d’y  taire  travail- 
ler férieutement.  Il  fit  venir  à Rome  un  célébré  ma- 
thématicien Allemand  , appellé  Jean  dcMontè-Re- 
gio,  qu’il  avoit  nommé  à l’évêché  de  Ratilbonne  ; 
mais  la  mort  l’ayant  enlevé , l’affaire  fut  remife  d’un 
,papc  à l’autre,  jufqu’à  Leon  X.  qui  forma  le  defiein 
de  la  fa’re  traiter  dans  le  concile  de  Latran  * ce  qui 
ne  fut  point  encore  exécuté.  On  fe  contenta  d’invi- 
ter les  plus  habiles  allronomes  de  l’Europe  à dreffer 
des  calculs  exaéts  , & des  plans  de  réformation  pour 
l’inflruélion  des  peres  de  ce  concile.  Paul  de  Mid- 
delbourg, évêque  de  Foffombrone,  qui  fut  du  nom- 
• bre  , y apporta  quelques  ouvrages  qu'il  avoit  com- 
pofés  là-deffus  ; mais  il  ne  fut  encore  rien  conclu. 

' Lorfqu’on  eut  fait  la  première  publication  du 

concile  de  Trente  , les  fçavans  furent  invités  de 
nouveau  à examiner  la  matière,  &à  la  préparer  pour 
en  faciliter  la  décifion.  Ceux  qui  y travaillèrent,  fu- 
rent Jean  de  Sepulveda  de  Cordoue , Jean  -François 
Spinola,  Milanois,  Benoît  Maggiorino  , Luc  Gau- 
ric  & d’autres,  qui  publièrent  beaucoup  d'ouvrages 
à ce  fujet.  Le  concile  lut  tenu  , fut  repris  , & finit 
fans  rien  terminer , & renvoya  l’affaire  au  faint  fiége-^ 
Pie  I V.  & Pie  V.  laifîerent  encore  augmenter  le 
xxy.  jpjjI  PaP5  Qpgr  tenter  le  remede  ; & ce  lut  enfin  Gre- 
XI U entre-  rroiie  XllL  qui  entreprit  cette  réiormation  foilici- 
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tée  depuis  tant  de  tems.  Il  confulta  les  plus  habiles 
aftrônomes  des  univerfités  d’Italie  : il  écrivit  au  fé- 
nat  de  Venife  pour  engager  les  fçavans  de  telle  de 
Padoue  à donner  fur  cela  leurs  avis  : il  en  attira  plu- 
fieurs  à Rome  pour  les  faire  conlérer  enfemble.  Les 
fentimens  furent  fort  partagés  fur  la  maniéré  de  fai- 
. re  cette  réforme:  quelques-uns  vouloient  qu’on  re- 
tranchât quatorze  ou  quinze  jours  pour  faire  retour- 
ner l’équinoxe  au  24.  ou  2 J.  de  Mars  , où  il  étoit  au 
tems  de  la  réformation  Julienne  & de  la  nailîànce 
de  Jefus-Chrift;  ce  qui  non-feulement  pouvoir,  fé- 
lon eux , rétablir  tout  d’un  coup  la  Pâque  & les  au- 
tres Fêtes  mobiles  dans  leurs  jours  , mais  remettre 
encore  les  fêtes  fixes  au  point  où  l’églife  avoir  eu 
intention  de  les  placer , comme  celle  de  l’Incarna- 
tion à l’équinoxe  du  printems. 

D’autres  aftronomes  ctoyoient  qu’jl  fuffiroit  de 
faire  ce  retranchement  fur  les  biflextes , & d’en  ôter 
dix  jours  dans  l’efpace  de  quarante  ans , & que  cet- 
te omilfion  ne  feroit  pas  fi  fenfible  , & ne  déran- 
geroit  prefque  rien  dans  les  offices  eccléfiaftiques. 
Quelques  autres  vouloient  qu’on  fît  ce  même  re- 
tranchement fur  les  plus  longs  mois  de  l’année,  en 
ôtant  feulement  le  dernier  jourà  ceux  qui  en  ont  tren- 
te & un;  ce  qui  feroit  exécuté  en  moins  de  deux  ans. 
Mais  comme  tous  ces  remedes  n’étoient  pas  capa- 
bles de  pourvoir  à la  rétrogradation  des  équinoxes  , 
plufieurs  jugeo.ent  que  pour  y obvier , il  ialloit  re- 
trancher un  jour  en  cent  trente  & un  ans , ou  du 
moins  en  quelqu’une  des  années  qui  fe  trouveraient 
dans  l’efpace,  entre  cent  vingt-huit  & cent  trente- 
cinq  ans;  & que  cette  année  feroit  l’une  des  biffex- 
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tiles.  D’autres  étoient  d’avis  qu'en  quatre  cerîs  ans  J 
on  retranchât  trois  biflêxtes:  ce^  qui  revenoit  affez  à 
la  première  opinion:  fl  cen’eftque  pour  caufer  moins 
d’embarras , ils  mettoient  ce  retranchement  à la  fin 
de  chaque  fiécle , en  exceptant  le  quatrième , oà 
l'on  retiendroit  le  jour  de  Bilîèxte  à l’ordinaire. 
Quelques-uns  prétendoient  qu'on  devoir  rendre  fi- 
xes toutes  les  fêtes  mobiles , en  attachant  pour  tou- 
jours celle  de  Pâque  au  dimanche  le  plus  proche  du 
2 J.  de  Mars  ; ce  qui  les  auroit , renfermées  dans  l'é- 
tendue d’une  femaine  feulement , & les  auroit  fait 
dépendre  toutes  du  jour  fixe  de  l’Incarnation , com- 
me on  voit  que  les  dimanches  & les  fériés  de  l’A- 
vent  fe  règlent  fur  le  jour  fixe  de  Noël. 

Le  pape  avoit  écrit  au  roi  de  France  pour  avoir 
le  fentiment  de  François  de  Foix  de  Candale  , fei- 
gneur  autant  illullre  par  fa  capacité  dans  ces  fcien- 
ces,que  par  (a  naillance;  & l’avis  de  ce  feigneur 
fut  d’aller  jufqu'à  la  fource  de  l’erreur , de  caicufer 
exaélement  le  cours  du  foleil , de  régler  l'année  dans 
la  derniere  précifion  fur  ce  calcul  > & de  fixer  pour 
cela  les  termes  des  équinoxes.  Comme  le  pape  étoit 
occupé  à recueillir  ces  différens  avis,  Louis  Lilio  , 
médecin,  Romain  de  naiffance,  & homme  fort  ha- 
bile , mit  aufli  Tes  penfées  fur  ce  fujet  par  écrit , & 
étant  mort-  avant  que  de  les  faire  voir , fon  frcre 
Antoine  Jes  fit  communiquer  à Grégoire  Xlll.  qui 
les  goûta  préférablement  à toutes  celles  que  les  au- 
tres fçavans  avoient  déjà  données.  Par  un  nouveau 
cycle  d’épaétes  réglé  félon  le  nombre  d'or  , de  ac- 
commodé à toute  forte  de  grandeur  de  l’année  fo- 
laire, Lilio  montroit  qu’on  pouvoic  rétabiir  de  telle 
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forte  toutes  les  erreurs  du  Calendrier,  quil  n’y 
droit  plus  toucher.  Le  pape  réjoui'  de  cette  décou- 
verte, mit  les  mémoires  de  Lilio  entre  les  mains  de 
Chriftophle  Clavius,  Jéfuite  Allemand,  quiprofef- 
foit  les  mathématiques  dans  Rome  , les  communi- 
qua aux  princes  chrétiens' & aux  plus  célébrés  uni- 
verfités,  par  fa  bulle  donnée  à Frefcati  le  24.  de  Fé- 
vrier de  cette  année  i j8i.  & ordonna  que  l’exécu- 
tion s’en  feroit  dès  l’année  fuivante.  Voici  en  quoi 
confilloit  cette  réformation. 

On  rétabit  l’équinoxe  au  a T.  de  Mars,  comme 
ilétoit  au  tems  du  concile  de  Nicée.  Onretranchoic 
pour  cet  effet  dix  jours  de  fuite  dans  l’année  1582, 
& comme  l’année  folaire  eft  de  trois  cens  foixante 
& cinq  jours , & la  Mnaire  de  trois  cens  cinquante- 
quatre  , & qu’ainfi  la  différence  de  ces  deux’années 
eft  d’onze  jours  ; ce  qui  s’appelle  épaéle  : l’épaéle  de 
la  première  année  étant  d’onze  jours  , l’épaéle  fui- 
vante doit  être  de  deux  fois  onze  jours , c'eft-à-dire 
de  vingt-deux  , & la  troifiéme  de  trois  fois  onze , 
c’eft-à-dire  de  trente-trois  jours.  Mais  alors  il  faut 
ôter  de  trente-trois  j le  mois  qui  eft  de  trente  jours  ; 
ainfi  il  reftera  trois  d’épaéle , qu’il  faudra  l’année 
fuivante  augmenter  d’onze  , ce  qui  fera  quatorze  ;; 
& ainfi  de  fuite  , en  obfervanc  toujours  , que  dès- 
que  l’épaéfe  aura  plus  de  trente  jours,  il  faudra  re- 
trancher trente,  & comp.terle  furplus  pour  l’épac- 
te,  en  continuant  ainfi  jufqu’à  la  dix-neuviéme  an- 
née. Car  le  cycle  de  la  lune  eft  de  dix^neuf  ans  , 
comme  celui  du  fbleil  eft  de  quatre  fois  lèpt,  c’eft- 
à-dire  vingt-huit  ans  : ce  cycle  de  dix-neuf  ans  eft 
ce  que  rfous  appelions  nombre  d’or  > & que  Cenfo- 
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ÀnTijs's.  appelle  année  Métonique  du  nom  de  Meton  qui 
en  tut  l’inventeur , au  bouc  de  laquelle  année  ou 
croit  que  la  lune  revient  par  rapport  au  foleil  au  mê- 
me point,  oùelleétoit  dix-neutans  auparavant. 

Lilio  ayant  retranché  ces  dix  jours  que  notre  an- 
née avoit  de  plus  que  l’année  folaire , retrancha  auflî 
dix  jours  des  épaéles : de  plus,  comme  dans  la  tup- 
putation  de  l’année  folaire , il  n’y  a que  trois  bilTex- 
tes  ou  trois  années  bilTextiles  à retrancher  en  qua- 
tre-ccns  ans , Lilio  retrancha  un  bilTexte  à chacune 
des  trois  premières  centaines  , laiflant  la  quatrième 
centaine  fans  retrancher  le  bilTexte  , & continua  à 
retrancher  la  cinquième  centaine.  Le  pape  f^achanc 
qu’il  iallüit  joindre  <5c  établir  trois  chofes  néceflaires 
pour  célébrer  exaélcmenc  la  lèt«  de  Pâques;  fçav oie 
le  lieu  aiTuré  de  l’équinoxe  du  printems , la  juile  fî- 
tuation  du  quatorzième  de  la  lune  du  premier  mois, 
qui  fe  rencontre  au  même  jour  de  l’équinoxe , ou 
au  plus  proche  qui  luit,  & le  premier  dimanche  qui 
fuit  le  quatorzième  de  la  lune  ; il  donna  ordre  de 
remettre  non  leulement  l’équinoxe  du  printems  en 
fon  ancienne  place , dont  il  s’étoit  éloigné  d’envi- 
ron dix  jours  , & le  quatorzième  Pafcalen  fon  lieu, 
d’où  il  s’étoic  éloigné  de  quatorze  jours  & plus;  mais 
aufli  de  prelcrire  un  moyen  pour  fixer  déformais  l’é- 
_ quinoxe  & le  quatorzième  de  la  lune  dans  un  mê- 
me lieu.  C’eft  pourquoi  il  ordonna  par  fa  bulle  , 
qu’on  retranchât  du  mois  d’Oélobre  fuivant  dix 
jours , depuis  le  quatrième  du  même  mois , jour  de 
faine  François,  julqu’au  quatorzième,  afin  que  l’é- 
quinoxe du  printems  fe  rencontrât  au  21.  de  Mars, 
comme  les  peres  du  concile  de  Nicée  l’avcrtent  éta- 
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bli.  De  plus , afin  que  cet  équinoxe  lût  toujours  fixé 
à ce  21.  de  Mars  , il  ordonna  que  de  quatre  ans  en 
quatre  ans  on  concinueroit  la  bilfiexte , à l’exception 
des  centièmes  années , dans  lefquelles  il  n’y  auroit 
point  de  bilTexte^  fuivant  ce  qu’on  a dit  plus  haur. 
Il  ordonna  encore  , afin  de  trouver  jullement  le 
quatorzième  pafcal,  qu’on  mît  dans  le  Calendrier  le 
cycle  des  épaéles , au  lieu  du  nombre  d’or  ; & parce 
qu’en  partie  à caufe  des  dix  jours  qu’on  ôtoit  dans 
cette  année  1 582.  & en  partie  à caufe  des  trois  jours 
qu’on  n’ajoûtoit  point  aux  trois  centaines  d années  » 
il  étoit  néceflaire  d interrompre  le  cycle  des  lettres 
dominicales  de  vingt-huit  années  , dont  on  fe  fer- 
Voit  en  l’églife  Romaine  , fa  fainteté  voulut  qu’on 
mît  en  là  place  le  cycle  des  26.  années  établi  par  le 
même  Lilio. 

Les  ordres  du  pape  furent  exaélemenc  obfèrvés 
en  Italie  , de  dans  les  provinces  voifinesv  Mais  en 
France  il  fallut  quelque  tems  pour  difpofer  les  ef- 
prits  à les  fuivre  : enfin  , le  roi  rendit  à ce  fujet  le 
3.  de  Novembre  un  arrêt  , qui  lut  enregillré  au  par- 
lement làns  aucune  oppofition , & publié  en  confé- 
quence.  Il  y étoit  ordonné  qu’on  retrancheroit  dix 
jours  dans  le  mois  de  Décembre , & que  du  neuviè- 
me de  ce  même  mois,  on  pafleroit  tout  d'un  coup 
au  vingtième:  par  ce  moyen  il  arriva  que  la  tête  de 
Noël  lut  célébrée  cette  année-là  le  15.  de  Décem- 
bre. Les  Pays  Bas  fuivirent  l’exemple  de  la  France 
par  les  foins  du  duc  d’Anjou  , reconnu  fouverain 
de  toutesces  provinces:^  de  qui  étoit  bien  aife  de  ga- 
gner par-là  les  bonnes  grâces  du  pape  : la  Hollan- 
de de  la  Frife  s’y  conformèrent  en  1 5 83.  mais  la  pro- 
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vince  d’Ucrecht  & la  Gueldre,  s’en  tinrent  àl’ancîen 

calcul. 

Les  Grecs  Schifmatiques  & les  Proteftans  d’Alle- 
magne, deSuede,  de  Dannemarck  & d'Angleter- 
re , ne  voulurent  point  admettre  parmi  eux  l’ulàge 
du  nouveau  calcul , quoiqu’ils  en  reconnuflent  la 
nécelïïté. Toute  leur  raifon  fut,  que  cette  réforraa- 
tion  venoit  d’une  puiflànce  eccléfiaftique , dont  ils 
ne  reconnoilTent  pas  la  jurifdiélion.  Le  pape  ne  laiP 
fa  pas  de  faire  toutes  les  démarches  néceflâires  pour 
faire  recevoir  la  réformation  en  Allemagne  : il  y 
envoya  pour  cet  effet  le  cardinal  Madrucci , évêque 
de  Trente  ; & l’empereur  lui  promit  de  propofer 
l’affaire  dans  la  dicte  d’Aufbourg  , qui  devoir  com- 
mencer le  27.  de  Juin.  Sa  majelté  impériale  s’y  trou^ 
va  avec  l’éleéleur  de  Saxe , le  duc  de  Mekelbourg  & 
quelques  autres  princes  : fur  la  fn  on  parla  du 
nouveauCalendrier  du  pape  Grégoire,  & l’éleéleuc 
de  Saxe  dit  : Que  l’autorité  & l’honneur  de  l'empire 
étoient  intérelfés  à ne  point  recevoir  ce  nouveau 
Calendrier  : Que  le  pape  y donnant  fans  celfe  quel- 
que atteinte  par  toutes  fortes  d’artifices  & d’intri-e- 
gués,  ils  dévoient  de  leur  côté  prendre  les  mefures 
nécelfaires  pour  éviter  les  reproches  de  négligence, 
dans  une  affaire  qui  regardoit  la  dignité  & la  majeflé 
de  l’empire  : Que  l’année  que  tout  le  monde  fuivoit 
alors , étoit  celle  du  Calendrier  réformé  par  Jules 
Cefar  : Que  Charlemagne  , fondateur  de"  l’empire 
d’occident,  avoit  dans  la  fuite  donné^à  la  nation  Ger- 
manique le  Calendrier , & les  noms  des  mois  en 
langue  Teutone  : Que  le  canon  du  concile  de  Ni- 
pée  , qui  réglé  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques , 
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qu il  précendoic  aujourd’hui;  mais  par  un  décret, 
tant  de  l’empereur  Conftantin  qui  préfida  à ce  con- 
cile , que  des  peres  qui  s’y  trouvèrent  : Que  c’étoienc 
les  empereurs  Romains,  & non  les  papes  , qui  Lndi- 
quoient  alors  les  conciles  : Que  celui  de  Conftance 
même  qui  s’étoit  tenu  récemment  , avoit  été  con- 
voqué par  l’empereur  Sigifmont  : Que  le  droit  d’inf 
tituer  des  évêques  pour  l’Allemagne , & le  pontife 
Romain  même , avoit  toujours  appartenu  aux  em- 
pereurs avant  & depuis  Charlemagne  julqu’à  Othon 
I.  & depuis  encore  julqu'à  Grégoire  VII.  qu’ils  dé- 
voient bien  prendre  garde , que  fous  prétexte  de 
réformation  d’un  calendrier , dont  tout  le  monde 
lèntoit  la  néceflîté , le  pape  ne  s’attribuât  une  juriJP» 
diélion  nouvelle  & inconnue  lUr  la  màjefté  de  l’em- 
pire & de  l’empereur  , & qu’il  ne  prétendît  y pou- 
voir commander  : Que  cela  étoit  d’autant  plus  à 
craindre,  que  le  pape  avoit  entrepris  une  affaire  de 
cette  confequence , làns  confîilter  ni  l’empereur , ni 
les  princes  de  l’empire  : Qu’étant  très  - important 

Î)our  le  Commerce  , que  toutes  les  nations  lùiviffent 
a même  forme  d’année  , ils  dévoient  délibérer 
avant  toutes  chofès  à qui  il  appartenoit  de  réformer 
le  calendrier  ,&  d’en  publier  la  réformation  : Qu’a- 
près  ce  préliminaire , le  fond  de  la  queftion  fur  le- 
quel on  ne  penfbit  pas  comme  Lilio  ne  lèroit  pas 
difficile  à décider.  Tous  les  états  -ôc  toutes  les  pro- 
vinces de  la  confeffion  d’Ausbourg  aïant  été  du  mê- 
me avis,  l’empereur  remit  l’affaire  à un  autre  tems, 
jSc  ordonna  qu’on  continueroit  de  lîiivre  l’ancien 
Tome  XXXV.  Cccc 
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■ ~Z  calendrier  dans  les  jugemens  de  la  chambre  ImpÆ- 
An.  ijo2.  riale.  Pour  remédier  à la  confufion  que  cette  diver- 
fité  de  calculs  pouvoit  introduire  dans  les  états , & 
dans  les  aébes  de  la  focicté  civile , on  ajouta  aux  da- 
tes les  termes  de  vieux  fiile  , pour  ceux  qui  rete- 
noient  l’année  Julienne, & de  nouveau  fiile  pour  Pan- 
née  Grégorienne,  maniéré  d’écrire,  qui  n’eft  prel^ 
que  plus  ufitée  que  chez  les  Proteftans. 
xxxt.  Le  roi  de  Pologne  voulant  faire  recevoir  le  calen- 
Cr^cTS'mati-  ^ricr  Grégorien  par  tous  lès  fujets  ; les  Ruthenien» 
resurent  ce  Rufllcns , qui  étoicnt  dans  lefchîfme  des  Grecs  , 
rlfftv'inin  tpftr.  rcfulèrcnt  de fe{bumettre,fiirles  défenlcs  que  leur 
um.  i.  en  fît  Jeremie  patriarche  de  Conftantinople,  qui  ne 

Sf^nd.  hoc  anne  •ir'‘  rr  i-r  • •!  l T 

».  lit.  connoilloit  pas  encore  allez,  diloit-il , les  railons 

éd  cu^on.  la,  4.  qui  avoicnt  pu  obligcr  Ics  launs  a taire  un  change- 
ment  C confidérable.  Mais  dans  la  fîiite  le  pape 
l’aïant  fait  informer  de  ces  raifbns,  non-feulement 
ce  patriarche  s’y  rendit,  mais  encore  il  envoïa  au 
pape  des  députez  qui  promirent  de  fa  part , que  tous 
recevroient  la  réformation  , & la  fùivroienc  exac- 
tement. Sa  fainteté  à fbn  tour  envoïa  deux  nonces  à- 
Jeremie  , avec  des  lettres  & des  préfens  qui  lui  fu- 
rent préfèntez  par  les  ambailàdeurs  de  France  & de 
V enife , auprès  d’Amurat  empereur  des  Turcs  : Jere- 
mie depuis  ce  moment  témoigna  beaucoup  d’atta- 
chement pour  l’eglifè  latine.  Il  écrivit  au  pape  en 
termes  fort  refpeclueux , lui  envoïa  quelques  pré- 
tieufès  reliques  , & lui  promit  de  recevoir  fon  calen- 
drier , Sc  d’exhorter  les  Ruflîens  & les  autres  Grecs 
à fuivre  fbn  exemple  : mais  Amurat  le  fît  mettre  peu 
après  en  prifon,  fîir  les  accufàtions  dejMacaire  évê- 
que de  Cefarée , qui  en  donnant  beaucoup  d’argent 
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Rux  Turcs , fut  mis  en  fa  place,  Jeremie  à la  Ibllici-  , 
ration  de  rambalîàdeur  de  France,  fut  feulement 
relégué  dans  Tifle  de  Rhodes  , où  le  pape  l’alîllla 
dans  Ibn  exil , & il  l’eût  même  promû  au  cardina- 
lat , s’il  eût  été  en  liberté. 

Barthelemi  Scultet  célébré  mathématicien, fit  aulîî 
recevoir  cette  réformation  du  calendrier  dans  la  Lu- 
fàce,&  il  difoit  à cette  occafion,que  tous  ceux  qui  lui 
étoient  contraires,  refufoient  de  voir  la  lumière  en 
plein  midi  ; cependant  cette  réformation  même  ne 
lailîà  pas  de  trouver  beaucoup  de  contradi<5ieurs  , 
tant  chez  les  catholiques  que  chez  les  hérétiques  , 

Sc  plufieurs  s’étudioient  à en  faire  connoître  les  dé- 
fauts. Meftlin  de  Goeppenghen  profellèur  de  ma- 
thématiques à Tubinge  , publia  deux  écrits  contre 
le  calcul  de  Lilio , qui  furent  réfutez  parle  célèbre 
Jefùite  Clavius , dans  fbn  apologie  du  calendrier 
qu’il  dédia  à l’empereur  Rodolphe. 

Grégoire  XIII.  canonifa  dans  cette  année  S.  Nor- 
bert,archevêquedeMagdebourg,fondateur  de  l’or- «Je  Oregoit 
dre  de  Prémontré,né  l’an  1080.&  mort  dans  fon  dio- 
céfè  le(^.  de  Juin  de  l’an  1133.  La  fête  de  ce  faint  '*<»•  »•  "«fi-  ) 
fut  fixée  au  6,  de  Juin.  Le  même  pape  par  une  bulle  \li. 
du  21.  de  Janvier  J exhorta  les  fidèles  de  foulager-^'* 
les  pauvres  prêtres  Angloisdu  college  de  Rheims, 

& autres  chalîèz  de  leur  patrie , & difperfèz  en  dif- 
ferens  roïaumes.  Par  une  autre  du  premier  Février 
de  la  même  année , il  permit  à l’ordre  des  religieux 
de  fàint  Antoine  de  Vienne , de  faire  auffi  des  quê- 
tes pour  fournir  aux  befoins  de  leurs  hôpitaux;îàns 
que  cette  permilîlon  pût  déroger  à la  défenfè  du 
concile  de  Trente , qui  n’avoit  prétendu  réprimer 
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Une  quatrième  ell  adreflee  aupexeClaudeAquaviva, 
général  des  Jefuites , Si.  accorde  aux  prêtres  de  cette 
ibcieté , qui  font  confelleurs , la  permifl'ion  d’ouvrir 
les  lettres  de  lapénitencerie,&  d’ablbudre  tous  ceux 
qui  le  préfenteront  à eux.  Une  cinquième  permet  au 
même  général  de  faire  des  contrats , des  aliénation* 
•■U  mimt  lutie  & auttcs  aélcs.  * Par  une  fixiéme,ilell  permis  aux  Je- 
u:  dt  p tjj'.r  djiti  fuites  de  recevoir  les  or-di  eslàcrez  de  quelque  prélac 
voudront  choifir, même  hors  les  quatre-tems, 
pourvu  qu’ils  en  aient  la  permiflîon  de  leur  général. 
Une  Icpdéme  étend  la  défenlè  du  concile  de  Trente 
fur  les  duels,  même  à ceux  qui  font  particuliers  8c 
d’autorité  privée:  elle  ell  du  cinquième  Décembre.' 
Enfin , par  une  huitième  du  lo.  Décembre  , le  pape 
érigea  en  métropole  l’églife  de  Boulogne  en  Lom- 
bardie , foujmfo  immédiatement  au  làint  liège.  Le 
cardinal  Paleote  fut  le  premier  archevêque  de  cette 
ville  , & le  pape  lui  donna  pour  lùffragans  Parme 
Plaifance  Regio  , Modene  ,,Imola  , Cervia  & 
Creme.  Mais  dans  la  lùite;  Paul  V.  rendit  Cervia  & 
Imola  à l'archevêque  de  Ravenne , & en  leur  place 
il  donna  Borgo  à Boulogne. 

T^bhtl'  Co.  p2pe  s’emploïa  aufii  pour  appailèr  les  troubles 
logne  au  lujetde  qui  agitoient.l’éleéloratde  Cologne  , à l’occalion 
Mtie’'vi?ie'  ^ apollafie  de  l'archevêque  de  cette  ville.  Ce  pré- 
Gebbard de Truchfés  de  1 illuHrefamille des 
in  annal  ^ albouTg  ei>  Soüabe  , ncveu  du  cardi- 

i«c  ua«.  ».  10.  nal  Othott'Truchles  , qu'on  nommok  le  cardinal 
d Ausbourg.  A peine  fut-il  for  le  liège  de  Cologne , 
qu  il  devint  amoureux  d’Agnès  de  Mansfeld  , relir 
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que  les  abus  des  quêteurs.  Unetroifiéme  regarde  la 
réformation  du  calendrier  dont  on  a parlé  plus  haut.. 
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gîeufe  du  monaftere  de  Gerisheim  , & (œur  d’Erneft 
de  Mansteld.  Loin  de  réfifter  à fa  palîîon  , il  Técou- 
ta , & fans  confiderer  ce  qu’il  devoir  à la  religion  Sc 
à l'état  qu’il  avoir  embralîe , il  époufà  cette  religieufè 
à Bonne  au  commencement  de  cette  année.  Com- 
me un  crime  en  attire  ordinairement  un  autre  , le 
prélat  apoftat  tenta  de  faire  recevoir  la  confeflïoa 
d’Ausbourg  dans  l’éleélorat  de  Cologne , afin  d’a- 
voir la  liberté  de  le  confèrver  malgré  fon  mariage. 
Les  catholiques  firent  ce  qu'ils  purent  pour  s’y  op- 
pofèr , l’affaire  fut  renvoïée  à la  diète  d'Ausbourg  j. 
& les  comtes  de  Newenar  & de  Solms  favorifèrent 
les  vues  de  Truchfés , dont  ils  étoient  parens.  Sans 
attendre  même  la  décifion  de  la  diète  ^le  comte 
de  Newenar  engagea  les  Proteftans  à s’aflèmbler 
publiquement  le  7.  de  Juillet  dans  le  bourg  de  Mech- 
teren,  ce  qui  irrita  tellement  le  magiftrat  du  lieu,, 
qu’il  voulut  faire  tirer  le  canon  fur  l’alTemblée.  Le 
chapitre  de  Cologne  étant  intervenu  dans  le  diffé- 
rend , on  s'affembla  à Mulheim  ; Gebbard  s'y  trouva, , 
& fit  confentir  Newenar  à interdire  le  prêche  de 
Mechteren;il  partit  enfuitepour  fe  rendre  à la  diète, 
& le  chapitre  y députa  Frédéric  de  Saxe , l’un  de  fès 
membres.  Pendant  ce tems-là , lefénatde  Cologne 
rendit  une  ordonnance , qui  enjoignoit  à tous  les 
étrangers  établis  à Cologne  depuis  1^66,  & qui  fùi^ 
voient  une  autre  religion  que  la  Catholique,d’enfor-- 
rir  dansl’efpace  d’un  mois  ,&  défendoit  les  prêches.. 

D’un  autre  côté , Truchfés  prêr  d'arriver  à la  diè- 
te , eut  une  défenfè  de  l’empereur  de  s’y  trouver 
& les  députez  ne  purent  rien  y obtenir  de  ce  qu’il, 
defiroit.  Réfblu  alors  d’emporter  de  force  ce  qu'ooi 

Cccciij^ 
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~ ne  vouloit  pas  lui  accorder  volontairement , Il  leva 
An.  1502.  jgj  troupes,  & furprit  la  ville  de  Bonne  : il  mit  des 
garnifbns  dans  les  villages  voifins , pilla  les  monaA 
teres  & le  trélbr  du  diocélè , qu’on  gardoit  dans  la 
fortereflê  de  Bruel , leva  de  nouvelles  troupes , & 
tâcha  de  faire  foulever  Ces  (ùjets  contre  le  fénat  de 
Cologne  qui  tint  toujours  ferme.  Pendant  ce  tems- 
là , le  chapitre  de  Cologne  envoïa  informer  le  pape 
de  tout  ce  qui  fe  paflToit , & Grégoire  XIII,  après 
s’être  informé  d’ailleurs  de  toute  cette  affaire  , écri- 
vit à Truchfés  pour  tâcher  de  le  ramener  à fbn  de- 
voir , fa  lettre  eft  du  5 . de  Décembre.  L’empereur 
• lui  écrivit  dans  le  même  delîèin , ét  le  pape  engagea 
l’archevêque  de  Trêves  à conférer  avec  lui , pour 
lui  faire  connoître  combien  fà  conduite  étoit  odieu- 
- fè  : mais  toutes  ces  démarches  ne  purent  gagner  un 
prélat  que  la  pafîîon  aveugloit , & qui  elperoit  d’ê- 
tre foutenu  par  les  princes  Proteftans. 

Le  bruit  aïant  couru  qu’il  vouloir*  rendre  l’arche- 
vêché & l’éleélorat  héréditaires , & les  faire  pafler 
à fes  en  fans , il  rendit  une  ordonnance  , dans  laquel- 
le il  jura  que  depuis  que  la  divine  providence  l’avoic 
retiré  des  ténèbres  de  la  papauté , & lui  avoit  fait  la 
grâce  d’éclairer  fes  yeux  par  la  lumière  de  fà  parole  ; 
il  n’avoit  fbuhaité  autre  chofè  que  de  pouvoir  relier 
dans  là  vocation  , y remplir  les  devoirs  félon  fà 
confcience , & permettre  aux  peuples  confiez  à fes 
foins , de  lùivre  la  doélrine  la  plus  pure , & l’ulàge 
légitime  des  fàcremens  ; mais  qu’il  ne  vouloit  point 
contraindre  les  confciences , & que  fon  intention 
étoit , que  chacun  pût  fùivre  à fon  gré  celle  qui  lui 
plairoit  le  plus , des  deux  religions  authorifées  dans 
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les  diètes  de  l’empire.  Qu’au  refte  , il  n’avoit  jamais 
prétendu  priver  le  chapitre  de  fon  droit  d'éleélion , 
ni  rien  faire  contre  lès  privilèges  ni  fes  immunitez  ; 
de  Ibrte  que  s’il  venoit  à mourir  , ou  bien-tôt , ou 
après  un  tems  confidérable , ou  fi  les  conjondlures 
dutems  l’engageoient  à abdiquer, il  entendoit  que 
l’éleélion  fût  dévolue  au  chapitre  de  plein  droit. 

La  réforme  de  l’ordre  des  Carmes  déchaullèz  oc- 
cupoit  toujours  làinte  Therelè.  Après  avoir  fondé 
près  de  vingt  monafteres  de  fon  ordre , làns  felaif- 
îès  abbatre  par  toutes  les  traverlès  qu’on  lui  lùfci- 
toit,  &làns  jamais  rien  perdre  de  là  patience  & de 
là  confiance  en  Dieu , elle  partit  de  Burgos , vint  à 
Palencia , & de  là  à Medine , dans  le  delTein  de  le 
rendre  à Avila  dont  elle  étoit  prieure.  Etant  à Me- 
dine , la  duchefle  d’Albe  la  fi  prier  par  le  vicaire 
provincial  des  Carmes , de  le  rendre  à Albe.  Le  làin- 
te y arriva  malade  le  jour  de  làint  Mathieu , & après 
avoir  donné  quelques  heures  à la  duchellè , elle  fe 
retira  dans  le  monaftere  des  Carmélites  de  cette  vil- 
le. Le  lendemain  elle  fit  fes  dévotions , &■  traîna  de- 
puis des  jours  alîèz  languiflàns,  julqu’à  la  fête  de  S. 
Michel  : ce  jour-là  le  trouvant  attaquée  d’une  dil^ 
lènterie , Sc  lèntant  que  là  fin  approchoit  , elle  le 
mit  au  lit , fit  appeller  le  vicaire  provincial , qui  lui 
adminiftrales  derniers  làcremens , puis  s’adreflant  à 
lès  cheres  filles.  “ Je  vous  prie  pour  l’amour  de  « 
Dieu , leur  dit  elle , d’oblèrver  exa(5lement  vosre-  « 
gles  & vos  çonllitutions  , & de  ne  point  vous  ar-  » 
rêrer  aux  exemples  de  cette  indigne  pecherelfe  qui  * 
va  mourir , pcnfez-plùtôt  à lui  pardonner  lès  fau-  « 
tes , de  à prier  pour  elle.  « Elle  jre^ut  enlùite  Jefiis^- 
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Chrift  avec  tous  les  fentimens  de  la  plus  vive  com- 
poncflion , & mourut  le  lendemain  après  une  ago- 
nie de  quatorze  heures , un  jeudi  4.  d’Oèlobre , fur 
les  neuf  heures  du  foir:  comme  c’étoit  l’année  dans 
laquelle  on  reçut  la  réformation  du  calendrier  , ce 
jour  fut  compté  pour  être  le  quatorzième  du  mois  , 
Sc  le  lendemain  le  quinziéme  jour  , qui  eft  celui  au- 
quel l’églife  célébré  là  fête.  Elle  étoit  âgée  de  foi- 
xante-lèpt  ans,fix  mois  & fept  jours.  Elle  avoît  vécu 
quarante  fept  ans  dans  le  cloître  , les  vingt-lèpt  pre- 
mières années  dans  le  monaftere  de  l’Incarnation 
parmi  les  Carmélites  anciennes  & mitigées,  & les 
vingt  autres  parmi  les  déchaufées  de  fon  inftitu- 
tion.  Son  corps  fus  inhumé  le  lendemain  de  fa  more 
à Albe,  avec  beaucoup  de  Iblemnité  dans  le  choeur 
du  monaftere  : & fon  tombeau  aïant  été  ouvert  le 
4.  de  Juillet  de  l’année  fùivante,  on  trouva  le  corps 
entier,  Sc  aufll  làin  que  le  jour  des  .funérailles,  ex- 
halant une  odeur  agréable  qui  fe  répandit  dans  tou- 
te l’églilè. 

Elle  a compofé  plufieurs  ouvrages , oii  l’on  trou- 
ve beaucoup  d’onéiion  ; l’hiftoire  de  fa  vie  & celle 
dé  les  fondations , font  curieulès  & édifiantes  ; mais 
fur-tout  la  première  , quelle  ne  commença  que  par 
l’ordre  de  Ibn  diretfteur , & qu’elle  acheva  durant 
Ibn  féjour  à Tolede  €111^62.  Parcondelèendance 
pour  le  perre  Bannez  célébré  Dominicain , à qui  el- 
le donnoit  alors  là  confiance , elle  écrivit,  & mit  la 
derniere  main  à l’hiftoire  des  fondations  des  mai- 
fons  delà  réfiarme , lîir la  fin  de  ijyj*  EJle  l’avoit 
commencée  dès  l’an  1573.  durant  Ibn  féjour  à Sala- 
manque , par  ordre  du  pere  Ripalda  Jelùite  , qui 

étoit 
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iétoit  pour  lors  fon  confefleur , & par  les  confèils 
du  pere  Rocca.  La  làinte  n’a  point  fait  d’ouvrage , 
où  fon  cara(5lere  Ibit  mieux  dépeint , que  dans  celui- 
ci  ; non-lèulement  elle  fait  un  détail  agréable  & in- 
terrellànt  del’établilTement  delès  maifons,  mais  el- 
le ne  fait  jamais  mieux  paroître  l’enjoûment  de  fon 
efprit , que  dans  la  defoription  des  évenemens  fâ- 
cheux,^ des  marches  pénibles  & fatiguantes  qu’elle 
a eflùïées.  Le  traité  du  chemin  de  la  perfeÛion , eft  un 
autre  de  fos  ouvrages , compofé  par  l’ordre  du  mê- 
me pere  Bannez  en  1^6^.  le  ftile  en  eft  fimple  , 
mais  noblement  foutenu  ; on  y trouve  d’excellentes 
réglés  pour  la  vie  Ipirituelle  ; c’eft  le  plus  utile  de 
fos  ouvrages  de  Ipiritualité.  Celui  , qu’elle  a intitulé 
le  chdteau  de  Vame , & quelle  compolà  pendant  le 
long  fojour  qu’elle  fit  àTolede,  eft  à la  portée  de 
peu  de  perfonnes.  Ses  méditations  après  la  commu- 
nion , font  pleines  de  force  & de  làints  tranlports  : 
ce  fut  à Valladolid  quelle  commença  à travailler  à 
fon  explication  fur  le  cantique  descantiqties  \\inc  nous 
refte  qu’un  fragment  de  cet  ouvrage.  Elle  avoir  com- 
pofé dès  l’année  1578.  fon  livre  for  la  maniéré  de  vi~ 
fiterles  monaJleres.EÜQ  y donne  des  avis  pleins  de 
lumière  , for  le  foin  qu’il  faut  prendre  des  commu- 
nautez  monaftiques , par-  rapport  au  Ipirituel  & au 
temporel.  On  a encore  d’elle  quantité  de  lettres 
qu’on  a ramaftees  dans  un  volume , & qui  ont  été 
données  au  public  avec  des  notes  de  dom  Jean  de 
Palafox  , évêque  d’Ofina  , & uné  glofo  ou  cantique 
en  langue  Elpagnoie , pour  dire  après  la  commu- 
ïiion. 

Le  cardinal  Vincent  Juftiniani  moumt  quelques 
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' jours  après  fainte  Therefè.  Il  étoit  né  dans  Tifle  de 

An.  158a.  d’Août  i5i5).&fortoit  d’une  branche 

ciactmimvùit  dc  la  famille  des  Juftiniani , établie  dans  cette  ifle. 
f""f-  ï^^vé  fous  les  yeux  de  parens  pleins  de  vertu,  qui  lui 

Rtzzim  dt  vil.  inlpirerent  des  fentimens  chrétiens , à peine  eut-il 
tUujir.ordin.fra.  étudcs  , qu’U  entra  dans  l’ordre  de  (aine 

,^d!frtn/f,‘Idi-  Dominique  : il  y fit  profeflion  dans  fa  patrie , d’où 
«/««ni.  J,  ^ Gènes , où  il  s’appliqua  à la  philolbphie  & à 

la  théologie.  Etienne  Ufiifinarisfon  général , le  me- 
na à Rome , & le  choifit  pour  fon  fécretaire  : Jufti- 
niani exerça  cet  emploi  pendant  dix  ans  avec  tant 
de  fagelîè  & de  réputation , qu’il  fut  fait  provincial 
d’Angleterre , & enfiiite  général  de  fon  ordre  le  a8. 
de  May  15  5 8.  quoiqu’il  ne  fût  alors  âgé  que  de  tren- 
te-huit ans.  Après  avoir  vifité  les  monafteres  de  fon 
ordre  enFrance,ilfe  rendità  Trente  pour  y alTifter 
au  concile  dans  les  années  1^61,  Sc  1^6^.  A Ibn 
retour  , il  alla  vifiter  les  maifons  d’Elpagne , & re- 
vint à Rome  en  1^66.  pour  rendre  les  devoirs  à Piq 
V.  Ce  pape  le  renvoïa  bien-tôt  après  en  Elpagne , 
chargé  de  commiflions  importantes  & fecretes  , 
dont  il  s’acquitta  avec  lùccès  ; il  étoit  encore  auprès 
de  Philippe  II.  lorfqu’il  reçut  un  bref  de  fafàinteté  , 
qui  lui  apprenoit  la  nouvelle  de  là  promotion  au 
cardinalat , le  17.  de  May  1570.  Il  fut  préfet  de  la 
congrégation  de  l’Index, de  celle  des  évêques  & des 
réguliers,  proteéleur  de  l’ordre  de  Vallombreulè  ; 
& vice  proteéleur  de  fon  ordre  : il  eut  l’adminiftra- 
tion  de  l’abbaïe  de  faint  Syr  à Genes , qu’il  céda  aux 
Théatins  avec  l’agrément  du  pape , Sc  mourut  un 
làmedi  28.  Oélobre  1582.  âgé  de  Ibixante-trois  an| 
& dçux  mois.  On  l’inhuma  dans  l’églife  de  la  Mi- 
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herve , où  il  avoic  fait  bâtir  une  chapelle  dédiée  à T ■. 

làint  Thomas  d’Aquin,  & fondé  une  bibliothèque 
pour  les  religieux.  C’eft  à ce  cardinal  que  f on  doic 
l’édition  des  ouvrages  de  S.  Thomas  d’Aquin , qui 
fut  faite  en  1570.  & où  l’on  trouve  plufieurs  dif' 
cours  qui  n’avoient  point  encore  parus.  Il  eft  audi 
auteur  d’un  recueil  lùr  des  matières  ecclefiaftiques  , 
auquel  il  a donné  le  titre  de  tréfor  ; de  plufieurs  let^ 
très  adreflees  aux  religieux  de  Ibn  ordre, pour  les  ex- 
horter à la  pratique  de  la  vertu  & à la  régularité , Sc 
de  quelques  additions  faites  au  livre  des  conftitu- 
lions  des  freres  mineurs.  Il  eut  le  crédit  d’obtenir 
de  Selim , empereur  des  Turcs , le  rétablillèment  de 
la  famille  des  Juftiniani  dans  l’ifle  de  Chio , d’où  elle 
avoit  été  chalfée  , & l’exercice  public  de  la  religion 
Catholique  dans  toute  cette  ifle  ; & il  fit  beaucoup 
de  fondations  pour  l’entretien  des  pauvres  de  cette 
meme  famille. 

L’auteur  le  plus  célébré , qui  foit  mort  dans  cette 
même  année  , eft  George  Buchanan,  un  des  pre-  geBuchanan. 
miers  hommes  de  Ibn  fiécle  , pour  la  beauté  &la  fa- 
cUité  de  l’elprit  ; il  étoit  né  en  i^o5.  à Kilberne , 
village  de  la  province  de  Lenox  en  Ecofle.  Après 
avoir  appris  dans  fon  pais  les  premiers  principes  des 
langues  grecque  Sc  latine,  il  vint  à Paris,  où  il  étu-  t"s- 
dia  pendant  deux  ans.  Mais  n’y  aïant  pas  de  quoi 
fournir  à fes  belbins  , il  retourna  en  Ecofle , Sc  alla 
étudier  la  dialeélique  dans  l’univerfité  de  S.  André 
fous  Jean  Main  d’Hadington , qu’on  appelloit  Ma^ 
jor.  Celui  -ci  quelque  tems  après  l’emmena  avec  lui 
à Paris  , & lui  procura  une  chaire  de  profelîèur  de 
grammaire  dans  le  college  de  fainte  Barbe.  Il  y en- 
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(èigna  deux  ans  & demi , après  lefquels  en  l’année 
15  29.  il  fut  fait  gouverneur  du  comte  de  Caflîls  ; ce 
qui  l’obligea  de  retourner  en  Ecolîè  pour  la  féconde 
fois  aveclon  éleve, qu’il  conduifit  jufqu’en  15  36. Jac- 
ques V.  jetta  alors  les  yeux  fur  Buchanan  pour  lui 
confier  l’éducation  de  Jacques  Stuart  fon  fils  natu- 
rel; mais  fon  penchant  à la  fatyre  lui  attira  de  fâ- 
cheules  afl&ires;  il  fut  arrêté  & mis  enprifbn,  d’où 
il  trouva  le  fecret  de  le  fauver.  Après  quelques  voïa- 
ges  en  Angleterre  & en  France , Govea  Portugais 
l’attira  à Bourdeaux  , où  il  enfeigna  les  humanitez 
dans  le  college  de  Guyenne,  &y  arrangua l’empe- 
reur Charles  V.  lorfque  ce  prince  palTa  par  la  France 
pour  aller  en  Flandres.  Il  revint  enfuiteàParis , où 
il  profefla  dans  le  college  du  cardinal  le  Moine  , 
mais  peu  après  Govea  l’emmena  en  Portugal. 

Buchanan  enfeignoit  la  jeuneffe  à Conimbre  , 
lorlqu’il  s’attira  une  perfécution  violente  de  la  part 
des  Cordeliers , contre  lefquels  il  avoir  compofê  une 
fàtyre , ingenieufe  à la  vérité,  mais  outrée.  Il  l'inti- 
tula Francijcanus , & il  y en  joignit  une  autre  fous  le 
titre  de  Fratres  Fraterrimï  ; ce  qui  le  fit  encore  met- 
tre en  prifbn  , où  il  demeura  un  an  & demi.  On  dit 
qu’il  avoir  compofé  ces  fàtyres  par  l’ordre  de  Jacques 
V.  qui  vouloir  fc  vanger  des  Cordeliers  qui  étoient 
entrez  dans  une  conjuration  tramée  contre  lui , par 
la  nobleffe  d’Ecofle.  Quoi  qu’il  en  foit  , Buchanan 
revint  à Paris , où  il  fut  précepteur  de  Timoleon  de 
Coffé , fils  du  Maréchal  de  Briffac  , avec  lequel  il 
demeura  cinq  ans.  En  1^60.  voyant  toute  la  France 
troublée  par  les  guerres  civiles , il  retourna  enEcof- 
fè , où  U embraliâ  la  religion  Protellante  i il  devint 
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précepteur  de  Jacques  VI.  fils  de  Marie  Stuart,après 
que  les  Ecollbis  eurent  dépouillé  cette  reine  de  fès 
états.  Ce  fut  alors  qu’il  compolà  fon  hiftoire  d’Ecof- 
fe  en  vingt-deux  livres  , dans  laquelle  il  abulè  delà 
liberté  naturelle  à là  nation , & ne  ménagé  pas  al^ 
lez  la  majefté  roïale.  Il  mourut  à Edimbourg  le  28. 
de  Septembre  de  l’an  1 5 82.  âgé  de  Ibixante-dix-lèpt 
ans.  Outre  Ibn  hiftoire  d’Ecoliè , on  a de  lui  quel- 
qu’autres  écrits  & plufieurs  poëfies  latines  ; entre 
lelquelle?  on  a toujours  eflimé  la  paraphrale  des 
cent  cinquante  plèaumes  de  David , qu’il  fit  dans  là 
prilbn  en  Portugal. 

Comme  le  pape  Grégoire  XIIP.  avoit  demandé  à 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  Ion  fentiment  lùrla 
réformation  du  calendrier,  il  parut  fous  le  nom  de 
cette  faculté  une  reponle  à ce  pape , dont  le  ftile  eft 
fi  mauvais , & les  raifons  fi  frivoles , que  l’on  ne  croit 
pas  qu’elle  foit  de  ce  corps  ; il  paroît  sûr  au  moins 
qu’elle  fut  publiée  fans  fon  aveu.  On  croit  même 
que  la  faculté  ne  déhbera  point  lùr  cette  matière , & 
l’on  n’en  trouve  rien  dans  les  aéles  de  lèsaflêmblées. 

Dans  l’année  précédente , Prudence  de  Monte- 
Major  , Jefuite , aïant  foutenu  dans  l’univerfité  de 
Salamanque  une  thelè  qu’on  nomme  Majetire  , 
dans  laquelle  il  combattoit  l’opinion  des  Domini- 
cains touchant  la  prédetermination  des  aéles  libres 
& futurs  ; Dominique  Bannez  de  l’ordre  des  freres 
Prêcheurs , & fès  confrères  s’élevèrent  contre  ce. 
théologien , & dénoncèrent  feize  propofitions  qu’ils 
prétendoient  avoir  tirées  de  fès  thefes.  Plufieurs  doc- 
teurs de  la  faculté  de  théologie  de  cette  ville  qualifiè- 
rent ces  propofitions,  telles  qu’elles  étoientcxpo- 
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fées , de  temeraires  & d’erronnées  ; mais  le  grand  în- 
quifitcurdeVailadoIid  aïant  reconnu  qu^elles  écoient 
laulTement  attribuée  à Monte-Major , refiilà  de  les 
condamner.  Tel  fut  le  commencement  & l’origine 
des  difputes  qui  s’élevèrent  entre  les  Dominicains 
& les  Jefuites  & qui  eurent  de  fi  longues  fiiites.  , 
Il  y avoit  long-tems  qu’on  travailloit  à corriger 
les  défauts  qui  fe  trouvoient  dans  le  décret  de  Gra- 
tien.  Comme  cet  auteur  n’avoit  pas  puifé  dans  les 
fources  mêmes  des  conciles , des  décrets  ties  papes 
&des  ouvrages  des  peres,  on  connut  qu’il  s’éfoic 
trompé  en  bien  des  endroits , qu’il  prenoit  Ibuvent 
un  canon  d’un  concile , ou  un  paflàge  d’un  pere 
pour  un  autre , qu’il  rapportoit  pour  certaines  tou- 
tes les  épîtres  des  papes , qui  avoient  été  inférées 
dans  le  corps  des  canons  à’ifidore  Mercator,  fous  le 
nom  de  S.  Clement  & des  pontifes  Romains,  qui 
ont  vécu  dans  les  trois  premiers  fiécles  : differens 
auteurs  avoient  travaillé  fiir  cet  ouvrage  ; principa- 
lement Antonius  Auguftinus  dans  le  livre  intitulé  : 
De  emendatione  Gratiani.  Trois  doéieurs  François , 
Antoine  de  Mouchi , Antoine  le  Comte  & Pierre 
du  Moulin , avoient  travaillé  fur  le  même  fiijet,&  les 
papes  Pie  IV.  & Pie  V,  emploïerent  encore  pour  la 
correélion  de  ce  décret  divers  fçavans  hommes.Mais 
Hugues  Buon  Compagno  qui  y avoit  auflî  travaillé , 
n’étant  que  profelTeur  en  droit , ne  fe  vit  pas  plûtôt 
élevé  fiir  le  fiége  de  S.  Pierre , qu’il  s’appliqua  à don- 
ner une  édition  correéle  & exadle  du  décret  de  Gra- 
tien , augmenté  de  notes  très  - fçavantes  avec  des 
glolèsril  la  publia  à Rome  dans  cette  année  1582. 
& Sixte  Faber  religieux  Dominicain  ; & maître  du 
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fàcré  palais , l’enrichit  aufll  de  notes  marginales  fort  . ^ 

utiles:  ^ An.  1582.^ 

Baïus  étoit  toujours  foupçonné  d’attachement  .. 

aux  opinions  profcrites  par  la  bulle  de  Pie  V.  on  d’inquiéter  le  doc- 
l’acculoit  même  hautement  de  refufer  de  faire  prc-  **jJ,^^  **^^ 
ter  aux  candidats  le  lèrment  de  Ibumiflion  à cette  Baïtiu  lem  x 
bulle,  & d'avoir  ofé  propofèr  qu'on  biffât  cet  arti-  ^ **' 
de  du  ferment  qu’on  exigeoit  d'eux  , lorfqu’ils  fe 
prélentoient  aux  grades.  Ces  accufàtions  furent  en- 
volées au  pere  Tolet  Jefuite  , à qui  on  adrellà  en 
même  tems  plufieurs  propofitions  qui  concernoienc 
la  doélrine  & la  conduite  du  doéteur  Baïus  : & ce 


Jefuite  en  renvoïa  le  jugement  aux  univerfitez  d’Al- 
cala  & de  Salamanque  , qui  donnèrent  cette  année 
chacune  une  cenfure  ; celle  d’Alcala  condamne  les 
neuf  propofitions  fiiivantes. 

I.  Toute  peine  eft  peine  du  péché rc’eft  pour-  cen^^deneur 
quoi  tout  ce  que  les  faints  ont  fouffèrt  & fbufftent , propofi'.'»»*  par 

^ T I I • I 1 • 1 r univerlîttz 

comme  Job,  Tobie,  la  bienheureule  Vierge,  tous  d’Aicau  se  de  sa- 
les martyrs  & autres  faints , ils  le  fouffrcnt  pour  leur 
péché.  La  cenfure  de  cette  propofition  porte  , que 
le  mot  i péché , peut  s’entendre  du  péché  originel  Sc 
du  péché  aéluel  ; que  fi  l’auteur  parle  du  péché  ori- 
ginel , duquel  il  croit  que  la  fàinte  Vierge  même  n’a 
pas  été  exemte , on  ne  taxe  point  d’erreur  là  pro- 
pofition : mais  que  s’il  a entendu  auflî  que  la  fàinte 
Vierge  a été  fujette  au  péché  aéhiel  , fà  propofi- 
tion eft  erronnée  & contraire  à la  décifion  du  con- 


cile de  Trente.  2.  Les  indulgences  font  tirées  du  tré- 
for  de  l’églife  ; mais  ce  tréfor , ce  font  les  mérites  de 
Jefus-Chrift , &non  ceux  des  faints , qui  fè  fiiffifènt 
à peine  à eux-mêmes,  & qui  reçoivent  tout  de  la 
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' ~ grâce  de  Jefùs-Chrift.  La  cenfure  dit , que  fi  l'auteur 

/\N.  1^02.  contenté  de  dire , que  le  tréfor  des  indulgen- 
ces n’cft  appuïé  que  fur  les  mérites  de  Jefus-Chrift  , 
on  ne  pourroit  pas  le  condamner  : mais  que  de  cc 
qu’il  dit  que  les  faims  fe  fiiffifent  à peine  à eux-mê- 
mes , & reçoivent  tout  de  la  grâce  de  Jefiis-Chrift , 
il  s’enfuit  qu’ils  ne  peuvent  avoir  une  fatisfaélion 
fiirabondante , qui  après  avoir  fervi  pour  eux , puiP- 
fe  être  communiquée  & départie  aux  autres  : ce  quî 
efl  erronné  & lent  l’hérefie.  3.  L’endroitide  S.  Jean , 
chapitre  6.  ma  chair  ejl  vraiement  viande  , (ire.  doit 
s’entendre  proprement  delà  manducation  Ipirituel- 
le , & non  de  la  facramentele.  Cenftire  ; parce  que 
l’auteur  eft  très  - lùlpeél , là  propofition  lèmble  ap- 
plaudir à Luther , qui  enleignoit  que  dans  cet  en- 
droit de  S.  Jean , il  n’y  a pas  une  lyllabe  qui  parle 
de  l’eucharillie  : c’eft  pourquoi  elle  lent  l’hérefie.  4. 
Expolànt  cet  endroit  de  S.  Luc  : f ay  prié  pour  vous  , 
Pierre , ire.  l’auteur  dit , que  S.  Pierre  en  ce  même 
endroit , repréfentoit  la  perfonne  des  élus , comme 
Judas  celle  des  réprouvez.  La  cenlure  dit  , que 
cette  propofition  rend  l'auteur  fulpeél  d’hérefie  : 
en  ce  qu’il  paroît  marquer  par  là , ou  que  làint 
Pierre  eft  feulement  le  chef  des  prédeftinez  com- 
me Judas  l’eft  des  réprouvez , ou  bien  que  ces  pa- 
roles ne  contiennent  aucune  prérogative  en  faveur 
de  làint  Pierre  & de  fes  lùccellèurs , qui  ne  leur  foie 
commune  avec  chaque  prédeftiné  : ce  qui  eft  hé- 
rétique, & paroît  être  le  fentiment  de  l’auteur,  y. 
Le  pape  ne  doit  point  être  appellé  univerfel , parce 
que  faint  Grégoire  a eu  cc  titre  en  horreur , & l’a  ré- 
prouvé. La  cenfure  dit  que  cette  propofition  lênc 

l’héf  efie , 
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l’héréfie  , parce  que  Ton  voit  bien , dit-elle  , que  le  An.  lysT. 
femimenc  de  l’auteur  eft , que  le  pape  n'a  point  un 
pouvoiruniverfeirurtouteréglife;&qu’iln’afauP- 
lement  cité  l’autorité  de  S.  Grégoire,  quepourmieux 
couvrir  fon  erreur.  6.  L’homme  peut  être  juftifié  de- 
vant Dieu- fans  aucun  égard  ou  rapport  aux  mérites 
de  J.  C.  La  cenfure  convient,que  fi  l’auteur  parle  du 
pouvoir  abfolu  de  Dieu, on  ne  peut  l’en  reprendre  , 
mais  que  la  propofition  eft  hérétique,  s’il  l’entend 
du  pouvoir  preferit  par  la  loi.  7.  Certaines  choies 
ont  été  mifes  inconfidérément  dans  le  concile  de 
Trente.  Cenfure.  Si  la  propofition  s’entend  des  ca- 
nons & des  decrets  qui  concernent  la  foi , elle  eft 
hérétique  ; s’il  s’agit  de  la  réformation , elle  eft  in- 
jurieufe  & téméraire.  8.  Depuis  la  publication  de  la 
bulle  du  pape  , qui  condamne  les  articles  dénom- 
més ailleurs,  ce  doéfeurn’a  cefle  de  répandre  ,d’en- 
feigner  & de  foutenir  fes  nouveaux  dogmes  dans  fes 
leçons  & dans  les  difputes,  avec  d’autres  erreurs  qui 
lui  étoient  interdites.  Cenfure.  L’auteur  fait  voir  en 
cela  fon  opiniâtreté , & rend  fa  perfonne  fuljjeéle. 

5).  Les  fouffiances  des  martyrs  & leurs  tourmens , 
font  des  moyens  de  fe  purifier  de  leurs  péchés, & 
non  pas  des  couronnes.  Cenfure  : cette  propofition 
eft  impertinente  & infenfée  , fi  par  le  mot  de  cou- 
ronne on  entend  la  récompenfe  ; elle  eft  tout-à-fait 
hérétique  , fi  ce  terme  eft  pris  pour  le  mérite.  La 
cenfure  de  Salamanque  condamne  les  mêmes  pro- 
pofiicions  , à peu  près  dans  les  mêmes  termes,  & 
avec  les  mêmes  qualifications  : l’une  & l’autre  cen- 
fure eft  fans  date.  . ' 

Le  4.  de  Janvier  de  l’année  fuivante  1583.16  pa- 
Tome  XXXK  E eee 


Digitized  by  Google 


An.i  j8j. 


xun. 

Suite  J<’ 
faire  de  Geb- 
birJTruchtCf, 
arcIi.'vci]ueUc 
Cologne. 

l'e  Vtou  J 
lib.  7 S, 


Histoire  Ecclesiastique. 
pe Grégoire  XIII.  fit  tranfporter  les  cendres  de  Pie 
IV.  de  la  Bafilique  de  fàinc Pierre,  dans  l’églife  de 
fainte  Marie  des  Anges.  Cette  tranflation  fut  faite 
làns  aucune  pompe  par  douze  prêtres  feulement  ; 
mais  le  14.  du  même  mois  on  célébra  un  fervice  fo- 
lemnel , auquel  feize  cardinaux  afllfterent.  Le  mê- 
me pape  remédia  encore  par  fes  foins  & fes  chari- 
tés , au  défordre  que  l’avarice  ou  la  négligence  de 
fes  minières  cauferent  à Rome  dans  cette  même 
année , où  le  bled  fut  fort  cher:  il  reprit  auffi  l’affai- 
re de  l’archevêque  de  Cologne  toujours  obftinc  dans 
fbn  apollafic.  Jean  de  Bavière , duc  de  Deux-Ponts, 
s’étoit  rendu  à Cologne  pour  traiter  avec  le  fénat  ôc 
le  chapitre  : on  répondit  à fes  propofitions  le  2. 
Janvier  de  cette  année  ; mais  le  duc  voyant  que  fes 
follicitations  n’avoient  produit  aucun  effet , fortit 
de  Cologne  , & retourna  trouver  l’archevêque  à 
Bonne.  Pendant  ce  tems , Frédéric  de  Saxe , chanoi- 
ne de  Cologne , ayant  eu  avis  que  Truchfés  avoit 
fait  embarquer  huit  cens  muids  d’avoine,  des  draps 
& beaucoup  de  vivres  tirés  des  châteaux  de  Well- 
phalie  , pour  les  conduire  à Bonne  , fe  faifit  de  ce 
convoi  ; ce  qui  réduifit  l’archevêque  dans  une  gran- 
de difette.  La  nobleffe  de  Cologne  qui  étoit  dans 
fes  intérêts, le  confoloit  & le  foutenoit  ; & afin  de 
l’engager  à faire  un  nouveau  coup  d’éclat , elle  lui 
préfenta  un  mémoire,  par  lequel  elle  demandoit  la 
liberté  de  confeience  , conformément  à la  confef- 
fion  d'Aufbourg.  Truchfés, qui  avoit  le  même  def- 
fein,  publia  le  16.  de  Janvier  un  écrit  dans  lequel  il 
déclara, que  n’étant  pas  feulement  éleéleurpour  le 
civil  de  fon  état , mais  encore  archevêque  pour  le 


Livre  cent  soixante-seizie’me.  587 

bien  fpirituel  de  fes  fujets , il  avoit  réfolu  d’avoir  un  

entier  égard  à la  requête  de  ceux  qui  demandoient 
la  liberté  de  confcience  en  vertu  des  loix  de  l’empi- 
re , qu’ainfi  il  défendoit  à tous  les  gouverneurs  & 
magiltrats  fournis  à fa  jurifdidion,  d’inquiéter  per- 
fonne  pour  caufe  de  religion. 

Le  chapitre  irrité  de  cette  nouvelle  démarche, 
indiqua  une  aflcmblée  folcmnelle  pour  le  i8.  de  fo"  archevêché 

— : ri  11  r ^ l , d ins  une  aflêm- 

Janvier , ahn  de  prendre  des  mclures  convenables  biée. 
pour  arrêter  le  mal  dans  fa  nailTance.  Elle  fe  tint  d»  /li.  ?s. 
dans  le  convent  des  Dominiquains , & plufieurs 
comtes  & feigneurs  s’y  trouvèrent  avec  les  ambafla- 
deurs  de  l’empereur  , du  roi  d’Efpagne  , du  duc  de 
Cleves , des  princes  de  l’empire  & des  villes  de  l’é- 
lectorat. On  y propofa  pluneurs  chefs  d’aceufation 
contre  Truchfés  ; entr’autres , qu’il  avoit  pillé  le  tré- 
for  de  fon  églife,  introduit  une  nouvelle  religion , 
accordé  aux  peuples  de  fon  diocéfe  la  liberté  de 
confcience , & qu’il  avoit  pris  des  engagemens  pour 
fe  marier.  En  conféquence  , il  fut  décidé  que  pour 
toutes  ces  raifons  & autres , qui  étoient  connues  au 
chapitre  , les  feigneurs  , les  gentilshommes  & les 
villes  étoient  libres , & dégagez  du  ferment  de  fidé- 
lité qu’ils  avoient  fait  au  prélat , Ç>c  qu’ils  n’étoient 
plus  tenus  de  lui  obéir  conformément  à un  des  ar- 
ticles de  la  pacification  d’Aulbourg  , qui  portoit  : 

Qu’un  archevêque , évêque  , prélat , & tout  hom- 
me engagé  dans  les  ordres  facrez , qui  quitteroit  l’an- 
cienne religion , feroit  déchu  de  tout  droit  à la  di- 
gnité qu’il  polfedoit , & aux  revenus  qui  y étoient  at- 
tachez , &c  qu’il  feroit  permis  à ceux  qui  ont  droit 
d’éledtion,  d’en  élire  un  autre  en  fa  place.  Cette  dc- 
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cifion  fut  approuvée , & les  ambafladcurs  de  l’cm- 
pcreur  y confentirent  avec  joïe , ce  qui  allarma  les 
partifans  de  l’archevêque. 

Malafpina  nonce  du  pape , étant  arrivé  à Cologne 
le  31.  du  même  mois,  & aïant  afluré  que  fa  fainte- 
té  envoïoit  un  cardinal  légat , qui  arriveroit  dans 
peu  ; on  fe  ralTembla  le  premier  de  Février  , & les 
trois  états  firent  un  décret  contre  Truchfés , dans 
lequel  ils  le  déclarèrent  convaincu  de  vouloir  exci> 
ter  des  troubles  dans  l’empire.  Le  fénat  nomma  Fri- 
deric  de  Saxe  La wembourg,  chanoine  de  Cologne  , 
pour  commander  l’armée  qui  dévoie  marcher  con- 
tre le  prélat,  & reprendre  les  forterefles  dont  il  s’é- 
toit  faifi.  Alors  l’archevêque  fe  voïant  pouffé  à bout, 
pilla  , &c  fit  brûler  de  dépit  les  titres  ôc  les  archives 
du  diocéfe , qu’on  confervoit  à Bonne , à l’exception 
d’une  partie  que  le  comte  de  Newenar  emporta. 
Le  jour  même  que  l’alfemblée  fe  fépara , il  fit  aufifi 
publier  fon  mariage  avec  Agnès  de  Mansfcld , qu’il 
célébra  folcmnellement  à Rofenthal , & fortant  de 
Bonne  avec  le  duc  des  deux  Ponts , &c  fa  nouvelle 
époufe,  il  y laiffa  Charles  fon  frere  avec  une  bonne 
garnifon  , & alla  trouver  à Dillembourg  , Jean  de 
Naflau,  frere  du  prince  d’Orange.  Pendant  ce  tems- 
là , le  comte  de  Newenar  qui  avoir  reçu  des  trou- 
pes des  Païs-Bas , ravageoit  la  province , en  atten- 
dant l’armée  de  Cafimir , prince  Palatin.  Mais  l’em- 
pereur écrivit  à ce  dernier  , de  ne  point  mettre 
d’obftacle  à la  paix  , dont  on  avoir  deflein  de  trai- 
ter à l’amiable  , & manda  la  même  chofe  au  prince 
de  Parme , qui  avoir  promis  de  fecourir  le  chapi- 
tre. 
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L’empereur  députa  enfuite  vers  Truchfcs  le  ba- 
ron de  Stabing , qui  fans  lui  parler  ni  de  fa  religion , 
IV  de  fon  mariage , le  fomma  uniquement  de  re- 
noncer à fa  dignité  conformément  aux  loix  de  l’em- 
pire. Il  lui  déclara  qu’on  ne  fouffriroit  jamais  , 
qu’aïant  abjuré  la  foi  catholique,  & embralTé  la  nou- 
velle religion,  il  demeurât  archevêque  & éleéâeur 
de  l’empire , & qu’il  prétendît  fe  maintenir  dans  fa 
dignité  par  la  violence  &c  par  les  armes.  Il  l’exhorta 
enfuite  à difpenfer  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité 
qu’ils  lui  avoient  prêté  , à fe  démettre  de  fon  arche- 
vêché , à quitter  les  armes , & à ne  pas  charger  fa 
confcience , en  retenant  par  la  force  & par  des  voies 
injuftes  un  bien  qui  ne  lui  appartenoit  point  ; enfin 
à ne  point  exciter  par  fa  révolte  une  guerre  qui  ne 
pouvoir  manquer  d’avoir  des  fuites  lâcheufes , ôc 
pour  lui  & pouç  fa  patrie.  L’archevêque  répondit  , 
que  fa  confcience  ne  lui  permettoit  pas  de  fuivre  le 
confeil  de  l’empereur  fur  cet  article  ; & il  renvoïa 
le  député  à un  écrit  qu’il  avoir  répandu  depuis  peu  , 
& dans  lequel  il  prétendoit  juftifier  fon  changement 
de  religion  & fon  mariage.  Il  pria  à fon  tour  fa  ma- 
jefte  impériale  d’emploïer  fon  autorité  pour  arrêter 
Frideric  de  Saxe  , & d’ordonner  â fon  chapitre  de 
ne  le  plus  troubler  dans  la  polTeflion  paifible  de  fon 
archevêché , & d’appaifer  les  troubles. 

Le  cardinal  Jean  d’Autriche  légat  du  pape  , ne 
rcüllit  pas  mieux  : quelque  foin  qu'il  prît  de  conci- 
lier les  efprits , dès  qu’il  fut  arrivé  à Cologne  j il  ne 
put  ni  ramener  la  paix , ni  appaifer.  aucun  des  trou- 
bles. Il  en  ^émit , ne  pouvant  faire  plus , & fe  re- 
tira â Infpruck  , d’ou  il  fit  part  au  pape  du  mauvais 
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fucccs  de  fa  négociation.  Grégoire  XIII.  affligé  de 
cette  nouvelle  , aflembla  fon  confiftoire  le  premier 
d’Avril  1583.  & y déclara  Gebbard  Truchfcs  con- 
vaincu d’iîérefic,  coupable  d’une  inHnité  de  crimes, 
parjure , ennemi  de  l’eglife  Romaine , enfin  excom- 
munié, qui  comme  un  membre  gâté  & corrompu 
étoit  retranché  , comme  il  le  retranchoit  en  effet  de 
la  focieté  des  fidèles , le  privoit  de  tout  droit  à l’ar- 
chevcché  de  Cologne  , délioit  le  chapitre  & tous  les 
fujets  de  fon  diocéfe  du  ferment  qu’ils  lui  avoienc 
prêté  , 6c  leur  ordonnoit  aufli-tot  qu’ils  auroient 
connoilfance  de  cette  bulle , d’élire  uii  autre  arche- 
véi^ue  , 6c  de  le  mettre  en  poITefflon  de  l’archevc- 
chc.  Les  princes  Protclfans  à la  nouvelle  de  cette 
bulle  , prell'erent  l’empereur  d’en  empêcher  la  pu- 
blication ; mais  ce  prince  répondit  qu’il  ne  pouvoit 
défiipprouver  le  jugement  du  pape , qui  ne  portoit 
point  fur  la  qualité  d’éleéleur , mais  uniquement  fur 
celle  d’archevêque  , dont  la  connoilfance  apparte- 
noit  à l’églifc.  Sur  cette  réponfe , les  éleéleurs  de 
Saxe  6c  de  Brandebourg  écrivirent  à l’empereur, 
que  rien  ne  pouvoit  être  ni  plus  injurieux  â l’empi- 
re , ni  plus  méprifant  pour  fa  majefte  impériale  , 
que  de  fonffrir  que  le  pape  créât  ou  dépolat  des  élec- 
teurs à fa  fantaifie  , 6c  fans  entendre  les  parties  in- 
terelfées  : qu’ils  n’ignoroient  pas  les  conventions 
anciennes  de  la  nation  Germanique  avec  le  fiege  de 
Rome  i mais  que  les  affaires  avoient  bien  change 
de  face  depuis  la  pacification  d’Aufbourg  , fur  le  fait 
de  la  religion  : qu’ils  le  prioient  donc  de  fufpendrc 
l’éleétion  , ôc  d’indiquer  une  affemblée  , où  malgré 
l’interdit  du  pape  , Gçbbard  fut  admis  comme  ar- 
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cheveque  & comme  élecïieur  , & entendu  : mais  ' ■ 

leurs  foUicitations  furent  inutiles.  Le  21.  de  Mai  où  A N.  i JS3. 
fe  dévoie  faire  l’éledion , on  s’aflembla  pour  y pro- 
céder. 

Jean  Francis,  eveque  de  Verccil , qui  avoit  pu- 
blié la  bulle  , fe  trouva  à l’aifembléc  pour  faire  les 
fondions  du  cardinal  d’Autriche  , qui  ne  put  s’y 
rendre.  On  avoit  difpofc  des  troupes  pour  empê- 
cher le  tumulte , &:  après  la  mefle  & les  prières  ac- 
coutumées , on  élut  Erneft  de  Bavière,  déjà  évêque 
de  Frilîngue  , d’Hildesheim  & de  Liège.  Il  fut  pré- 
féré à tous  les  autres  concurrens , & même  à Fride- 
ric  de  Saxe,  qui  afpiroit  à la  même  dignité,  parce 
que  dans  la  conjondure  préfentc  on  avoit  befoin 
d’un  cledeur  riche  & puiHant,  tel  qu’étoit  Erneft, 
qui  defeendoit  de  la  maifon  d’Autriche  par  fa  mere. 

Mais  l’éledeur  Palatin  indigné  de  cette  éledion, 
fe  plaignit  vivement  à l’empereur , qu’il  eût  ratifié 
par  fa  condefcendance  la  bulle  du  pape  contre 
Truchfés , quoique  félon  lui , elle  ne  tendît  qu’à 
faire  méprifer  la  dignité  du  chef  & de  tous  les  mem- 
bres de  l’empire  , & de  ce  qu’il  avoit  fouffert  que  le 
pontife  de  Rome  mît  la  faux  dans  une  moifibn  qui 
ne  lui  appartenoit  pas , en  dépoiiillant  de  fa  digni- 
té un  des  membres  du  college  éledoral  fans  l’en- 
tendre. Il  ajouta  que  toute  cette  intrigue  étoit  l’ou- 
vrage d’un  certain  nombre  de  gens  mal-intention- 
nez  , dont  il  avoit  la  douleur  de  voir  fa  majefté  im- 
périale confirmer  les  pratiques  par  fon  autorité. 

Le  pape , dit-il , verra  donc  enfin  du  haut  des  mon-  « 
tagnes  de  Rome , les  meurtres  de  la  nation  Ger-  « 
manique  , & le  fang  couler  dans  nos  provinces , “ 
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» comme  il  a vû  , il  y a quelques  années , le  bain. 
» fanglant  du  maflacre  de  Paris.  « Il  finit  en  conju- 
rant l’empereur  de  s’oppofer  aux  entreprifes  du  pa- 
pe ,&c  de  ne  pas  foufïrir  qu’il  attaquât  les  droits  de 
l’Allemagne  & les  états  de  la  confeflioitd’Aufbourg, 
ni  qu’il  leur  ôtât  la  liberté  de  confcience , dont  ils 
étoient  en  poflefljon.  Après  avoir  écrit  à l’empereur 
en  ces  termes,  l’éleéleur  Palatin  fit  prendre  les  de- 
vans  à fes  troupes  dès  le  9.  de  Juin , en  attendant  l’ar- 
rivée de  celles  du  prince  Cafimir  , fon  frere.  L’em- 
pereur écrivit  au  dernier  le  17.  de  Juin  , pour  lui 
ordonner  d’abandonner  fur  le  champ  une  entrepri- 
fe  qu’il  jugeoit  contraire,  non-feulement  aux  conf- 
titutions  de  l’empire , mais  â la  parole  qu’il  avoir 
lui-mcnte  donnée  par  écrit , & de  licenticr  les  trou- 
pes qu’il  avoir  aflemblées  -,  mais  Cafimir  n’eut  aucun 
égard  aux  ordres  de  l’empereur. 

Trois  jours  après  l’éleélion , le  nouvel  archevê- 
nomes coio-  que  fortit  de  Cologne,  & alla  dans  tous  les  lieux  de 
p"r^hre"plt'*îr  fa  jutîfdiéUon  pour  fe  faire  reconnoître.  L’éveque 
nonce.  jg  Verceil  , qui  faifoit  les  fondions  du  cardinal 

4»»»  d’Autriche , fit  citer  dans  le  même  tems  deux  cha- 
noincs , Adolphe  de  Solms  & le  baron  de  Vinne- 
berg , pour  rendre  raifon  de  leur  conduite  , & fit 
afficher  l’aéle  de  la  citation  â la  porte  de  la  cathé- 
drale , &c  ces  deux  chanoines  n’aïant  pas  comparus 
dans  les  neuf  jours,  le  nonce  prononça  contr’eux 
une  fentence  qui  les  privoit  de  la  dignité  du  facer- 
doce  ; elle  étoit  datée  fuivant  la  réformarion  du  ca- 
lendrier Grégorien  , quoique  cette  réformation  ne 
fût  pas  encore  reçûë  en  Allemagne.  Il  fit  encore  ci- 
ter George  Defcyn , comte  de  Witgenftein  , aufli 

chanoine 
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chanoine  de  Cologne  , qui  prorefta  contre  la  cita- 
tion comme  illégitime  & violente,  en  appella  au  fu- 
tur concile'gcneral  ou  national  légitimement  aifem- 
blc  , & fit  fignifier  fon  appel  au  nonce  , qui  n’y  eue 
aucun  égard  , ôc  qui  ne  laifla  pas  de  priver  le  cha- 
noine de  fon  bénéfice  par  une  (entence  datée  du  14. 
de  Juin.  Comme  de  tous  les  chanoines  attachez  à 
Gcbbard,  il  ne  reftoit  plus  que  Thomas , baron  de 
Creange  , dont  le  frere  avoir  époufé  Marie  fœur 
d’Agnès  de  Mansfeld,  &qui  étoit  par  conféquent  al- 
lié de  Gebbard , le  nonce  le  fit  aufli  afilgner , & com- 
me il  ne  comparut  point  dans  le  tems  marqué , il  le 
condamna  de  meme.  Le  baron  aïant  raflcmblé  quel- 
ques troupes  qui  croient  dans  le  voifinage  , fe  ren- 
dit à Bonne,  où'Cafimir  vint  le  joindre  peu  après, 
ainlî  que  quelques  autres  partifans  de  l’archevêque 
dépofe.  ’ ' 

On  fe  mit  aufii-tôt  à ravager  les  environs  de  Co- 
logne , la  garnifon  de  Bonne  commandée  par  Ra- 
nuccino  Florentin  , mit  le  feu  à l’abbaïc  de  Tuitz  : 
celle  d’Aldemberg  de  l’ordre  de  Cîteaux , célébré 
par  la  fépulturc  des  ducs  de  Berg  , éprouva  le  même 
fort.  Les  troupes  voulurent  en  faire  autant  à Unkel  ; 
mais  les  habitans  s’étant  liguez  avec  ceux  de  Lintz 
pour  s’oppofer  aux  entreprifes  de  Gebbard , Butrick 
fut  envoïé.contr’eux  avec  de  bonnes  troupes  : ce- 
pendant les  défordres  augmentoient  chaque  jour , 
& l’on  ruina  quantité  de  lieux.- 

L'empereur  qui  chcrchoit  les  moïens  de  pacifier 
ces  troubles  de  Cologne  , alTcmbla  dans  ce  deifein 
les  états  de  l’empire  à Francfort  fur  le  Mein , où  fe 
trouvèrent  les  députez  des  électeurs  de  Mayence  &i 
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de  Trêves,  & ceux  des  électeurs  Palatin , de  Saxe  & 

An.  1 J83.  Je  Brandebourg.  Erneft  de  Bavière  nouvel  électeur 
de  Cologne , y envoïa  de  fon  côté  Salentin  d’Iflem- 
bourg,  Gropper  , Glafer  & quelques  autres.  La  pre- 
mière féance  fe  tint  le  10.  d’Odobre  : les  partifans 
de  Gebbard  demandoient,  qu’on  commentât  par  le 
rétablir,  promettant  qu’il  fe  foumettroit  enfuite  au 
jugement  de  l’empereur  Ô4  des  életiVeurs.  Mais  les 
députez  d’Ernell  refuferent  ces  conditions , foute- 
nant  que  Gebbard  étoit  dépofé  , & de  droit  & de 
fait,&  qu’on  l’avoit  juftement  déclaré  indigne  de 
la  place  qu'il  occupoit.  Au  milieu  de  ces  contefta- 
cions , les  députez  des  éleveurs  de  Trêves,  de  Saxe 
& de  Brandeoourg , imaginèrent  un  tempérament 
pour  fatisfaire  les  deux  partis  : ce  fut  que  Gebbard 
mettroit  bas  les  armes , cederoit  fa  dignité  à ErncH; 
de  Bavière  , à condition  que  celui-ci  ailigneroit  à 
l’autre  fur  les  revenus  du  diocéfe  une  penhon  hon^ 
nête  pour  le  faire  fubffter,  lui  & fa  famille.  Les  par- 
tifans de  Gebbard  aïant  répondu  , qu’on  lui  feroit 
rapport  de  la  propofition  , l’affaire  demeura  fufpen- 
duc  : mais  Gebbard  n’étant  pas  content  de  ces  of- 
fres , & voulant  être  électeur , en  cedant  feulement 
l’archevêché  à Erneft , la  guerre  fut  continuée , &: 
l’empereur  envoïa  les  provifions  à Erneft, 

Dans  cet  intervalle , Cafimir  aïant  appris  la  mort 
de  ,1’éleCteur  Palatin  fon  frere  , publia  un  écrit  pour 
montrer  la  néceffité  dans  laquelle  il  étoit  de  retour- 
ner dans  le  Palatinat , afin  d’y  pourvoir  à la  tutelle 
de  Frédéric  fon  neveu  , qui  n’étoit  âgé  que  de  neuf 
ans.  Ainfi  après  avoir  donné  quelques  mois  de  paie 
à fes  troupes , il  fe  mit  en  chemin , & arriva  â Hei- 
delberg le  14.  d’Odkobre. 


~ Dlgi'^  ’TBÿTTboÿe 


Livre  cent  soixante-seizie’me.  jpf 

Côtcc  retraite  afFoiblit  entièrement  le  parti  de 
Gcbbard  Truchfés,  & le  comte  d’Aremberg  en  pro- 
Hta  pour  ferrer  de  plus  près  la  ville  de  Bonne , qui 
croit  l’unique  reflourcc  de  l’apoftat.  Celui-ci  ne  laif- 
fa  pas  de  réHller  encore  du  tems  ; mais  enBn  la  vil- 
le aiant  été  prife , il  fc  retira  en  Hollande  vers  le 
prince  d’Orange , fous  lequel  il  fit  la  campagne  de 
1586.  Il  fit  reprendre  Bonne  en  1587.  mais  il  la  per- 
^ dit  encore  l’année  fuivante , auffi-bicn  que  Rhim- 
berg  en  1589.  ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  avec  fa 
femme  dans  une  maifon  de  campagne  , où  il  lan- 
guit le  relie  de  fes  jours  dans  l’obfcurité  & le  cha- 
grin. Il  ne  mourut  qu’en  1601. 

Dans  l’année  1584.  il  s’éleva  de  nouveaux  trou- 
bles au  fujec  du  doienné  de  Stralbourg  , que  Geb- 
bard  pofledoit  encore , après  avoir  été  dépouillé  de 
fon  éledtorat  & de  fon  archevêché  de  Cologne.  Fré- 
déric de  Saxe  Lawembourg , outré  d’avoir  manqué 
l’occafion  de  lui  fucceder , après  avoir  travaillé  à le 
priver  de  fes  dignitez  , voulut  encore  lui  faire  ôter 
le  doienné  de  Stralbourg , dont  il  joüiflbit.  Dans 
cette  vue  il  fe  rendit  dans  cette  ville  , & demanda  la 
place  de  Gebbard , & l’obtint  à force  de  follicita- 
tions , malgré  les  oppolîtions  d’Erneft  de  Mansfeld , 
& des  autres  chanoines  attachez  à la-  confefiîon 
d’Aufbourg.  Ceux-ci  qui  craignoient  qu’on  ne  les 
dépolat  bien-tôt  apres  comme  leur  doïen  , ne  pen- 
ferent  plus  qu’à  fe  venger , & comme  ils  fe  fentoient 
foutenus  par  le  fénat , ils  prirent  un  notaire  & des 
témoins , fous  prétexte  qu’on  leur  refiifoit  leurs 
penfions , fe  tranfporterent  dans  la  maifon  du  cha- 
pitre qu’ils  fe  firent  ouvrir , & enlevèrent  une  partie 
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du  bled  qui  s'y  trouva.  Les  chanoines  du  parti  ca- 
tholique s’étans  plaints  de  cet  attentat,  l’affaire  fut 
portée  au  fenat  qui  la  renvoïa  à l’évcque  de  Straf- 
bourg,  qui  étoit  alors  Jean  de  Mendcrfcheyd  Ce 
prélat  d’abord  refufa  d'en  connoîrrc  , enfuite  il  con> 
voqua  les  états  du  pais  pour  les  prier  d'intervenir , 
6c  d’envoier  des  députez  pour  conférer  avec  ceux  du 
fenat  & les  fiens , fur  les  moïens  de  terminer  ce  dif- 
férend ; mais  le  fenat  ne  voulut  pas  nommer  des  dé- 
putez , non  plus  que  la  nobleffe  , & écrivit  aux  dix 
villes  impériales  les  plus  proches , & à la  noblelTe 
d’Alface , pour  les  invirer  à une  alfemblée  ou  l’on 
délibereroit  fur  les  moïens  de  s’oppofer  , difoient- 
ils , à la  tyrannie  des  Papiftes , qui  vouloient  leur 
faire  la  guerre.  L’affaire  n’alla  pas  plus  loin , & Fré- 
déric fe  maintint  dans  la  poffefllon  du  doïenné  de 
Strafbourg. . • 

L’empereur  qui  n’avoit  pu  obtenir  que  le  calen- 
drier .Grégorien  fût  re<jû  en  Allemagne  pour  les  rai- 
fons  qu’on  a rapportées  , en  vint  enfin  a bout. dans 
cette  année  1 383.  il  le  fit. recevoir  par  tous  les  catho- 
liques. Le  nouvel  archevêque  de.Cologne,  qui  juf-r 
qu’alors  n’avoit  pû  vacquer'  à cette  affaire  , à caufe 
des  guerres  qui  l’occupoient  , la  termina  au  com- 
mencement .du  mois  de  Novembre  retrancha 
tout,  d’un  coup  dix  jours  après  le  fécond  de  ce  mê- 
me, mois  ,:cn  forte  que  ce  jour-là  on  compta  le  dou- 
ze , & le  lendemain  le  treize  , qui  fut. la  fête  de  faint 
Martin.  Erneft  fe  rendit  enfuite  à Liège  , ou  l’arche- 
vêque de  Trêves  lui.fit  prêtet  Iç  ferment  d’éledleur 
avec  lés  cérémonies  accoutumées.  Peu  apres  on  tint 
à Rottembourg  -fur  le  Tauber , une  auemblée  où 
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fe  trouvèrent  des  commiflaires  de  l’empereur,  des 
électeurs , & de  Louis  duc  de  Wirtemberg  ; on  y 
parla  du  nouveau  calendrier.  Après  beaucoup  de 
conteftations  aflez  vives , cjui  allèrent  jufqu’à  Faire 
prendre  les  armes  ; l’afTaire  fut  enfin  accommodée 
par  l’cntremife  des  députez  du  fénat  d’ülme,  & du 
duc  de  Wirtemberg,  voifin  & allie  de  la  ville  d’Auf- 
bourg.  Il  fut  arrêté , que  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
de  part  & d’autre  feroit  oublié,  & que  le  calendrier 
feroit  re^û  de  tout  le  monde  , pour  éviter  l’em bar- 
ras , que  la  différence  d’années  cauferoit  dans  tou- 
tes les  affaires.  Mais  afin  que  cette  réception  ne  pût 
porter  aucun  préjudice  aux  Proteftans,  il  fut  dit, 
qu’il  feroit  permis  à leurs  miniftres , de  lire  de  def- 
fus  la  tribune  une  proteftation  en  forme  , &:  de  dé- 
clarer qu’ils  ne  changeroient  rien  par-là  dans  la  doc- 
trine de  l’évangile  , dont  ils  avoient  fait  profeffion 
jufqu’alors  , &c  qu’ils  obferveroient  ce  calendrier 
avec  les  autres  citoi'ens  , non  par  obéïffance  au  pon- 
tife Romain  , mais  pour  obéir  à l’empereuc  &c  au 


magiftrat. 

Henri  III.  roi  de  France  , augmenta  encore  cette 
année  la  bifarrerie  de  fes  dévotions , dans  l’efperan- 
ce  de  fe  concilier  l’eftime  de  fes  fujets  par  cette  ap- 
parence de  piété.  Il  établit  à Paris  des  confrairies  de 
Flagellans , &c  il  s’y  trouvoit  lui-même  avec  toute  la 
nobleffe  : la  première  fut  célébrée  le  i;.  de  Mars , 
fête  de  l’Annonciation  de  la  fainte  Vierge.  Un  théo- 
logien habile  , nommé  Pierre  Poncer , s’étant  dé- 
chaîné en  chaire  contre  ces  dévotions,  & aïant  par- 
lé avec  force  contre  ces  courtifans , qui  cachoient 
leurs  défordres  fous  le  mafque  de  la  piété  , fut  exilé 
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à Melun  & relégué  dans  l’abbaïe  de  S.  Pierre,  dont 
il  étoit  religieux  profés.  La  nuit  du  jeudi  au  Ven- 
dredi faint.  7.  d’Avril , on  fit  la  même  proceflion 
aux  flambeaux  : le  roi  y afllfia  encore , & quelques 
favoris  du  roi  s*y  flagellèrent  ; George  de  Joyeufe 
de  faint  Dizier , frere  d’Anne  de  Joyeufe  s’y  étant 
trouvé  nuds  pieds , y contraâa  une  maladie  dont  il 
mourut. 

Vers  le  meme  tems,  François  de  Rofieres  archi- 
diacre de  Toul,  fut  arrêté  dans  cette  ville  par  ordre 
du  roi , & conduit  à la  ballille  : La  caufe  de  fa  dé- 
tention étoit  un  livre  qu’il  avoir  publié  fous  le  titre 
de  généalogie  des  ducs  de  Lorraine  & de  Bar.*  L’on 
prétendoit  que  cet  ouvrage  péchoit  également  con- 
tre la  vérité  de  l’hiflioire  , & contre  le  refpeâ  dû  au 
roi.  Le  d’Avril  on  le  fit  venir  au  Louvre  en  plein 
confeil  en  préfence  du  duc  Charles  de  Lorraine , des 
ducs  de  Guife  & de  Mayenne  , de  la  Guefle  préfi- 
dent  au  parlement , & d’autres  , &c  s’étant  mis  à ge- 
noux , il  reconnut  qu’il  avoir  oflcnfé  fa  majefté  , & 
la  pria  de  vouloir  bien  lui  accorder  le  pardon  de  fon 
crime.  La  reine  mere  intercéda  auffi  pour  lui,  & le 
roi  lui  pardonna  ; le  livre  fut  enfuite  lacéré  en  pré- 
fence de  l’auteur , mais  fans  aucun  aâe  juridique 
pour  ménager  la  maifon  de  Lorraine.  Pontus  de 
Thyard  de  Bilfy  , qui  fut  depuis  évêque  de  Châlons- 
fur-rSaone  , avoit  été  chargé  par  le  roi  de  réfuter  un 
autre  libelle , où  l’on  prétendoit  faire  defeendre  les 
ducs  de  Lorraine  du  duc  Charles , le  dernier  des 
Carlovingiens , & ou  l’on  parloir  avec  mépris  de  la 
race  des  Capevingiens , qui  regnoit  en  France  de- 
puis plus  de  fix  cens  ans. 
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Dans  le  mois  de  Septembre  , le  roi  tint  une  af- 

femblée  des  notables  de  fon  royaume  à faint  Ger- 
main  en  Laye,  où  il  manda  les  princes , les  grands  ^ Aiuir.yc.' 
feigneurs,  les  confeillers  d’état,  & quelques  dépu-  s.  Gctmum 
. tés  du  parlement.  Après  que  l'aélion  fut  commen- 
cée  , on  dillribua  les  députés  en  trois  chambres  , la.ji. 
dont  chacune  avoit  pour  préfidenc  un  prince  du 
làng,  & l’on  réduifit  toutes  les  matières  fous  cer- 
tains chefs  , tant  pour  réformer  le  clergé  , la  no- 
blelTe  & les  magiftrats , que  pour  l’adminiftration 
de  l’état , & la  difpenfation  des  finances.  On  em- 
ploya dans  ces  délibérations  les  mois  de  Novembre 
& de  Décembre,  jufqu’à  la  fin  de  l’année:  on  ypro- 
pofa  d’ôter  la  vénalité  des  charges , d’établir  des  pei- 
nes contre  ceux  qui  propoferoient  de  nouveaux 
impôts  & de  nouvelles  créations  d’offices , de  purger 
le  confeil  du  roi  de  ceux  qui  entroient  dans  les 
parties  des  finances  , & d’en  retrancher  la  chicane  : 
le  clergé  n’oublia  pas  de  demander  le  rétabliflemenc 
deséleélions , & la  réception  du  concile  de  Tren- 
te. On  y propofà  de  reconnoître,  que  le  roi  & les 
officiers , en  faifant  les  fonélions  de  leurs  charges  ^ 
ne  pouvoient  être  à cet  égard,  ni  interdits  , ni 
excommuniés,  3c  que  le  roi  avoir  droit  d’empê- 
cher que  des  bulles  portant  excommunication  ou 
interdit , qui  feroient  donpées  , ou  contre  les  évê- 
ques, ou  contre  les  magiftrats  des  cours  Ibuverai- 
nes , lufTent  exécutées  dans  le  royaume  : mais  les 
prélats , craignant  peut-être  l'abus  qu’on  pouvoic 
faire  d’une  propofition  fi  génértile  , au  préjudice  de 
l’autorité  légitime  de  l’églife , s’excuferent  de  dire 
fur  cela  leur  fentiment. 
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Le  cardinal  de  Guife  avoir  tenu  d ms  le  mois  de 
Mai  de  cette  année,  un  t oncile  provincial  à Reims, 
où  fe  trouvèrent  les  évêques  de  Soiirons,de  Laon, 
de  Beauvais  , de  Chàlons-l'ur-Marne , de  Noyon  & 
d’Amiens  , avec  un  grand-vicaire  de  l’évêque  de 
Senlis,qui  ne  put  y alfiller  en  perfonne.  On  y fit 
plufieurs  reglemens  & ftatuts  touchant  l’adminillra- 
tion  des  facremens,  la  conduite  & les  devoirs  des 
eccléfialliques  , qui  furent  approuvés  par  un  bref 
apollülique  de  Grégoire  XIII.  du  30  Juillet  1584. 
Après  la  formule  de  profellion  de  foi , on  traita 
du  cuite  divin,  du  bréviaire  , miflel  & rituel  , des 
jours  de  fêtes,  des  fortiléges  & autres  aéfions  con- 
traires à la  piété,  des  facremens  en  général , & de 
chaque  fàcrcment  en  particulier  , des  fépultures, 
desféminaircs  , des  clercs  en  général , des  réguliers 
& de  leurs  monafteres,  des  curés,  des  chapitres  & 
chanoines,  des  flmoniaques  & des  confidentiaires  , 
de  l’ufure  , de  la  jurifdiélion,  des  vifites  épifeopa- 
les  , du  fynode  diocéfain,  du  concile  provincial.  Le 
tout  fut  examiné  & difeuté  en  cinq  congrégations , 
après  lefquelles  on  conclut  le  concile,  &fes  aéles 
furent  publiés^ 

.•  Dans  la  même  année,  Antoine  Prevofl  de  San- 
fàc  , archevêque  de  Bourdeaux,tint  un  autre  conci- 
le dans  fà  ville  , où  l’on  fjt  des  reglemens  à peu  près 
femblablesà  ceux  du  concile  de  Reims.  L’on  y trai- 
ta 9uffi  en  particulier  de  la  réfidence  des  palleurs , 
de  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu, de  l’examen 
de  ceux  qui  font  ncftimés  à des  bénéfices- cures,  des 
écoles  & des  hôpitaux;  & l’on  y fit  encore  des  regle- 
mens & des  loix  pour  les  féminairesde  la  province 

de 


Digifecd-by  • 


Livre  Cent  soirantê-setzie’me;  (Jor 
de  Bourdeaux , & pour  ceux  qui  dévoient  les  gou-  ; ô” 
verner , ou  y être  admis.  Ces  reglemens  furent  pu-  ^ J 

bliez  par  un  mandement  de  l’archevêque , & con- 
firmé par  le  pape  dans  lès  lettres  dattées  du  3.  De7 
cembre.  Le  cardinal  de  làint  Sixte , neveu  de  Gré- 
goire XIII.  en  écrivit  aulïï  à l’archevêque  , pour  le 
féliciter  de  l’heureux  fuccès  de  Ibn  concile , & l’af- 
fiirer  de  f approbation  que  tous  les  cardinaux  avoienc 
donnés  aux  a<51es,à  quelques  changemens  près  qu’il 
lui  envoïoit.  Sa  lettre  eft  du  ip.  Décembre. 

• Untroifiéme  concile  provincial,  fut  encore  te-  , , 

I A / A rr>  A /r  I Auwe  concile  a 

nu  dans  cette  meme  annee  a Tours,  ou  prelida  Si-  Tour«,tramferé4 
mon  de  Maillé , archevêque  de  cette  ville,  accom-  »« mJ»»" 

pagné  de  lès  lufiragans  Guillaume  Rule , d’Angers;  niieo.  mm.  tu 
Philippe  du  Bec , de  Nantes  ; Nicolas  l’Angeller,  de 
làint  Brieu  ; Aimar  Hennequin , de  Rennes  ; Char- 
les du  Lilcoët,  de  Quimper.  L’évêque  de  Dol  y pa- 
nit , mais  il  n’y  relia  pas  jufqu’à  la  fin  , & y laillà 
Ibn  procureur;  celui  de  Vannes  lè  retira  aulîi  avant 
la  fin  du'concile , ceux  de  faint  Malo  & du  Mans  y 
en voïerent leurs  grands  vicaires;  & comme  l’évê- 
ché de  Treguier  étoit  alors  vacant  le  chapitre  y 
envoïa  lès  députez.  Ce  concile  commença  dans  le 
mois  de  Septembre  à Tours.  Après  que  l’aflèmblée 
eut  fait  des  voeux  pour  la  prolperité  du  roïaume , & 
la  confervation  de  Ibn  fouverain,on  fit  leélure  d’u- 
ne requête  qui  devoit  lui  être  prélèntée , pour  le  lùp- 
plier  d’ordonner  la  publication  du  concile  de  Tren- 
te dans  fes  états  ; & d’une  autre  au  pape  pour  l’en- 
gager à remedier  à quelques  abus  au  fujet  des  bé-  ’ 
nefices.  L’on  parla  enlùite  des  moïens  de  conlèrver 
la  foi , & l’on  en  drellà  une  formule  de  profeflîon  > 
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^ qu’il  fut  réfolu  de  faire  ligner  de  tous  les  chapitre» 
Aw.  1)03*  & bénéficiers.  Le  concile  fit  aulTt  des  reglemens 
contre  la  fimonie  & la  confidence , & prelcrivit  des 
moïens  pour  les  déraciner , il  renouvella  liir  ce  lù- 
jet  la  bulle  de  Pie  IV.  du  23.  Juin  & enjoi- 

gnit aux  confelîeurs  de  renvoïer  au  fiége  apoftoli- 
que  ceux  qui  leroient  trouvez  coupables  de  ces  pé- 
chez , julqu  à ce  que  là  làinteté  en  eût  autrement 
ordonné. 

lAhh,  ut  fuprà  Les  ravages  que  la  pelle  caulbit  , fallànt  crain- 
dre  avec  fondement  que  le  féjour  de  Tours  ne 
fût  très-dangereux  , les  prélats  & autres  membres 
. ’ du  concile  quittèrent  cette  ville  , & allèrent  conti- 

nuer leur  aflemblée  à Angers,  où  ils  achevèrent  de 
faire  «des  reglemens  fort  utiles  lùr  pluficurs  fujets 
importans  : ils  y traitèrent  premièrement  du  batê- 
me  , dont  ils  reglerent  les  cérémonies , ce  qui  re- 
garde le  choix  d’un  parain  & d’une  maraine  , Sc 
firent  défenlè  de  réitérer  ce  làcrement , même  Ibus 
condition  à ceux  qui  l’auroient  reçu  des  hérétiques 
qui  auroîent  emploie  la  matière  , la  forme  & l’in- 
tention requilès.  Ils  parlèrent  en  fécond  lieu  de  la 
confirmation , de  l’euchariftie  , & du  làcrifice  de  la 
melîè , du  mariage,  de  l’ordre,  de  la  célébration  des 
fêtes , du  culte  des  reliques  & des  images.  Troifié- 
mementjon  entra  dans  un  grand  détailpour  ce  qui 

‘ regardoit  la  réformation  & la  dilcipline  ecclefîafti- 

que , tant  pour  le  clergé  que  pour  le  peuple.  On  y 
prelcrivit  les  devoirs  des  évêques , des  chapitres  , 
des  dîgnitez  & des  chanoines , des  curez , des  prê- 
tres & autres  clercs  , & des  fidèles  laïcs , des  moines 
& dos  religieufes.  On  ordonna  aux  moines  de  pofr 
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ter  une  grande  couronne , & de  (e  rafèr  la  barbe , 
& on  leur  interdit  à tous  làns  exception  l’ulàge  de 
la  viande  tous  les  mercredis , Sc  pendant  tout  l’a- 
vent.  A fégard  des  religieulès , il  défendit  d’en 
nommer  aucune  abbelle  ou  prieure  , qui  n’eût  au 
moins  quarante  ans  d’âge  & huit  ans  de  profeflîon. 
L’on  examina  à la  fin  ce  qui  regarde  les  fëpultures , 
la  jurifdiélion  ecclefiaftique  , la  vifite , la  conlèrva- 
tion  des  biens  ecclefiaftiques  , qu’on  défendit  d’a- 
liéner, les  féminaires  ,les  écoles  &les  univerfitez. 
Tous  ces  ftatuts  furent  confirmez  par  un  bref  du 
pape  Grégoire  XIII.  donné  à Rome  le  8.  d’Oélobre 
de  l’année  lùivante  1^84  & publiez  par  l’autorité  du 
roi. 

René  de  BIrague  chancelier  de  France  & cardi- 
nal , mourut  cette  même  année  1583.  Il  étoit  d’une 
illuftre  famille  du  Milanez , qui  avoit  toujoi^  été 
fort  attachée  à la  France  dans  les  guerres  d’Italie  ; 
(bn  pere  Galeas  de  Birague  avoit  été  ambalTadeur 
pour  le  duc  de  Milan  auprès  de  l’empereur  , & fa 
mere  Théodore  Trivulce , étoit  fille  du  maréchal 
de  France  de  ce  nom.  René  aïant  été  conduit  en 
France  , y fut  reçu  doéleur  en  droit , &fut  chargé 
d’affaires  importantes  fous  les  régnés  de  François  I. 
de  Henri  II.  de  Charles  IX.  & de  Henri  III.  Il  fut 
d’abord  conlèiller  au  parlement , de  Paris , puis  maî- 
tre des  requêtes , prefident  au  parlement  de  Turin  , 
dans  letemsque  la  France  poflèdoit  le  Piémont,  & 
enfin  chancelier  ; ilépoufà  Valence  Balbiane  d’une 
noble  famille , dont  il  eut  plufieurs  enfans  , qui  ne 
vécurent  pas  long-tems,  & dont  il  ne  lui  refta  qu’une 
fille  nommée  Françoilè^  qui  s’allia  avec  Jean  deLa- 
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val  marquis  de  Nefle  : René  devenu  veuf,  embraflà' 
l'état  ecclefiaftique , & fut  nommé  ambafladeur  du 
roi  très-chrétien  au  concile  de  Trente  , enfùite  au- 
près de  l’empereur  ; il  eut  à fbn  retour  l’évêché  de 
Lodeve , après  la  mort  d’Alphonfè  de  Verceilpré- 
mier  aumônier  de  Catherine  de  Medicis.  Après  l’ab- 
dication de  Jean  Morvilliers, évêque  d’Orléans,  il 
fut  nommé  garde  des  fceaux,  & obtint  la  dignité 
de  chancelier  en  la  place  de  Michel  de  l’Hôpital  en 
15  73.  Henri  III.  lui  procura  le  chapeau  de  cardinal 
en  1578.  après  l’avoir  déchargé  des  fceaux , àcaufe 
de  fon  grand  âge  ; & le  nomma  commandeur  de 
l’ordre  du  fàint-Efpric  , à la  première  promotion 
qu’il  fit. 

Cecardinal  mourut  à Paris  le  24.  Novembre , âgé 
d’environ  foixante-dix-huit  ans  , en  la  maifbn  prio- 
rale  dg  monaftere  de  fàinte  Catherine  du  Val  des 
écoliers , qu’il  avoit  fait  bâtir  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence , à deflèin  d’y  avoir  fà  fepulture.  Son- 
corps  fut  d’abord  mis  fur  un  lit  de  parade  , aïant  la 
mitre  en  tête  & le  chapeau  de  cardinal  à fes  pieds 
d’un  côté,  & de  l’autre  fbn  habit  de  pénitent  avec  la 
corde, la  difeipline  & le  chapelet , & il  fut  ainfi  ex- 
pofe  pendant  huit  jours  pour  fàtisfaire  la  curiofité 
du  peuple.  C’étoit  un  homme  généreux , prudent  ,• 
liberal  Sc  plein  de  candeur  ; mais  comme  il  étoic 
étranger , il  connoifToit  peu  nos  loix  , ce  qui  l’a  fait 
regarder  par  plufieurs  comme  peu  propre  à rem- 
plir la  place  qu’il  occupoit , quoique  d’ailleurs,  à ne 
conCdérer  que  fà  fidélité , fà  prudence  & fon  expé- 
rience, il  n’y  eût  point  de  dignité  qu’il  ne  pût  oc- 
cuper dignement.  Il  mourut  pauvre  pour  un  hom- 
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me  qui  avoir  fervi  tant  de  rois  ^ parce  qu'il  n’étoit 
nullement  ambitieux  , & beaucoup  meilleur  pour 
fes  amis  & les  domeftiques  , que  pour  lui-même. 
Audi  dilbit-il , peu  de  tems  avant  fon  décès  ; qu’il 
étoit  cardinal  làns  titre , prêtre  làns  bénéfice  , Sc 
chancelier  làns  Iceaux  : il  joiiilToit  néanmoins'  des 
abbaïes  de  Flavigny , de  Long-pont , de  S.  Pierre  de 
Sens , & du  prieuré  de  Souvigny, 

Le  mardi  6.  de  Décembre , Ibn  corps  porté  par 
les  confrères  de  la  confrérie  roïale  des  Pénitens  , 
dont  le  chancelier  étoit  membre,  fut  inhumé  dans 
la  chapelle  de  l’églile  de  fainte  Catherine, où  il  avoir 
déjà  élevé  un  monument  à V alence  Balbiane  là  fem- 
me : le  chancelier  de  Chiverny  lui  fit  ériger  la  mau- 
Iblée  qu’on  y voit  encore.  Les  princes  de  la  mailbn 
de  Bourbon  & de  Guilè  conduilbient  le  demi , lui-  ' 
vis  des  cours  fouveraines , du  corps  de  ville  & de 
Tuniverfité  de  Paris.  Le  roi  aïant  à lès  cotez  le  duc 
d’Epernon , voulut  aulfi  y afllfter  avec  Ion  habit  de 
pénitent , & Renault  de  Beaune  , archevêque  de 
Bourges , prononça  Ibn  orailbn  funèbre. 

Outre  let:ardinal  de  Birague , Rome  perdit  enco- 
re trois  cardinaux  cette  année.  Le  premier  fut  le  car- 
dinal Fulvio  de  la  Corgnia , dit  le  cardinal  de  Pe- 
roulè , parce  qu’il  étoit  né  dans  cette  ville  , d’une 
lèeur  du  pape  Jules  fil.  Il  entra  fort  jeune  dans  l’or- 
dre de  Malthe , mais  n’étant  pas  moins  cher  à Ibn 
oncle  par  lès  mœurs  & par  les  vertus  ,*  que  par  là 
naiifance , le  pape  le  fit  archîprêtre  de  l’églilè  de  Pe- 
roulè  f enfuite  évêque,  & enfin  cardinal  en  ij^r. 
Sc  lui  donna  la  légation  de  la  Marche  d’Ancone,  & 
une  grande  part  au  gouvernement  des  affaires  de 
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Téglifè.  Jules  III.  Tenvoïa  auprès  de  Cofîne  de  Me- 
dicis , duc  de  Florence  , pour  rétablir  la  paix  dans 
Sienne , &lui  donna  l'évêché  de  Spolete  au  lieu  de 
celui  de  Peroulè.  Dans  la  fuite  il  en  fut  depoiiillé 
par  Paul  IV.  qui  étant  fur  le  point  de  rompre  avec 
les  Efpagnols , perfécuta  la  famille  de  la  Corgnia , 
fe  làifit  de  leurs  biens  , & fit  arrêter  le  cardinal  de 
Peroule , qui  racheta  peu  après  là  liberté , en  païanc 
Ibixante  mille  écus.  Ces  évenemens  l’aïant  dégoûté 
du  monde , 'il  devint  ami  de  la  retraite  , & mit  là 
principale  occupation  à faire  du  bien  aux  autres. 
Dès  151 1.  il  avoit  contribué  à l’établiflèment  d’un 
college  dans  la  ville  de  Peroulè  en  faveur  des  Jelùi- 
tes  ; U voulut  auffi  travailler  à raggrandiffcment  de 
celui  de  Rome  , & comme  les  traverlès  qu’il  avoit 
efluïées  lui  avoient  enlevé  une  grande  partie  de  fes 
biens,  il  fit  lui  même  une  quête  pour  lùppléer  à ce 
qui  lui  manquoit.  Il  mourut  à Rome  un  lundi  a.  de 
Mars  de  cette  année  j âgé  de  foixante-fix  ans , & fut 
enterré  dansl’églile  delàint  Pierre  du  Mont-dor  , 
chez  les  freres  Mineurs  obfcrvantins.  Etant  évê- 
que de  Peroulè , il  s’appliqua  beaucoup^  ’regler  les 
moeurs  de  fon  clergé , fuivant  le  décret  du  concile 
de  Trente , il  travailla  à embellir  la  cathédrale  , il 
contribua  à l’établilTement  d’un  féminaire  pour  les 
clercs , & veilla  attentivemertt  à faire  obferver  la 
clôture  aux  religieulès.  Il  afllfta  à tous  les  conclaves 
qui  furent  tenus  de  lôn  vivant,  pour  les  éleétions  de 
Marcel  IL  de  Paul  IV.  de  Pie  IV.  de  Pie  V.  & de 
Grégoire  XIII.  fous  lequel  il  mourut. 

Le  lècond  fut  Marc- Antoine  Maffèi , noble  Ro- 
main , fils  de  Jerôme  & frere  du  cardinal  Bernardin  | 
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'Si  d’Achilles  avocat  confiftorial.  Il  écoit  né  à Ro- 
me le  31.  du  mois  d’Août  1521.  Après  avoir  étudié 
le  droit  avec  beaucoup  d’application , & s’être  rei> 
du  habile  dans  cette  fcience.  Paul  III.  le  fit  avocat 
confiftorial , enluite  chanoine  de  S.  Jean  de  Latran , 
& enfin  de  faint  Pierre  après  la  mort  d’Achilles  Ibn 
frere  ; peu  de  tems  après  il  lucceda  à lôn  autre  fré- 
té 4ans  l’Archevêché  de  Chieti,  dans  le  roïaume  de 
Naples.  Pie  IV.  le  commit  pour  réparer  les  titres  des 
cardinaux , & les  bâtimens  de  la  ville  qui  tomboienc 
en  ruine  ; Pie  V.  lôn  fuccefleur  Penvoïa  nonce  en 
Pologne , le  fit  à fon  retour  vicaire  de  Rome  , en 
fuite  dataire  ^ & enfin  cardinal  dans  la  promotion 
de  l’année  1570.  Grégoire  XIII.  après  la  mort  du 
cardinal  des  Urfins,  le  fit  préfet  de  la  fignature  des 
brefs  apoftoliques  ; mais  dans  le  tems  qu’il  fè  ren- 
doit  plus  utile  au  fàint  fiége  , par  les  fèrvices  qu’il 
lui  rendoit,  il  mourut  à Rome,  à l’âge  de  foixante 
&un  ans,  le  21.  de  Novembre  fbn  corps  fut 
inhumé  fans  aucune  pompe  dans  l’églife  des  ireres 
Prêcheurs  de  fàinte  Marie  fur  la  Minerve  , dans  la 
chapelle  de  S.  Sebaftîen , à côté  du  tombeau  du  car- 
dinal Bernardin  fbn  frere; 

Letroifiéme  fut  Zacharie  Delfino , Vénitien , fils 
d’André,  & né  le  2p.  de  Mai  de  l’an  1527.  Après 
avoit  achevé  le  cours  de  fès  études  dans  l’univcrfité 
de  Padouë , il  fe  rendit  fi  habile  cfans  les  fciences 
que  Jules  III.  lui  donna  une  charge  de  protonotai- 
re J^oftoliquc.  Paul  IV.  le  fit  évêque  de  Pharo , & 
Penvoïa  en  cette  qualité  nonce  en  Allemagne  au- 
près de  Ferdinand  , roi  des  Romains.  Pie  IV.  aïant 
été  élevé  fur  le  fiége  de  fàint  Pierre  ^ ledéputa  avec 
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^08  Histoire  Ecclesiastique.’ 
Commendon  pour  lors  évêque  de  Zante , vers  les 
princes  Proteftans  en  Allemagne , pour  leur  donner 
avis  de  la  reprife  du  concile  de  Trente , Sc  les  invi- 
ter à s’y  trouver , ou  du  moins  à y envoïer  leurs  dé- 
putez : Delfino  aflîfta  aulll  en  cette  qualité  à Paflem- 
blée  de  Naümbourg  , où  il  foutint  vivement  les  in- 
terets duîlàint  fiége  , & le  pape  en  reconnoilTànce 
le  fit  cardinal,  quoiqu  ablentau  mois  de  Mars 
& lui  donna  l’adminillration  de  Pévêché  de  Javariti 
en  Hongrie.  Il  mourut  fous  le  pontificat  de  Gré- 
goire XIIL  le  ip. Décembre  1583.  âgé  feulement 
de  cinquante-fept  ans , & fut  inhumé  fort  fimple- 
ment  à Rome  dans  l’églife  de  làinte  Marie  lùr  la 
Minerve,  proche  le  tombeau  du  cardinal  Moroné. 

Le  nombre  de  places  qui  vacquoient  dans  le  làcré 
college  devenant  confidérable  , le  pape  Grégoire 
XIII.  fongea  à y pourvoir , & le  lundi  12.  Décem- 
bre de  cette  année , il  fit  une  promotion  de  dix-huit 
cardinaux  ; fçavoir , i.  Jean-Antoine  Facchinetti  , 
Bolonois , évêque  .de  Nicaftro , patriarche  de  Jeru- 
làlem , prêtre  du  titre  des  quatre  faints  couronnez , 
puis  pape  fous  le  nom  dTnnocent  IX.  2.  Jean- 
Baptifte  Callaneo , Romain , archevêque  de  Rolîà- 
no  , prêtre  du  titre  de  faint  Marcel , puis  pape  (bus 
le  nom  d'Urbain  VII.  3.  Alexandre  de  Medicis  , 
évêque  de  Piftoye,  puis  archevêque  de  Florence, 
prêtre  du  titre  de  làint  Jean  & de  laint  Paul,  légat 
en  France  , & pape  Ibus  le  nom  de  Leon  XI.  4.  Ro- 
drigue de  Caftro  de  Lemos , Efpagnol , évêqu^de 
Zamora , puis  de  Cuença , & archevêque  de  Sevil- 
le  , prêtre  du  titre  des  douze  Apôtres.  5.  Charles 
de  Bourbon  Vendôme,  François , archevêque  de 

Roiicn, 
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Rouen,  commandeur  de  l’ordre  du  faint- Efpric , 
fans  titre.  6.  Michel  de  la  Tour  ValfalTme,  natif 
d’Udine,  évêque  de  Ceneda  , aulTi  fans  titre.  7.  Ju- 
les Canavi , Ferrarois , évêque  d’Atri,  puis  de  Mo- 
dene,  prêtre  du  titre  de  faint  Eufebe , puis  de  fain- 
te  Analfafie.  8.  Nicolas  Sfondrate  , Milanois , évê- 
que de  Cremone , prêtre  du  titre  de  fainte  Cecile  , 
puis  pape  fous  le  nom  de  Grégoire  XIV.  9.  Antoi- 
ne-Marie Salviati,  Romain,  évêque  de  S.  Papoul , 
ôc  nonce  en  France , prêtre  du  titre  de  fainte  Marie 
in  ^quino.  10.  François  de  Joyeufe , archevêque  de 
Narbonne,  puis  de  Touloufe  & de  Roüen,  prêtre 
du  titre  de  faint  Silveftre  & de  faint  Martin-aux- 
Monts , &c  de  la  Trinité  du  Mont , évêque  d’Olfie. 
1 1.  Auguftin  Vallicr , Vénitien,  évêque  de  Veron- 
ne , prêtre  du  titre  de  faint  Marc.  i r.  Vincent  Lau- 
rea  ou  Lauro,  Calabrois,  évêque  de  Mont- Réal , 

{)rêtre  du  titre  de  fainte  Marie  in  viâ  Laiâ.  1 3.  Phi- 
ippe  Spinola  , Génois , évêque  de  Noie  , prêtre  du 
titre  de  fainte  Sabine.  14.  Albert  Bolognetti,  Bo- 
lonbis,  évêque  de  Mafla,  fans  titre,  ij.  Mathieu 
Contarelli  ne  en  France , &c  dataire  du  pipe , prêtre 
du  titre  de  faint  Etienne  in  monte  Calio.  16.  Geor- 
ge de  Radziwil , Polonois , coadjuteur  de  Vilna,  & 
evêque  de  Gracovie  , prêtre  du  titre  de  faint  Sixte. 
17.  Scipion  Lancelotti , Romain , prêtre  du  titre  de 
Jâint  Simeon.  1 8.  Simon  de  Javiglia  d’Arragon  de 
Terra-TOva  , Sicilien,  cardinal  - diacre  du  titre  de 
faint  George  m V eUbro , enfuite  évêque  de  Porto. 

Le  Jefuite  Maldonat  étoit  mort  dès  le  6.  de  Jan-- 
vier  précèdent.  Il  étoit  philofophe  & théologien  af- 
fez  habile  pour  fon  tems , & l’on  remarqua  toujours 
TomeXXXF.  Hhhh 
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en  lui  beaucoup  de  piété  & de  candeur  : il  avoir  pro- 
fefle  plufieurs  années , lorfqu  il  fc  fit  Jefuitc  à Rome 
en  1361.  il  y enfeigna  avec  réputation  dans  le  col- 
lege de  fa  fociété , & ce  fut  de  là  que  fes  fuperieurs 
le  firent  venir  à Paris , où  il  profelTa , tant  la  philo- 
fophie  que  la  théologie  , pendant  plus  de  dix  ans. 
Il  eut  un  grand  concours  d’auditeurs  ; on  venoit 
l’entendre  des  provinces  les  plus  éloignées , & les 
Proteftans , dont  il  étoit  un  des  plus  zélez  adverfai- 
res , fe  trouvoient  en  foule  à fes  léchons  ; nous  avons 
parlé  ailleurs  des  affaires  qu’il  eut  dans  cette  ville. 
Maldonat  cedant  à cet  orage , fe  retira  à Bourges  ou 
les  Jefuites  avoient  un  college.  Il  y avoir  à peine 
vingt  mois  qu’il  y étoit,  applique  à revoir  fes  ou- 
vrages & à les  mettre  en  ordre , que  le  pape  Gré- 
goire XIII.  le  fit  venir  à Rome  pour  l’emploïer  à 
Pédition  de  la  bible  des  feptante , qu’il  vouloir  fai- 
re imprimer  ; mais  ce  pere  ne  vécut  pas  affez  long- 
tems  pour  perfedfionner  cet  ouvrage  : il  mourut  le 
C.  de  Janvier  1583.  n’aïant  pas  encore  cinquante 
ans.  Il  étoit  né  en  1334.  à Cafas  de  la  Reina,  villa- 
ge près  de  Lerena  dans  la  province  d’Eftramadoure. 

Ses  ouvrages  furent  imprimez  apres  fa  mort  par 
les  foins  du  pere  Clement  du  Puy  fon  confrère.  Ce 
Jefuite  publia  à Pont-à-MoufTon  les  commentaires 
de  Maldonat  fur  les  quatre  évangiles  en  1J56.  fur 
une  copie  que  le  général  avoit  envoïée , & mi  avort 
etc  faite  fur  l’original  de  l’auteur  : ce  comSntaire 
a fouvent  été  réimprimé  depuis , & il  elf  eftimé.  Le 
commentaire  du  meme  fur  les  prophètes  Jercmic, 
Baruch , Ezechicl  & Daniel , fut  imprime  à Lyon  en 
itfop.  & à Cologne  en  lün.  avec  une  explication 
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du  pfeaume  lop.  & une  lettre  touchant  la  conféren- 
ce tenue  à Sedan  avec  les  miniftres  Calviniftes.  Il  y 
a encore  du  meme  auteur  des  difputes  fur  la  foi , un 
livre  des  démons , & quelques-uns  lui  donnent  une 
fomme  de  cas  de  confcience,  & des  controverfes  fur 
les  facremens. 

Outre  ces  livres , Maldonat  avoir  encore  compo- 
fé  des  commentaires  fur  les  pfeaumes , fur  1 epître 
de  S.  Paul  aux  Romains  , & fur  toute  la  théologie 
fcolaftique , avec  quatre  traitez  de  la  conftitution 
théologique , des  cérémonies  de  la  mefle , des  in- 
dulgences &c  du  purgatoire  : ces  traitez  font  manuf- 
crits  à Milan  dans  la  bibliotéque  Ambrofienne.  On 
a imprimé  à Paris  en  1643.  des  commentaires  fur 
les  principaux  livres  de  l’ancien  Teftament , qu’on 
attribue  aulTi  à cet  auteur , mais  qui  ne  font  pas  de 
la  force  des  autres. 

Dans  cette  année  il  y eut  en  Angleterre  une  guer- 
re tres-vive  entre  les  miniftres  Calviniftes  parle- 
mentaires , & les  Calviniftes  puritains  ; les  uns  & 
les  autres  fe  répandirent  en  injures  & en  invedives 
dans  plufieurs  écrits  contre  l’archevêque  de  Cantor- 
beri , auparavant  évêque  de  Vorchefter.  Ce  qui  les 
animoit  étoit  que  fuivant  les  ordres  de  la  reine,  qui 
prenoit  la  qualité  de  chef  de  l’égUfe  Anglicane  , ce 
prélat  vouloit  obliger  les  puritains  à ligner  que  cet- 
te reine  feule  avoir  une  puilTance  fouveraine  , ec- 
clefiaftique  & civile  fur  tous  fes  fujets , de  quelque 
qualité  qu’ils  fulfent  i que  le  livre  des  prières  publi- 
ques , & de  l’adminiftration  des  facremens , celui  du 
lacre  des  évêques  & de  l’ordination  des  prêtres , ne 
contenoient  rien  de  contraire  à la  parole  de  Dieu  » 

Hhhh  ij 
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& qu’ainfî  tous  ctoient  obligez  de  les  recevoir  , & 
de  s’y  foumettre , de  meme  qu’à  tous  les  articles  du 
fynode  tenu  à Londres  en  1 561.  & publiez  par  auto- 
rité roïale.  Robert  Brown  , natif  de  Nortbampton 
en  Angleterre , & maître  d’école  à South  wart , d’où 
eil  venue  la  feefe  des  Brownillcs,  écrivit  contre  ces 
ordres  de  la  reine , pour  montrer  que  l’églife  An- 
glicane ne  pouvoir  faire  partie  de  l’églife  Catholi- 
que. Un  autre  Anglois  nommé  Richard  Harridfon , 
prétendit  dans  un  autre  écrit , que  toutes  les  pré- 
tendues réformes  étoient  corrompues,  non  pour  les 
dogmes  de  la  foi , fur  lefquels  ils  étoient  d’accord 
avec  les  hérétiques  de  Hollande , d’Allemagne  & 
d’ailleurs , mais  pour  la  forme  du  gouvernement  : il 
condamnoit  égalenient  le  gouvernement  épifcopal 
& le  Prefbyterien  , & croïoit  que  l’on  ne  devoir  pas 
fe  joindre  à leurs  églifes,  parce  qu’ils  difoient,  qu’ils 
n’étoient  pas  allurez  de  la  converfion  & de  la  pro- 
bité des  membres  qui  les  compofoient , & qu’ils  ro- 
leroient  des  pécheurs  avec  lefquels , félon  lui , il  ne 
faudroit  point  entrer  en  communion.  Ces  differens 
écrits  attirèrent  plufieurs  réponfes , & la  difpute  de- 
vint fi  férieufe  , que  quelques-uns  de  ces  puritains 
furent  punis  du  dernier  fupplice.  , 

A Rome  , le  pape  Grégoire  XIII.  aïant  été  infor- 
mé des  abus , que  la  perpétuité  des  abbelTes  & prieu- 
res des  monalîeres  avoir  introduits  en  Italie  , don- 
na en  cette  année^une  bulle  datée  du  premier  Jan- 
vier , par  laquelle  il  ordonna  que  ces  fuperieurcs 
feroient  feulement  triennales  félon  les  inftituts  de 
leurs  ordres , & les  décrets  du  faint  concile  de  T ren- 
te. La  raifon  qu’il  en  apporte  dans  cette  bulle  cil. 
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que  les  fupérieures  fçachant  qu  après  trois  ans  expi-  

rés,  elles  doivent  être  démifes  , & quelles  feront 
par  conféquent  obligées  de  rendre  compte  de  leur 
adminillration  , feront  par  là  plus  attentives  au 
gouvernement  de  leurs  maifons  ; mais  cette  bulle 
n’étoît  que  pour  l’Italie  8ç.  la  Sicile.  Par  une  autre 
bulle  du  2p.  d’ Avril,  le  pape  excommunie  les  hé- 
rétiques, & tous  les  autres  qui  contreviendront  à 
ce  qui  eft  contenu  dans  la  bulle  in  coma  Domini. 

Le  fécond  article  prononce  anathème  contre  ceux 
qui  appelleront  du  pape  au  concile  général , & 
ceux  qui  favoriferont  ces  appels.  Par  une  troifie- 
me  bulle  du  29.  du  niois  d’ Avril , il  eft  ordonné 
à ceux  de  l'ordre  de  Malte  , qui  auront  été  pro- 
mûsà  l’épifcopat,  de  fe  démettre  de  leurs  commande- 
ries  , ou  autres  bénéfices  dudit  ordre  ; & il  leur 
eft  défendu  de  les  retenir  avec  leur  évêché  fans  une 
permiftionfpéciale  du  faintfiége.  La  quatrième  bul- 
le du  2 J.  Juin  prefcrit  le  nombre,  le  choix  & les 
qualités  des  freres  hermites  de  làint  Auguftin  , qui 
pourront  être  promus  au  doélorat.  Ce  qui  engagea 
ie  pape  à donner  cette  bulle  , eft  que  plufieurs  abu* 
fant  de  leurs  degrés,  fe  dilpenfoient  de  tous  les  de- 
voirs de  religieux , & vivoient  làns  aucune  régula- 
rité dans  leurs  monafteres.  Enfin,  la  cinquième  bul- 
le du  15.  Juillet,  réglé  la  prefleance  & le  pas  des  re- 
ligieux mendians , dans  les  proceftions  & dans  les 
confrairies  de  laïques.  Rien  n’étant  plus  fcandaleux, 
ajoute  le  pape , que  de  voir  des  hommes  qui  ont  re- 
noncé fi  folemnellement  à toutes  les  vanités  du  fie- 
cle  , & qui  doivent  vivre  dans  l'humilité  , paroître 
dans  les  tribunaux  devant  les  juges,  & plaider  pour 
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i An~Tj87  vains  honneurs,  nous  évoquons  au  faine  fiége 
j toutes  les  caufes  pendantes  à ce  fujet,  & nous  im- 

pofons  un  éternel  filence  aux  religieux  & aux  au- 
Lxxii.  très. 

Concile  tenu  y-,  . , . ^ . 

iuim,capi-  Cette  meme  année  on  tint  un  concile  a Lima, 
t**  'T  l’Amerique  & capitale  du  Pérou  avec  arche- 

/i/a.  * vcché.  Il  fut  alTemblé  par  l’archevêque  TaurinAl- 
tnj/ f.  J.  ci  c.  p},Qp{'gjyjQgfQy^.jQ  ^ pour  le  reglement  delà  difcipli- 
ne  & la  rélormation  des  mœurs  : il  paroît  par  les 
aéles  de  cette  aflemblée,  qu’on  y condamna  un  cer- 
tain prolelTeur  en  théologie , dont  on  faifoit  grand 
cas  dans  le  pays , Sc  qui  palfoit  pour  un  oracle  ; mais 
qui  s’étant  laifle  féduire  par  un  femme  qu’on  croyoit 
poflédée  , donna  dans  des  erreurs  & des  rêveries  fin- 
gulieres.  Il  difoit  que  Dieu  lui  avoit  donné  un  An- 
ge familier , qui  l'inllruifoit  de  tout  ce  qu’il  vouloir 
fçavoir,  & même  qu’il  s’entretenoit  fbuvent  & fa- 
milièrement avec  Dieu  ; qu’il  feroit  bientôt  roi  Sc 
pape  , & qu’il  transfereroit  le  fàint  fiége  au  Pérou  : 
qu’il  avoit  refufé  l’union  hypoftatique , que  Dieu  jui 
avoit  offerte  : qu’il  avoit  été  établi  efficacement  ré- 
dempteur du  monde  , le  Chrift  ne  l’ayant  été  que 
fuffifâmment  : que  l’état  de  l’églife  devoir  être  en- 
tièrement changé,  & même  abrogé  par  d’autres  loix 
claires  & faciles,à  la  faveur  defquelles  on  aboliroic 
le  célibat  des  clercs,  & la  néceflité  de  la  confeffion , 
& l’on  accorderoit  la  pluralité  des  femmes.  Ce  fa- 
natique perfiftant  avec  opiniâtreté  dans  fes  erreurs, 
fut  condamné  par  l’inquifition , & brûlé  vif.  Le  pere 
Acofta  Jefuice,  qui  pafTe  pour  avoir  publié  les  de- 
crets du  concile  de  Lima , écrivit  contre  cet  héréti? 
que. 


Di^jizcci  -Y-t- 
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Henri  III.  roi  de  France , aianc  encore  demandé  à — * 

fon  clergé  une  fomme  de  deux  cens  mille  écus , pour  An.  i;84. 
réparer  l’cpuifement  de  fes  finances,  le  clergé  s'alTem-  AiicmbicV  d« 
bla  pour  ce  fujet  le  %•>.  de  Mai  de  l’année  1584.  à S.  |!‘'G«ma?n  d?/ 
Germain  des  Prez.  Le  cardinal  de  Bourbon,  archevê- 
que  de  Roüen , s’y  trouva  avec  le  cardinal  de  Guife , 
archevêque  de  Rheims,Renaud  de  Beaune, archevê- 

, ^ s 1 I 1 1/  -4®. I, 

que  de  Bourges,  1 eveque  de  Cahors , la  Barge  depu-  4?i. 
té  de  l’archevêque  de  Lyon , & pluficurs  députez  du 
fécond  ordre.  On  y délibéra  fur  la  demande  du  roi, 

& on  refolut  de  lui  faire  des  remontrances , pour  le 
fupplier  de  ménager  davantage  fon  clergé , qui  fe 
trouvoit  accablé  par  des  impofitions  fi  fréquentes. 

L’archevêque  de  Bourges  chargé  de  ces  remon-  lxxiv. 

« 1 1.  > I.  Remontranccf 

trances , & les  cardinaux  le  rendirent  pour  cet  eftet  de  rardicvcqiH: 

le  13.  de  Juin  à faint  Maur  des  Fofl'ez,  où  étoit  le 

roi.  Le  prélat  repréfenta  à fa  majefté , que  l’églife  nttmotrts  eofi€tT~ 

de  France  déjà  accablée  par  les  charges  & décimes 

extraordinaires  qui  étoient  impofées  fur  les  bénefi- 

ciers , & par  les  ufurpations  continuelles  que  l’on 

faifoit  des  biens  ecclefiaftiqucs , ne  pouvoir  abfolu- 

ment  fupporter  de  nouvelles  charges  ; que  depuis 

plus  de  vingt  ans  le  défordre  étoit  venu  à un  tel 

point , qu’on  n’entendoit  parler  en  France  que  de 

meurtres , de  ruine  & de  dcfolation  des  lieux  faints, 

d’ufurpations&  d’incendies  de  titres , d’enlevement 

de  fruits , de  captivitez  & d’autres  violences  inoüies , 

& que  la  nouvelle  demande  que  le  roi  faifoit , ajou- 
toit  à cette  confternation  un  nouveau  poids , qu’il 
étoit  impoffible  de  porter.  Il  ajouta  , que  de  fix 
vingrs  diocéfes , il  n’y  en  avoir  que  foixante  qui  euf- 
fent  été  exemts  de  ces  maux  qui  étoient  fi  grands , 
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' ■ ■■■■  - qu’on  auroit  efperé  d’être  mieux  traitez  par  les 
An.  IJ 84. 

rcs,  s’ils  s’étoient  emparez  de  ces  provinces  : (ju’au 
moins  parmi  eux  avec  un  tribut  réglé  & alTure  , la 
vie  étoit  enXùreté  & la  religion  libre  : mais  que  dans 
. les  diocéfes  affligez  par  le  rançonnement  & la  pri- 
vation des  biens,  la  vie  étoit  toujours  en  danger  , 
&-la  religion  ne  joüiflbit  d’aucune  liberté.  Que  les 
biens  de  l’églife  étoient  diminuez  de  plus  de  la  moi- 
tié pat  les  aliénations  que  fa  majefté  avoit  faites  du 
temporel , que  ces  aliénations  montoient  à plus  de 
vingt  millions  depuis  vingt  années.  Que  fi  fa  fom- 
me  demandée  fous  prétexte  de  palier  les  SuiiTes , 
étoit  encore  impofée  fur  le  clergé  ; la  plupart  des 
gens  d’églife  feroient  contraints  de  quitter  leurs  em- 
plois , & d’aller  mandier  leur  vie  , d’où  s’enfuivroit 
'•  l’abandon  du  fervice  divin  , comme  on  l’avoit  déjà 
vû  , & comme  on  le  voïoit  en  plufieurs  lieux  au 
grand  fcandale  de  tout  le  peuple.  Qu’il  étoit  vrai 
que  du  tems  du  feu  roi  Henri  II.  on  avoit  vû  im- 

f>ofer  jufqu’.i  fix  décimes  fur  l’églife  : mais  qu’il  fal- 
oit  confidérer  que  la  nécelfité  étoit  fi  grande  alors, 
que  l’ennemi  étoit  aux  portes , & le  roïaume  en  pé- 
ril. Dans  le  meme  cas , dit  le  prélat , nous  vendrions 
les  calices  & l’argenterie  des  églifes  pour  le  falut  de 
l’état  : mais  fans  cette  néceffltc  , il  eft  d’un  dange- 
reux exemple  d’cmploïer  les  biens  ecclefiartiques  à 
d’autres  ulages.  L’archevêque  finit,  en  fuppliant  le 
roi  de  renvoïer  la  décifion  de  cette  affaire  à l’affem- 
blée  prochaine  du  clergé  , ou  de  fe  contenter  de  la 
fomme  de  trois  cens  mille  livres , qui  proviendroient 
du  rachat  du  domaine  de  l’églife.  Le  roi  écouta  ces 
remontrances , fe  contenta  d’une  décime  pour  être. 

levée 
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levée  aux  deux  termes  accoutumez , & remit  i’al- 
faire  du  rachat  de  l’aliénation  du  domaine. 

Le  ip.  de  Juillet  lùivant  , l’aflemblée  prélenta 
une  requête  au  roi  pour  lui  demander  que  le  cler- 
gé ne  fût  tenu  à aucune  impofition , &-qu’il  fît  ob- 
ferver  le  contrat  fait  pour  le  paiement  des  rentes  de 
l’Hôtel-de-Ville  ; ou  qu’il  accordât  la  récifion  des 
contrats  des  biens  mal  vendus , lùr  quoi  l’on  pour- 
roit  reprendre  la  fomme  de  trois  cens  cinquante 
mille  livres  , pour  laquelle  le  roi  feroit  expedier  des 
commiflions.  Henri  III.  dit  qu’il  vouloir  bien  ac- 
corder la  récifion , en  païant  dans  cette  année  la  dé- 
cime & demi,c’eft*à-dire  cent-cinquante  mille  écus, 
& cent  mille  écus  dans  la  prochaine  aflemblée  , & 
le  clergé  ne  pouvant  mieux  faire,  y confentit.  Ainfi 
l’ailemo  lée  le  fépara  le  1 6.  d’ Août. 

Le  roi  venoitde  perdre  le  duc  d’Anjou  Ibn  fre- 
re  , qui  étoit  mort  dès  le  dixiéme  de  Juin  , & il  pa- 
rut fort  peu  lenfible  à cette  perte.  Ce  prince  n’avoit 
que  trente  ans  & trois  mois  : on  croit  qu’il  avoir  été 
empoilbnné  par  les  chefs  de  la  ligue,  'qui  le  regar- 
doient  comme  le  lèul  obftacle  au  dcifein  qu’ils 
avoient  formé  de  transférer  la  couronne  à une  fa- 
- mille  étrangère.  Il  mourut  fans  pofterité  , n’aïant 
jamais  été  marié  ; il  avoir  demandé  d’être  enterré 
comme  duc  de  Brabant  & fouverain  des  Païs-Bas , 
mais  le  conlèil  du  roi  jugeant  que  ces  vains  titres 
pourroient  offcnler  le  roi  d’Efpagne , Henri  III.  or- 
donna feulement  que  fon  corps  feroit  apporté  à Pa- 
ris , & dépofé  dans  l’églife  de  S.  Magloire  au  faux- 
bourg  S.  Jacques , jufqu’à  ce  qu’on  eût  préparé  tou- 
Tome  XXXV.  liii 
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T tes  chofcs  pour  célébrer  lès  obféques  dans  l’églifè  de 
An.  15  °4’  Paint  Denis.  De  Beaune  archevêque  de  Bourges,  qui 
avoit  été  chancelier  du  défunt , fit  fon  oralÜbn  fu- 


nèbre, qui  ne  fut  point  goûtée. 

Après  la  mort  du  duc , les  duchez  d’Anjou , d’A- 
lençon & de  Berri , qui  lui  avoient  été  donnez  pour 
appanage,  furent  réunis  à la  couronne  ; mais  la  vil- 
le de  Cambrai  dont  il  s’étoit  emparé  deux  ans  au- 
paravant, vint  par  droit  de  fùccefîton  à la  reine  me- 
re.  Henri  111.  refufà  de  prendre  cette  ville  fous  fk 
proteéfion,  & comme  la  reine  mere  prétendoîc 
avoir  des  droits  fur  le  Portugal  & quelle  fè  plai- 
gnoit  que  Philippe  II.  lui'  eût  enlevé  cette  couron- 
ne ; fk  majefié  lui  permit  de  garder  Cambrai , jufi* 
qu’à  ce  que  le  roi  d’Efpagne  lui  eût  donné  fàtisfac- 
lion  fiir  le  Portugal. 

ixxvii.  Enfùite  pour  empêcher  les  Proteftans  de  caufèr  de 


nouveaux  troubles , le  roi  leur  permit  de  s’aflembler 

ire  le  duc  d Epct-  ^ * -r.  i 

non  & le  toi  de  àMontauban  en  (^uercy , pourvûque  Pompone  de 
lit.  lo.  Belliévrc  concilier  d’état  y fût  préfènc  de  la  part  de 
la  cour.  Il  chargea  auffi  le  duc  d’Epemon  de  fè  reiv 
dre  auprès  du  roi  de  Navarre , fous  prétexte  d'aller 
rendre  fès  devoirs  à fà  mere  , qu’il  n avoit  pas  en- 
core vûë  depuis  fà  grande  élevation,d’employer  tous 
fès  foins  pour  engager  ce  prince  à rentrer  dans  le 
fein  del’éclifè  Catholique , & à revenir  à la  cour , 
& de  lui  faire  fèntir  qu’il  pouvoit  aifement  par  là 
diflîper  toute  la  faéHon  des  Guifès  , & procurer  le 
repos  du  roïaume  > dont  il  étoic  à préfènt  le  plus 
proche  héritier.  D’Epcrnon  s’acquitta  de  là  commif- 
fion  ; mais  fana  fiiccés  ; & dans  une  conférence  te^ 
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nuë  à cette  occafion  dans  le  Bearn , il  fut  conclu  que 
le  roi  de  Navarre  demeureroit  dans  là  religion  , & 
qu’il  n’iroît  point  en  cour. 

Le  célébré  du  Pleflls  Mornay , qui  avoir  le  plus 
de  part  à la  confiance  du  roi  de  Navarre  , publia 
bien-tôt  après  la  relation  de  cette  conférence , dans 
le  dellein  de  faire  connoître  aux  Protellans  qu  elle 
étoit  la  conllance  Sc  la  fermeté  de  leur  chef  dans  là 
religion , & par  là  rellèrrer  d’avantage  l’union  qui 
étoit  entr’eux  : mais  ceux  d’entre  les  catholiques  qui 
étoient  les  plus  animez , & qui  aimoient  à IbulHer  le 
feu  de  la  divifion , le  lèrvîrent  de  cette  pièce  pour 
décrier  davantage  & Henri  III.  & le  roi  de  Navar- 
re. Ils  publièrent , que  le  delTein  du  voïage  que  le 
duc  d’Epernon  venoit  de  faire  en  Bearn,  n’étoit  pas 
de  ramener  ce  dernier  à la  religion  de  lès  ancêtres  ; 
mais  de  conclure  un  traité  avec  ce  prince  & lès  par- 
tilàns  pour  la  ruine  des  catholiques.  Quil  perfîftolc 
opiniâtrément  dans  fon  hérefie , & qu’étant  le  plus 
proche  héritier  dé  la  couronne  , fi  le  roi  mouroic 
ïàns  enfans  ,1e  roïaume  alloit  être  au  pouvoir  des 
hérétiques , & la  religion  catholique  dans  un  très- 
grand  péril.  Ces  bruits  répandus  parmi  le  peuple  lui 
inlpixerent  un  elprit  de  révolte  ; on  fit  des  alîèm- 
blées , on  leva  des  troupes , les  prédicateurs  décla- 
moient  dans  les  chaires,  & repandoient  par-toutla 
terreur  : on  nomma  des  chers  qui  ne  paroiflbienc 
point , mais  qui  Içauroient  lè  trouver  au  rendez- 
vous  , quand  il  lèroit  nécclïàire.  Le  roi  lèntant  bien 
que  les  Guilès  plûtôt  que  les  Proteftans , étoient 
caulè  de  tous  cesdélbrdres , crût  y remedier  en  dé- 
fendant toutes  les  confédérations , les  allbciations 
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& les  levées  , fous  peine  de  crime  de  leze-majefté. 
Cette  ordonnance  qui  fut  rendue  à S.  Germain  en 
Laye  , fut  envoïée  au  parlement  le  ii.  de  novem- 
bre , pour  y être  enregillrée. 

Le  roi  fit  enfiiite  plufieurs  reglcmens  par  le  con- 
feil  de  fa  mere  , pour  arrêter  quelques  abus  qui  do- 
minoienc  dans  fa  cour.  Il  défendit  fous  de  grandes 
peines  de  jurer  le  nom  de  Dieu , & de  blafphêmer 
contre  les  choies  faintes  ; il  régla  les  nominations 
aux  évêchez  & aux  abbaïcs , conformément  à l’or- 
donnance de  Blois  ; il  ôta  les  réferves , comme  étant 
une  occafion  de  fouhaiter  la  mort  des  titulaires , & 
quelquefois  de  la  leur-avancer.  Il  défendit  les  que- 
relles dans  les  maifons  roïales  , & en  renvoïa  la 
connoiifance  aux  cours  du  roïaume , en  leur  enjoi- 
gnant de  prononcer  lùivant  les  reglemens  qu’il  pro- 
mettoit  de  faire  publier  fur  les  dilputes  qui  s'éle- 
voient  entre  les  gentilshommes.  Il  défendit  aux  of- 
ficiers de  là  mailôn  de  recevoir  des  gages  d’aucun 
prince  ni  d’aucun  autre  : il  ordonna  que  les  perfon- 
nes  en  place , à l’exception  de  la  reine  fa  mere  ÔC 
de  la  reine  régnante  , ne  demanderoient  des  grâces 
pour  perfonne.  Il  alTigna  certains  jours  par  fèmai- 
ne  pour  le  conlèil  priVé , pour  le  confeil  d’état , pour 
celui  des  finances , & fixa  le  nombre  des  conlèillers 
à trente-trois  , fix  clercs , fix  perfonnes  de  la  robe  , 
& vingt-un  de  guerre.  Enfin  rélblu  de  ruiner  l'hé- 
refie , uns  prendre  les  armes , il  ne  voulut  donner 
les  charges  & les  dignitez , qu’à  ceux  qui  étoient  ca- 
tholiques , & affeéla  de  paroître  froid  à l’égard  des 
enfans  des  Calviniftes  qui  venoient  à la  cour , afin 
de  les  engager  par  ce  moïen  à embrafïèr  la  vraie  re- 
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lîgîon  ; mais  i’inconftance  du  prince  dans  l’exécu- 
tion de  ces  beaux  reglemens , ne  le  rendit  que  plus 
méprifable. 

Les  évêques  de  France  he  pouvant  engager  ce 
prince  à recevoir  & à publier  le  concile  de  Trente  j 
quoiqu’ilsy  travaillaflent  depuis  vingt  ans,  tenoient 
au  moins  alfez  fréquemment  des  conciles  provin- 
ciaux, dans  lefquels  ils  embraflbient  la  profeflîonde 
foi  de  Pie  IV.  &faifoientdes  reglemens  conforibes 
à ceux  de  Trente.  Renaud  de  Btaune  , archevêque 
de  Bourges  , en  aflêmbla  un  dans  fa  ville  au  mois 
de  Septembre  1584.  & ce  prélat  en  futlepréfident, 
aflifté  de  P.  de  la  Baume  , évêque  de  làint  Flouren 
Auvergne  , d’Antoine  Ebrard  de  faint  Sulpice , évê- 
que de  Cahors , de  Jean  de  PAubelpine , évêque  de 
Limogés , d’Adam  Utcrloup,  évêque  deMande  , & 
des  députez  des  chapitres  de  Clermont  & de  Caf- 
très , parce  que  ces  évêchez  étoient  vacans.  Les  évê- 
ques de  Rhodez , de  Tulle,  d’Alby&  de  Vabres,  fe 
contentèrent  d’y  envoïer  leurs  grands  vicaires.  Les 
archevêques  de  Narbonne , de  Bourdeaux  , d’Auch 
& de  Touloufe  , y avoientété  invitez  par  le  préfi- 
dent , comme  étant  fournis  à la  Jurifdiélion  de  la 
primatie  & du  patriarchat  de  Bourges  ; mais  ils  ne 
comparurent  point , prétendans  être  exemts  à cau- 
' {è  de  l’ancienne  jurifdiélion  touchant  la  primatie 
d’Aqtritaine.  Les  reglemens  de  ce  concile  font  com- 
pris en  quarante  - fix  articles , précédez  de  la  profef* 
fion  de  toi  qu’on  exigea  de  ceux  qui  s’y  trouvèrent. 

Le  premier  titre  qui  traite  de  l’adoration  , de  l’in- 
vocation & du  culte  de  Dieu  , comprend  onze  ca- 
nons; dans  le  premier,  on  exhorte  les  fidèles  à éloi- 
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gner  d’eux  toutes  diftradlions  dans  leurs  prières , 3c 
à s’appliquer  intérieurement  à ce  qu’ils  difent:  dans 
le  fécond , on  veut  que  les  clers  chantent  & pfal- 
jnodient  dans  le  chœur  ; dans  le  troifiéme , on  dé- 
fend de  prier  3c  de  plàlmodier  publiquement  en  lan- 
gue" vulguaire  , afin  qu’on  ne  prenne  pas  de  là  occa- 
lion  de  juger  témérairement  des  làints  mifteres , ou 
du  lèns  de  l’écriture  làinte  ; dans  le  quatrième , on 
ordonne  aux  laïques  de  ne  point  fortir  de  l’églilè 
avant  la  fin  de  la  grande  medc  , 3c  que  la  bénédic- 
tion foit  donnée  : dans  le  cinquième , on  veut  que 
l’office  public  le  dilè  aux  heures  marquées , lèlon 
l’ancien  rite  de  chaque  églile , làns  qu’il  Ibit  permis 
à aucun  de  changer  cet  ordre  : dans  le  fixiéme , il  effi 
défendu  de  chanter  dans  l’églilè  des  choies  nouvel^ 
les , ablùrdes  & non  approuvées  ; de  il  elt  ordonné  , 
que  s’il  y a quelque  coutume  contraire  , elle  lèra 
abolie  : le  leptiéme  défepd  de  lé  promener  , & de 
faire  du  bruit  dans  l’églilè  pendant  l’office  divin , fut 
peine  d’excommunication  ; Sc  ajoute  que  s’il  eû  né- 
cellàire  | on  implorera  le  lècours  du  bras  féculier 
contre  ceux  qui  y contreviendront  ; le  huitième 
porte , qu’en  entrant  dans  l’églilè  pour  célébrer  l’of- 
ficè , ou  pouTsy  alfifter , on  prendra  de  l'eau  benite 
en  failant  le  ligne  de  la  croix  > & que  les  clercs  le 
mettront  à genoux  aulE-tôt  qu’ils  lèront  entrez  dans 
le  chœur  : le  neuvième  , ordonne  aux  évêques  d’a- 
voir loin  de  pourvoir  les  é^lilès  de  mijièls , bréviai- 
res, rituels,  livres  d’heures,  & s’il  eft  belbin  de  les 
faire  corriger  aux  dépens  du  clergé  ; & que  ceux 
qui  fe fervent  de  l’ancien  bréviaire  Romain,  lèront 
obligez  de  prendre  le  nouveau  réformé , fuivant  le 
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décret  du  concile  de  Trente  : dans  le  dixième,  on 
défend  de  Ce  fervîr  d’autres  livres  d’heures  en  Fran- 
çois , que  de  ceux  qui  auront  été  approuvez  par  l’é- 
vêque ; Tonzléme  recommande  d’oblèrver  les  tra- 
ditions anciennes  dans  les  cérémonies  & ulàges  du 
diocèfe  ,âc  de  ne  les  lùpprimer  ni  changer  que  par 
le  conlèil  de  l’évêque , & pour  raifbn  connuë. 

Le  lècond^titre . où  il  eft  parlé  de  la  foi  comme  , 

1 /•  J J ; . r-  • Second  litre, d« 

du  tondement  de  la  vraie  adorauon , luivant  ce  qui  ce  q«iconcerr|j» 
cft  marqué  dans  le  chapitre  9.  de  S.  Jean  , àl’occa- 
Con  du  miracle  de  l’ateugle  né, renferme  fept  ca-  i». 
nons.  Dans  le  premier , on  oblige  les  clercs  qui  doi-» 
vent  être  promûs  aux  ordres , ou  à quelque  bénéfi- 
ce , de  faire  profeffion  des  articles  de  foi  contenus 
dans  la  bulle  de  Pie  IV.  on  ordonne  de  refufcr  ceux 
qui  ne  voudront  pas  faire  cette  profeflion , & de 
dépolèr  ceux  qui  étant  déjà  ordonnez , errent  dans 
la  foi.  Le  fécond  ordonne , qu*on  fera  jurer  les  bé- 
néficiers qu’ils  n’entrent  dans  leurs  bénéfices , ni  par 
fimonie , ni  par  confidence  , & que  fi  quelqu’un  cft 
convaincu  de  l’une  ou  de  Pautre  , 2 lèra  privé  dey 
privilèges  de  la  clericature , & du  titre  de  fon  béné- 
fice. Le  troifiéme  veut,  que  l’on  fafle  faire  la  même 
profellion  de  foi  aux  reéleurs  de  college , aux  doc- 
teurs , & à ceux  qui  prétendront  aux  dégrez.  Le 
quatrième  , que  l’on  exigera  la  même  cnofè  dey 
adminiftrateurs  de  communautez  ecclefiaftiques  , 
d’hôpitaux , de  confréries  & autres , parce  qu’il  eft 
impoflîble  de  plaire  à Dieu  (ans  la  foi.  Le  cinquiè- 
me ordonne , que  les  hérétiques  qui  rentrent  dans 
le  lèin  de  l’égliie  , Ibit  en  public  ou  en  particulier  , 
feront  leur  abjuration  devant  l’évcque  ou  fbn  grand 


An.  1584. 


Digitized  by  Google 


624  Histoire  Ecclesiastique. 

vicaire  en  préfence  d’un  notaire  «Sc  de  témoins.  Le 

An.  15^4*  fixiéme,  que  les  curez  n’adminiftreront  pas  les  fa- 
cremens  aux  nouveaux  convertis , à moins  qu’il  no 
foit  confiant  qu’ils  ont  fait  leur  abjuration  , qu’ils 
profefîent  la  foi  catholique,  & qu’ils  ont  reçu  l’ab- 
folution.  Le  fèptiéme  , que  tout  chrétien  fera  inf^  ’ 
truit  des  premiers  élemens  de  la  foi  , de  l’oraifbn 
dominicale , de  la  falutation  angcliqu^  du  fymbo- 
le  des  apôtres  & dudécalogue  , afin  qu’il  fçache  dif- 
tinguer  l’erreur  de  la  faine  dodlrine  , & que  les  évê- 
ques auront  foin  de  faire  enfeigner  le  catéchifme 
aux  enfans  les  fçtes  ^ dimanches , dans  toutes  les 
paroifes, 

ritre  troifiéme  titre  de  la  prédication  & de  l’expll-* 

de  la  prédication!  catlon  delà  parole  de  Dieu  , qui  eft  la  vérité,  donc 
Dieu  eft  l’unique  fource , eft  renfermé  en  neuf  ca- 
nons. Le  premier  ordonne  aux  évêques  de  prêcher 
eux-mêmes  dans  leur  ville , & comme  ils  ne  peu- 
vent pas  être  préfens  par-tout  de  nommer  des  pré- 
dicateurs dignes  de  ce  miniftere , de  peur  que  les 
loups  fous  la  peau  de  brebis  ne  ravagent  le  troupeau 
de  Jefus-Chrift,  Le  fécond , preferit  aux  mêmes  le 
foin  d’engager  les  curez  à faire  des  prônes  les  di- 
manches & fêtes  , & s’ils  manquent  de  mémoire  , 

• de  Ifte  en  françois  quelques  homélies  , telles  que 
l’évêque  leur  preferira  Le  troifiéme  , enjoint  aux 
évêques  d’empecher  qu’on  ne  prêche  fans  leur  per- 
miffion  , comme  l’ordonne  le  concile  de  Tren- 
te, & de  défendre  des  calomnies  des  impies  ceux 
qui  prêchent  fincerement  la  parole  de  Dieu.  Le 
quatrième  , défend  aux  réguliers  de  prêcher  même 
4ans  les  maifbns  de  leur  ojrdre , fans  avoir  été  ap- 
prouvez 
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prouvez  & examinez  par  leurs  lùperieurs  , & avoir 
obtenu  la  permiflion  de  l’évêque , ou  de  fon  grand 
vicaire.  Le  cinquième  ordonne , que  les  prêtres  & 
moirres  vagabonds  ne  lèront  admis  à la  prédication , 
qu’apres  l’examen  de  l’évêque  , quelque  privilège 
qu’ils  prétendent  avoir.  Le  fîxiéme , qu’on  n’admet- 
tra point  de  quêteurs  que  du  confentement  de  l’é- 
vêque , & pour  raiibn  connuë.  Le  lèptiéme  , qu’on 
établira  un  théologal  dans  toutes  les  églilès  cathé- 
drales & principalement  les  collegiales  , en  lui  af- 
lignant  un  canonicat,  ou  la  première  prébende  va- 
cante. Le  huitième  , qu’aucun  n’expliquera  l’écritu- 
re fainte , ou  en  public , ou  en  particulier , qu’il  ne 
Içache  là  théologie , qu’il  n’ait  quelque  dégré  dans 
une  univerlicé , qu’il  ne  Ibit  pas  au  moins  foudia- 
cre  , & qu’il  n’ait  été  examiné  par  l’évêque  lîir  Tes 
mœurs  & lùr  la  doélrine.  Le  neuvième , qu’on  éta- 
blira un  leéleur  dans  tous  les  monafteres  où  il  y au- 
ra allez  de  revenu  , & un  nombre  de  religieux  lùf- 
lilànt  , pour  inftruire  les  jeunes , & que  l’évêque 
ou  les  chapitres  généraux  auront  loin  d’y  tenir  la 
main. 

Le  quatrième  titre  traite  de  l’obligation  de  retran- 
cher l’abus  qu’on  peut  faire  des  làintes  écritures , & 
contient  quatre  canons.  Le  premier  recommande 
de  ne  le  lèrvir  que  de  l’édition  latine  de  la  bible  re- 
çûë  dans  l’églife , & de  ne*s’appuïer  que  lîir  les  livres 
reconnus  pour  canoniques , & entend  que  tous  les 
autres  livres  qui  traitent  de  la  foi , de  la  doélrine  & 
de  la  religion  en  quelque  langue  qu’ils  (oient  écrits 
doivent  être  rejetiez , s’ils  ne  font  approuvez  par 
l’églilè  ; que  ceux  qui  auront  de  pareils  livres , les 
Tome  XXXV.  KkkJ^ 
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porteront  à l’évêque  pour  le  Ibumettre  au  jugement 
1504.  erj  portera,  & que  Ton  détendra  aulli  aux  U- 
' braircs  d’imprimer, ni  de  vendre  aucun  livre  de  re- 

ligion , s’il  n’eft  approuvé  par  l’ordinaire.  Le  fécond  . 
ordonne  de  rejetter  toute  bible , & tout  autre  livre 
de  piété  & de  doélrine  écrit  en  langue  vulgaire , à 
moins  qu’il  ne  foit  muni  de  l’autotité  du  même  or- 
dinaire. Le  troifiéme  , qu’on  n’emploïera  point  les 
paroles  de  l’écriture  fainte  en  desulàges  prophanes, 
comme  flateries , fiiperlütions , fortileges  , libelles 
làtyriques  & autres.  Le  quatrième  , que  le  greffier 
de  chaque  évêché  aura  un  catalogue  des  livres  dé-* 
fendus , qu’il  fera  voir  chaque  année  à tous  les  li- 
braires & imprimeurs  , afin  que  faute  d’être  inftruits 
ils  ne  répandent  pas  des  ouvrages  mauvais , & que 
les  catholiques  ne  retiennent  point  par  ignorance 
des  livres  défendus^ 

Le  cinquième  titre  parle  du  foin  avec  lequel  o« 
Cinquicmr  titre*  doit  éviter  les  hérétiques , & l’on  exhorte  dans  le 
Us  héretiquer"  premier  canon  tous  les  fidèles  , principalement 
LaWf  w /«ji.  les  ecclefialliques  à n’avoir  aucun  commerce  avec 
«75.  hérétiques,  ni  pour  le  mariage,  ni  pour  le  négo- 

ce , & même  à ne  pas  manger  avec  eux.  Dans  le  fé- 
cond , on  veut  que  la  fépulture  eccléfiaftique  leur 
foit  réfufée  , & qu’on  leur  défende  l’entrée  de  l’é- 
glifè , à moins  que  ce  ne  foit  pour  entendre  la  pré- 
dication. Enfin  dans  le  -troifiéme , on  défend  aux 
catholiques  d’affifter  aux  alfemblées  des  hérétiques  » 
* & l’on  ordonne  que  fi  un  clerc  y affilié , il  fera  dépo- 

itxxvi.  ^ excommunie. 

^sixUme  ttire , Lc  fixiémc  titre  de  l’invocation  des  làints  & des 
<Us  &ints  & dci  jours  de  fêtes  ^ ell  contenu  en  lèpt  canons.  Dansl^ 
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premier,  on  marque  que  ce  culte  confifte  en  priè- 
res , chant  des  pleaumes  & des  hymnes , afliftance 
à la  mefle  & à l’office  divin , & à entendre  la  parole 
de  Dieu.  Dans  le  fécond , que  les  prédicateurs  doi- 
vent enfèigner  aux  fidèles , que  les  faints  qui  joiiif- 
(ènt  de  la  gloire, prient  pour  eux  dans  le  ciel , & ren-; 
dent  Dieu  favorable  à leurs  vœux.  Dans  le  troifié- 
me  , que  ceux  qui  prêchent  les  panégyriques  des 
faints , doivent  éviter  toute  ce  qui  fent  la  fable , tout 
ce  qui  peut  fcandalifèr  les  foibles,  & n’avancer  que 
ce  qui  eft  bien  autorifé  dans  Téglifè.  Dans  le  qua-i 
triéme , on  parle  de  la  fanélification  du  dimanche 
qui  remplace  le  fabbat  des  Juifs  ; ce  canon  veut 
qu’en  ce  jour  on  ceffe  toute  œuvre  fèrvile  , qu'on 
interrompe  les  voitures,  le  négoce,  les  aéles  de  no- 
taires , à moins  qu’il  ne  s’agifTent  de  teftament  ou  de 
mariage  qu’on  ne  puilTe  pas  différer  , & qu’on  s’ap- 
plique à des  œuvres  de  charité , à de  pieufès  leélu- 
res , au  chant  des  pfeaumes  & des  cantiques.  Dans 
le  cinquième , on  preferit  l’obfervance  religieufe 
des  fêtes  de  la  fàinte  Vierge , des  apôtres , des  mar- 
tyrs & des  autres.  Dans  le  fixiéme , on  parle  de  ce 
qui  doit  être  évité  dans  ces  jours  , les  affemblées 
profanes , les  grands  repas , les  danfes , les  mafea- 
rades,les  fpe<^acles,  les  concerts,  le  cabaret,  en 
forte  qu’on  ne  s’y  applique  qu’à  ce  qui  peut  infpi- 
rer  la  piété.  Dans  le  fèptiéme , il  eft  dit , que  les  évê- 
ques auront  foin,  autant  qu’ils  le  pourront , d’éta- 
i)lir  une  uniformité  de  cuke  dans  les  folemnitez  , Sc 
de  diftinguer  les  fêtes  qui  doivent  être  célébrées  pat 
le  clergé  ,&  celles  qui  le  doivent  être  parle  peuple. 

Leleptiéme  titre  des  pèlerinages  & voïages  de 
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dévotion,  ell  compris  en  trois  canons. Le  premief 
défend  aux  clercs  d’aller  vifiter  les  lieux  (àints  s’ils 
n'en  ont  une  permiflion  par  écrit  de  leur  propre 
évêque,  ou  d’un  grand  vicaire.  Dans  le  fécond , on 
exhorte  les  pèlerins  à le  confeflèr  ,&  à recevoir  la 
fainte  communion , avant  que  de  fe  mettre  en  voïa- 
ge.  Dans  le  troifiéme  ^ on  déclare  qu’on  ne  doit 
point  entreprendre  les  pèlerinages  pour  le  réjouir, 
pour  voir  le  pais  & facisfaire  fa  curiofité , mais  pour 
expier  fes  pechez  , ou  accomplir  fes  vœux. 

Le  huitième  titre  qui  traite  des  vigiles-&  des  jeû- 
nes, comprend  cinq  canons.  Dans  le  premier  , on 
recommande  de  folemnifèrla  vigile  de  Noël,  pour 
imiter  la  piété  des  bergers  qui  allèrent  en  cette  nuit 
dans  rétable  de  Bethléem  adorer  Jefùs-Chrift.  Dans 
le  fécond , on-  dit  que  les  autres  vigiles  doivent  être 
oblèrvées  fuivant  les  coutumes  des  lieux , & annon- 
cées au  prône  le  dimanche  qui  les  précédé , afin  d’en 
informer  le  peuple.  Dans  le  troifiéme  que  l’on  doit 
oblerver  les  jeûnes  du  carême  ,•  ceux  des  quatre-tems 
& autres  établis  parféglilc.  Dans  le  quatrième  , que 
i’ufàge  de  la  viande  ell  défendu  dans  ces  jours , de 
même  qu’au  vendredi  & fimedi , & que  l’on  doit 
aufli  s’abftenir  des  œufs,  à menns  qu’on  ne  foit  in- 
firme , & qu’en  ce  cas  , il  faut  demander  à l’évêque 
ou  à Ibn  grand  vicaire  la  permillîon  d’en  ufèr.  Dans 
le  cinquième, que  les  évêques  indiqueront  les  jeû- 
nes fuivant  l’ancien  ulàge  de  l’églifè  catholique  , & 
inllruiront  de  l’obligation.de  les  oblerver. 

Le  neuvième  titre  deséglifes&  bafiliques  ,a  qua>- 
toTzecanons.  i.On  ordonne  que  l’on  rétablira  les 
églilcs  détruites  parles  guerres <5Ues^incendics,  aux 
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dépens  du  peuple  , & de  ceux  qui  voudront  y cou-  T T 
tribuer.  2.  Dans  les  paroiiTes  où  il  n’y  a point  d’églife , ^ ^ 

on  choifira  un  lieu  propre  pour  y célébrer  l’office , 
iufqu’à  ce  que  l’évêque  ait  pourvû  au  bâtiment  d’u-  . 
ne  autre  églile.  3.  Dans  les  monafteres , prieurez  , 
chapelles , & aumô'neries , les  égliles  feront  rétablies 
aux  dépens  des  bénéficiers  de  ces  raaifbns.  4.  On  ne 
confiera  la  garde  des  paroiiTès , qu’à  des  hommes  la- 
ges  & approuvez  par  le  curé  Sc  par  les  paroiflîens  ; 
iis  empêcheront  qu’on  n’emploïe  l’églile  à des  ulà^- 
ges  prophanes  , & auront  foin  de  l’ouvrir  & de  la 
fermer  dans  les  tems  nécelTaires.  5 . On  ne  lailTera 
entrer  ni  chiens  ni  oileaux  dans  l’églife , principa- 
lement dans  le  chœur,  & l’on  privera  de  ces  dillri- 
butions  l’ecclefiaftique  quiy  contreviendra.  6.  On 
en  exclura  Icsmandians  pendant  l’office  ou  la  pré- 
dication , & on  les  obligera  de  demeurer  à la  porte. 

7.  On  évitera  les  querelles,  les  difputes,  les  charv- 
ibns  prophanes  , & les  entretiens  dans  les  églifes.  8^ 

Les  facrillins  auront  foin  des  autels,  des  fonts  bap- 
tifinaux  , des  fainter.  huiles  , Sc  de  renouveller  les 
hofties  confàcrées  tous  les  mois.  p.  On  aura  le  mê- 
me foin  des  vafès  làerez , des  linges  , de  la  cire , & 
autres  ornemens  de  l’églife , afin  que  l’évêque  ou 
l’archidiacre  trouve  tout  en  bon  état  dans  (à  vifite. 

Le  dixiéme  canon  preferit  l’oflErande  du  pain  Sc  du 
vin , qui  doivent  fèrvir  au  fàcrifice.. L’onzième  par* 
le  des  cloches  & des  orgues.  Le  douzième,  des  li- 
vres de  chant,  graduels , antiphoniers , milTels  , & 
recommande  de  les  tenir  propres.  Le  treiziéme , de 
la  réparation  des  autels  qui  auront  été  brifëz.  Le 
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quatorzième  enfin  , défend  de  bâtir  de  nouvelles 
chapelles , (ans  la  permifllon  de  l’éveque. 

Le  dixiéme  titre  a cinq  canons,  i.  Les  évêques 
auront  foin  de  faire  inflruirelcs  peuples  de  l'hon- 
neur qui  ell  dû  aux  reliques.  2.  On  ne  Jes  expofèra 
point  hors  de  la  châflê,  à moins  qu^il  n’y  ait  une  cou-  * 
tu  me  contraire  ; ce  qui  le  fera  toujours  avec  beau- 
coup de  décence  & de  refpedl.  3.  On  ne  les  transfe* 
rera  point  que  de  l’approbation  du  pape , ou  de  l’é- 
vêque , ou  du  concile.  4.  Si  les  châlTes  font  brisées 
ou  détruites  par  l’injure  du  tems , on  en  fera  faire 
de  neuves  ; on  ne  recevra  point  de  reliques , qui 
n’aïent  été  approuvées  parle  pape  ou  par  l’évêque , 
& fi  quelques  particuliers  en  ont  dans  leurs  maifons , 
le  même  évêque  les  fera  porter  à l’églife.  5.  Dans 
les  procelfions , les  reliques  feront  portées  par  des 
ecciefiaftiques , à moins  qu’une  ancienne  coutume 
ne  le  permette  aux  laïques. 

Dans  l’onzième  titre , où  il  cft  parlé  des  images , 
le  concile  déclare  que  le  culte  qu’on  leur  doit , ne 
confifte  pas  à leur  demander  quelque  chofe  , ou  à 
mettre  en  elles  fa  confiance  j comme  faifoient  les 
païens  à l’égard  de  leurs  idoles  ; mais  à rapporter  à 
Dieu  & aux  làints  l’honneur  qu’on  leur  rend.  Dans 
le  premier  canon  j il  prononce  anathème  contre 
ceux  qui  traitent  les  images  d’idoles,  & qui  dilènt, 
"qui  les  chrétiens  qui  les  honorent  [,  tombent  dans 
l’idolâtrie.  Dans  le  fécond  , il  déclare , qu’il  faut  ap- 
prendre aux  fidèles  quelle  ell  la  doélrine  de  l’églilè 
catholique  lùr  ce  culte  ; qu’on  ne  doit  les  honorer 
que  fùivant  les  réglés , & qu’on  ne  doit  en  expolèr 
aucune , qui  n’ait  été  approuvée  par  l’évêque.  Dans 
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le  troifiéme  , que  les  images  brifées  ou  mutilées 
doivent  être  ôtées  de  l’églil'e , & miles  à part  ,fi  on 
ne  peut  pas  les  rétablir.  Dans  le  quatrième , on  char- 
ge les  évêques  d’abolir  entièrement  le  culte  mauvais 
& fuperftitieux  des  images , & l’abus  qu’on  peut  en 
faire. 

Le  douzième  titre  ell , de  la  célébration  de  Tof- 
fice  divin , des  heures  canoniales  & du  chant  eccle- 
fiaftique  , & contient  quatorze  canons.  Le  premier 
veut  que  le  chant  fbit  modefte , qu’on  évite  les  ré- 
pétitions inutiles , & que  dans  les  funérailles  & en 
carême  on  chante  gravement.  Le  fécond , que  l’of- 
fice fë  falîè  auxbeures  marquées , après  qu’on  en  aura 
averti  par  le  fbn  des  cloches, & qu’on  chante  diftinc- 
tement , en  forte  tf>utefois  qu’on  puifle  diftinguer 
l’office  fblemnel  du  férial.  Le  troifiéme  parle  des  or- 
nemens  qui  conviennent , & défend  de  caufèr  dans 
le  cœur , & d’y  reciter  fon  office  en  particulier  , 
quand  on  eft  avec  les  autres.  Les  autres  canons  pref- 
crivent  ce  qui  fuit  ; on  fe  lèvera  au  Gloria  Patri  j à 
la  fin  de  chaque  pfèaume , & quand  on  prononcera 
le  nom  de  J.  C. , on  privera  des  diftributions  ceux 
qui  manqueront  en  quelque  chofè  d’eflêntiel , & on 
les  déférera  au  chapitre.  On  n’entrera  au  chœur  pour 
les  marines  , que  jufqu  à la  fin  du  pfèaume  Feme  , 
& à la  fin  du  premier  pfèaume  dans  les  autres  heu- 
res : cette  réglé  regarde  les  chanoines  , de  même 
que  les  fuivantes.  On  fera  obligé  d’être  préfènt  à la 
mellè  après  le  premier  Kyrie  , & l’on  y demeurera 
jufqu’àla  fin  j fans  en  fortir , finon  avec  la  permif- 
lion  du  maître  du  chœur,  en  cas  qu’on  fbit  incom- 
modé ; (Sc  les  malades  feront  cenfèz  préfèns,  Ow 
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alfiftera  aux  procefTions  depuis  le  commencement 

An.  15S4.  jufqu’à  la  fin , & ceux  qui  y manqueront , lèront  ré- 
putez  ablèns.  Il  ne  fera  point  permis  de  n’afllfter 
qu’à  une  heure  de  l’office,  & de  joüir  des  diftribu- 
tions , comme  fi  l’on  s’étoit  trouvé  à toutes  les  heu- 
res. Il  y aura  dans  la  facriftie  une  table  , où  feront 
marqué  les  offices  d’un  chacun  pendant  la  lèmaine , 
& on  privera  des  diftributions  ceux  qui  y auront 
. manqué.  Les  bénéficiers  qui  pendant  l’officefepro- 

meneront  dans  l’églife , ou  demeureront  à la  porte 
à caulèr , feront  cenfez  ablcns , & privez  des  diftri- 
butions du  jour  : les  réguliers  qui  contreviendront 
à leurs  devoirs , feront  punis  par  leurs  fùperieurs. 
Tous  les  ecclefiaftiques  non  bénéficiers , reciteront 
diftinélement  & avec  attentioifles  heures  canonia- 
les dans  un  lieu  retiré , où  ils  ne  foient  point  dé- 
tournez : le  chantre  dirigera  le  choeur  avec  Ion  bâ- 
ton , & les  bedeaux  auront  leurs  verges.  Il  y aura  un 
maître  des  cérémonies  dans  chaque  églilè  cathédrale 
ou  collégiale. 

Le  treiziéme  titre  traite  des  diftributions  quoti- 
^Trei/Kme  titr^,  dicnnos  cn  quattc  canons,  i.  On  n’accordera  ces 
^otiJiennei.  diftributions  qu’à  ceux  qui  alfifteront  à l’office,  & aux 
uiic  uijupri  malades,  OU  à ceux  qui  en  feront  dilpenfez  , ou  par 
*°  *'  leurs  infirmitez , ou  pour  l’utilité  évidente  de  l’égli- 
fè.'B.Les  chanoines  qui  étudient  dans  quelque  uni- 
verfité , perçevront  le  revenu  de  leur  prébende  fé- 
lon les  ftatuts  de  l’églifè  , & la  forme  du  droit  ca- 
nonique. 3.  Un  chanoine  qui  ne  fera  point  foudia- 
cre,  n’aura  pas  de  voix  en  chapitre  , & fera  placé 
dans  les  baflês  ftalcs  au  choeur  : il  ne  précédera  point 
les  chanoines  prêtres  ne  pourra  conférer  aucun 

bénéfice. 
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bénéfice.  4.  Les  évêques  en  conférant  une  dignité , 
canonicat  ou  prébende,  & accordant  les  provifions , 
ne fouftriront  ni déduélions  des  fruits,  ni  promef- 
fes,  ni  compenfations  illicites , s’il  n’y  a une  coutu- 
me contraire  dûëment  autorifée , de  convertir  ces 
fruits  en  de  pieux  ufiiges  ; ou  lorlque  par  là  les  cha- 
noines particuliers  n’augmentent  pas  leurs  revenus. 

Le  quatorzième  titre  concernant  les  enfans  de 
chœur,eft  en  cinq  canons,  r.  Qu’on  ne  choifira  que 
des  enfans  légitimes  d’un  âge  convenable,  qui  fbient 
fains  de  corps,&  qui  aient  de  la  voix,fuivaTit  le  nom- 
bre qui  conviendra  à chaque  églilè.  2.  Que  leur  maî- 
tre fera  d’une  vie* réglée  & d’une  faine  do(5lrine  , 
dans  les  ordres  làcrez  , ni  trop  indulgent  , ni  trop 
févere  , qui  fçache  la  mufique  & les  cérémonies  de 
i’églilè,qui  s’applique  à bien  inftruire  les  enfans  , 
qui  mange  avec  eux  , qui  ait  foin  de  leurs  habits  , 
qui  ne  les  lailîe  pas  courir  fous  prétexte  d’aller  vifi- 
ter  leurs  parens , qui  les  conduilè  à l’églife,  «St  qui 
les  en  ramene , <Sc  qui  leur  permette  quelques  ré- 
créations honnêtes , quand  il  fera  néccllaire.  3.  Ou- 
tre le  chant , on  leur  apprendra  à écrire  & à parler 
latin,  en  leur  donnant  pour  cet  effet  un  revenu  aux 
dépens  du  chapitre , afin  de  les  attacher  enluke  à 
l’églife , de  les  empêcher  d’être  du  nombre  de  ces 
chantres  «Sc  muficiens  vagabonds.  4.  Les  chapitres 
pourvoiront  à leur  nourriture , à leur  entretien  & à 
leur  inftruélion , & leur  conféreront  les  bénéfices 
qui  viendront  à vacquer , fuivant  leur  âge , leur  qua- 
lité & leur  mérite,  5,  On  défend  à ces  enfans  de 
monter  dans  les  Haies  des  chanoines  pour  chanter , 
& d’officier  en  chappes  à la  fête  des  innocens , parce 
Tome  XXXV.  LUI 
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que  , dit  le  concile , cet  ulàge  n’eft  propre  qu*à  dîf- 

An.  15 84.  fipcr  le  peuple  & à le  faire  rire^ 

xcv.  Le  quinziéme  titre , traite  des  omemens  de  Té- 
^ vafes  facrez,  en  cinq  canons.  i.Onordon- 
des  vafes  facrés.  nc  dc  réparer  les  ornemens  ulèz  & déchirez  , & oit 
i-MtHtfup.ro.  exhorte  les  peuples  à y fournir  comme  àune  bonne 
oeuvre  agréable  à Dieu.  2.  On  avertit  les  évêques  , 
les  chapitres  , les  prêtres  & tous  les  ecclcfiaftiques  , 
de  contribuer  à la  décoration  de  leurs  églifës  , au- 
tant que  leurs  facultez  pourront  le  leur  permettre  , 
iàns  rien  diminuer  de  leur  charité  envers  les  pau- 
* vres.  3.  On  exhorte  les.  chapitres  à faire  enforte  quo 
chaque  nouveau  chanoine , félon  rancienne  coutu- 
me , paie  le  droit  de  chappe  pour  fon  joïeux  avène- 
ment , dont  le  prix  fera  fixé  par  le  chapitre.  4.  Les 
ornemens  ecclcfiaftiques  & les  vafès  fàcrez , ne  fe- 
ront jamais  appliquez  à aucun  ufage  prophane , fous 
peine  d’excommunication  majeure  & de  fàcrilege  j 
& fi  quelques-uns  font  profanez , on  les  bénira  une. 
fécondé  fois.  5 . Dans  les  églifes  où  il  n’y  a point  d& 
fàcriftain  en  titre,  on  commettra  quelqu’un  pour 
avoir  foin  de  ces  ornemens , les  racommodér  , & 
les  tenir  propres&  dans  un  lieu  décent.. 
xcvi.  Le  fèiziéme  titre  parle  des  cimetières , du  foin  des: 
«dé  ^ purgatoire  , en  vingt  & un  canons.  On. 
y recommande  de  célébrer  la  fête  des  trépaflez  le  2.. 
de  Novembre  : l’on  exhorte  les  curez  à dire  une 
meftè  chaque  fèmaine  pour  les  défunéls  , à s’ac- 
quitter exaélement  de  leurs  fondations  ; on  défend 
de  changer  l’ordre  de  l’office  pour  des  anniverfai- 
res,  & de  les  chanter  les  dimanches,  à moins  que 
le  corps  ne  foit  préfènt.  On  ordonne  que  les  cime-: 


les  morts. 

1 Me  ihid.  fag. 
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tîeres  (èront  bénis , placez  proche  l’églile  & murez , “ ^ 

s’il  le  peut,  afin  que  les  animaux  n’y  puilîènc  en- 
trer  ; qu’on  ni  tiendra  point  les  foires  ; qu’on  n’y 
expofera  rien  en  vente  ; que  les  défunts  feront  en- 
terrez dans  laparoilîe,  s’ils  n’en  ont  autrement  or- 
donné par  leur  teftament  ; que  lorlque  le  corps  lèra 
inhumé  ailleurs , le  curé  le  lèvera  , Sc  recevra  fes 
droits  ; qu’on  Ibnnera  une  cloche  , quand  quelqu’un 
fera  à l’agoniç , ou  quand  il  fera  mort  , afin  qu’on 
prie  Dieu  pour  lui  ; que  les  cérémonies  funéraires  le 
feront  avec  beaucoup  de  modeftie  pour  édifier  les 
fidèles  ; qu’on  n’enterrera  point  les  hérétiques  dans 
les  églilès , quand  même  ils  en  feroient  les  fonda- 
teurs ; que  les  évêques  & les  chanoines  ne  lèront 
point  inhumez  hors  de  leurs  propres  églilès  , à 
moins  qu’ils  n’aïent  choifî  une  fépulturc  ailleurs  ; 
que  les  repas  après  les  funérailles  feront  Ibbres  & 
modeftes  ; qu’on  célébrera  les  anniverfaires , & 
qu’on  acquittera  exaéfement  les  legs  pieux  : que  fî 
le  nombre  des  obits  eft  trop  grand , l’éveque  les 
pourra  réduire  : que  les  tombeaux  ne  leront  point 
trop  élevez  dans  î’églilè  ou  dans  le  chœur , fi  ce  n’eft 
pour  des  évêques  , rois  & princes  ; que  les  évêques 
feront  exécuteurs  des  teftamens  en  ce  qui  concerne 
les  bonnes  œuvres. 

Le  dix-feptiéme  titre  des  traditions , contient  xcvn. 

* _ - • IA  Dik  feptieme  n- 

quatre  canons.  L on  y prononce  anatheme  i.  con-  trc,d«s  iraJitiom. 
tre  ceux  qui  diront  que  toute  la  doélrine  de  l’églilè  toi*»  ■»  /«H 
eft  exprellcment  contenue  dans  la  fàinte  écriture  , 
que  tout  ce  qui  n’y  eft  pas , ne  doit  point  être  re- 
gardé comme  vrai,  & qu’il  faut  rejetter  les  tradi- 
tions eccleliaftiques , comme  des  inventions*humai- 
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' ~ nts.  2.  Contre  ceux  qui  ne  veulent  point  reconnoî- 

/IN.  IJ04.  traditions, l'une  écrite  & l’autre  non  écri- 

te. 3.  L’on  ordonne  de  garderies  traditions  des  dio- 
céles  approuvées  par  une  louable  & ancienne  cou- 
tume. 4.  Que  les  chanoines  & autres  ecclefialliques 
ne  prendront  ni  pain  ni  vin  dansréglile  , le  Jeudi 
fainr  à la  cène,  mais  dans  un  endroit  féparé,  com- 
me le  chapitre  ou  la  facriftic  , & quils  le  feront  avec 
modellie , révérence  & religion, 
xcvni.  titres  dix-huit , dix-neuf  & fuivans  jufqu’air 

Titres  fut  les  û-  yingt-neuf,  traitent  des  fàcremens  en  général  & en 
LMt  ikid.  füg.  particulier.  On  y avertit  en  particulier  les  laïques  de 
1087.  &fti.  communier  dans  les  jours  folemnels , comme  Noël,. 

Pâque  , la  Pentecôte,  l’Aflbmption  de  la  fainte 
Vierge , & la  fête  de  tous  les  Saints , & l’on  exhorte 
les  prêtres  à célébrer  la  mefle  dans  ces  jours.  L’on 
y preferit  aux  gens  mariez,  de  vivre  dans  la  comi- 
nence  quelques  jours  avant  que  de  recevoir  l’eucha- 
riltie  ; l’on  excommunie  ceux  qui  recevront  ce  fà- 
crement  à Pâque  de  la  main  d’un  autre  prêtre , que 
de  leur  propre  curé.  En  parlant  de  l’ordre  , le  canoi> 
6.  du  titre  24.  permet  aux  év  êques  d’ordonner  leurs 
domeftiques  làns  dimilToircs  , pourvû  qu’ils  aient 
demeuré  trois  ans  chez  eux.  Dans  le  titre  lùivant, 
on  parle  de  la  modedie  des  clercs  dans  leurs  habits,, 
de  l’averfion  qu’ils  doivent  avoir  pour  le  jeu,  pour 
les  procès  ;&  il  ell  ajouté  , qu'ils  ne  doivent  païer 
aucune  taxe  ni  contribution  , que  du  con/èntement 
de  l’évêque  : on  excommunie  un  prêtre  qui  après, 
avoir  été  ordonné , fera  trois  mois  fans  célébrer  la. 
melle.  Dans  le  titre  du  mariage  , on  parle  de  la  pu-* 
biicati®n  des  bans , de  la  néceffité  de  jcece  voir  la  bé- 
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nedi(5Uon  du  curé  ou  de  fon  vicaire , du  tems  auquel 
on  doit  marier , &c. 

Le  vingt-neuvième  titre  > qui  traite  des  lemlnai- 
res , des  écoles , & des  univerfitez , comprend  fix  ca- 
nons. I.  On  ordonne  d’examiner  fur  la  doc5lrine  & 
fur  les  moeurs , ceux  qu’on  doit  recevoir  dans  les 
féminaires.  a.  Les  maîtres  Sc  direéleurs  de  ces  fé- 
minaires  , feront  aulfi  d’une  foi  connue , dont  le 
concile  Veut  qu’ils  rendent  compte.  3.  Les  curez  inf- 
truiront  les  jeunes  gens  des  élemens  de  la  réligion  r 
leur  apprendront  à vivre  en  bons  catholiques  , à 
prier  Dieu  & à le  confelTer  , & ces  inftruélions  le 
feront  les  dimanches  à une  heure  commode.  4.  Dans 
toutes  les  univerfitez , il  y aura  des  leçons  publiques 
pour  le  droit  canonique,  fans  omettre  le  droit  ci- 
vil. 5.  Les  filles  lcront  inftruites  par  des  veuves  ou 
des  matrones  d’une  vertu  éprouvée  , qui  leur  ap- 
prennent à vivre  dans  la  piété.  6.  Les  enfans  qui  fer- 
viront  l’églile  ou  la  paroilïè  pour  le  làcrifice  , & les 
autres  fonélions  feront  choifis  par  les  curez. 

Les  titres  lùivans,trente,trente-un  «8c  trente-deux,, 
parlent  de  la  jurifdiélion  , de  l’excommunication , 
& des  archevêques  & évêques.  Quant  au  premier 
article , le  concile  renvoie  aux  réglés  qui  ont  été  dé- 
jà preferites  fur  cette  matière , puis  il  ajoute  : l’ex- 
communication ne  lèra  prononcée  que  pour  des 
caulès  graves  ; elle  lèra  précédée  de  trois  monitions 
& lancée  avec  beaucoup  de  rélèrve  & de  difcrétioii 
étant  la  plus  grande  peine  que  l’églile  puilîè  impo- 
^èr  aux  pécheurs  : on  n’aura  aucun  commerce  avec 
un  excommunié  obftiné.  Ceux  qui  mourront  no- 
toirement tels , lèront  privez  de  la  fépulture  eccle- 
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fiallique , comme  les  hérétiques  & {chilmatiques. 
Lorfque  le  fiége  épilcopal  fera  vacant , on  fera  des 
prières  publiques , pour  demander  à Dieu  un  bon 
pafleur.  L’évêque  élu&  approuvé  parle  Ibuverain 
pontife  , fe  fera  conlàcrer  dans  les  trois  mois  après 
ion  éleéèion , & il  le  rendra  à Ibn  églilè  le  plûtôc 
qu’il  lui  lèra  polîlble. 

Voici  ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  le  titre  tren- 
*âue  WfitT  ^^'^roifiéme , où  il  eft  parlé  des  vifites  épÜcofjales ^ & 
qui  contient  lèpt  canons.  Les  évêques  feront  très 
attentifs  fur  la  conduite  du  troupeau  que  J.  C.  leur 
a confié.  Ils  feront  tous  les  ans  la  vifite  du  diocélè , 
autant  qu’il  le  pourra , ou  dans  l’eljîace  de  deux  ans, 
li  le  diocélè  a trop  d’étendue  : Ils  prêcheront  eux- 
mêmes  , ou  feront  prêcher  pendant  la  vifite  ; ils 
s’informeront  de  la  vie  & des  moeurs  des  ecclefiaf- 
tiques  pour  les  corriger.  En  vifitant  les  hôpitaux  , 
les  colleges  & les  écoles , ils  auront  loin  d’examiner 
fi  chacun  y fait  Ibn  devoir , fi  l’on  y vit  dans  la  pié- 
té , fi  les  teftamens  font  exécutez  , & fi  l’on  s’acquit- 
te fidèlement  de  tout  ce  qui  concerne  le  culte  di- 
vin , le  làlut  des  âmes  Ôc  le  foulagement  des  pauvres. 
Les  archidiacres  & autres , qui  ont  droit  de  vifite  , 
fe  feront  accompagner  d’un  fëcretaire  pour  écrire 
les  aéles  de  la  vifite , qui  feront  remis  à l’évêque  dans 
le  mois.  Les  droits  dûs  feront  païez  aux  évêques  , 
doïens,  chapitres,  archidiacres , archiprêtres  & au- 
tres , fur  peine  de  cenlùre  ecclefiaftique  : on  paiera 
aulTi  les  droits  de  lynode. 

Dans  le  titre  trente-quatrième  , des  chapitres  & 
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Bèr&c"apUrM  ' chanoines , contenu  en  douze  canons,  i.  On  ditcLes 
uiif  ui  fetpri  chanoines  & chapitres  ne  nommeront  aux  bénéfices 
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que  ceux  qui  ont  les  qualitez  requîfes  pour  Tâge  , 
les  moeurs , la  nailTance  & la  doiSlrine.  2.  Les  évê- 
ques obligeront  les  chanoines  nouvellement  élûs  à 
recevoir  l’ordre  de  fbudiacre  dans  l’année  , depuis 
le  jour  de  leur  réception , & les  autres  ordres  enlîii» 
te  , fi  leur  prébende  n eft  pas  attachée  au  (èul  Ibu- 
diaconat.  3.  Tous  ceux  qui  joüifient  des  biens  de  l’é^ 
glilè  , feront  obligez  à reftitution , s’ils  ne  remplif* 
lent  pas  leurs  devoirs , & on  le  leur  fignifiera  dans 
leur  réception , en  exigeant  d’eux  le  ferment.  4.  SI 
le  revenu  des  bénéfices  n’eft  pas  fuffilànt  pour  l’en- 
tretien des  chanoines , l’évêque  y pourvoira , ou  en 
les  réduilànt  à un  moindre  nombre , ou  en  unifiant 
des  bénéfices  fimples , qui  ne  foient  pas  réguliers» 
5.  On  ne  nommera  aux  dignitez  que  des  perfonnes 
d’une  vie  réglée  de  d’une  laine  doélrine  , quffafiênc 
leur  profefilon  de  foi  enprélènce  de  l’évêque  & du 
chapitre.  6.  Les  dignitez  d’écolâtre  & de  chancelier^ 
ne  ièront  conférées  qu’à  des  doéleurs  ou  Ucentiez 
en  théologie  y ou  en  droit  canon , qui  feront  de  mê- 
me leur  profefilon  de  foi.  7.  Dans  les  égliïès  cather- 
drales&  collegiales,  où  il  y a un  théologal  établi, 
il  fera  des  leçons  une  ou  deux  fois  la  lemaine  , Sc 
prêchera  les  dimanches  & aux  fêtes  Iblemnelles,  & 
tout  le  chapitre  y afiifiera.  8.  Une  lèra  pas  permis; 
aux  chanoines  d’avoir  dans  leurs  maÜbns  des  fem- 
mes , de  leur  louer  une  partie  de  leurs  mailbns , & 
de  demeurer  hors  du  cloître,  ç.  Dans  les  chapitres; 
on  traitera  d’abord  de  ce  quîregarde  l’office  divin , 
enfuite  on  parlera  des  affaires  temporelles.  1 o.  On 
ne  tiendra  chapitre , ni  les  jours  de  fêtes,  ni  pendant; 
la  grande  meilè  , & tout  ce  qui  s’y  fera  pour  lors> 
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fera  cenfé  nul.  1 1 . Que  les  lieux  où  l’on  tiendra  le 
chapitre  (oient  éloignez  de  l’églilè  , pour  ne  point 
troubler  l’oflice  divin.  1 2.  On  lira  chaque  année  les 
ftatuts  dans  les  chapitres  généraux  , & s’il  n’y  en  a 
point , l’évêque  ouïe  fuperieur aura  foin  d’en  faire 
taire  de  nouveaux. 

Le  trente  - cinquième  titre  des  curez , contient 
(èi.’e  canons,  i.  On  ne  nommera  pour  curez  que 
des  ecclefialtiques  dignes  de  remplir  les  places , ap- 
prouvez par  l’évêque, &âgez  de  vingt-cinq  ans, 
fuivant  le  concile  de  Trente.  2.  Ceux  qui  (èronc 
nommez  étudieront  le  rituel  du  diocéle  , pour  être 
inllruits  des  fonélions  de  leur  minillere.  3.  Ils  ne 
choifiront  que  de  dignes  fujets  pour  coniellèr  & ad- 
minillrcr  les  facrcmens.  4.  Un  curé  nommé  , ne 
différera  pas  de  prendre  les  ordres  , afin  de  fervir 
(bn  égli(e  par  lui-même.  y.  Il  réfiderapour  (àtisfai- 
re  à fon  devoir , & célébrera  lui-même  la  melîe  de 
paroilîè.  6.  S’il  ne  peut  pas  remplir  fes  fon<5Hons  , 
l’évcque  lui  (ùbllituera  de  bons  vicaires.  7.  Les  pa- 
roilTes  trop  peuplées  , pourront  être  partagées  en 
deux  par  l’évêque, fi  laneceffîté  l’exige. 8.  Les  ab- 
bez  & prieurs  réguliers , qui  ont  droit  de  préfenta- 
tion , ne  prélènteront  à l’évêque  que  des  (îijets  ca- 
pables d’inftruire,  de  prêcher,  d’adminiftrer  les(à- 
cremens , & les  moines  (èront  exclus  des  fonélions 
curiales.  9.  Les  abbez , prieurs  & chapitres , qui  (ont 
curez  primitifs , auront  loin  que  l’office  foit  digne- 
ment célébré  dans  les  paroiffès , ou  par  eux-mêmes, 
ou  par  d’autres  , & le  tout  à leurs  frais.  10.  Les  reli- 
gieux ne  pourronr  pofleder  des  cures  féculieres.  1 1. 
lies  évêques  & archidiacres  auront  loin  de  faite  païer 
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les  dixmes , & févironc  contre  ceux  qui  les  retien- 
nent. 12.  Si  le  revenu  dun  curé  eft  trop  modique 
pour  fon  entretien  , l’évêque  y pourvoira , ou  en 
uniflânt  à fa  paroifle  quelque  bénéfice  fîmple,  qui  ne 
foit  pas  régulier , ou  en  lui  failànt  alTigner  la  portion 
congruë,  ou  en  exigeant  quelque  contribution  des 
paroifîlens.  13.  On  ne  permettra  pas  qu’un  curé 
alléguant  la  modicité  de  fon  revenu , aille  fervir  de 
vicaire  dans  une  autre  paroifle  ; il  faut  qu’il  s’attache 
à la  fienne , & qu’il  ne  fe  laiflè  point  dominer  par 
l’avarice.  14.  Les  clercs  des  enterremens  rendront 
compte  au  curé  de  ce  qu’ils  auront  reçû , & le  dif- 
tribueront  de  bonne  toi  aux  prêtres  habituez.  ly. 
Les  prêtres  & clercs  ne  paroîtront  dans  la  paroille 
qu’en  habit  décent  j &alTifleront  à l’office  enlurplis 
& bonet  quarré.  16.  Si  un  curé  n'a  pas  de  presbi- 
tere , l’évêque  lui  en  fera  bâtir  un  aux  dépens  des 
paroifliens. 

Le  trente-fixiéme  titre  des  bénéfices , a fèpt  ca- 
nons : voici  ce  qu’ils  consiennent  en  fùbftance.  i. 
On  ne  doit  pas  conférer  les  bénéfices  à des  gens  oi- 
fjfs , mais  à ceux  qui  en  veulent  acquitter  les  obli- 
gations, & qui  n’ont  point  en  vûë  le  temporel.  2. 
Le  concile  défend  de  pofleder  plufieurs  cures , & 
oblige  ceux  qui  font  dans  le  cas , de  s’en  démettfe 
dans  l’elpace  de  fix  mois , & de  n’en  retenir  qu’une 
pour  la  deÛTervir.  3.  Celles  qui  ont  été  unies  par  des 
xnoïens  fubreptices  ou  obreptices  , feront  féparées 
& rétablies  en  leur  premier  état , tùivant  le  décret 
du  concile  de  Trente.  4.  Les  cures  ne  lèront  point 
converties  en  bénéfices  Amples.  5.  Les  évêques  dans 
leurs  vîfites  dépollederont  les  injuftes  poflefleurs  , 
Tom^  XXXK  >1  m m m 
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6.  Aucun  ne  refignera  fa  cure  à fon  parent , dans  la 
vûë  de  la  parenté  & de  l’alliance  , ce  qui  eft  contrai- 
re à la  conftitution  de  Pie  V.  ScTévcque  n’admettr» 
point  ces  fortes  de  démilTions.y.  Dans  les  provifions 
ou  collations  de  bénéfices , perlbnne  ne  s’attribuera 
par  fraude  le  droit  de  patronage  ; mais  chacun  de 
bonne  foi  ufera  de  fon  droit , qu’il  reprélèntera  à 
l’évêque , félon  la  forme  qui  a été  preferite  par  le 
eoncÜe  de  Trente. 

Le  titre  trente-feptîéme  des  monalleres , a trente 
deux  canons , où  il  eft  ordonné  qu’on  ne  changera' 
point  ces  maifbns  en  lieux  féculiers  : Que  les  abbez  , 
prieurs  conventuels  , doïens  & prévôts , recevront 
la  prêtrife  dans  l’an  : Qu’aucun  ne  fera  fès  voeux  qu’à 
l’âge  de  fèize  ans , après  l’année  du  noviciat  accom- 
plie : Que  les  parens  ne  forceront  point  leurs  enfans 
à fè  faire  religieux  : Qu’on  ne  recevra  perfonne  dans 
les  monalleres  par  des  vues  interefîees,  dansl’elpe- 
rance  de  quelque  fùcceffion  ; Qu’il  ne  fera  point 
permis  aux  moines  de  palier  d’un  ordre  dans  un  au- 
tre même  plus  févere , fi  l’on  ne  garde  la  difpofition 
du  droit  commun  : Que  les  religieux  hors  de  leurs 
monalleres  feront  forcez  d’y  retourner , même  en 
employant  les  peines  canoniques  : Qu’aucun  n’exer- 
cera les  fonctions  de  prédicateur , ou  de  leéleur 
qu’après  avoir  été  examiné  & approuvé  par  l’évê- 
que : Qu’on  fera  garder  exaélement  la  clôture  de» 
maifonsreligieufès  : Qu’il  ne  fera  permis  à aucune 
religieufe  de  fortir  de  fon  couvent  après  fès  vœux  x 
même  pour  un  peu  de  teins  , fans  une  caufè  ap- 
prouvée par  l’évêque  : Qu’on  n’entrera  dans  les  mo- 
nafteres,  qu’avec  la  permilîion  de  l’ordinaire  , & 
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que  les  ouvriers  feront  accompagnez  de  la  prieure  , 
& de  deux  ou  trois  Ibeurs.  Que  les  fëculiers  ne  leur 
parleront  qu’à  la  grille  ; & que  la  religieufè  qu’ils 
verront , fera  accompagnée  d'une  autre  ; Que  les 
confelTcurs  feront  examinez  par  l’évêque  & qu’on 
en  accordera  d’extraordinaires , deux  ou  trois  fois 
l’année  : Que  les  religieufès  le  confeflèront  & com- 
munieront du  moins  une  fois  chaque  mois  : Que 
les  luperieurs  auront  loin  de  leur  donner  des  prédi- 
cateurs , & que  deux  ou  trois  lœurs  accompagneront 
les  confclTeurs  qui  entreront  dans  le  monaftere  , 
pour  voir  & confoler  les  malades. 

Le  trente-huitième  titre  des  biens  de  l’églilè , 
comprend  lept  canons,  qui  ne  tendent  qu’à  la  con- 
fervation  de  ces  biens.  On  y déclare  les  aliénations 
nuUes  , lorfqu’elles  n’ont  pas  été  faites  lelon  la  for- 
me du  droit  ; on  retranche  de  la  communion  ceux 
qui  retiennent  les  dons  faits  à l’églilè.  Il  y ell  ordon- 
né que  l’évêque  fe  chargera  des  aliénations  qu’on  fe- 
ra obligé  de  faire , fans  que  fon  officialité  s’en  mê- 
le ; que  l’on  fera  deux  inventaires  des  reliques,  or- 
nemens  & vafes  , dont  l’un  fera  dépofé  chez  l’évê- 
que , & l’autre  dans  le  chapitre  ; que  tous  les  titres 
feront  mis  Sc  enfermé  dans  les  archives.  Enfin , l’on 
prononce  des  peines  contre  ceux  qui  retiendront 
quelques-uns  de  ces  titres  de  dixmes,de  fondations, 
ou  qui  les  tranlcrivant , fupprimeront  quelques  ar- 
ticles. 

Le  trente-neuvième  titre , qui  traite  das  blafphê- 
mes  , du  ferment  & du  parjure , a quatre  canons:  Le 
premier  ordonne  la  dépofition  d’un  clerc  blalphê- 
raateur  , & que  li  c’eft  un  laïque,  il  foit  privé  de  la 
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communion.  Dans  le  fécond , le  concile  défend 
tout  lèrment , à moins  qu’on  n’en  foit  requis  par  le 
juge  pour  attefter  la  vérité.  Dans  le  troifiéme  , il  or- 
donne qu’on  ne  prêtera  point  de  ferment , ni  furie 
corps  de  Jefus-Chrift  , ni  fur  les  làints  évangiles. 
Dans  le  quatrième , que  fi  un  clerc  eft  convaincu- 
d’être  parjure , il  fera  dépofë , & que  s’il  eil  laïque  ^ 
on  le  privera  de  la  communion. 

Le  quarantième  titre  parle  des  fortileges  , conju^ 
rations , lùp>erftitions  , & comprend  trois  canons» 
On  y comdamiie  tous  les  devins,  magiciens  , for- 
ciers  , & ceux  qui  abulènt  du  nom  de  Dieu , & des 
chofes  facrées  dans  leurs  fuperftitions  : on  les  ex- 
communie J & on  ordonne  de  les  dénoncer  au  juge. 
Dans  le  fécond  canon , on  détend  de  recevoir  à 1» 
communion  ceux  qui  utènt  de  fortileges  à l’égard- 
des  perfonnes  mariées  , & l’on  exhorte  celles-ci  à 
mettre  leur  confiance  en  Dieu.  Dans  le  troifiéme, 
il  eft  défendu  d’admettre  d’autres  exorcifmes,  que 
ceux  qui  font  approuvez  par  l’églifo. 

Le  quarante-uniéme  titre  des  fimoniaques  & con- 
^ fidentiaires , a huit  canons  , qui  contiennent  ce  qui 
■ fuit  en  fubftance.  i.  Ceux  , qui  pour  obtenir  des 
J bénéfices  ou  des  penfions,  donnent  ou  reçoivent, 
& les  clercs  ou  laïques  ainfi  pourvûs  par  fimonie  , 
confidence,  ou  par  d’autres  voies  illicites,  condam- 
nées par  les  bulles  de  Pie  IV.  de  Pie  V.  & de  Gré- 
goire XIII.  ne  pourront  recevoir  l’abfolution  qu’i 
l’article  de  la  mort.  2.  Les  bénéfices  obtenus  par  ces 
voies,  tèront  centèz vacans  de  plein  droit, & ceux 
qui  en  auront  perçus  les  fruits  , tenus  de  les  refti- 
tuer.  3^.  Les  conîidentiaircsforont  dépouillez  des  bé- 
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nefîces  qu’ils  auront  obtenus  par  cette  voie , & dé- 
datez  inhabiles  à pofledertout  autre  bénéfice, ils  An.  1584' 
feront  dénoncez  & excommuniez. q.Les  évoques  & 
autres  patrons  s’informeront  de  ceux  qu’ils  nomme- 
ront à des  bénéfices  , par  quelle  voie  ils  y entrent, 

& les  feront  jurer  que  ce  n'eft  ni  par  fimonie , ni 
par  confidence,  ni  avec  aucun  pade.  y.  Ils  feront 
faire  auffi  des  recherches  par  leurs  officiaux  & grands 
vicaires , de  ceux  qu’on  foupçonnera  de  ce  crime, & 
ne  le  lailTèront  pas  impuni.  Par  le  fixiéme  canon , 
les  fimoniaques  & les  confidentiaires  font  déclarez 
notoirement  infâmes , & par  conféquent  exclus  de 
tous  fynodes  , chapitres , monafteres  & alfemblées 
ecclefialliques.Le  feptiéme  ordonne  aux  curez  de  les 
dénoncer  dans  leurs  prônes  , & de  les  mettre  avec 
les  forciers , les  ufuriers  & les  empoifonneurs.  Le 
huitième  défend  aux  confelTeurs  de  les  abfoudre , & 
ordonne  de  lesrenvoïer  au  pape. 

Le  titre  des  concubinaires , qui  eft  le  quarante-  ctx. 
deuxième , a quatre  canons.  Le  premier  défend  aux 
prêtres  & clercs  bénéficiers , d’avoir  aucune  liaifbn  concubinaires. 
avec  des  femmes,  dont  la  vie  n’eft  pas  réglée  , & 
déclare,  que  s’ils  ne  s’en  abftienncnt  pas  après  un 
premier  avertrlîèment  , on  les  privera  de  la  troifié- 
me  partie  des  fruits  de  leurs  bénéfices , qui  fera  em- 
ploïée  à de  pieux  ufiigcs , tel?  que  l’évêque  les  or- 
donnera.Que  s’ils  perféverent  après  un  fécond  avis , 
on  leur  ôtera  tous  ces  fruits,  & que  fi  aprèsun  troi- 
fiémtf,ils  ne  fc  corrigent  pas , ils  feront  privez  du 
bénéfice  même , déclarez  inhabiles  à en  pollèder 
d’autres , & chalfez  de  leur  chapitre  comme  des  in- 
fâmes. Le  deuxième  décide,  que  les  clercs  non-bé- 
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nefîciers  , qui  feront  foupçonnez  de  concubinage, 
de  qui  ne  changeront  pas  de  conduite  après  deux 
avis , cncourrerontla  fufpenfè,  que  s’ils  perleverent, 
ils  feront  excommuniez  ; Sc  qu’enfîn  s’ils  s’obftinenc 
à demeurer  dans  le  crime  , on  les  mettra  en  prifôn. 
Le  troificme  , que  ceux  qui  reprendront  leurs  con- 
cubines , après  les  avoir  renvoïées  , feront  fournis 
aux  mêmes  peines.  Le  quatrième , qu’aucun  prêtre 
ne  pourra  abfoudre  les  concubinaires , mais  qu’on 
les  renvoïera  à révoque  ou  au  pénitencier,  qui  leur 
impofera  une  pénitence  félon  la  griéveté  de  leurs 

Le  quarante-troifiéme  titre  des  hôpitaux,  eft  con- 
tenu dans  quatre  canons,  i.  On  remplira  exadle- 
inent  & avec  foin  toutes  les  charges  de  ces  maifons , 
pour  ne  point  priver  les  pauvres  des  fecours  qu’ils 
en  doivent  attendre  ; & l’évêque  punira  ceux  qui  né- 
gligeront de  fàtisfaire  à ces  devoirs.  i.Lesadminif- 
trateurs  laïques, qui  ne  s’acquittent  pas  comme  il  faut 
de  leur  adminiftration , y feront  forcez  paries  évê- 
ques, enufàntde  ccnfùrcs  ecclefiafliques;&  s’ils 
ne  font  pas  mieux , on  les  privera  dé  leur  emploi  , 
& on  les  condamnera  à reftituer  les  fruits  injufte- 
ment  perçus.  3.  Ils  auront  auffi  foin  du  fpirituel,  & 
veilleront  pour  empêcher  que  les  malades  ne  meu- 
rent , fans  qu’on  leur  ait  adminiflré  les  fàcremens. 
4.  On  ne  recevra  dans  les  hôpitaux  que  les  pauvres  , 
qui  étant  infirmes  ou  trop  âgez  , ne  pourront  pas 
travailler  , & on  en  exclura  les  autres  , qui  .étant 
forts  & robuftes , pourront  aîfémeru:  gagner  leur 
vie. 

Le  quarante-quatrième  titre  efl  des  confrairies  , 
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& a quatre  canons, dont  voici  le  précis.  On  ne  con-  — ■ 

(èrvera  que  les  confrairies  où  l’on  verra  regner  la  An.  1^84. 
piété , & où  l’on  oblervera  les  loix  du  chriftianifine  , ‘«éme  titre,  des 
& fi  elles  ne  font  pas  telles  , l'évêque  les  réformera , 

& l’on  n’en  établira  aucune  làns  (àpermiffion.  2.  S’il 
y a des  confrairies  interrompues  ou  abolies,  leurre- 
venu  fora  emploie  à de  pieux  ufoges  fiiivant  la  vo- 
lonté de  l'évêque , &fiir-tout  à l’entretien  desfémi- 
naires.  Le  troifiéme  canon  défend  aux  chanoines  & 
aux  autres  ecclefiaftiques , d’abandonner  leurs  églifos 
dans  le  tems  de  l’office  divin,  pour fo  trouver  à ces 
confrairies , & entend  que  ceux  qui  contreviendront 
à ces  reglemens  , foront  privez  de  leurs  diftribu- 
tions.  Par  le  quatrième , le  concile  veut , que  l’office 
de  CCS  confrairies  ne  foit  jamais  célébré  au  grand  au- 
tel des  églifos  cathédrales  ou  collegiales  , mais  dans 
des  chapelles , & hors  le  tems  auquel  on  dit  l’office 
au  chœur. 

Le  quarante-cinquième  titre  parle  des  laïques , & 
contient  huit  canons.  Le  premier  défend  aux  fidèles  quiinic  titre,  a. 
de  s'abfonter  delà  mefle  de  paroifle  trois  dimanches  , ^ , 

de  luite,&  déclare  que  ceux  qui  apres  avoir  été  aver-  r*s.  • " 
tis , ne  s’acquitteront  pas  de  ce  devoir,foront  excom- 
muniez.Le  focond  exhorte  les  laïques  à exercer  leur 
libéralité  envers  les  prêtres  , & à leur  rendre  l’hon- 
neur qui  leur  eft  dû. Le  troifiéme  ordonne,  que  les 
laïques  ne  foient  point  confondus  avec  les  clercs 
dans  l’églifo, mais  que  chacun  occupe  la  place  qui  lui 
convient.  Le  quatrième  exhorte  tous  les  fidèles  à 
faire  honneur  au  nom  & à la  dignité  de  chrétiens  , 

& à éviter  les  danfos , les  bals , les  Ipeélacles , les  Jeux 
publics , & les  commedies.Le  cinquième  défend  les 
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duels , fur  peine  d’excommunication.  Lefixiéme  or- 
donne aux  laïques  d’être  vêtus  modeftement , de  ne 
point  fréquenter  les  cabarets  , & de  ne  point  jouer 
à la  paume  pendant  l’office  divin.  Le  lèptiéme , que 
tous  les  ufuriers  feront  publiquement  avertis  les  di- 
manches dans  les  paroiflès  , de  l’énormité  de  leur 
péché  & que  fi  après  avoir  été  avertis , ils  ne  le  cor- 
rigent pas , on  les  déférera  au  juge , & qu’ils  lèronc 
privez  à la  mort  de  la  communion  & de  la  fépultu- 
re  ecclefiaftique.  Le  huitième  défend  de  leur  accor- 
der l’ablblution  y qu’ils  n’aïent  auparavant  renoncé 
à ce  commerce  illicite  , & qu’ils  n’aïent  promis  do 
reftituer  tout  ce  qu’ils  ont  acquis  par  l’ulùre , autant 
qu’ils  feront  en  état  de  le  faire. 

Le  quarante-fixiéme  & dernier  article  , parle  des 
conciles , & contient  fix  canons , où  il  eft  ordonné 
ce  qui  luit  : i . On  tiendra  tous  les  trois  ans  des  con- 
ciles provinciaux  , où  tous  les  évêques  lùfffagans  af- 
filieront , outre  ceux  qui  de  droit , ou  par  coutume 
doivent  s’y  trouver , &ceux  qui  y manqueront  làns 
de  julles  railbns , feront , privez  du  tiers  des  fruits 
de  leur  bénéfice , & de  la  communion  de  leurs  frè- 
res. 2.  Les  ftatuts  de  ces  conciles  feront  obfevez  , 
fur  peine  d’excommunication.  3.  Le  lymode  de  l’é- 
vêque le  tiendra  tous  les  ans , félon  la  coutume  de 
cliaque  diocéfe.  4.  Tous  s’y  trouveront,  & s’ils  y 
manquent  , l’évêque  les  punira.  5.  On  aura  foin  de 
faire  obférver , eu  égard  au  tems , aux  lieux  & aux 
perfonnes , les  autres  ftatuts  qui  ne  font  point  com- 
pris dans  ce  concile.  Le  fixiéme  canon  indique  le 
concile  provincial  prochain,  pour  le  ly.  du  mois 
d’Août  de  l’année  1587.  & fixe  la  ville  de  Rhodez , 
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pour  y être  aflemblé , à moins  que  les  guerres  & le 
malheur  des  tems  ne  permettent  pas  de  s y réiinir  ; 
&c  alors , ajoute  le  canon , on  choilira  quelqu’autre 
lieu  plus  commode , où  les  évêques  comprovinciaux 
feront  leur  rapport  du  foin  avec  lequel  ils  auront  fait 
obferver  ces  ftatuts , & de  ce  qui  a encore  befoin 
d’être  réforme  dans  leurs  diocéles. 

Ce  concile  fut  fouferit  par  le  préfident , les  trois 
évêques,  de  S.  Flour,  de  Cahors  & de  Limoges , & 
par  les  procureurs  de  differentes  églifes.  L’évêque  du 
Puy  qui  n’avoit  pû  s’y  trouver  à caufe  de  fes  occu- 
pations , & de  la  guerre  dont  fon  diocéfc  étoit 
menacé  , en  approuva  tous  les  ftatuts , & promit 
de  les  faire  obferver.  Le  pape  confirma  aulfi  tous 
les  reglemens  de  ce  concile  par  fon  bref  apoftoli- 
que,  du  j.  Oélobre  1585.  & l’archevêque  de  Bour- 
ges les  publia  le  mois  fuivant. 

Quoique  la  fête  de  fainte  Anne  fût  folemnîfée 
en  pluficurs  églifes  particulières,  où  la  dévotion  des 
peuples  avoir  déjà  prévenu  l’autorité  des  évêques  & 
du  fiége  apoftolique  ; cependant  comme  fon  culte 
n’étoit  pas  général , Grégoire  XIII.  réfolut  de  l’éta- 
blir dans  toute  l’cglife.  A cet  effet , il  donna  le  pre- 
mier de  Mai  une  bulle  , par  laquelle  il  ordonna 
qu’on  célebreroit  la  fête  de  cette  fainte  le  16.  de 
Juillet  dans  toutes  les  églifes  de  la  terre  , avec  un  of- 
fice double , & qu’on  inféreroit  fon  nom  dans  les 
martyrologes  & les  calendriers.  Il  manda  à tous  les 
patriarches,  archevêques,  évêques,  & autres  prélats 
de  l’églife , établis  dans  tout  l’univers  , de  publier  la 
bulle  dans  les  provinces , villes  & diocéfes , & d’y 
ordonner  la  célébration  de  cette  fête  à tous  eccle- 
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» -■  ■ ■ fîailiques,  tant  féculiets  que  réguliers , quand  mc- 

An.  1584.  me  elle  n’auroit  pas  été  inférée  dans  les  nouvelles 
réformations  du  bréviaire  & du  miflel.  Mais  les  or- 
dres du  pape  ne  furent  pas  exactement  obfcrvez  , & 
la  fête  de  fainte  Anne  fut  encore  du  tems  à être  cé- 
lébrée plus  généralement , qu  elle  ne  l’étoit  avant 
cette  bulle. 

cxv.  Grégoire  XIII.  donna  encore  d’autres  bulles  cet- 
wéraepap*.  tc  aiinee  ; par  1 une  , il  prelcrivit  la  forme  de  publier 
inm^tnthuHgr.  les  lélignations  des  bénéfices  ecclefialfiques , tant  eri 
Rome  qu’ailleurs , & fixa  le  terme  de  fix 
t»i-  J05.  &H-  mois  pour  la  publication  de  ces  réfignations , pour 
les  bénéfices  en  deqà  des  monts , & neuf  mois  pour 
ceux  au-delà.  Par  une  fécondé  , il  permit  au  géné- 
ral des  Camaldules  de  conférer  les  ordres  mineurs, 
• même  hors  des  quatre-tems , fans  garder  aucuns  in- 
terftices , fi  le  général  le  fouhaitoit.  Par  une  troifié- 
me  , il  régla  quelques  privilèges  accordez  aux  mar- 
chands de  la  ville  de  Ripa.  Par  une  quatrième  du  z 
de  Mai , il  donna  une  nouvelle  approbation  à l’inf- 
titut , & aux  conlfitutions  de  la  fociétc  des  Jefuites, 
& confirma  tous  leurs  privilèges  : il  y eft  dit , que 
^ ceux  qui  fortiront  de  la  fociété  fans  permilfion  , 
après  les  trois  premiers  vaux  , feront  cenfez  apos- 
tats ; parce  que  ces  vœux,  quoique  fimples  font  ef- 
fentiels , approuvez  par  le  S.  fiége , & que  le  pape 
feul  en  peut  difpenfer.  Par  la  même  bulle  , il  eft  dé- 
fendu fur  peine  d’excommunication  , de  s’oppofer 
a cet  inflirut , de  l’attaquer  & de  le  décrier.  Par  une 
quatrième  bulle  du  zj.  Mai , Grégoire  XIII.  ordon- 
na que  l’on  tiendroit  des  chapitres  de  trois  ans  en 
crois  ans , pour  l’éleCtion  du  général  & des  autres 
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fuperieurs  de  la  congrégation  des  religieux  hermi- 
tes  de  faint  Jerome.  Par  une  cinquième  bulle  du 
zy.  Juin  , il  ordonna  que  les  Maronites  que  l’on 
envoieroic  jeunes  à Rome  , y auroient  un  college , 
dans  lequel  ils  feroient  élevez  dans  la  piété  & dans 
les  fciences  , nomma  un  cardinal  pour  les  gouver- 
ner, & leur  afllgna  des  revenus  pour  leur  entretien. 
Par  la  même  bulle  , il  leur  accorda  la  permiflion  de 
•célébrer  l’oflice  divin  , & la  mefle  en  langue  Arabe 
ou  Caldaïque , & de  grands  privilèges.  Dans  une 
fîxiéme  bulle  du  premier  Septembre  , le  pape  or- 
donna aux  évêques  de  nommer  des  prédicateurs , 
pour  annoncer  l’évangile  aux  Juifs  dans  les  lieux  où 
ils  auront  des  fynagogues  , &:  pour  travailler  à leur 
convcrlion.  La  feptiéme  bulle  du  même  mois  de 
Septembre , renouvelle  la  conftitution  de  Nicolas 
III.  contre  ceux  qui  font  faire  des  fermens  de  cho- 
fes  illicites , dangereufes  , contraires  à la  liberté  ec- 
cleiiallique  , ôc  aux  décrets  du  concile  de  Trente. 
La  huitième  du  premier  d’Oétobre  , donne  des  ré- 
glés au  fujet  de  l’argent  qu’on  dépofe  aux  monts  de 
Piété.  La  neuvième  du  lo.  Novembre  , accorde  aux 
Jefuites  la  permillion  de  prêcher , avant  que  d’être 
engagez  dans  les  ordres  facrez;  La  dixiéme  concer- 
ne la  chambre  apoRolique.  La  onzième  du  mois  de 
Décem  bre , autorife  les  congrégations  d’écoliers  dans 
les  colleges  des  Jefuites , fous  l’invocation  de  la  fête 
de  l’Annonciation  de  la  fainte  Vierge  , ôc  la  faculté 
d’aggréger  d’autres  congrégations , Ôc  leur  accorde 
beaucoup  d’indulgences.  Enfin  , la  derniere  du  y. 
du  même  mois  de  Décembre , eft  contre  les  bandits 
qui  ravageoient  l’Italie , qui  y cnlevoient  les  bef- 
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"■  tiaux  , & qui  commettoient  une  infinité  de  défor-i 

A N.  1584.  jj-gj  l’état  ecclefiaftique. 

cxyi.  Elifabeth  , reine  d’Aneleterre  , continuoic  tou- 

Conjuration con>  . r • 1 t i* 

trc  la  rckie  Eiiià  joufs  Ics  violcnccs  contfc  Ics  catholiques  , ce -qui 
beih  en  Angictcr  année  à un  grand  danger.  Voici  com- 

cWf»  i»  4«-  ment  la  chofe  fc  pafla  : Guillaume  Part  , catboli- 
que  Anglois , gentilhomme  du  pais  de  Galles , mcm- 
i!  p'iî.  chambre  balTe  du  parlement , & qui  avoir 

&fuiv.  fignalé  fon  zélé  pour  la  religion  Catholique , con- 
fulta , étant  à Paris , le  pere  Wiat  jefuite  , fur  le  def- 
fein  qu’il  avoit  de  ramener  le  roïaume  d’Angleterre 
à l’obéïflancc  de  l’églife  Romaine.  Ce  Jefuite , hom- 
me fenfc , tâcha  de  lui  faire  voir  l’inutilité  de  fon 

f>rojet,  & lui  apporta  beaucoup  d’autoritez,  pour 
ui  prouver  qu’il  n’étoit  jamais  permis  de  troubler 
la  tranquillité  publique , ni  d’exciter  des  fouleve- 
mens  contre  le  fouverain  , même  quand  il  s’agit  de 
religion.  Parr  prefque  convaincu  , parut  réfolu  de 
demeurer  en  repos  : mais  s’etant  ouvert  fur  cette 
converfation  à un  Anglois , nommé  Thomas  Mor- 
gan , qui  s’étoit  retire  en  France  pour  la  religion  , 
celui-ci  réfuta  ce  que  le  Jefuite  avoit  dit , & Parr  qui 
n’étoit  pas  encore  bien  décidé  , reprit  fes  premières 
idées  ; il  promit  à Morgan  , que  fi  le  pape  l’approu- 
voit , & qu’il  fe  vît  autorifé  de  quelques  théologiens 
catholiques , il  partiroit  auflî-tôt  pour  l’Angleterre. 
Morgan  ravi  de  le  voir  dans  cette  réfolution,  écri- 
vit , ou  fit  écrire  au  pape  , & la  lettre  fut  envoiée 
à Rome  par  le  nonce  Ragazzoni , à qui  elle  avoit 
été  remife  ; mais  Parr  fans  attendre  la  réponfe  du 
pape  , partit  pour  l’Angleterre  , & y communiqua  à 
Edmond  Newill  fon  parent , le  deflein  qu’il  avoit 
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de  tuer  Elifabeth,  & de  mettre  fur  le  trône  la  reine  an.  158-1. 
d’EcolTe.  Sur  ces  entrelaites , on  prétend  , fans  af- 
- fez  de  vraifemblance , qu’il  reçut  des  lettres  de  Ro- 
me du  cardinal  de  Corne  , qui  l’exhortoic  inftam- 
ment  à exécuter  Ion  deflein.  Ces  lettres,  dit-on  , fi- 
rent plaifir  à Parr:  mais  il  y a des  crimes,  que  l’on 
ne  fe  réfout  pas  facilement  de  commettre.  Cet  in- 
fenfé  , malgré  fa  folie  , étoic  encore  arrêté  , tant 
par  la  difficulté  d’exécuter  fon  projet  , que  par 
les  fuites  fâcheufes  qu’il  avoit  à craindre  pour  lui- 
même.  Comme  il  flottoit  au  milieu  de  ces  réfolu- 
tions,  il  tomba  fous  fa  main  un  livre  de  Guillaume 
Allain  , théologien  Anglois,  dans  lequel  il  lut, 
qu’on  pouvoir  entreprendre  contre  la  vie  des  tyrans. 

Cette  décifion  également  indigne  d’un  chrétien  & 
d’un  homme  raifbnnable  , dillîpa  tout-à-coup  fes 
doutes , & l’affermit  dans  fa  rélolution  : il  donna  ce 
livre  à Newill , dans  la  penfée  qu’il  lui  infpireroit  le 
même  zele  contre  la  reine.  Mais  celui-ci  plus  fige 
& plus  fenfé  détefta  l’entreprife  ,&  craignant  qu’on 
ne  lui  fit  fbn  procès,  fi  la  conjuration  venoità  être 
découverte , & qu’il  n’eût  pas  révélé  ce  qu’il  en  fça- 
voit , il  dénonça  Parr,  & l’aceufa  d’avoir  confpiré 
contre  la  vie  de  la  reine.  Sur  cet  avis,  Parr  fut  arrê- 
té & mis  à la  tour  : on  l’interrogea  ; il  nia  d’abord 
le  fait  ; mais  ayant  été  confronté  avec  Newill,  il  fut 
forcé  d’avouer  que  la  conjuration  étoit  véritable,  & 
il  accula  Newill  d’en  être  le  premier  auteur.  Il  affura 
qu’ils  étoient  convenus  enfemble  d’attaquer  la  rei- 
ne , lorfqu’elle  fe  promeneroit,  ou  dans  fes  jardins, 
ou  à S James  ; qu’ils  dévoient  avoir  des  gens  prêts 
aux  environs  pour  accourir  au  premier  bruit  , pen- 
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An.  1584.  dant  qu’eux  fe  fauveroient  ; qu’ils  feroient  prendre  j 

les  armes  à tous  les  catholiques  ; & qu’ils  avoient  , 

fait  ferment  l’un  & l’autre  fur  l’évangile , de  garder  ; 

le  fecret. 

Part  ayant  été  ramené  dans  la  prifon  , écrivit  le 
14.  de  Février  à la  reine,  pour  la  prier  d’ufer  d’in- 
dulgence à fon  égard  ; il  convint  de  l’énormité  de  j 

fon  crime  , & il  pria  cette  princefle  de  traiter  la  rei-  ! 

ne  d’EcolTe  avec  humanité  , & de  la  faire  foigneu- 
fement  garder  : il  écrivit  de  même  à fes  juges , Sc 
leur  demanda  la  grâce  de  l’entendre  encore  une  fois. 

Dans  l’audience  qu’il  avoir  demandée , on  dit  qu’on 
lui  produifit  les  prétendues  lettres  du  cardinal  de  Cô-  ; 

me, &qu’illes  reconnut:  ilavouadenouveaulacon-  I 

juration;  mais  il  nia  conllamment, qu’il  eût  jamais  I 

eu  delTein  d’attenter  à la  vie  de  la  reine.  Cette  décla-  | 

ration  parut  d’autant  moins  fincere  , qu’il  avoir  d’a-  | 

bord  avoué  le  contraire , & que  tous  les  témoins  qui 
• dépoferent  contre  lui,  le  chargèrent  dececrime.En  i 

conféquence,  il  fut  condamné  à mort,  comme  cou-  J 

pable  de  haute  trahifon  , & exécuté  le  2.  de  Mars. 

SwTutsdu  Cette  conlpiration  fut  caufe  que  le  parlement  < 

d Ar^ctme,  d’Angleterre  prit  de  grandes  précautions  pour  alTu-  i 

K^conja'ra-  reine  , & la  tranquillité  du  royaume, 

tioüs.  On  nomma  vingt-quatre  commiflàires  pour  faire 
informations  contre  ceux  qui  entreprendroient 
d’exciter  quelque  rebéllion  , qui  attenteroient  à la 
vie  de  la  reine,  ou  qui  s’attribueroient  quelque  droit 
fur  la  couronne  d’Angleterre.  On  fit  encore  un  au- 
tre ftatut,  qui  ordonnoit  à tous  les  prêtres  catholi- 
ques de  fortir  du  royaume  dans  quatre  jours , & dé- 
claroit  coupables  de  haute  trahilon , ceux  qui  y fe- 
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roient  trouvez  après  ce  tems-là , & que  ce  feroic  un 
crime  de  félonie  que  de  les  recevoir  , ou  de  les  re- 
celer. On  y déclaroit  auffi , (jue  ceux  qui  étant  entre- 
tenus dans  des  féminaires  etrangers  , ne  retourne- 
roient  pas  en  Angleterre  dans  lix  mois , & ne  fe- 
roient  pas  leur  foumilTion  devant  un  éveque  ou  un 
juge  de  paix  , feroient  regardez  comme  convaincus 
du  crime  de  haute  trahifon  ; que  ceux  qui  direâe- 
ment  ou  indireâ:ement , envoieroient  de  l’argent 
aux  étudians , & autres  de  ces  féminaires , feroient 
punis  de  banniflement  perpétuel , & de  confifea- 
tion  de  tous  leurs  biens.  Que  tous  ceux  qui  auroient 
çonnoiflance  de  quelque  prêtre,  papille  , ou  Jefuitc 
caché  dans  le  roïaume  , & qui  ne  le  découvriroient 
pas  dans  quatre  jours , feroient  mis  en  prifon , & 
condamnez  à une  amende  ; de  meme  que  ceux  qui 
foup(jonncz  d’être  prêtres  ou  Jefuites,  refuferoient 
de  le  foumettre  à l’examen  ; enfin  l’on  défendit  fous 
de  grandes  peines , de  donner  le  palTage  de  la  mer 
à d’autres  qu’à  des  négocians  , fans  un  conge  exprès 
de  la  reine. 

Cette  année , le  pape  éleva  au  cardinalat  André 
Bathori , neveu  d’Etienne  Bathori , roi  de  Pologne , 
& fon  ambalTadeur  à Rome  : il  fut  mis  au  rang  des 
cardinaux  diacres , & eut  le  .titre  de  faint  Adrien. 

Peu  de  tems  avant  cette  nomination  , le  cardinal 
Loiiis  Cornaro  , Vénitien , étoit  mort.  Il  étoit  né  au 
au  mois  de  Février  i ji(».  & fut  chevalier  de  Malthc 
&:  grand  prieur  de  Chypre  , enfuite  archevêque  de 
de  Zara,  &c  enfin  cardinal  fous  le  titre  de  S.  Théo- 
dore, dans  la  promotion  que  fit  Jules  III.  en  ijyi. 
Ce  pape  lui  confia  bien  tôt  apres  l’adminillration  des 
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^ ■ cvêchez  de  Bergame  & de  Trani,  Sous  Pie  IV.  il 

An.  1/84.  préfida  à la  congrégation  tenue  pour  l’afFaire  des 
Caraffes  y Ô£  la  république  de  Veniic  le  chargea  den<* 
gager  Pie  V.  à la  fecourir  contre  Selim  , empereur 
des  Turcs,  qui  aflicgeoienr  l’ifle  de  Chypre.  Ce  pa- 
pe le  fit  Camerlingue  de  l’cglife.  Il  s’etoit  trouvé  aux 
conclaves  pour  les  élections  de  Marcel  II.  de  Paul 
IV.  de  Pie  IV.  de  Pie  V.  & de  Grégoire  XIII.  Il 
mourut  dans  la  foixante-huitiéme  année  de  fon  âge 
le  10.  Mai.  Il  étoit  le  quatrième  cardinal  de  fa  ti- 
mille. 

cxx. . La  mort  du  cardinal  Cornaro , fut  fuivie  de  celles 
fies  cardinaux  de  la  Baume , Borromée  & Commen- 
don.  Claude  de  la  Baume  étoit  d’une  noble  famille  de 
M.  Franche-Comté  , fils  de  Claude  de  la  Baume  , fei- 
gneur  de  S.  Sorlin  , chevalier  , maréch.al  de  la  toi- 
^ gouverneur  du  comté  de  Bourgogne, 
& de  Guillemette  d’Igni.  Ses  parens  le  mirent  fore 
jeune  fous  la  difcipline  d’un  célébré  théologien , ap- 
pellé  Antoine  Lulle , avec  lequel  il  demeura  jufqu’à 
l’âge  de  vingt-cinq  ans.  Pendant  ce  tems-là  il  eut 
raÈ>ba’ie  de  Charlieu  de  l’ordre  de  Cîteaux  , diocéfe 
de  Befan<{on , les  prieurez  de  S.  Claude , d’Arbois, 
de  Ligniac.  Il  n’avoit  que  feize  ans  , lorfqu’il  fut 
nommé  coadjuteur  de  Pierre  de  la  Baume , archevê- 
que de  Befan<jon  , & confirmé  par  le  pape  Paul  III. 
en  1 J43.  Cet  oncle  étant  mort  l’année  luivante,  il 
devint  archevêque , & gouverna  cette  églife  avec 
beaucoup  de  fageife  & de  prudence  , pendant  qua- 
rante ans.  Etant  allé  à Rome  en  i$6  6.  vifiter  les 
tombeaux  des  faints  apôtres , avec  Antoine  Lulle  , 
qu’il  avoit  fait  fon  grand  vicaire , il  fut  reçu  de  Pie 

V. 
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V.  arec  de  grands  témoignages  de  bonté , & retour- 

na  dans  fon  diocéfè,  où  Philippe  II.  le  mit  au  nom-  An.  1584.' 
bre  de  les  conlèillers,&  le  nomma  à la  vice-roïau- 
té  de  Naples.  Grégoire  XIII.  le  nomma  cardinal , 
quoiqu'ablenten  1^78.  Tous  le  titre  de  làinte  Puden- 
çiane  ; comme  le  prélat  étoit  nécelîàire  à fbn  trou- 
peau , il  n’alla  point  à Rome , mais  il  combattit  les 
Calviniftes  avec  zélé,  & par  lès  foins  il  les  réprima 
* entièrement  dans  toute  la  Franche-Comté.  Il  fe  pré- 

parok  à aller  prendre  poflefllon  de  la  charge  de  vi- 
ceroi  de  Naples , loriqu’il  mourut  à Arbois  le  14. 

Juin  1584.  n’étant  âgé  que  de  cinquante-fix  à cin- 

Juante-fept  ans.  H fut  enterré  dans  l’églifo  de  fàint 
uft , auprès  du  cardinal  Pierre  de  la  Baume  fon  on- 
cle , & de  Claude  fon  pere.  Il  fit  recevoir  le  conci- 
le de  Trente  à Befànçon  , & fut  ami  des  gens  de 
lettres. 

Saint  Charles  Borromée  s’appercevant  chaque 

• ^ flC  S.Cnif* 

jour  que  les  lorces  diminuoient , redoubla  Ion  zelc  ict  Boiromée. 

& (à  faveur . perfiiadé  qu'il  paroîtroit  bien-tôt  de-  mi, 

1 . ..  1 . n.  A Tl/-  • r »«■•)•?■*»>• 

vant  celui  qui  juge  lesjultices  memes.  U le  retira  lut 
lemont  Varal,  lieu  de  dévotion  dans  le  diocélè  de 
Novarre  du  côté  de  Verceil , où  l’on  voïoit  une  re- 
préfentation  fort  touchante  du  fàint  fépulcre.  Là  fo 
trouvant  dégagé  des  affaires  accablantes  du  minif- 
tere  palloral,  il  donnoit  régulièrement  fix  heures 
par  jour  à l’oraifon  mentale  , & emploïoit  le  relie  à 
d’autres  exercices  de  piété.  Comme  il  avoit  coutume^ 
de  renouveller  tous  les  ans  fà  confeffion  générale  , 
il  voulut  faire  celle-ci,  comme  devant  être  la  der- 
nière. La  nuit  qui  précéda  cette  aélion  , il  fut  hui* 
heures  fiir  fes  genoux  fans  appui  f les  -yeux  baigne^ 
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. de  larmes , & le  cœur  lèrré  d’une  douleur  auflî  vî- 

AN.  IJ  04.  que  s’il  eût  examiné  les  plus  énormes  crimes  du 
monde.  La  fièvre  l’aïant  làifi  le  24.  d’Oélobre , le 
pere  Adorne  fon  confeflèur  lui  ordonna  d’adoucir 
un  peu  l’aufterité  de  là  pénitence  : le  laint  obéît, 
mais  il  ne  cellà  point  de  célébrer  la  làinte  meiTe  tous 
les  jours  à Ibn  ordinaire.  Ledefir  de  la  dire  encore 
une  fois  dans  là  cathédrale  , l’engagea  de  quitter  le 
montVaral  pour  revenir  à Milan  ; il  yalTjftaàtouC  • 
l’office  le  jour  de  la  Touffiaints;  mais  le  lendemain, 
jour  des  morts,  il  fut  obligé  de  communier , étant 
trop  foible  pour  dire  la  raciîè> 

Les  médecins  aïant  déclaré  que  là  maladie  étoit 
dangereulè  ,il  demanda  l’extrême-onélion  &le  via- 
tique , qu’il  reçut  avec  toute  la  foi  quî'avoit  animé 
toutes  fes  aélions.  Sur  les  deux  heures  après  - midi  i- 
les  médecins  étant  revenus  , & l’aïant  trouvé  làns 
fièvre , commencèrent  à elperer  : mais  peu  après  le 
redoublement  reprit  avec  plus  de  violence,-  &là 
• fbiblefle  augmenta.  Alors  le  pere  Adorne  s’appro- 
chant de  Ibn  lit , lui  dit  le  cœur  lèrré , & les  larmes- 
aux  yeux  , que  l’heure  étoit  venuë  , en  laquelle  il 
alloit  paroître  devant  fon  juge  : le  malade  l’entendit 
avec  jpïe , & lui  répondit  avec  un  làint  tranlport  , 
que  ce  ne  lèroit  jamais  aiîez-tôt.  Le  comte  d’Altems. 

& £bn  fils , le  comte  René  Borromée  étoient  aux 
pieds  de  Ibn  lit,  & tous  les  domefliques  fondoient 
en  larmes , il  voulut  lever  la  main  pour  leur  donner 
IX  bénediéiion. , mais  il  fallut  qu’on  lui  aidât  à faire, 
le  ligne  de  la  croix  ; il  entra  aulli-tôt  après  dans  l’a- 
gonie , qui  dura  trois  heures..  Dom  Balcapé  qui 
étoit  auprès  du  liC;.  Ci  Ibuvenanc  de  lui  avoir  Ibu^ 
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vent  entendu  dire  qu’il  foubaitoic  de  mourir  lùr  la  “ "T  ^ 
cendre  3c  dans  le  cÛice  , en  prit  un  des  liens  qu’il 
couvrit  de  cendres  ,&  l’en  revêtit.  Il  rendit  alors 
fbn  ame  au  Seigneur  un  làmedi  troifiéme  jour  de 
Novembre , entre  neuf  & dix  heures  du  foir , âgé 
de  quarante-fix  ans  & un  mois , après  vingt-quatre 
ans  & près  de  trois  mois  d’épifeopat. 

Dès  qu’il  fut  mort  , on  le  revêtit  de  fes  habits 
pontificaux , & on  le  porta  dans  la  chapelle  de  l’ar-  ùànt 
chevêché , où  tout  le  refte  de  la  nuit  lès  domefti»  Gîufm>  vit  * 

I «Il  • t n «Il  faint  (.karlefi 

quesle  veillerent  en  récitant  des  pleaumes  : il  y de-  r r/iap.  ij. 
meura  trois  jours , durant  lelquels  tous  les  chapitres 
de  la  ville  vinrent  lùccelîîvement  lui  rendre  leurs 
devoirs.  Pendant  ce  tems-là , on  ouvrit  fon  tefta- 
ment  qu’il  avoir  fait  le  9.  de  Septembre  de  l’année 
'1575.  dans  le  temsquela  pelle  ravageoit  Ibn  dio- 
cèle  : il  y ordonnoit  qu’il  lèroit  enterré  dans  Ibn 
églilè  cathédrale  fous  les  premiers  degrez  du  grand 
autel , avec  cette  épitaphe  en  latin.  « Charles , car-  « 
dinal  du  titre  de  fainte  Praxede  , archevêque  de  « 

IVlilan  , a choifi  pendant  fo  vie  ce  lieu  pour  là  le-  « 
pulture , fouhaitant  que  le  clergé , le  peuple  8c  le  « 
dévot  lèxe  féminin , le  rellbuviennent  de  lui  dans  a 
leurs  fréquentes  prières.  ” Il  ordonna  de  plus , qu’U 
n’y  auroit  que  fix  cierges  allumez  autour  de  fon  cer- 
cuëil , qu’aulfi-tôt  après  là  mort  on  feroit  trois  lèr- 
vices , & qu’on  dirait  mille  mellès  pour  le  repos  de 
fon  ame  ; que  tous  les  ans  à perpétuité , on  célebre- 
roit  une  meflè  folemnelle  des  morts  pour  lui  le  jour 
de  fon  décès , à moins  qu’il  n’arrivât  le  troifiéme  de 
Novembre  , jour  auquel  on  fait  dans  la  cathédrale 
un  fervice  pour  tous  les  archevêques  de  Milan  d^‘ 

Qooo  ij 
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^ fuiits , & qu’en  ce  cas , on  la  diroit  le  jour  lùivant.' 
An.  1504.  lej  pauvres  du  grand  hôpital  lès  légataires 

univerfels, mais  ce  qu’il  avoit  retenu  delôn  patri- 
moine , & dont  il  ne  peuvoit  pas  dilpolèr,  retour- 
na à lès  parens , excepté  quelques  penfions  qu’il  y 
attacha  pour  lès  domefliques.  Il  laiilà  aux  chanoines 
toute  fa  bibliotéque , qui  étoit  confidérable , & tous 
lès  écrits  reliez  en  pluCeurs  volumes  à Jean-François 
Bonhomme,  évêque  de  Verceil  ; enfin  , quelques 
meubles , & lès  tableaux  à plufieurs  de  lès  amis , 

- comme  un  gage  de  Ibn  Ibuvenir. 

exxm.  Ses  funérailles  fe  firent  le  mercredi  matin  , avec 
G^’f7^cu  la  pompe  qui  étoit  dûë  à là  qualité  & à là  pié- 

(cJütilct  fûf.  té , elles  furent  honorées  de  tous  les  ordres  ecclefia- 
lliques , & de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand 
dans  le  païs:ce  fut  le  cardinal  Nicolas  Sfondrate,évê- 
que  de  Cremone,  qui  fut  depuis  pape  Ibus  le  nom  de 
Grégoire  XIV.  qui  en  fit  la  cérémonie , les  évêques 
d’Alexandrie  de  la  Paille  , de  Vigevano  & de  Caf- 
tro  's’y  trouvèrent , avec  tous  les  chapitres  de  la  ville 
& tous  les  religieux  ; les  confrairies  , les  écoles  chré- 
*'  tiennes  & les  colleges , les  comtes  Borromée  & 
d’Altems,  le  gouverneur',  le  fènat,  les  magiftrats  , 
les  doéleurs  de  l’univerfité , & la  rtobleflè  de  la  vil- 
le , les  chanoines  les  plus'confidérables  de  la  cathé- 
drale , portèrent  le  corps  jufqu’àl’églifè , où  il  fallut 
mettre  des  gardes  pour  arrêter  la  foule  du  peuple  , 
& François  Panigarole  , évêque  d’Afti , fit  l’oraifon 
funebre.  L’office  étant  fini , on  laiffa  le  corps  dé- 
couvert pendant  quelques  heures  pour  fàtisfaire  la 
dévotion  du  peuple  , & on  le  dépofà  enfuite  dans  la 
chapelle  de  Medîcis , avec  l’épitaphe  dont  on  a par- 
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lé.  Comme  il  n’avoit  jamais  voulu  fouffrir  de  fon 
vivant  qu’on  le  tirât,  on  le  fit  immédiatement  après  ^5'®4’ 
là  mort , & chacun  voulut  avoir  fon  portrait  , les 
rois  même  le  mirent  dans  leur  cabinet.  Peu  de  tems 
après  , on  commença  à venir  de  fort  loin  en  pèleri- 
nage à fon  tombeau  , pour  y obtenir  des  grâces  du 
ciel  par  (bn  interceflion  , & ce  concours  parut  fi 
bien  fondé , que  dans  l’année  même  qu’il  mourut , 
plufieurs  perfonnes  de  piété  célébrèrent  le  jour  da 
fa  fête  , comme  celles  des  autres  fàints , l’invoque- 
rent  dans  leurs  prières  particulières , & mirent  fon 
nom  dans  les  litanies. 

On  a beaucoup  d’ouvrages  de  ce  làint  cardinal.  cxjciv 
On  voit  dans  la  bibliotéque  du  làint  fépulcre  à Mi-  ie  Jk 

lan,  trente"  & un  volumes  de  lès  lettres  à des  rois 
ou  des  princes  , & a d autres  : outre  ces  lettres  > il  a eordinoi.  5. 
lailTé  un  grand  nombre  de  traitez  fiir  le  lymbole  , um 

fur  le  décalogue , les  fàcremens , l’orailbn  domini-  ^ 
cale,la'palTion  de  Jefiis-Chrift’,  & chacun  de  lès 
mifteres  , les  fêtes  des  faints,  les  évangiles  de  l’an- 
née , «Sc  les  épîtres  de  làint  Paul.-  Dé  plus  , les  aéles 
de  lès  fix  conciles , que  le  cardinal  Frédéric  Borro- 
mée , Ibn  neveu , fit  imprimer  en  un  traité  de 
la  confelTion  facramentelle  ; un  lèrmon  du  jubilé 
^ des  fruits  qu’on  en  doit  tirer  ; des  inftruélions  aux  • ' 

prédicateurs  & aux  confeflèurs  de  fon  diocélè  ; deux 
livres  d’inllruélions  lîir  la  fabrique  des  églilès  ; dé 
la  maniéré  de  vifiter  le  tombeau  de  làint  Pierre  à 
îlome  ;iin  traité  du  loin  des  peftiferez.  Giuflàno, 

'auteur  de  là  vie,  fait  encore  mention  d’un  ouvrage  ' ‘ 

intitulé  : Sylva  Pajloralts , qui  ell  un  recueil  fa^ic 
avec  beaucoup  d’étude  dt  de  travail , des  plus  beaux 
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'662  Histoire  Ecclesiastique;, 
endroits  de  l^écriturc  fàinte  Sc  des  faines  peres,  pour 
Tulage  des  pafteurs  : & l’on  a encore  fès  onze  fyno- 
des  qui  contiennent  tous  les  rcglcmens  néceiîàires 
pour  le  gouvernement  d’un  diocéfo. 

Sa  vie  a été  écrite  par  divers  auteurs;  entr’autresj 
par  Charles  Bafeapé  , général  de  la  congrégation 
des  clercs  réguliers  de  S.  Paul , ou  Barnabites , puis 
évêque  de  Novarre.  Il  avoit  été  difciple , prêtre  Sc 
domeflique  de  S.  Charles , & emploie  par  lui  dans 
des  négociations  importantes.  Dès  les  premières  an- 
nées qu’il  avoit  été  auprès  de  lui , il  avoit  commen- 
cé à recueillir  tout  ce  qu’il  entendoit  dire , & ce  qu’il 
voïoit  faire  au  fàint  : & quand  il  eut  entrepris  d’é- 
crire fà  vie , il  confulta  les  parens  & les  amis  du 
prélat,  qui  pou  voient  l’éclaircir  fur  beaucoup  de 
fÿits.  Cette  hiftoire  cft  en  latin , de  même  que  celle 
qui  a été  écrite  par  Auguftin  Valerio  cardinal , évê- 
que de  Verone  , qui  avoit  auflî  été  des  difciples  & 
des  amis  de’faii\t  Charles.  Jean-Baptifte  Giuflâno 
delà  congrégation  des  Oblacs^  de  fàint  Ambroifè 
établis  par  ce  fàint  cardinal,  & qui  fut  auffi  quelquje 
tems  du  nombre  de  fesdomeftiques,  a écrit  pareil- 
lement fon  hiftoire , elle  cft  en  Italien  ,&  très-cir- 
conftanciée.  . , , ; . 

Le  cardinal  François  Commendon , .Vénitien  ; 
dont  on  a plufieurs  fois  parlé  dans  cette  hiftoire , 
mourut  plufieurs  femaines  après  fàint  Charles , le  ay . 
de  Décembre  de  la  même  année  1584.  dans  la  fbi- 
xantiéme  année  de  fon  âge.  Il  avoit  aflîfté  à la  mef- 
fè  avec  beaucoup  de  piété , & il  alloit  fe  mettre  à ta- 
ble , lorfquc  tout  d’un  coup  il  fèntit  une  grande  foi- 
bleflè , & tomba.  On  le  porta  fur  fon  lit,  où  il  de- 
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jtieura  le  refte  du  jour , & la  nuit  luivante  dans  de 
violentes  agitations , au  milieu  delquelles  il  mourut. 
Son  corps  fut  porté  (ans  aucune  pompe  dans  l’égli- 
iè  des  peres  Capucins  de  Padouë  , comme  il  l’avoit 
ordonné  par  fon  teftament.  Antoine-Marin  Gratia- 
lîi , évêque  d’Amelia , (on  fécretaire , & qui  Tavoit 
accompagné  dans  tous  les  voïages , compofa  en  la- 
tin l’hiftoire  de  (à  vie. 

Le  1 3.  de  Septembre  precedent , mourut  le  céle- 
Jbre  GentienHervet  , néau  commencement  duièi- 
ziéme  fiécle  à Olivet , bour^près  d’Orléans.  Après 
s’être  rendu  habile  dans  les  langues  grecque  & lati- 
ne, il  fut  d’abord  chargé  de  conduire  dans  lès  étu- 
des Claude  de  l’Aubefpine , qui  fut  fecretaire  d’état 
fous  quatre  rois.  Lorlqu'il eut  quitté  fbn  difciple,il 
s’attacha  àEdoiiard  Luplèt,  Anglois,  & il  le  fùivit 
tn  Angleterre.  La  comtefle  de  Salisbery  l’y  chargea 
tle  l’éducation  d’Artus  Polus  fon  fils  , frere  du  car- 
dinal de  ce  nom  , quil’appella  dans  la  fuite  à Rome 
pour  l’y  emploïer  à traduire  en  latin  plufîeurs  auteurs 
grecs.  Pendant  le  fëjour  qu’Hervet  fit  dans  cette 
ville , il  demeura  dans  la  mailbn  de  ce  cardinal 
qui  étôit  une  école  de  fcience  & de  vertu  , & fbn- 
fçavoir , joint  à la  douceur  de  fa  converfàtion  , lui 
acquit  l’amitié  de  ce  prélat , & des  plus  grands  hom- 
mes de  l’Italie.  De  retour  en  France  , il  s’arrêta  à 
BourdeauxjOÙ  il  fit  des  leçons  publiques  dans  le 
college  y qui  paflbit  alors  pour  un  des  plus  célébrés 
du  roïaume.  Le  féjour  d’Italie  lui  plail^nt  davanta- 
ge ,'il  y retourna,  & s’attacha  au  cardinal  Marcel 
Cervin,  quÜ’emploïa  à traduire  plufieurs  ouvrage» 
ides  peres  Grecs  , & quelques  autres.. 


An.  15  84^ 


CXTVlT; 
Monde  Geoüel| 
Hervet. 

Di  Tktu  lit.  to,. 
Dupin  hiblieth. 
dtt  am.  ecclejitfl. 
ftiziémi  fiéelt,  tu, 

rnjfcvin  in  *p~ 
par.  facro, 

Lt  Mire  de  ferip,. 
faculi  XVI. 
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" ^ Il  accompagna  le  cardinal  Polus  au  concile  de  - 

An.  1504.  Trente , où  il  prononça  un  difcours , que  l’on  a im^ 
primé.  Son  but  cft  de  faire  voir , que  les  mariages 
des  fils  de  famille  , qui  font  en  puilîànce  de  parens^ 
contraélez  fans  leur  confentement , font  nuis  ; l'on 
croit  que  ce  difcours  donna  lieu  aux  décrets  que 
le  concile  fit  depuis  contre  les  mariages  clandeftins. 
Dans  la  fuite,  Hervec  aïant  pris  les  ordres  fàcrez  , 

• fut  d’abord  grand  vicaire  de  Jeah  de  Hangeft,  évê- 

que de  Noyon , & enfiiite  de  Jean  de  Morvilliers , 
évêque  d’Orlcans , & (^ni  ces  emplois  il  s’appliqua 
particulièrement  à la  prédication.Il  retourna  à Tren- 
te avec  le  cardinal  de  Lorraine , fous  le  pontificat  de 
Pie  IV.  Sc  y compofa  deux  lettres  fur  la  réfidence 
des  évêques.  En  15^3.  àfbn  retour , ce  cardinal  lui 
donna  un  canonicat  à Rheims , où  il  fè  fixa  : il  y 
mourut  le  la.  de  Septembre  i J84.  âgé  de  plus  de 
quatre-vingt  ans.  Ses  traduélions  paffent  pour  être 
exadles , mais  l’ouvrage  qui  lui  a fait  le  plus  d’hon- 
neur , cft  fon  difcours  fur  le  rétabliflêment  de  la  dif- 
cipline  ecclefiaftique , qu’il  fonde  fur  le  fixiéme  ca- 
non du  concile  de  Chafeedoine , dans  lequel  il  eft 
déclaré  qu’on  n'ordonnera  aucun  clerc  , fans  lui  af- 
fîgnerun  bénéfice,  ou  un  office  ecclefiaftique.  Il  s'é- 
leva dans  ce  difcours  contre  l’abus  des  Commendes, 
les  réfignations  en  faveur,  avec  droit  de  regrès,  le 
trafic  qu’on  fait  des  bénéfices  ,&l’ufàge  de  donner 
des  évêchez  à des  cardinaux  qui  ont  déjà  des  titres. 
Il  a fait  aufîi  en  françois  plufieurs  ouvragcsjde  con- 
iroverfè  contre  les  hérétiques  ; & il  s’y  fert  aflez 
fivantageufement  de  l’écriture  & de  la  tradition, 

. - _ pour 
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pour  établir, les  vérités  catholiques,  & réfuter  les  An. 
erreurs  qui  y font  contraires. 

Les  autres  fçavans  qui  moururent  cette  année , 
font,  i“.  Théodore  Peltanus  ou  Pelten,  ainp  nom- 
mé  , parce  qu  il  étoit  de  Pelte  au  diocèfe  de  Liège.  D»«p«i»,  /«• 
Après  avoir  acquis  dans  fes  premières  études , une  4“?,/  *' 
connoiflànce  alTez  étendue  des  langues  grecque  & 
latine , il  entra-  dans  la  fociété  des  Jéfiiites  ; c’eft  un 
des  premiers  religieux  de  cette  compagnie  , qui  ait.,^'^"--^"'^* 
enfeigné  dans  Puniverlité  d’Ingolftad,  depuis  qu  Al- 
bert de  Bavière  l’eût  établie  en  lyjd.  il  y profeflâ 
d’abord  le  grec , puis  l’hébreu  , & enfin  la  théolo- 
gie pendant  douze  ans.  Après  ce  tems  > il  fut  envoyé 
en  1574.  dans  le  collège  d’Aulbourg,  pour  s*y  dé- 
lalfer  de  lès  travaux , & il  y mourut  dix  ans  après , 
le  2.  Mai  1584.  Outre  quelques  traduélions  lati- 
nes de  plufieurs  ouvrages  des  peres  Grecs , il  fit  aulfi 
plufieurs  écrits  de  controverfe  contre  les  Prqteftans, 
comme  fur  le  péché  originel,  la  fatislaélion  de  Je- 
fus-chrift,  le  purgatoire  , les  bonnes  œuvres,  le 
culte  des  faints,  &c.Ce  qu’il  a fait  fur  l’écriture  fainte 
efl:  peu  confidérable  , & traité  trop  lùperficielle- 

ment.  

2°.  François  Turrien  ou  de  laTorré,  né  au  vil-  MomieFran- 
lage  de  Herrera,  dans  le  diocèfe  de  Valence  en  Ef 
pagne.  Après  avoir  fait  fes  études  avec  fuccès  , tou-  Dufi». 
te  Ion  application  fut  de  chercher  dans  les  biblio- 
théques  d’Italie,  des  ouvrages  d’auteurs  grecs , qui 
n’eulfent  pas  été  encore  imprimés,  afin  de  les  don--^)^^ 
ner  au  public,  avec  une  traduélion : il  affifta  au  con- 
cile  de  Trente  ; & à fon  retour,  U fe  fit  Jéfoite.  11 
TorneXKW.  Pppp  ' 
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prit  l’habit  de  la  fociëté  le  jour  de  Noël  2 j.  Décem- 
bre I J 66.  étant  déjà  aflez  avancé  en  âge , & iJJe  reti- 
ra en  Allemagne,  où  il  continua  d'écrire,  principa- 
lement contre  les  hérétiques , dont  plufieurs  lui  ré- 
pondirent , 5c  aufquels  il  répliqua.  C’étoit  un  con- 
troverfifté  fort  médiocre , & un  critique  encore  plus 
mauvais  : fes  traduélions  qui  font  en  grand  nom- 
bre , manquent  aufll  la  plupart  d’exaélitude.  Après 
.plufieurs  années  de  féjour  en  Allemagne , il  revint 
à Rome,  où  il  mourut  dans  cette  année  1584 âgé 
d’environ  quatre-vingt  ans. 

La  trance  fut  aulTi  dans  l’affliélion , par  la  perte 
qu  elle  fit  de  deux  grands  hommes  qui  lui  ont  fait 
beaucoup  d’honneur  ; le  premier  eft  Paul  de  Foix, 
•qui  écoit  fils  de  Jean  de  Foix,  comte  de  Carmain, 
& qui  devint  enfuite  archevêque  deTouloufe.  Il  fut 
d’abord  pourvû  d’une  charge  de  confeiller  au  parle- 
ment de  Paris , qu’il  exerçoit  avec  diftinélion , lorfquc 
le  roi  de  France  l’envoya  ambalTadeur  en  Angleterre  , 
à Venife,  en  Pologne  & ailleurs.  Enfin,  Henri  III. 
le  choifit  pour  la  même  fonélion  à Rome  auprès  du 
pape  Grégoire  XIII.  Ce  fut  pendant  fon* féjour  dans 
cette  ville,  qu’entendant  la  mefle,  il  fe  fentit  tout 
d’un  coup  frappé  de  la  maladie  dont  il  mourut  fut . 
la  fin  du  mois  de  Mai  1584.  dans  la  cinquante-fixié- 
me  année  de  fon  âge,  après  avoir  rendu  de  grands 
fervices  à fon  fouverain  & à fa  patrie.  Il  fut  enter- 
ré dans  l’églife  de  faint  Louis  des  François;  & Marc- 
Antoine  Muret , célébré  orateur  de  fon  tems , y fit 
fon  oraifon  funèbre..  Sur  la  fin  du  régné  du  roi 
'Henri  II.  il  encourut  la  dilgrace  de  ce  prince,  qui 
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peu  après  reconnut  fon  innocence  t rendit  juftice  à 
fon  mérite  & le  rétablit  dans  Tes  honneurs  : rnais  il 
fut  toujours  fufpeél  à la  cour  de  Rome  . malgré  fon 
profond  relped  pour  le  fouverain  pontife.  Ce  grand 
prélat  eut  pour  Ibn  fécretaire  à Rome . le  fameux 
d’Oifat^  qui  devint  enfuite  cardinal,  & qyija  recueil- 
li les  lettres  de  Paul  de.  Foix.  . > ■ 

Le  fécond,  eft  Guy  du  Faur,  leigneur  de  Pibrac; 
dont  on  a fait  plufieurs  fois  mention  dans  cette  hif- 
toire.  Ilétpitle  quatrième ■ fils ’dê  Pierre  du  Faut, 
feigneur  de  Pujols , & préfident  au  parlement  de 
Touloufe.  Guy  après  avoir  fait  fes  études  à Paris,  & 
voyagé  en  Italie,  fe  diftingua  dans  ce  même  parle- 
ment, où  il  fut  confeiller  il  fut  enfuite  élu  juge- 
mage  , & dans  cette  qualité , la  ville’  de  Touloufe  le 
députa  aux  états  d’Orléans.  C'étoit  un  des  plus  beaux 
efprits  de  fon  fiécle , & des  plus  agréables  , parlai^ 
très-bien  latin,  avec  d’heureux  taléns  pour 
françoife.  Charles  IX.  connoilîànt  fon  -l'érite  le 
choifit  pour  être  fon  ambaflâdeur  ^ concile  de* 
Trente,  avec  Arnoûl  du  Ferrier,  àc  il  y Ibutint  vi- 
vement les  droits  de  la  courr^ine-  Il  accompagna  en 
Pologne  Henri  III.  lorf^oe  ce  prince  alla  prendre 
polfelfion  de  ce  royamne  ; & étant  retourné  en  Fran- 
ce , le  même  Henri  qui  étoit  venu  fuccéder  à Char- 
les IX.  fon  fiere , renvoya  Pibrac  en  Pologne,  pour 
empêcher  les  Polonois  de  le  priver  de  la  couronne: 
en  quoi  il  ne  put  réuffir.  Il  revint  donc  en  France , 
fut  fait  préfident  à mortier,  chancelier  de  la  reine 
de  Navarte , & enfuite  du  duc  d’Alençon.  Mais  tous 
ces  emplois  honorables  ne  le  rendirent  que  plu$ 
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Mort  de  Guy 
du  Faur,  lîeur 
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An.  1584.  fenfible  au  mauvais  érat  des  affaires  de  la  France  > il 
tomba  dans  une  langueur  qui  le  conduifîc  au  tom- 
beau le  13.  Mai  1584.  âgé  de  cinquante-lîx  ans,dt 
il  fut  enterré  dans  l’églife  des  grands  Auguftins  de 
Paris.  On  a de  lui  des  poëfies  morales,  connues  fous 
le  nom  de  quatrains  de  Pibrac , dont  on  a fait  plu>< 
(leurs  éditions  &,  diverles  traduôHons. 
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T A B L E 

DES.  MATIERES 

Contenues  dans  ce  Trente- cinquième  Volume. 

A. 


ASBESSES.Sc  prieures. Le  pape 
Grégoire  Xlll.  orJonne  qu’elles 
feront  triennales  , 612 

Adriani  (Adrien)  Jéfuite  d’Anvers,  fâ 
mort.  Les  ouvrages  qu’il  a cutnpofés , 

Alain  ou  Alanus  (Guillaume  ) Anglois , 
travaille  à la  juAification  des  Catholi- 
ques Tes  compatriotes^  fui 

Alan , prêtre  Irlandois , Tes  intrigues  avec 
Fitz-  Morris , 430.  Il  ed  tué  dans  une 
bataille , & un  le  trouve  parmi  les 
morts , 43 1 

Alhani  ( Jean-Jerôme  ) 6it  cardinal  par 
Pie  V.  Sf 

Alit  (ducd’)  prévenu  contre  Michel 
fiaïus,  41 . Il  écrit  aux  evéques  du  con- 
cile de  Malines  pour  recevoir  la  bulle 
de  Pie  V.  * 42 

\AU&t,  archiduc  d’Autriche , fils  de  l’em- 
pereur Maximilien  1 1.  tait  cardinal , 
2 82.  Vingt  ans  après  il  renonce  au  car- 
oindlat,  Sc  époi/e  une  fille  de  Philip- 
pe II.  la  tnimt, 

■Atcala , les  théolr^ens  de  Ton  univertiié 
coniultéi  par  Philippe  II.  fur  la  fuc- 
cefiîon  à la  couronne  de  Portugal,  484 
Ils  répondent  conformément  aux  de- 
lîrs  de  ce  prince,  48 J.  Iicur  cenfure 
de  neuf  propofitions  qui  cojicemoient 
Puïus,  58J 


Alciat  (François)  de  Milan , cardinal  ; 
Ion  hifloire,  fes  divers  emplois,  & fa. 

mort , y02 

Aldtgtndt  ( Ptûlippe  Marnnt  de  faint(  ) 
fes'difputes  avec  le  doâenr  Michel 
Baîus,  424.  Ses  demandes  fur  l’églife 
& rurfexplication  de  ces  paroles:  Ccd 
efimen  corps da  même.  Réponfe  que  lui 

fait  B lïus , 4»; 

Aldohr andin  ( Jean  )fait  cardinal  par  Pie 
V.  34.  Son  hifloire  A fa  mort,  24P 
Alençon  (duc  d*)  on  le  preffe  de  le  met- 
tre à la  tête  du  parti  des  mécontens, 
246.  Les  Calvinitles  profitent  de  fes 
mécontentemens,  260.  Sa  retraite  fert 
à augmenter  les  troubles,  306.  Il  d^ 
pute  vers  le  pape  pour  juflifier  là  fui- 
te, 3»  7,  Il  va  trouver  la  reine  mere  à 
Champigni , la  même.  Il  fait  une  treve 
de  fix  mois  avec  le  roi , & conditions 
de  cette  treve,  3'>8.  Il  députe  aux  états 
généraux,  i qui  il  promet  du  fecours, 
398.  Il  envoie  le  (leur  Bonnivet  au# 
Gantois , pour  les  réconcilier  avec  les 
autres  provinces,  403  V^z.  Anjou. 
Alexandre  Farnefè,  piince  de  Parme, 
fuccede  à dom  Juan  d’Autriche  dans 
les  Pays-  Bas , 4r'^.  11  conn>  ût  l’impof- 
•lîbilité  d’y  rétablir  l’autorité  du  roi 
d’Elpagne , ta  même. 

Alexandrin,  cardinal,  neveu  de  Pie  V, 
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envoyé  en  France,  108.  Exhorte  le  roi 
à rompre  avec  le  Turc,  Li  mime,  s’ef- 
force à le  détourner  de  marier  la  prin- 
cefle  Marguerite  (à  fœur  avec  le  prin- 
ce de  Navarre,  Ij  même.  Ce  que  Je  roi 
, lui  répond  fiir  ces  deux  articles  j 108. 

C'  109 

yiUemans  congédiésaprès  la  paix  avec  les 
Calvinifles,  23.  Le  pape  fonde  pour 
leur  nation  un  collège  à Rome , 247. 
11  en  confie  le  foin  aux  peres  Jéfuitcs, 
la  mime. 

A'v.trcx. , gouverneur  du  château  de  Mi- 
lan , le  brouille  avec  S.  Charles  Bor- 
roiiiée  , 2 P y.  Il  meurt  fort  indifpolé 
contre  le  faint  évêque , la  même, 
^mjlcrdam , les  Proteftans  fe  rendent 
maîtres  de  cette  ville,  397,  Condi- 
, lions  aulquelles  les  habitans  le  rendent 
au  prince  d’Orange , /j  Wmr.  Ils  en 
challent  les  moines  & les  cccléliafii- 
ques,  la  mime.  Ravages  &‘profana- 
tions  qu’ils  y commettent,  la  même. 

(Marc- Antoine)  Vénetien  & car- 
dinal , fon  hiftoire , fes  ditlérens  em- 
' plois  , & là  mort,  yd.  La  république 
otfenfée  de  ce  qu’il  eût  accepté  le  car- 
dinalat, veut  le  punir,  la  même.  Le 
pape  travaille  à fa  réconciliation,  & 
réufiit,  P7 

^tiabaptiftet , leur  royaume  renouvellé 
par  Jean-Baptifle  de  Ruremonde,494. 
Il  efi  pris,  rois  en  prifon,  & brûlé  à 
petit  feu  t 49  J 

André,  fils  de  Ferdinand  archiduc  d’Au- 
triche , fait  cardinal,  362 

André ( archevêque  de  iaint  ) accufé  d’a- 
# voT  été  complice  de  la  mort  du  roi 
d’Ecofife , lod.  Il  cft  arrêté  & pendu , 
la  mime. 

^«^</iVr(Nicolas  1’  )évêque  de  S.Brieux, 
député  au  roi  parl’ailerobléedu  cler-i 
gé  , 449.  Son  difcours  & fes  deman- 
des à la  majefié , 449.  & fuiv.  Il  piie 
le  roi  de  vecevoir  ôc  faire  publier  le 
fonciJc  de  Trente,  R^onle  du 


roi  à cet  évêque  J 4yj 

Antennes  de  Rambouillet  ( Charles  d’) 
évêque  du  Alans,  fait  cardinal  par  le 
pape  Pie  V. 

Angleterre,  prêtres  Catholiques  de  ce 
royaume  , qui  y reviennent  de  Rome 
& de  Douai,  491. K0>re.Elirabeth 
Anglo'ts,  college  établi  a Rome  par  le  pa- 
pe pour  les  jeunes  gens  de  ce  royaume, 

428 

Anjou  ( duc  d’ ) orf  négocie  fon  matiags 
avec  Elifabeth  , reine  d’Angleterre  , 
105.  L’atiàire  échoite,  la  reine  faifant 
naître  de  nouvelles  dilhcultés  au  fu- 
jet  de  la  religion,  104.  Négociation* 
qu’on  commence  pour  placer  ce  prin- 
ce fur  le  trône  de  Pologne,  214.  Pré- 
ventions des  Polonois  en  (à  faveur  , 
220.  Ecrits  qu’on  fait  courir  pour  le 
décréJiter,  221.  L’impofture  de  fes 
ennemis  efl  rendue  publique, /ii  même. 
Difcours  de  Montluc  pour  le  faireélire 
roi  de  Pologne  , 227.  Son  éleétion  à 
la  diete , 23  j.  Tous  lui  donnent  leurs 
voix , à l’exception  du  Palatin  de  Cra- 
covie  &•  de  cinq  cens  Ev  ntéliques  , 
la  même.  Il  eft  proclamé  p ir  l’archevc- 
que  de  Gnefne , la  même.  On  drefieiSc 
l’on  ligne  le  décret  de  fon  éleftton  ^ 
234-  Les  Amba (fadeurs  Polonois  arri- 
vent à Paris,  & font  préfentés  à leur 
nouveau  roi,  23p.  Difcours  que  lui 
fait  l’é\  cque  de  rofiiinle , la  même, Ils 
complimentent  leur^-oi  à l'on  rehiur  de 
la  Rochelle , la  mime.  Réponfe  du  tçi 
2 36. Demandes  qu’on  lui  fait  tout  hant 
la  religion,  237.  Kojrft.  Henry  III. 
Anjou,  duc  à'  ) auparavant  duc  d’Alen- 
çon, frere  du  roi  Henri  III.  Sa  mort 
non  fans  foupçon  d’avoir  fté  empoi- 
fonné,  617.  Circonllances  de  fa  mort 
& de  fes  funérailles,  la  mime.  De 
Beaune  archevêque  ae  Bourges,  fait 
(cm  oraifon  funèbre , 618 

Anne,  ( fainte  ) Bulle  de  Grégoire  XIII, 
pour  fa  fête  f 6.^ 


DES'  MA 
Entame  ( dom  ) prieur  de  Craio  > fe  fait 
rcconnoître  roi  de  Portugal  Â Santa- 
ren , ^8g.  De  U il  va  à Liibonne , où 
il  fait  fon  entrée  comme  roi  , lÀ-mê- 
me.  Mauvais  fuccès  de  fes  négocia* 
lions  , 489.  Sa  défaite , & rédiiâion 
de  Lifbonne  fous  Philippe  11.  ti  meme. 
Il  fe  retire  â Santaren  , de  là  ù Conhn- 
bre  & à Monte  Mayot , 490.  Il  leve 
de  nouvelles  troupes  qui  font  encore 
battues , Ik-mimt.  Il  eft  obligé  de  fe 
fan  ver  en  France , li-mcmt. 

Atttomuio  ( Sylvio  ) compofe  par  ordre  de 
S.  Charles  un  ouvrage,  de  la  maniéré 
d'élever  les  jeunes  nobles  , ^ i 

Anvers.  Tumulte  arrivé  en  cette  ville 
dans  une  proceflîon , ^ £.  L’églife  eft 
invedie  par  les  Calviniftes , & les  prê- 
tres font  chadez  de  la  ville,  Ik  meme. 
L’archiduc  demande  hautement  qu’on 
les  retablidè , Ik  même.  Il  promet  la  li- 
berté de  confciencc , Ik-mime. 

Appel  au  concile.  Le  pape  Grégoire 
XllI.  prononce  anathème  contre  ceux 
qui  appelleront  du  pape  au  concile  , 

Aijntei'ivd  (Jules  ) nommé  cardinal  par 
Pie  V.  ç ^ On  l’appelle  cardinal  d’Ar- 
ragon  , (on  hilloire  & fa  mort , 17g 

Arc^cettfrnine  pour  les  prifonniets  éta- 
blie par  Grégoire  XIII.  470 

Aretiies  ( Paul  ) évêque  de  Plaifance , fait 
cardinal  par  Pie  Son  hiftoire  & 

fa  mort , a8) 

Aretms  ( Benoit  ) miniftre  Calvinille , fon 
hi Aoite , fa  mort  & fes  ouvrages  ,281. 

éf  ist 

Arisu  Montanus , part  qu’il  a à la  cor- 
rcébon  des  livres  hérétiques , i o.  Phi- 
lip(>c  II.  l’emplo'ie  à une  nouvelle  édi- 
tion de  la  bible  , Ik-mème,  Il  refiifc 
des  évêchez  que  le  roi  d Elpagne  lui  of- 
fre, Ik-mcme. 

Anbépme  qu^  fleurit  an  maffacre  de  la  S. 

• Parthelemi  , rend  le  peuple  plus  fu- 
rieux. 

Tome  XXXr, 


T I E R E S. 

Avent  , faint  Charles  rétablit  le  jeûne 
de  ce  tems-là  , igi 

Angnflms  , religieux  Hermites  -,  bulle 
de  Grégoire  XIII.  qui  coneerne  cet 
ordre  , 6 1 j 

Avignon , ( comtat  d’ ) théâtre  de  la  gucr- 
xcentre  les  Catholiques  Sc  les  Protef- 
tans  , 5-Traitéqui  finit  cette  guer- 
^ te,  ûc  fes  articles, /«-«teW.  li  eft  rati- 
fié par  les  états  de  la  province  , 414 

Anritlnc  , les  Calviniftes  fe  plaignent 
qu’on  leur  ait  ôté  cette  place,  92.  tf* 

2J 

Autriche  ( Anne  d’ ) époufe  le  roi  Charles 
IX.  ^ 

Autriche  ( Jean  d’  ) cardinal  envo'ié  lé- 
gat à Cologne  , 5 89.  Il  ne  peut  rien 
gagner  auprès  de  l’archevêque  Truch- 
lés , ^ Ik-mème. 

Authtnoticon  , ouvrage  d’Etisnne  de  la 
Boëtie,  249 


B 


BA lUS,  Voyee.  Michel. 

BAugny , fils  naturel  de  Montluc  , 
évêque  de  Valence  , rylL  Envo'ié  en 
Pologne  pour  négocier  l’éleûion  du 
duc  d'Anjou , !k  même. 

Bserriere  ( Jean  de  la  ) abbé  de  Fcüillans  , 
diocefc  de  Rieux  , ; 94.  Commence 
l’inftitut  de  l'ordre  des  Ftiiillans, /i- 
méme,  Arnaut  d'Oflàt  l'encourage  dans 
cette  télblurion , Ik-mtme, 

Bàrthtlemi  , (faint  ) projet  pris  'pour  le 
maftàcre  de  ce  jour  , & aflcmblée  â 
l’Hôrel-de-Viile  pour  ce  fujet  , 14g- 
Commencement  du  maftacre  des  Cal- 
viniftes, 148.  Coflêins  force  ha  mai- 
fon  de  l'amiral  de  Coligni  qui  eft  poi- 
gnardé , 1 50.  Le  maftàcre  fe  fait  luf- 
ques  dans  le  Louvre  , r;4.  Noms  de 
ceux  qu’on  y égorgea  , U même.  Edit 
du  roi  à cette  occalîon-,  ig;.  ProccG 
fions  pour  rendre  grâces  à Dieti  de 
i'bcnteux  fiiccès , U-mime. 

Fpppiiij, 
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LfS  Protcftjns  regardent  la  mort  de 
Chailcs  IX.  comme  une  punition  de 
ce  malTacre  t a 64  (''ojes.  Charles  IX. 
ColignI.  Calvinifles. 

( laiut } Ton  ordre  rétabli  par  Gré- 
goire XIII.  4)1.  Sa  bulle  â cccic  oc- 
calîon , là  même. 

Sdtthon  ( Chriftophie  ) foutient  la  re- 
ligion en  Tranlylvanic  , 407.  11  con- 
voque les  états  de  la  province  , ét 
fait  condamner  les  Scâaiics  • là- 

mfme, 

Bdtthori  ( André  ) neveu  du  roi  de  Po- 
logne : fait  cardinal  pat  le  pape  Gré- 
goire XI 11.  fi  55 

BMdwDt  { Noël  ) religieux  Bencdiélin. 
Propolîtions  erronées  avancées  dans  (a 
thefe,  411.  Il  eft  interrogé  df  enfermé 
à faint  Martin  des  Champs  , la  meme. 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  lui 
là-même. 

Boadaiiin  ( François  } tefufe  au  duc  d’An- 
jou d’ecrire , pour  jiiftilier  le  malTacte 
de  la  faint  Barthelcmi , 1 8 t.  Sa  mort 
& les  ouvrages  qu'il  a compofez  , aoo. 
a 10 [.  On  lui  attribué  un  ouvr.ige  de 
Calfander  . ce  qui  lui  attire  l'indigna- 
tion de  Calvin  , 101 

Baume  ( Claude  de  la  ) de  Franche-Com- 
té t fait  cardinal  par  le  ppe  Grégoire 
XIII.  415.  Son  hidoire  & fa  mort, 

fi5fi 

Bear».  Edit  du  roi  de  Navarre  pour  y 
rétablir  la  religion  Catholique,  177. 
Les  Bearnois  refufent  de  s’y  fonmet- 
tte,  là- même. 

B tanne  { Renaud  de)archevêque  de  Bour- 
ges , rient  un  concile  dans  fa  ville, 
fin.  yejtx.  Bourges.  Il  eft  fouvent  dé- 
puté du  clergé  pour  faire  des  remon- 
trances au  toi.  Vtjtx.  Clergé  (3  Henri 

m- 

Bthtm  • aftàflîn  de  l’amiral  de  Coligni  > 
lui  donne  le  premier  coup , & jette  fon 
corps  par  la  fenêtre . i j 1 . Il  eft  pris 
proche  Jatnac,  pat  la  garnifon  de  B^u- 
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teville,  jofi.  Il  revenoit  d'Efpagne  oft 
le  duc  de  Guil'e  l’avoir  envo'ié , la  mê- 


me. 


Btllievre(  lîeur  de)  envo'ié  aux  cantons 
SuifTcs,  179.11  tâche  de  leur  juftifîct 
le  malfacre  de  la  faint  Barthelcmi , là- 
meme.  Le  roi  le  depute  à l'alTrmblée 
.du  clergé  , pour  lui  faire  des  deman- 
des , ^^6 

Benett  ( René  ) exclus  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  , pour  fa  ttaduâion 
de  la  bible  , lofi.  Réponfe  qu’il  ht  â 
la  faculté  , là  même.  On  reprend  fon 
affaire  en  Sorbonne,  184.  II  prefente 
fa  requête , & ce  qu'il  y difoit , 185. 
Son  affaire  eft  renvoiée  au  pape,  187- 
Ce  que  téjiond  là-dcffus  le  fleur  Arnoul 
qui  étoit  a Rome , J 1 9.  Apologie  que 
Benoit  public  de  fa  traduélion  , là  mê- 
me. Bref  du  pape  qui  conhtmc  la  cen- 
fure  de  la  faculté , 51.3 

Btrchen , envo'ié  à Orange  pour  rétablir 
le  calme , 97.  Il  fait  punir  de  more 
quelques  rebelles  , & condamne  les 
autres  à des  amendes  pécuniaires,  98 
Bertrand  { domLoüis)  Dominiquain fa 
mort  en  odeur  de  fainteté  , & fa  bca- 
tiheation  par  Paul  V.  j 5 1.  Clement  X. 
le  canonife , la-même. 

Blanchi  ( archange  de  ) Italien  , ptomû  au 
cardinalat  par  le  pape  Pie  V.  54 
Ri/^(  Jacques  de)  abbé  de  faint  Michel 
en  l’Herm  j fon  hiftoire , fa  mort  & fes 
ouvrages,  54}  $44 

.fin^aie'Renddc)  Milanois,  fait  cardi- 
nal par  Grégoire  XIII.  415.  Son  hif- 
toire , fes  divers  emplois,  & fa  mort, 
fio  ;.  Son  caradtere , fon  portrait  & fes 
talens  , 1S04.  Il  était,  de  la  confrairie 
roïale  des  Penitens , fifi  $• 

Biren,  envo'ié  pour  être  gouverneur  de  la 
Rochelle,  184.  Les  habitans  tcfiifcnc 
de  le  recevoir  , là-même.  Le  roi  lui 
donne  ordre  de  leur  dcclatet  la  guer- 
re, 1 8fi 

Bléttchù  ( Ftançois-Aichaoge  de  ) teli- 

gieu» 
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gieux  Dominicain  ; fon  hiftoire  & fa 
mort,  yciS , & <|C7 

Bloit,  Henri  III.  y convoque  les  états 
généraux  du  royaume,^  ^2.  L’ouver- 
ture en  eft  fixée  à la  mi-Novembre , 
la  mêmr.Lieuxaflîgnés  aux  trois  états, 
fj.  Leroi  en  fait  l’ouverture,&  fon 
iko\xt$ , la  me  me.  Autre  difeours  du 
chancelierdeBiraguc  à ces  états,  3 5^  ç- 
Ces  états  prétendent  juger  , lans  que 
le  roi  puilïe  les  contredire , 3 f 6-  Ré- 
ponfe  du  roi  a cette  prétention,  3 37. 
Les  états  délibèrent  lur  l’article 
religion,  3 P 8.  On  l’y  prie  d’interdire 
toute  religion  , hors  la  Catholique , 
J9.0nrefu(eaudienceaux  députes 
u rot  de  Navarre  & du  prince  de 
Condé,36o.  Les  états  députentà  ces 
deux  princes,  & au  duc  de  Damville, 
361.  Les  Guifes  y font  demander  la 
publication  du  concile  de  Trente, 
■376.  Demandes  des  états  au  roi  au 
lujet  de  la  religion , 377.  On  lui  de- 
mande auflî  qu’il  réduife  le  nombre 
de  Tes  confeillers  , la  même. 

Blandrat,  ( George  ) chafTé  de  Genève, 
vient  enTranfylvanie  ,407.11  écrit  à 
Faufle  Socin , pour  le  pner  de  venir  à 
fon  fecours  ,408.  Celui-ci  arrive , de 
loge  avec  David»,  la  même.  Blandrat 
époufe  les  fentimens  de  Davidis./<r  m. 
Bobba,  (Marc- Antoine)  cardinal; fon 
hiftoire  & fa  mort , 3 12 

BJHin , Son  oppofition  à l’avis  du  clergé 
dans  les  états  de  Blois , 3C9.  Il  reflife 
d’être  député  au  roi  de  Navarre,  361 
Bo'ètie,  (Etienne  de  la  ) auteur  deTy^»- 
thenoticen , 245* 

Btlognctti,{?i  Ibert)  chargé  par  le  pape  de 
faire  la  vifite  des  diocefes  de  la  répu- 
' blique  de  Venife  , 471.  Le  fénat  s’y 
oppofe , prétendant  que  cette  vifite 
doit  être  faite  par  les  évêques  , la  m. 
Cette  affaire  s’accominode,&  à quel- 
les conditions,/.!  m,  Bolognetti  eft  fait 
cardinal  par  Grégoire  XIII.  600 
Terne  XXXV. 


Bonhtmme,  ( Jean-François)  nonce  apol- 
tolique  chez  les  Suiftes  & les  Grifons , 

4^7 

Bergia  , ( François  de  ) troifiéme  général 
des  Jefuites  ; fa  mort  , fon  hiftoire  & 
fes  ouvrages' , 203  , & fuiv. 

Bofco  , le  pape  Pie  V.  y fonde  un  monaf- 
tere  de  religieux  de  S.  Dominique,  84 
Boteler,  ( Edmond  ) frere  du  comte  d’C5r- 
mond  , entreprend  de  rétablir  la  reli-' 
gion  Catholique  en  Irlande  ,1  , & 2 
Boulogne  , fon  églife  érigée  en  Métropo- 
le & en  archevêché  par  le  pape  Gré- 
goire XIII.  429  , & Le  cardi- 
nal Paleotte  fut  fon  premier  archevê- 
que , la  même. 

Bourbon  , ( cardinal  de  ) indique  unconcile 
à Rouen  , p3  3 

Bourbon  Vendôme , ( Charle*s  de  ) archevê- 
que de  Rouen  promît  au  cardinalat  par 
Grégoire  XIII.  608 

Bourdaifîere , ( Philibert  Babou  de  la  ) car- 
dinal ; fon  luftoire  , fes  divers  emplois , 
& fa  mort,  J/ 

Bourdeaux  , concile  que  l’archevêque 
tient  dans  cette  ville , 

Bourget.  L’archevêque  de  cette  ville  y 
tient  un  concile  .62t.  Ses  reglemerts 
compris  en  quarante-fix  articles , ibid. 

&feej» 

Bragadin  , commande  dans  Famagoufte 
aftîégée  par  les  Turcs , 71.  Son  difeours 
aux  habitans  & aux  foldits  pour  fou-, 
tenir  le  fiége  , lam.  La  ville  fe  rend  , 
& Bragadin  eft  préfenté  devant  Mufta-, 
pha , qui  le  fait  écorcher  tout  vif,  72  , 
& fuiv.  Il  fait  remplir  fa  peau  de  pail- 
le , pour  être  portée  par  toute  la  vil-, 
le  , 7^  Il  envoie  fa  tête  à Confiait- . 
tinople , la  mi 

Brentius , ( Jean  ) auteur  Luthérien  ; fon 
hiftoire  , fa  mort  & fes  ouvrages , £3  , 

Brkonnet , ( Magdeleine  ) veuve  du  lieur 
o’Yverni  , fe  déguife  pour  fe  fauver 
du  maftàcre  de  la  S,  Barthclemi , ij8t 


H 
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Elle  eH  reconnue  Sc a ITommée  à coups 
de  croc , l pp.  Sa  fille  cft  épargnée  à 
caufe  de  fa  grande  jeunelfe./d  même. 
Br'ujnemaut , puni  du  dérnier  fupplice , 

1 8 J . Il  refulc  d’avouer  la  conjuration 
dont  on  accutoit  Coligni , la  même. 
Brosrnifles  , ftéle  dont  Robert  Broiorn 
fut  le  chef,'  Ci2. 

Biuhamm  , (George)  EcolTois;  Ton 
hiltoire&  fa  mort,  j7p.  Ses  ouvra- 
ges > & éloge  de  là  paraphrafe  des 
pleaumosen  vers,  . jSo 

Bulle  de  l’ie  V.  qui  excommunie  la  rei- 
ne Elilabcth.  Voyez.  Pie  V.  Impre/Iion 
qii  elle  fait  fur  l’elprit  de  beaucoup  de 
feigneurs,  - 

Bullwger , ( Henri  ) miniftre  de  i^urich . 
écrit  à Théodore  de  Bezc  touchant  le 
fynode  de  la  Rochelle  ,8p.  Leur  dif- 
piHe  touchant  la  préfence  réelle , la 
meme.  Son  hifloire  , fa  mort  , & fts 
ouvrages,  Si6,&fuiv. 

Buoncomfa^uo , (Philippe)  fait  cardinal 
par  Grégoire  XIII,  I 


C-efLENDRIE  R.Tentatives  de 
plufieurs  papes  pour  le  réformer  , 
ydi.Auteursquiavoientdéja  écrit  fur 
cette  réforme,  J- (S 2.  Sixte  IV.  l’avoit 
enyeprife  auflî-bien  que  Leon  X.  la 
meme.  On  y travaille  après  la  premiè- 
re publication  du  concile  de  Trente, 
ta  même,  Grégoire  XIII.  l’entreprend 
&con(ulte  Icsplus  habiles  aflronomes, 
5^3  • Partage  de  lentimens  fur  cette 
réformation , la  même.  On  adopte  le 
^flème  de  Louis  Lilio  médecin,  j 
Expofirion  de  ce  fyflême , en  rétablil- 
fant  1 équinoxe  au  21.  de  Mars,p6y. 
Retranchement  qu’on  fait  de  dix  jours, 
ordonné  par  une  bulle , y66.  On  ob- 
ferve  d’a^rd  cette  réforme  en  Italie , 
A quelqiietemsaptèselleefireçûecn 
F tance.y  dv-Les  Pays-Bas, LHollan- 
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de  <5c  la  Frife  s’y  conforment, /ir  mhae'. 
La  province  d’Utrecht  & la  Gueldre 
la  refufent , y68.  On  propofe  lenou- 
veau  calendrier  dans  la  dieted’Auf- 
bourg,  la  même.  L’élefteur  de  Saxe 
s’oppolé  à fa  réception  ; & fesraifons, 
y db.Les  Grecs  fchifmatiquesréfufent 
de  s’y  foumettre  , 570,  On  le  reçoit 
dans  la  Luface,5’7i.  Deux  écrits  con- 
tre le  fyflême  de  Lilio  , réfutés  par 
Clavius,  la  même.ha  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  confultée  fur  cette  ré- 
forme , J7p.  Le  calendrier  efl  reçû  en 
Allemagne,  jpd.  Précaution  des  Pro- 
leflans  pour  n’en  recevoir  aucun  pré- 
judice, . yp7 

Calvinifles,  députent  à Charles  IX.&  lui 
propofent  la  paix  , 12.  Refis  qu’ils 
font  des  conditions.  Si  leur  apologie , 
1 3.  Elle  efl  néanmoins  conclue  : & 
édit  du  roi  à ce  fujet , 1 ^.Conditions 
qu’on  leur  accorde,&  articles  de  cette 
paix,  id.  Lieux  où  l’exercice  de  leur 
religion  efl  accordé,  i7.Défenfes  qui 
leur  font  faites , 1 8 , (ÿ’ fuiv.  Ils  tien- 
nent un  fynode  à la  Rochelle , 87.01» 
y examine  n dansl’euchariflie  on  par- 
ticipe à la  fubflance  de  J.  C.  88.O0  y 
approuve  ce  terme  , Si  comment  on 
l’explique , la  même.  Plaintes  que  les 
Zuingliens&desCalvinifles  deFrance 
font  fur  ce  decret,  8p.lls  en  écrivent  à 
Théodore  de  Beze,/u  même.Q&ix  de 
la  Rochelle  préfenient  leurs griefsaax 
députés  du  roi,pi.  Leurs  plaintes  fur 
la  conduite  qu’on  a tenue  à leur  égard, 
91,  C?‘p2.  Ils  demandent  qu’on  laifle 
à la  reine  de  Navarre  la  jouïflance  de 
Leiéloure,&  qu’<m  leur  rende  Auril- 
lac,p2.Autres  fujets  de  plaintes  qu’ils 
font  encore  , p3-  Réponfe  que  leur 
fait  le  maréclial  de  ColTé , p4-  Leur 
répliqué  aux  raiibns  de  ce  maréchal, 
py.Ils  députent  en  courTeIigni,Bii- 
quemaut  Si  Cavagnes  pour  remercier 
le  roi,  p6. Révolte  contr’eux  à Routa 
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6c  à Orange  ÿj.  Il*  envoient 

de  la  Rochelle  des  députés  au  roi , 
ICX>.  Demandes  qu’ils  lui  font loi. 
Leurs  chefs  font  très  - gracieufement 
reçus  à la  cour,  inS.  Projet  qu’on 
prend  de  les  maflacrer  tous  , i ^4.  On 
commence  par  l’amiral  de  Coligni , qui 
n’eft  que  blcffé  , 1^6.  Conleil  fecret 
des  feigneurs  Catvinifies  après  cet  at- 
tentat , 14t  . Avis  du  vidante  de  Char- 
tres , qui  n’ eft  point  fuivi , 142.  La 
reine  mere  veut  qu’on  les  extermine 
tous  fans  exception  , 14^.  Moyens 
qu’on  emploie  pour  les  attirer  auprès 
de  la  maifon  de  l’amiral , 144.  Com- 
ment ceux  du  fauxbourg  S.  Germain  fe 
fauvent , 148  , & 1 Dans  tous  les 
quartiers  on  anime  le  peuple  contre 
eux  , 1^2.  Différentes  villes  où  ils  font 
^ malfacrés , 168.  Nombre  de  ceux  qui 
furent  tués  dans  les  provinces  , i6g. 
Cruautés  qu’on  exerce  contr’eux  en 
Provence  & en  Dauphiné  , la  mime. 
bts  relies  des  Calviniftes  fe  retirent  en 
différens  lieux , 172.  Edit  du  roi  pour 
leur  sûreté , 1 gj.  Ils  foutlenncnt  le  liè- 
ge de  Sancerre , 210.  Le  roi  leur  ac- 
corde la  paix , 21  Lt  Edit  qui  la  confir- 
me , & conditions  aufquelles  Ils  fe  Ibu- 
mettent  f 211,  & 212.  Conquêtes  des 
Calvinifles  en  Languedoc  , en  Dauphi- 
né & en  Guienne , 213.  Ceux  du  Lan- 
guedoc & de  la  Gmenne  députent  au 
roi,  242.  Ils  lui  font  préfenter  leur 
requête  à Villers-Cotterets  , 243.  De- 
mandes des  Calvinifles  du  Dauphiné 
& de  Provence  , 24p.  Ils  tiennent  une 
alTemblée  à Milhuud , la  mime.  Ils 
profitent  du  mécontentement  du  duc 
d’Alençon  pour  exciter  & renouvcller 
les  troubles  du  royaume  2(<o , cr  n6i. 
On  répond  à leur  mémoire,  263.  De- 
mandes qu’ils  font  au  roi  par  leurs  dé- 
putés I 302.  & fuiv.  Réponfe  de  ce 
prince,  303.  Retour  de  ces  députés  à 
la  Rochelle  , 304.  Une  allemblée  qu’on 


Îj  tient , eft  partagée  pour  la  guerre  ou 
a paix  , 30Ç.  Cinquième  édit  de  paci- 
fication en  leur  feveur  , 33  p.  Ils  eti 
obtiennent  une  autre  qui  modifie  les 
piécédens  , 377.  378.  Combien  il 

leur  étoit  favorable  fur  les  mariages , 
la  mime.  On  leur  accorde  huit  places 
de  sûreté  pendant  quatre  ans  , 375;. 
Cet  édit  eft  reçu  avec  applaudilTemcnt 
380.  La  faculté  préfentc  une  requête 
au  roi  contre  les  Calvinifles , 385’.  Ac- 
cord fait  avec  eux  en  Languedoc  & en 
Dauphiné  , 41 1.  Guerre  entr’eux  & 
les  Catholiques  dans  le  comtat  d'Avi- 
gnon , 413.  Traité  qui  finit  cette  guer- 
re, la  meme.  Ils  tiennent  un  fynode 
national  à faime  Foi  , 421.  Conclu- 
lion  du  traité  fait  à Nerac  , 436.  Le 
roi  de  Navarre  recommence  la  guer- 
re , & prend  Caliors , 496.  Les  Calvi- 
niftes tiennent  un  fynode  à la  Rochel- 
le, • . liS 

Camaldules.  Le  pape  Grégoire  XIII.  ac- 
corde à leur  général  la  perraiflîon  de 
conférer  les  ordres  mineurs , dyo 
Camerariui , ( Joachim  ) fon  hifloire  , la 
mort , & l'es  ouvrages , 2S  i 

Canutio  , ( Jean-Baptifte  ) fon  hifloire,  fa 
mort , & Tes  ouvrages , C48 

Campian , ( Edmond  ) fait  abjuration  de  la 
religion  Anglicane  , 492.  Son  zele 
pour  convertir  ceux  de  fa  nation , la 
mime.  Il  eft  arrêté,  & mis  à la  tour  de 
.Londres,  319.  Deux  autres  Jefuites 
arrêtés  avec  lui , la  mime.  Son  interro- 
gatoire & fes  réponlès  , y20 

cànavi , ( Jules  ) Ferrarois  , évêque  o’A- 
try  , promû  .tu  cardinalat  par  le  ptipe 
Grégoire  XIII.  609 

Camacue.ene , ( Michel  ) étranglé  par  ordre 
du  fultan  A mutât , 210 

Caram^  , ( Barthclemi  ) archevêque  de 
Tolede , fon  hiftoire,  363.  Philippe  II. 
le  mene  en  Angleterre, ou  la  reine  Ma- 
rie le  choilit  pour  fon  confelfcur , 364. 
Charles  V.  dans  fa  retraite  , l’attire  au^ 
Q qqq  ij 
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près  de  lui , & le  prend  auflî  pour  fun 
confelFeur , /a  menu.  En  con4équence 
du  peu  d’onhiMioxie  de  cet  empereur, 
on  arrête  Curanza  à Valladulid  , & ou 
le  met  en  prifon , la  même.  Il  reeufe 
fes  juges  & en  appelle  au  pape,  la  mê- 
me. Cette  atlaire  dure  cinq  ans  , (ans 
qu’on  b termine,  36p.  Le  pape  com- 
met un  cardinal , un  êvêque  & un  au- 
diteur de  Rote  , qui  arrivent  en  £fpa- 
gne , la  même.  Le  fuccefleur  de  Pie  IV. 
évoque  l’atlaire  à Rome  , & Caranza 
y eft  conduit , la  même.  Il  e(l  mis  dans 
le  château  Ciint  Ange  , la  même.  Pie 
V.  mourut  fans  rien  finir  : & üregoi- 
re  XIII.  la  juge  , la  même.  On  con- 
damne Caranza  à abjurer  quelques 
propolîtions  qu’il  n’avoit  pas  foute- 
nues  dans  un  fens  mauvais  , 366.  On 
le  fufpend  du  gouvernement  de  frxi 
églife  pendant  cinq  ans , la  même.  Il 
ne  furvit  que  dix-lèpt  jours  à cette  in- 

{'ulle  fentence  , la  même.  Sa  mort  de 
es  ouvrages  qu’il  a billes,  366.L’iit- 
quifition  d’Efpagne  cenfure  fon  caté- 
chifme  ; & les  députes  pour  le  concile 
de  Trente  l’approuvent,  la  même.  Ce 
qui  irrita  beaucoup  les  inquifiteurs , la 
même.  Le  cardinal  Moron  accomode 
cette  albire,  367 

Carmes  dccbaulTés  , fe'parés  des  mitigés  j 
& bulle  de  Grégoire  Xlll.  à ce  fujet, 

499  < 500 

Carnaval pallorale  de  S.  Charles 
contre  les  défordres  de  ce  tems-là , 460 
Ca/pere  , ( Jean  l’Evêque  de  ) grand-maî- 
tre de  Malthe  : fon  différend  avec  (en 
ordre,  J24.  Veyen  Malthe.  Le  pape  le 
fait  venir  à Rome  , où  il  meurt  ,331 
( Jean-Baptifte  ) Romain,  ar- 
chevêque de  RofTano  , fait  cardimd 
par  Grégoire  Xlll.  dc8 

Caflelnau , ( Michel  de  ) fieur  de  la  Mau- 
\ifiere  , pron-et  au  nom  du  roi  deux 
. millions  aux  Calvinifles  pour  payer  les 
Lldats  Allemands,  2.2 


LE 

Catherine  de  Medicis  ; reine  mere , fon 
dellein  au  maffacre  de  la  S.  Bartfelc- 
mi , 135.  Elle  veut  qu’on  lé  défaffe  des 
Montmorencis  & des  Guilés,/d  même. 

De  plus , qu’on  extermine  tous  les  Pro- 
teflans  , 142.  On  applaudit  à fes  con- 
feils , 14.3.  Elle  exhorte  le  roi  à ne 
point  changer  de  réfulution  , 147.  Elle 
s’oppofe  au  defl'ein  du  roi  de  reléguer 
lesGuifes  , i6c.  Elle  efl  régente  du 
royaume  après  la  mort  de  Charles  IX. 
363.  Soins  qu’elle  prend  pour  calmer 
les  troubles  , 264.  Ecrits  injurieux 
qu’on  répand  contr’elle  , 266.  Elle  le 
rend  à Lyon  pour  y attendre  le  roi  de 
Pologne  , /.i  mrmr.  Jugement  qu’elle 
porte  de  la  mort  du  cardinal  de  Lor- 
raine, 268  Elle  efl  indignée  de  l’ac- 
cord fait  par  Montluc  en  Languedoc 
avec  les  Proteflans  , 41 1.  Elle  va  en  H. 
Guienne,  & fait  accepter  la  paix  au  roi 
de  Navarre  , 412.  Traité  qu’elle  fait  à 
Nerac,43fi.  Son  voyage  enGafeogne, 
Languedoc  & Dauphiné , la  mêmestA. 
peine  efl- elle  partie  de  ce  pays,  que  le 
roi  de  Navarre  recommence  la  guer- 
re , ^ 4P<9 

Catholiejues  vivement  perfécutés  en  An- 
gleterre par  ordre  de  la  reine  Elib- 
beth , * J 

Canmont , ( Nompar  de  ) tué  à la  journée 
de  la  S.  Barthelemi,  couché  dans  fois 
lit , 1 34.  De  fes  deux  fils  couchés  avec 
lui , le  cadet  fe  fauve, feignant  d’être 
mort , la  même, 

Cervames,  (Gafpard)  Efpagnol,  fait  car- 
dinal par  Pie  V.  5 4. 'Son  hiftoire  & là 
mort,  362.  Il  fonda  une  maifon  de 
noviciat  aux  Jefuites,  3^3 

Charité,  (Freres  de  la)  leur  établilTement 
fous  Pie  V.  122.  Ce  pape  en  fait  un 
ordre  religieux , & leur  donne  la  réglé 
deflint  Auguflin,  1 23.  Autres regle- 
mens  qu’il  leur  preferit , la  même. 
Pourquoi  ils  font  appellés  : Fate  hen 
fratelli.  ■ la  mime. 
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dérler  IX.TOt  de  France,  fait  deman- 
der à Elilabeth  la  liberté  de  Marie  , 
reine  d’Ecollé  , 6±  Les  Calviniftes  lui 

Îropofent  la  paix  , & fa  réponfe  , 

1 envoie  les  lieurs  de  Biron  & de  Mef- 
mesaux  princes  de  Navarre  & de  Con- 
dé , Son  édit  pour  la  paix  avec  les 
Calvinilbes , la  même.  Ce  qu’il  accorde 
à la  reine  de  Navarre  , lû.  , & 17. 
Aufli-bien  qu’aux  princes  de  Navarre 
& de  Condé . 20.  Il  les  reconnoît  pour 
Tes  bons  parens  & fideles  (ujets  , 
Promet  de  payer  les  troupes  Alleman- 
des deS  Calviniftes , 22.  Fait  publier 
l’édit  dans  tout  le  royaume  & à la  Ro- 
chelle, 2^  11  penfe  à marier  fa  fœur 
Marguerite  avec  le  prince  de  Navarre  , 
24.  Il  époufe  Elifabeth  d’Autriche  , la 
même.  Il  reçoit  à Villers-Cotterets  les 
ambalfadeurs  des  princes  Proteftans  , 
25V  II  envoie  fes  députés  au  fynode 
dslË Calviniftes  à la  Rochelle,  20.  Il 
fait  propofer  a la  reine  de  Navane  le 
mariage  du  prince  fon  fils  , avec  Mar- 
guerite de  Valois,  la  même.  R fait  ef-' 
pérer  de  lêcourir  le  prince  d’Orange 
dans  Ijs  Pays-Bas , ^o.  Le  roi  fait  l'on 
entrée  dans  Paris , & vient  au  parle- 
ment , pS.  Dilcours  qu’il  y ifit , & fes 
inftruétions  aux  magiftrats  , 22i 
ponfe  de  Chriftophle  de  Thou  premier 
préfident  au  roi , lOO.  Réponfe  du  roi 
aux  demandes  des  députés  de  la  Ro- 
chelle , 102.  Accueil  favorable  qu’il 
fait  à l'amiral  de  Coligni , 107.  Ex- 
hortations que  lui  fait  faire  le  pape 
pour  rompre  avec  le  Turc,  & ne  point 
marier  fe  fœur  au  prince  de  Navarre  , 
lo8.  Réponfe  que  le  roi  fait  au  légat 
là-detlus,  109  , & I2Î’.  Réception 
qu’il  fait  à la  reine  de  Navarre  arrivée 
en  cour  » i J J-  On  convient  de  tous  les 
articles  du  mariage  du  prince  Ion  fils  , 
la  même.  Ce  mariage  eft  célébré  dans 
l’églife  de  Notre-Dame,  1 ^4  Confeil 
fccret  qu’il  tient  au  fujet  du  mafftfre 


des  Calviniftes , Gens  de  guerre 
qu’on  aifemble  autour  du  Louvre,  i ^4. 
Premier  afte  du  maftacre  fur  l’amiral 
de  Coligni , 1 jd.  Feinte  colere  du  roi 
en  apprenant  que  l’amiral  eft  blefte  , 

I ^7.  Vilîte  qu’il  lui  rend  , âc  difeours 
qu'il  lui  tient , 1 Le  roi  fait  écrire  à 
tous  les  gouverneurs  , combien  il  dé- 
tefte  cet  attentat , la  même.  La  reine 
mere  affermit  le  roi  , pour  exécuter 
l’entreprife , 147.  On  apporte  au  roi  la 
tête  de  l’amiral  qu’on  venoit  de  poi- 
gnarder , 1 P 1. ^Dilcours  qu’il  tient  au 
roi  de  Navarre  Sc  au  prince  de  Con- 
dé , ip^.  Il  les  menace  de  mort , fî 
dans  trois  jours  ils  ne  changent  pas  de 
religion  , i J7.  Le  roi  veut  exeufer  le 
maftacre  par  les  lettres , i6p.  11  en  re- 
jette toute  la  faute  fur  les  Guifes , 16^, 
Ô"  164.  Il  veut  les  reléguer,  la  reine 
mere  s’y  oppofe , H vient  au  par- 
lement , & il  avoue  le  maftacre  , 1C6. 
Edit  du  roi  au  fujet  du  maffacre , 167. 
Inquiétudes  du  roi  au  fujet  du  roi  de 
Navarre  & du  prince  de  Condé  , 17^. 
Remontrances  qu’il  fait  à ces  deux 
princes , la  même.  Son  édit  pour  la  lïl- 
reté  des  Proteftans  , 18p.  Tentative 
inutile  qu’il  fiiit  fur  la  Rochelle , 1 84. 
(é'fmv.  Il  y envoie  le  fieur  de  la  Noue 
qui  y eft  allez  mal  reçu,  1^7.  te  cardi- 
nal des  Urftns  lui  demande  la  publica- 
tion du  concile  de  Trente  , 189.  Ce 
que  le  roi  lui  refufe , 190.  Il  envoie  le 
heur  de  Rambouillet  à Rome , la  mê- 
me. Après  lui  le  leigneur  de  Duras , 
la  même.  Il  fait  allîéger  Sancerre , 2 . 0- 

II  accorde  la  paix  aux  Calviniftes  , & 
b confirme  par  un  édit, II  craint 
une  confpiration  , & fait  arrêter  quel- 
ques coupables , 161. 11  déclare  fa  me- 
re régente  , la  même.  Il  meurt , fouri- 
çon.ié  d’avoir  été  empoifiBn'-  , 264. 
Son  corps  eft  porté  à faint  Dems , Lt 
même.  Arnaud  Sorbin  fit  fini  on-ilon 
funehre , <Jc  Muret  en  fît  une  autre  à 
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. Rome } l6^  La  reine  d’Angleterre  lai 
icit  faire  un  (ervice  à Londres  , la 

même. 

Ch.rrles  Borromée  ( faint  ) Pie  V.  fait  re- 
cliercher  ceux  qui  avoient  attenté  à la 
vie  , Le  faint  Prélat  s’oppc  ’fe  for- 
tement a leur  punition  , 11  vifite 

les  cantons  Suides  catholiques  , & le 
bien  qu’J  y fait  , JO,  C"  yjj  II  deman- 
de au  pape  quelques-unes  des  maifons 
des  llumiliés  , jj.  Il  les  dedinoit  à 
l’entretien  de  Tes  collèges  & de  les  fé- 
minaires , la  même.  Il  établit  un  collè- 
ge des  J d'uites  à Brefa  , la  tnême.  Et 
un  autre  college  pour  les  Suides , la 
même.  Il  tiit  un  voyage  à Rome  , & 
revient  à Milan,  2 J j.  Il  fe  démet  de 
la  çrande  pénitencerie  en  faveur  d’Al- 
dobrandin,  Il  obtient  du  pape  la 
faculté  d’employer  le  revenu  d’une  ab- 
baye pour  fonder  un  college  aux  Je- 
fuites  , la  même.  Il  tient  fon  troifléme 
concile  provincial , 2J3.  Ses  broullle- 
ries  avec  le  gouverneur  de  Milan , 2 y y. 

Il  le  déclare  excommunié  avec  d’au^ 
très , 277.  Il  fonde  le  collège  des  no- 
bles à Àlilan  , 290.  Reglemcns  fages 
qu’il  y établit , §c  qu’il  y fit  obferver  , 
la  mime.  Ouvrage  qu’il  fit  compofer  à 
ce  fuiet  , 291.  Ses  lettres  paflorales 
pour  faire  obferver  le  jeûne  de  l’avent , 
la  même.  Son  attention  à faire  obfer- 
ver  celui  de  carême , 292.  Vifite  qu’il 
rend  au  roi  Henri  revenant  de  Polo- 
gne ; & cc  qui  fe  pada  dans  cette  vifite , 
2921  & 2pj.  S«n  ordonnance  pour  la 
larélification  des  fêtes  , 293.  & 294. 
Son  arrivée  à Rome  pour  le  jubilé , 
294.  Réception  que  lui  fit  le  pape , 
la  même.  Piété  avec  laquelle  U fe  pré- 
pare à gagner  l’indulgence,  29f.  Avis 
falutaires  qu.’il  donne  au  fouverain  pon- 
tife , laanême.  Son  départ  de  Rome 
pour  revenir  à Milan  , 296.  Il  prédit 
la  pelle  en  Italie,  32^.  Son  zele  à fe- 
/tourit  les  peflififrés , 336,  Il  rejette  le 
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confeil  de  ceint  qui  lui  propofent  de 
fe  retirer  , 327.  Procédions  qu’il  or- 
donne , & ou  il  adîfla  en  pénitent  , 

^ 30  II  vifite  les  lieux  de  fon  dincefe 
inîeités  de  perte  331.  11  tient  ll>n 
quaméme  concile  à Milan , 3 32.  Dou- 
leur de  fon 'peuple  au  faux  bruit  de 
fa  mort , 390.  11  publie  le  jubilé  dans 
fon  diocefc  , la  même.  Aftions  de  gta-  * 
ces  qu’il  fait  rendre  à Dieu  pour  la 
celfation  du  mal  , 391  II  entreprend 
d’abolir  les  profanations  du  carnaval  , 
la  même.  Il  veut  faire  commencer  le 
carême  au  premier  dimanche  , la  même. 
Dieu  l’éprouve  par  de  nouvelles  perfé- 
cutions , 392.  Les  magirtrats  envoient 
des  plaintes  contre  lui  au  roi  d’Efpagoc , 

393.  Libelles  injurieux  & pleins  de 
calomnies  répandus  contre  lui , la  mê- 
me. 11  envoie  Bafeapé  à Rome  & à la 
cour  d’Efpagne,  la  mime.  Lettre  rafto- 
rale  à fon  peuple  contre  le  carflval , 

460.  Autre  lettre  contreles  fpeélacles, 

46 1 . 11  tient  fon  cinquième  concile  à 
Alilan’,  462.  Il  fait  la  tranflation  des 
corps  de  S.  Nazaire  & d’autres  , 465~, 
Fondation  qu’il  fait  d’une  maifon  pour 
les  filles  débauchées  qui  votilnient  le 
convenir,  ^66.  Il  procure  aux  Suilfes 
& aux  (Jrilons  un  nonce  apoftolique  , 
la  même.  Le  gouverneur  travaille  à la 
décrier  , 467.  11  fcend  la  réfolution 
d’aller  à Rome  , 468.  U y arrive  , & 
réception  que  le  pape  lui  fait , la  mime. 

Sa  faimeté  veut  qu’il  mange  tous  les 
jours  à fa  table  , 460. . Grands  biens 
qu’il  fait  dans  fon  aiocefe  à fon  re- 
tour, la  mime.  Il  eft  conlultâ  par  plu- 
fieurs  évêqües  d’Italie  , la  mime.  Son 
application  à entretenir  fon  peuple 
dans  la  piété,  ÇP7.  Il  tient  fon  fixié- 
nie  concile  provincial  avec  neuf  évê- 
ques , la  mime.  Scs  rtatuts  & fes  de- 
crets , pÇ9. 11  fe  retire  dans  un  lieu  de 
dévotion  au  diocefe  de  Novarce  , 697. 

La  fievre  l’y  lâilit , de  le  levçav 
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a Milan,  6<ÿS.  Il  meurt  : fon  teflament 
& les  funérailles  , 6f9  , & 6 do.  Ses 
ouvrages , <161.  Auteurs  qui  ont  écrit 
fa  vie , 662 

Ch'irlts , duc  de  Lorraine , interdit  la  reli- 
gion Protcftante  de  fcs  états , 177 

Charles , cardinal  de  Lorraine.  Lor- 
raine. ^ 

Çharon , prévôt  des  marchands  tient  une 
alfemblée  à l’Hôtel-de- Ville  , 146.  In- 
dique , que  la  volonté  du  roi  eft  qu’on 
extermine  l’amiral , la  même.  Et  qu’on 
faOe  la  même  chofe  des  autres  Calvi- 
rilies  , 147.  Il  marque  le  lignai  du 
malTacre  par  le  Ton  de  la  cloche  du  pa- 
lais , la  même. 

Charftmter  , accompagne  Pompone  de 
Bellievre  en  Suide  , 179.  Ecrit  pour 
juflilier  le  malTacre  de  la  S.  Barthelc- 
mi , i8q 

Ch.uillort , ( Odet  de  ) cardinal , apoflat , & 
frere  de  l’amiral  de  Coligni , fa  mort 
près  de  Cantorberi  en  Angleterre , 10^ 
Châtre  ( Claude  de  la  ) commande  le  liè- 
ge de  Sancerre.  21 0.  Ne  peut  réduire 
les  Calvioides  qui  occupoient  cette  pla- 
ce, 2J1 

Chavagnes  puni  du  dernier  fupplice , 1 8^ 
Oievalet , traité  de  Maggius  fur  cet  inllru- 
ment  de  fupplice , I9Ô 

Chypre , ( ille  de  ) les  Turcs  Padîégent  . 
& s’en  rendent  maîtres,  68.Générolité 
d’une  dame  de  cette  ille  , Cÿ.  Cruautés 
inouïes  de  Mullapha  fur  Bragadin.  Veye^. 
Bragadin. 

Ciaconius , ( Pierre  ) prêtre  Efpagnol  , au- 
teur eccleliadique  , fon  hidoirc  , là 
mort  & Tes  ouvrages  , ^42  , & paj 
.Cicada , ( Jean-Baptifle  ) Génois , fon  hil- 
toire  (5t  fa  mort , 98 , & pp 

Citeaux , Tes  religieux  reformés  par  une 
bulle  de  Pie  V.  47 

Clergé  de  France  demande  au  roi  per- 
millîon  de  s’alTemblcr , 440.  Sur  fa 
permillîon  , on  s’alTemble  à Melun  , 
441.  Remontrances  de  l’cvcque  de  Ba- 


I E R E S. 

zûS  au  roi  la  réponfe , 442  , Ô'  ftth'. 
Demandes  au  clergé  de  la  part  du  roi , 
446.  Ditférentes  réfulutions  prifes 
dans  cette  alfemblée  , 449..  Arrêt  du 
parlement  pour  défendre  aux  évêques 
députés  de  TalTerablée  de  fortir  de  la 
ville  , 4J4.  Et  qui  ordonne  que  les 
évêques  en  chemin  feront  arrêtés  , la 
mime.  Le  clergé  confent  à continuer 
le  payement  des  rentes  pendant  dix 
ans;  & parla  le  peuple  ell  appaifé  , la 
mime.  L’évêque  de  S.  Brieux  député 
au  toi , & fon  Hifeours  , 449.  Çt.  Juin. 
Conditions  aufquelles  le  clergé  accor- 
de le  don  gratuit , 492.  Réponfe  du 
roi  à fes  propolitions  , 4p}.  Tumulte 
au  fujet  du  refus  que  fait  le  clergé  de 
payer  les  rentes,  4^4.  Autre  alfem- 
blée du  clergé  à Paris  en  lySi.  ; p2 
Difeours  de  l’archevêque  de  Bourges 
au  roi,  PP2  , & Il  prelTe  fort  Id 
majeftdde  publier  le  concile  de  Tren- 
te, 1^  mime.  Ex  de  rétablir  les  ancien- 
nes éleétions , pyp.  Réponfe  du  roi  aux 
demandes  des  députés  , ppp.  Autre 
•Ifemblée  à faint  (xermain  des  Prez  à 
Paris , 61  p.  L’archevêque  de  Bourges 
encore  député  pour  faire  des  remon- 
trances au  roi , la  mime.  Requête  qu’il 
prélênte  à fa  maiellé , 617 

Cloches,  analyfe  d’un  traité  de  Maggius 
fur  ce  fujet , 197 

Cochin  , (roide)lbn  ambaffade  au  pa- 
pe , g 6 2.  L’ambalfadcur  tombé  malade 
en  chemin , ne  peut  arriver  à Rome  , 
la  mime.  Il  envoie  au  pape  les  lettres 
de  fon  maître  , la  mime. 

Coconas,  ( comte  de  ) Milanois, arrêté  par 
ordre  du  roi , 262,  Interrogé  & appli- 
qué à la  quelHon  , la  mimr. 

Coligni  ( amiral  de  ) fe  trouve  au  lynode 
de  la  Rochelle  , 8R.  Il  part  & vient 
trouver  le  roi  en  Brie  , 107,  Accueil 
gracieux  qu’on  lui  fait  à l.t  cour  , la 
mime.  Le  roi  lui  fait  coni;  ter  cent  mil- 
le francs  ; la  mitne.  On  Iqi  rend  id 
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f Inre  parmi  les  maréchaux  de  France , 
loS.  Artifices  de  la  cour  pour  le  Jiiire 
périr  , i ^4.  Sa  trop  grande  Iccurité  , 
la  même.  On  rcfjut  dans  un  conleil 
qu’il  faut  le  tuer,  13p.  On  tire  fur  lui 
v.n  coup  d’arquebu/e  , dont  il  eftblef- 
Ic  , 1 ^6,  Il  demande  à parler  au  roi  , 
qui  lui  rend  vilîte  , l jp.  Difcours  qu’il 
tient  à fa  majellé  , 1 }5>.  & 140.  Me- 
furcs  qu’on  prend  pour  l'aflafliner  dans 
fa  mailbn , 146.  & fuiv.  Colfeins  force 
les  portes  , & conduit  les  allaflins  , 
ipo.  Un  .nommé  Be^iem  lui  donne  le 
premier  coup,  1 p 1.  Les  autres  après 
l’avoir  percé  de  pluficurs  coups  de  poi- 
gnard , le  jettent  par’ la  fenêtre,  la 
même.  Le  duc  de  Guife  infiilte  à fon 
cadavre  , la  même.  On  coupe  fb  tête 
qu’on  porte  au  roi  , & fon  corps  à 
Wontfaucon  , 1 Le  duc  de  Mont- 
morenci  le  fait  ôter  de  nuit , ôc  enter- 
rer à Cliantilly , la  même.  6a  maifon 
eïl  pillée  , fon  argent  & fes  meubles 
enlevés  , Lt  même.  On  publie  qu’il 
avoit  formé  une  coofpiration  contre 
le  roi,  1 Le  roi  envoie  à ChâtiHon 
pour  fe  lailir  de  fa  femme  & de  fe* 
enfans,  1Ô4.  Son  fils  aîné  s’étoit  fau- 
ve , les  autres  pris  & conduits  à Pa- 
ris , lôç.  Le  parlement  de  Paris  rend 
un  arrêt  contre  fa  mémoire  , 182.  On 
attache  fon  effigie  au  poteau  où  fur 
rent  pendus  Briquemaut  & Chava- 
gnes,  184 

Cologne.  Voyez.  Trulchfés, 

Colonne , ( Marc-A  moine  ) part  qu’il  a au 
gain  de  la  bataille  de  Lepante  , ^2± 
JVIagnificence  avec  laquelle  il  eft  reçu  à 
, Rome , la  même. 

Commendon.  ( cardinal  de  ) confirmé  par 
Grégoire  XIII.  dans  la  légation  de  Po- 
logne , 1^2.  Sollicite  la  couronne  de 
Pologne  pour  l’archiduc  Erneft , 217. 
Gagne  deux  principaux  Lithuaniens  , 
Radzivil  & Cochevic , 2iç.  Les  hé- 
tétiques  veulent  l’obliger  à fortir  du 


royaume , la  même.  Il  ne  laifTe  pas  de 
fe  trouver  à la  diete  de  Cracûvie , 220. 
Son  difcours  dans  la  diete  pour  l’élec- 
tion d’un  roi , 22^.  Bruit  qu’il  y cau- 
fe,  & le  Palatin  de  Sandomir  en  cil 
choqué  , 224.  Inflanccs  des  hérétiques 
au  fenat  pour  éloigner  ce  cardinal  , 
229<I1  fe  retire  volontairement  à Schar- 
navicia , la  même.  Son  retour  en  Italie 
après  l’clcétion , 234.  Il  laifTe  fjn  fe- 
crétaire  Gratiani  en  Pologne  , jufqu’à 
l’arrivée  du  nouveau  roi  élu  , 2 La 

mort  de  ce  cardinal,  fes  divers  emplois 
& fon  él<'ge  , fiC\i 

Conclave  pour  élire  un  fucceffeur  à Pie 

» V.  128.  Ce  conclave  ne  dure  qu’un 
jour  pour  l’éleélion  du  cardinal  Buon- 
compagno , qui  prend  le  nom  de  Gré- 
goire XHI.  1 30 

Concorde , livre  des  Luthériens  qu’ils  font 
imprimer,  4pp.  Voyez.  Luthériens. 

Condé  ( prince  de  ) raifons  qui  le  fauve- 
rent  du  mafTacre  , 143  . Difcours  que 
le  roi  lui  tient  pour  l’obliger  à quitter 
là  religion  , 1 pp,  Réponfe  ferme  de 
ce  prince  , ip6.  Le  roi  le  menace  de 
mort  , s’il  ne  change  pas  dans  trois 
jours  , ip7.  Inquiétudes  qu’il  caufe  au 
roi  fur  fa  fermeté  , 173,  Remontran- 
ces de  fa  majeflé  à ce  prince , la  même. 
Réponfe  de  Condé  à ces  remontran- 
ces , 174.  Abjuration  qu’il  fait  du  Cal- 
vinifme , 17Ô 

Confraternités  que  jle  pape  Pie  V.  or- 
donne aux  évêques  d’établir  dans  leurs 
dioçefes,  84 

Conjlantinople , fucceflion  de  fes  patriar- 
ches , 209 

Contarelle  ( Matthieu  ) fait  cardinal  par 
Grégoire  X I IL  Ô09 

Corchevic  , feigneur  Lithuanien  , abjure 
l’hérefie,  aLSiLe  cardinal  Commen- 
don le  réconcilie  à l’églife , la  même. 
Cordeliers  partagés  fur  le  ferment  que  les 
états  généraux  exigerûent  dans  les  Pays- 
Bas  , 400.  Les  magiilrats  font  arrêter 

deux 
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Hplix  des  plus  fédltîeux  , la  même.  On 
les  punit  du  deînier  fupplice , la  même. 
Les  recherches  qu’on  fait  de  ces  peres 
leur  caufent  du  chagrin  , 400 

Corgnia  , (Fulvio  de  la)  cardinal.  Ton 
hiftoire  & là  mort , 60  j 

Cer//ar« ,(  Louis)  Vénitien , cardinal , /i>n 
hiftoire  & fa  mort , 

Correggio  , ( Jerome  de  ) cardinal  , fon 
hiltoire  & fa  mort , ’I?? 

C/fé,  ( Artus  de  ) envoyé  par  le  roi  à la 
Rochelle , 90.  Sujet  de  ce  voyage, & ce 
qu’il  y propofe  aux  Calviniftes,  la  mê- 
me. Sa  réponfe  à leurs  plaintes , 54.  Il 
• eft  fait  maréchal  de  France  , & en  ar- 
rêté par  ordre  du  roi , 262.  Il  eft  élar- 
gi pour  travailler  à rétablir  l’union  en- 
tre le  roi  & le  duc  d’Alençon , 307 

Cejfeint , grand  ennemi  de  l’amiral , vient 
à fon  logis  , & le  fait  poignarder,  i-jp, 
ch  iji.  Il  prend  fes  papiers,  & les 
porte  à la  reine  mere,  IJ2 

Ctjfotiui , répond  aux  demandes  des  Evan- 
géliques à la  diete  de  Warfovie  ,230 
Crvarruvias  , ( Diego  de  ) juiifconfulte 
Efpagnul , fon  hifloire , fa  mort  & fes 
ouvrages,  3 8 8, 389 

Cratû , ( prieur  de  ) Kuyrt,  Antoine. 
Créange  , ( baron  de)  beau-frerede  Geb- 
hard  Truchfés  , archevêque  de  Colo- 
gne , cité  à comparoîire  , J93,  Il  ne 
paroît  point , & eft  condamné,  la  mê- 
me. Il  afTenible  des  troupes  & ravage 
autour  de  Cologne  , J93 

Creefuy  , ( An’oine  de  ) cardinal,  fon  hif- 
toire  & fa  mort,  2JJ 

Critelli , ( Alexandre  ) cardinal  « fon  hif- 
toire  & fa’mort , 277 , & 2-j6 

Cuiierus  Pétri, adverfaire  de  Michelfiaïus, 
l a'taque  dans  une  thefe  fabbatine , 29. 
Son  hjfloire , fa  mort  & fes  ouvrages  , 

co8 

D 

MVIL  LE,(  Henri  de  Mont- 
morenci  ) inveflit  la  ville  de  Som- 
mieres  en  Languedoc  , de  s en  rend 
Jome  XXXir. 


maître,  213,  Il  confentqoe  les  Cal  vi- 
nifies s’allemblent  à Milhaud  , 247. 
Il  ne  peut  convenir  avec  eux  ; ce  qui 
fît  reprendre  les  armes  , la  même.  Les 
Rochelois  lui  envoient  des  députés, 

307 

Danét , ( Pierre  ) demande  aux  états  de 
Blois  de  fe  démettre  de  fon  é\  êché  en 
faveur  de  Gentbard  , 377.  Sa  deman- 
de efl  rejettée , la  même.  Son  hilloire 
■&  fà  mort,  386.  On  a peu  d’ouvrages 
de  lui , 387.  On  l’a  crû  auteur  du  trai- 
té des  rits  latins  de  l’eglife  , qu’on  at- 
tribue communément  à Durant!  , la 

même. 

David,  fameux  ligueur  , porte  au  pape 
le  projet  de  la  ligue  , 349.  Veut 
engager  là  fainteté  à lui  donner  foit 
approbation  , la  même.  Mémoire  qu’il 
préfente  ,&  ce  qu’il  contenoit , 370 

Davidis,  ( François  ) renouvelle  en  Tran- 
filvanie  les  dogmes  impies  d’Arius  8c 
des  Unitaires , 407.  Il  foutient  fes  im- 
piétés dans  le  fynode  de  Torde  , 408. 
Faufle  Socin  ne  peut  rien  gagner  fut 
fon  efprit,  la  même.  Davidis  aceufé 
élevant  le  prince  de  Tranfîlvanie  , 4O9 
Il  efl  renfermé  dans  un  château  où  il 
prononce  une  infinité  de  blafphênies 
contre  Jefus  - Chili , 409.  * Il  meurt 
dans  fes  horribles  fentimens , la  même. 
Il  étoit  un  des  plus  fameux  héros  des 
Sociniens  , 410.  Quels  ont  été  fes 
ouvrages  , la  même, 

Davidfon , envoyé  de  la  reine*  Eliiàbeth 
aux  Gantois  , 404.  Il  Jes  exhorte  à fe 
foumettre  aux  états  généraux  , la  mê- 
* me, 

Dauvet , ( fleur  d’Avennes)  député  au  roi 
par  les  Calviniftes,  302.  Ses  deman- 
des , & la  réponfe  que  lui  fit  k roi , 
302 , & 303. 
Delfno  , ( Zacharie  ) Vénitien  , cardinal , 
fon  hiftoire  & fa  mort , 607  , & 608 

Defrnond  , refiife  les  conditions  de  Pel- 
ibam,  431.  11  cfl  déclaré  traître  à là 
R rrr 
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J'ntric  , & criminel  de  leze-m.ijeflé,  432 
^efpenfe  ( Claude  ) dudeur  de  Parii  , Ion 
hilloire  , fa  mort  & les  ouvrages  qu’il  a 
Compotes , 1 1 2 , (ÿ-  fiiiv, 

Jiczji  ( Pierre  de  ) Erpagnol,  fait  cardinal 
par  Grégoire  XHE  416 

Donati  ( Pierre  ) nomme  cardinal  par  Pie 

•.  ..^4 

Douai , fon  univerfité  dcablie  par  Philippe 
II.  roi  d’Elpagne  , 311 

Drack  , fa  navigation  autour  du  monde, 
& fon  retour  en  Angleterre  , 493 

DrefJe  en  Mifnie , les  Luthériens  y tien- 
nent un  fynode  , 8 J.  On  y drelTe  une 

• confelïïon  de  foi  contre  les  Ubiquitai- 
res , la  mime.  Ce  qui  y fut  décidé,  la 

meme. 

Dudith  ( André  ) accompagne  l’amballà- 

• deur  de  l’empereur  à la  dicte  de  War- 

ft'vie  , pour  l’éleélion  d’un  roi , 226. 
Rations  pourquoi  il  ne  fut  pas  lui-ménie 
ambaffadeur,  U même. 

Dujou  du  Vigean,  envoyé aux  Rocl.elois 
par  le  roi,  18 y.  Ils  ne  veulent  pas  le 
recevoir  dans  leur  ville  , la  même. 
Durand  ( Jacques  ) envoyé  à la  Rochelle, 

i8p 

Duras ,(  Jean  Durfort , feigneur  de  ) én- 
voyé  à Rome  de  la  part  du  roi  de  N avar- 
re , ^ ipo 

E • • 

Ecosse,  on  y travaille  en  vain  au 
rétabliffeinent  de  Marie,  2.  On  y 
.agit  plÿôt  contre  celte  reine,  ic6. 
L’archevèqu^de  S.  André,  fon  parti- 
fan  , eft  arrêtéde pendu  , la  même.-L’on 
en  vient  à une  guerre  ouverte,  où  le 
viceroi  eft  blc(lé,'i07.  Il  meurt  de  fes 
bleftures,  la  même. 

'Eder{  George  ) Jurifconfulte  Allemand, 
fintiifloire  & la  mort  , pop 

'Edit  de  la  paix  avec  le.s  Calvinlfles , & fes 
articles  ,15,©'  fuiv.  Il  eft  publié  dans, 
toutes  les  cours  du  royaume,  23.  On 
lie  publie  aulli  à la  Rochelle , la  même. 


B L E ■ 

Autre  édit  de  pacification  tres-favorâ^ 
ble  aux  Calviniftes  * 377.  Avec  ^uel* 
applaudiflemcns  ils  le  reçoivent  , 380 
Elifabeth , reine  d’Angleterre  , envoie  le 
comte  d’Ormond  en  Irlande  pour  ap- 
paiferla  révolte,  i , C?"  2.  Pille  tente inu' 
tilement  de  calmer  les  troubles  d’Ecot 
fe  , 2-  Elle  fait  couper  la  tête  au  duc 
deNortfolk,  3 , & loy.  Elle  fait  ferrer 
plus  étroitement  Marie  , reine  d’Ecot 
fe',  la  même.  Le  pape  Pie  V.  l’excom- 
munie; ce  qui  attire  la  perfécution  des 
Catholiques  , 3 , d"  y..  Le  roi  de  Fran- 
ce lui  fait  demander  la  liberté  de  Ma- 
rie , reine  d’Ecofle , & fa  réponfe  à cet- 
te demande , 6.  Propofîtions  réduites 
en  quinze  articles  , qu’elle  envoie  à 
Marie  , 7.  Réponfe  de  la  reins  d’Ecol^ 
fe , 8.  Négociation  du  mariage  d’Er 
lifabeth  avec  le  duc  d’Anjou  , 103^ 
Perfécution  des  Catholiques  dans  fon 
royaume  , 104.  Elle  déclare  les  Jéfui- 
tes  criminels  de  leze-majeflé , la  mê» 
me.  Elle  reçoit  beaucoup  de  Calvinif- 
tes  échappés  au  maftâcre  de  la  S.  Bar- 
tliclemi , 1 72.  Elle  fait  faire  un  fervi- 
ce  dans  Londres  pour  lè  roi  Charles  ^ 
IX.  264.  Elle  envoie  complimenter  le- 
roi  de  Pologne  arrivé  en  France  , 26’j 
Eille  perfecute  de  nouveau  les  Catho- 
liques , & fes  raifons,  380  , & 381. 
Elle  apprend  que  plufieurs  prêtres  font 
pafTés  de  Rome  5c  de  Douai  dans  fon 
royaume  , & ordonne  qu'on  fe  faHîfTe 
d’eux,  4f>i.  Son  édit  contre  les  Ca- 
tholiques , 492.  Elle  continue  de  per-- 
fécuter  les  prêtres  éclesreligieux,  yip. 
Conjufation  contr’ellé  , 6ç2.  Parr,  à 
cette  occafion,eft  arrêté  & mis  à la  tour, 
3.  Il  eft  condamné  à mort  La 
reine  fait  des  ftatuls  pour  arrêter  les 
conjurations,  la  même.. 

Emotte(  Pierre  ) auteur ecclëfiaflique , fon< 
hiftoire  Si  fa  mort , yoy  , & yo8» 
Efdiguieres  ( de  Bonne  de  1’  ) chef  de 
l’armée  Proteftantc  après  la  mort  de 


DES  MA 

Montbfun  , jo6.  V'eût  réunir  lesCa- 
iht'liqucs  avec  les  Protuflans , 41 1 

Efpric , ( ordre  du  Paint  ) établi  par  Henri 
11 1. 43  g.  Nombre  des  chevaliers  & des 
officiers,  la  mime.  Dellcin  du  roi  en 
l’établiflant  , 6c  cérémonies  de  leur  ré- 
^ ception,  la  même. 

Etats  généraux,  accordent  aux  Protef- 
tans  un  édit  pour  la  liberté  de  con- 
fcicnce  , 400.  VQytz.  Pays-Bas , Oran- 
ge. Ils  aéputem  au  pape  pourjuftifier 
leur  édit , 402.  Traité  d’union  que  les 
états  des  provinces  - unies  lignent  à 
Uirech* , 434.  Articles  de  ce  traité, 

la  mime. 

E^‘t»^éli<jiuei , tiennent  un  fynode  à Cra- 
covie,  2^.  Il  Y confirment  tous  les 
decrets  faitsdepuis  troisans  à Sandomir, 
la  même. 

F 

FACCHI  ne  TTI,(  Jean-Antoine) 
Bolonois , évêque  de  Nicaftro  , créé 
Cardinal  par  Grégoire  XIII.  <loS. 
faculté  de  théologie  de  Paris,  là  cenfu- 
re  du  livre  intitulé  : Theacrum  v^u  hu- 
mana  , 1 1^>.  Propofitions  qui  en  font 
extraites , 12Q  , & ftiiv.  Elle  exclut  de 
Ibn  corps  René  Benoit , aod.  Elle  cen- 
fure  une  explication  du  nouveau  tella- 
ment  en  langue  Efpagnole , 283  Elle 
reprend  l’affiiire  de  René  Benoît , 2P4. 
Elle  reçoit  la  requête  de  René  Benoit , 
& ce  qu’elle  y répond  , 287  , & 2H6. 
Sa  conclulion  pour  renvoyer  l’affiiire 
au  pape  , 287.  Sa  lettre  au  cardinal  de 
Pellevé  à Rome , 28g.  Son  autre  let- 
tre au  fieur  Arnoul  archidiacre  de  Sens  , 
à Rome  , lamême.  Grego're  XIII.  con- 
firme là  cenfure  contre  René  Benoît , 
520.  Elle  s’élève  contre  le  fentiment 
de  Alaldonat , au  fujet  de  la  Concep- 
tion de  la  fainte  Vierge  , 321.  Sa  re- 
quête au  roi  touchant  les  Calvinilles  , 
39Ç.  Elle  demande  qu’on  rte  permet- 
te que  la  religion  Catholique  à Paris 
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& dans  l'iHe  de  France , la  mime.  Ses 
procédures  contre  Baudinot , religieux 
Bénédifhn,  422 

Famagaufie , aHîcgée  & prife  par  les  T urcs, 
71  , & capitulation  lignée  par 

Mufiajha  avec  ferment,  73.  Son  in- 
humanité contre  la  foi  donnée  , 74. 
Cruautés  qu’il  exerce  envers  Brag?- 
din  , Foyez.  Bragadin. 

Farina  , religieux  de  la  congrégation  des 
Humiliés^  qui  avoit  attenté  à la  vie  de 
faint  Charles  Borromée , 49. 11  ell  pris 
• dans  Igs  états  de  Savoye  , portant,  les 
armes  comme  foldat , la  mime.  Il  ell 
arrêté  , conduit  à Milan , dégradé  , Sc 
mis  à mort , 

Farnefe , ( cardinal  de  ) averti  par  le  car- 
dinal de  Granvelle  de  ne  point  piéteiT- 
dre  à la  papauté  , 129.  Il  nomme  trois 
fujets , d’entre  lefquels  on  choilit  Buon- 
comp.agno  , 1 30 

Felion  , ( Jean  ) affiche  à Londres  la  bulle 
de  Pie  V.  contre  Eliiabeth,  ^ Il  ell 
arrêté  & conduit  au  fupplicé,  la  mi- 


ma. 


jRrrrierf,(Hippolyte  d’Eft  cardinal  de,)  fon 
liillnite  fie  fa  mort,'  194 

Feuillant , commencement  de  leur  ordre. 


Fikler  , ( Jean-Baptifte)  auteur  d’un  ou- 
vrage intitulé  : Spengia  , 209.  Cet  ou- 
vrage étoit  contre  la  cenlure  de  l’égli- 
fe  Orientale  de  Jeremie  patriarche  de 
Conftaminople , la  mime, 

Fttz.-Morris , ligué  avec  Edmond  Bote- 
ler  , pour  rétablir  la  religion  Catholi- 
que en  Irlande , 2.  Un  autre  Fitz-Ed- 
mond  fénéchal  d’Imokil  qui  fe  joint 
à lui , la  mime.  Le  premier  prornet  au 
roi  de  France  5c  aux  Guifes  de  fou- 
mettre  l’Angleterre  5c  l’Irlande  , 430. 
Il  palTe  à Rome  , 5:  ell  introduit  au- 
près du  pape  , la  même.  Il  fait  révolter 
les  Catholiques  en  Irlande,  5c  il  ell  tué. 


Flaccius  Illyricus,  ( Matthias)  auteur  Pr«« 
Rrrr  ij 
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tertant,  fon  hlftoîre  & Ta  mort,  J14 
Il  s’oppofe  fortement  à ï’Imcrim  de 
Charles  V.  31  J.  Ses  ouvrages , & fon 
livre  de  M'tjfa  latina  , 3 1 y , (ÿ  3 1 6 

, Henri  III.  ea  établit  à Paris 
des  confrairics,  J97 

Fo^lictia,  ( Hubert  ) fon  hiftoire , fa  mort 
& fes  ouvrages , J49 , C'  fuh\ 

Ftix  , ( Paul  de  ) archevêque  de  Toulou- 
fc  , fcan  hiftoire,  fes  divers  emplois,  & 
fa  mort , 666 

Francfort , aftemblce  des  Luthériens  dans 
cetie  ville,  pour  convenir  d’une  con- 
fdlion  de  foi , 373.  Zacharie  Urfin  eft 
chargé  de  dreller  cette  formule  , 374 

Frédéric,  élefleur  Palatin  , s’rrppofe  aux 
progrès  des  Anabaptifles  dans  fes  états, 
1 17.  Il  leur  fait  défenfes  de  tenir  éco- 
le & d’enfeigner  , /a  même.  Il  tente 
inutilement  d’accorder  les  Luthcriers 
avec  les  Anabaptiftes,  dans  une  confé- 
rence indiquée  à Frankendal , la  mê- 
me. 

Frtres  Mineurs.  Bulle  qui  leur  défend  de 
palier  chez  les  Oblervantins  , fans  une 
pernuftioa  fpéciale  du  S.  ftégc.  470 

G 

GA  NTO  ÎS  , brouilleries  ehtr’eux 
& ceux  du  Hainaut , 403.  D’Im- 
bile (e  met  à leur  tête , & engage  plu- 
Ücurs  villes  dans  leur  parti  ,/<z  même. 
Ils  refufent  de  reftituer  aux  Catholi- 
ques les  trois  églifes  demandées  , la 
même.  Le  duc  d’Alençon  leur  envoie 
Bonnivet  pour  décider  le  différend  , 
403.  Articles  dont  le  prince  d’Oran- 
ge  convient  avec  eux  fur  la  religion  , 

404 

Caret , ( Jean  ) de  Louvain , fon  hiftoire  ,' 
fa  mort  & fes  ouvrages  , \i6  ,&  1 17 
Gatmes  ( Philippe  ) condamné  à mort  avec 
fon  frere  & fon  beauffere , lor.  Les 
Calviniflcs  demandent  qu’on  rétablilfe 
là  mémoire  , la  même.  Pour  vouloir 


les  contenter  f on  excite  une  fcditioti 
dans  Paris,  loz 

G.tudimel  a mis  en  chant  les  pfeaumes  de 
Marot  , & eft  mallàcré  à la  S.  Barthe- 
lemi  , l6p 

Gaule  Francoife , Franco-Gallia , ouvrage 
du  fleur  Hotman,  24p.  Ce  qu’il  pré- 
tendoit  montrer  dans  ce  livre . la  mê- 
me. 

Genève  , retraite  des  Calvlnifles  échappés 
à la  S.  Barthelemi , 172 

Génois  , divifions  entr’eux  , accommodées 
par  les  foins  du  cardinal  Moron , 298  $ 

• 0-  Juiv. 

Goeppen^hen  , profefteur  de  Mathémati- 
ques à Tubinge  , écrit  contre  le  fyftê- 
lue  de  Lilio  fur  la  réforme  du  calen- 
drier, 371.  U eft  réfuté  par  le  Jefui- 
te  Clavius , La  même. 

Gondi , ( Pierre  de  ] évêque  de  Paris  , 
rend  une  fentence  favorable  au  pere 
Alaldonat  Jefuite.  Veyez.  Maldonat,  Il 
excommunie  l’univerlité  qui  en  appel- 
le , 324.  L’affaire  fe  plaide  au  parle- 
ment , qui  rend  un  arrêt  qui  confirme  . 
les  privilèges  de  l’iiniverfitc  , 32/ 

GoufaleM  , congrégation  que  le  pape  con- 
firme , 361.  Celle  du  Gonfalon  de 
Lyon  lui  eft  aggrégée,  362.  Bulle  du 
pape  Grégoire  XIII.  en  &veur  de  cette 
confrairie,  • J4® 

Gonzague  ( Vincentde ) chevalierde  Mal- 
the  , créé  cardinal  par  Je  pape  Grégoi- 
re XIII.  416 

Giufié , ( Claude  ) prévôt  de  la  viUe  de 
Sens , & auteur  de  quelques  ouvrages, 
fa  mort,  , 2yo,<ÿ-yio 

Granvelle  ( cardinal  de  ) entre  au  concla- 
ve après  la  mort  de  Pie  V.  1 28.  Con- 
feille  à Farnefe  de  ne  point  prétendre 
à la  papauté,  Ï2p.  Il  concourt  beau- 
coup à faire  élire  promptement  un  pape, 
la"  même. 

’ ,.(  Charles  de)  fait  cardinal  pat 
Pie  V.  44.  Son  hiftoire  & fil  mort , 
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Cr.nltn , Ton  decret  imprimé  à Rome  par 
l’ordre  du  pape  , 582.  Auteurs  qui 
. avoieat  déjà  travaille  lur  ce  decret, /.« 

même. 

Grecs  rdiirmatlques  refufent  de  recevoir  la 
rjéf  >rniatiun  du  calendrier  de  Ureguire 

XIII.  ; 

GregcMe  de  Nazianze  ( faint  ) fes  reliques 
lont  tranfportées  au  Vatican  par  le  pa- 
pe, ^ 498 

Grégoire  XIII.  élu  pape  après  Pie  V.  i jO. 
Comment  fe  fit  fon  éleélion  dont  on 
parut  fort  content  , iji.  Son  hiftoire 
& lès  divers  emplois  , avant  qu’il  ftit 
élû , la  même.  DiiFérens  atnbaffadeurs 
qu’il  envoie  pour  maintenir  la  ligue  , 
1^2.  RéjouïlIaiKe  qu’il  fit  faire  à Ro- 
me du  mall’icte  de  la  S.  Barthelemi  , 
172.  Médaill^qu’il  en  fit  frapper  , 
la  même.  Il  reçoit  des  lettres  du  roi  de 
Navarre  & du  prince  de  Condé  , fur 
, leur  abjuration  , & fa  réponfe  , 17$. 
il  envoie  le  cardinal  des  Urfins  légat 
en  France,  189.  Sj  bulle  pour  éatblir 
l’ordre  des  chevaliers  de  S.  Maurice  en 
Savoie , 190.  Son  zele  pour  maintenir 
l’inquilition  dans  toute  fa  vigueur  , 
agi.  Divers  reglemens  qu’il  fit , *191. 
& 192.  Il  fait  cardinaux  deux  dëd5 
neveux , 192.  Ses  préparatifs  pour  le 
jubilé  , 271.  Réception  qu’il  fait  à S. 
Charles  Borron^ée  > 294.  Avis  falutai- 
res  que  ce  faint  lui  donne  , 29 f.  Sa* 
bulle  pour  établir  la  congrégation  de 
l’Oratoire  à Rome  , 297.  Légat  qu’il 
envoie  à Genes  pour  appaifer  les  trou- 
bles , 298.  Son  bref  qui  confirme  la 
cenfure  de  la  faculté  contre  René  Be- 
noît , ^ 20.  Les  chefs  de  la  ligue  s’a- 
dreffeiw  à lui  pour  l’approuver  , ^4.9. 
Bulle  qu’il  envoie  à dom  Juan  d*Au- 
triche , g 96.  Les  états  généraux  lui  dé- 
putent pour  jufiifier  leur  édit  qui  ac- 
eordoit  la  liberté  de  cnnlcience , 402. 
Promotion  qu’il  fait  de  neuf  cardi- 
Baux , 415',  Sa  bulle  pour  confirmes 


celle  de  Pie  V.  contre Baîus  j 4.27.  Di- 
vers établifiemens  qu’il  fait , 428.  Pro- 
teflion  qu’il  accorde  aux  Irlandofs  ca- 
tholiques , 429.  Vingt  collèges  ou  fé- 
minaires  qu’il  établit  en  dittérens  en- 
droits, /.z  même.  Il  favorife  la  révolte 
d’Irlande,  430.  Sa  bulle  pour  rétablir 
l’ordre  de  faint  Bifile  , 442.  Il  s’ofire 
pour  être  l’arbitre  du  dittérend  au  fu- 
jet  du  Portugal  , 4^4.  Il  envoie  un 
nonce  apofiolique  chez  les  Suilles  Sc 
les  Grifons , 466.  & 467.  Ses  bulles 
fur  diftérens  fujets , 470.  Son'  diffé- 
rend avec  les  Vénitiens  , 470.  CT  fuiv; 
Il  envoie  deux  Jefuites  aux  Maronites 
du  Mont- Liban  , 471.  On  le  réeufe 
dans  l’affaire  de  la  luccelTîon  du  Por- 
tugal , 487.  Raifons  du  pape  pour 
prouver  ion  droit  fur  cette  couronne, 
la  même.  Il  fait  la  tranflaÿon  dei  reli- 
ques de  faint  Grégoire  de  Nazianze  , 
498.  Différentes  bulles  de  ce  pape  dans 
l’année  i j8o.  poo.  Il  reçoit  un  envoyé 
du  duc  de  Mofeovie  , & à quel  fujet , 
Ç21.  & P22.  Il  envoie  le  pere  Poffe- 
vin  Jéfuite  en  Mofeovie  & en  Suede  , 
P22.  Il  travaille  à la  réunion  des  Mof- 
covites  à l’églife  Romaine  , P24.  Il 
écrit  au  duc  de  Mofeovie  & au  roi  de 
Pologne , la  même.  Il  nomme  l’arche- 
vêque de  Palerme  pour  connoltre  des 
différends  furvenus  entre  les  cheva- 
liers de  Malthe  & leur  grand-maître  , 
y2p.  II  envoie  un  légat  à Malthe  pour 
s’informer  de  l’afLire  , P27.  Il  nomme 
trois  fujets  à l’ordre  de  Malthe  , afin 
•qu’il  en  choififfe  un , p ^2.  Ses  répon- 
lès  aux  difficultés  propofees  par  le  con- 
cile de  Rouen , J 34.  & fuiv.  Ses  dif- 
férentes bulles  de_fmnée  ij8i.  739. 
Il  entreprend  la  réformation  du  calen- 
drier , çfa.  Il  envoie  le  cardinal  Ma- 
drucce  aux  Allemands  pour  recevoir 
cette  réforme , çé8.  Bulles  qu’il  a don- 
nées en  ij82.  ^71.  Il  canonife  faint 
Norbert,  la  même.  Il  exhorte  les  fidé» 
R rrr  üj 
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Tnort  de  Charles  I X.  & quitle  la  l’olo- 
pnc  en  locret  , 2f>7.  Il  irend  la  rmte 
cie  France  , la  même.  En  pailanc  à Avi- 
gnon , il  fe  met  de  L coatrairie  des 
Pénitens  , la  mêine.  Il  reçoit  dans  fa 
route  une  viiiic  de  faint  Charles,  2ÿ2, 
Son  facrc  & fun  mariage  avec  Louife 
de  Lorraine  , 300.  Dévotions  bifarrcs 
de  ce  prince  , la  même.  Il  donne  au- 
dience aux  députés  des  Prouflans  & 
des  politiques , 501  , & 302.  Reponfe 
du  roi  n leurs  articles,  303.  Il  ell  uU 
larmé  de  la  fuite  du  duc  d’Alençon  , 
537.  Treve  de  fix  mois  qu’il  Çiit  avec 
ce  duc , 308.  Il  fait  lever  des  troupes 
en  Suilfe  & en  Allemagne , 509.  Il 
demande  de  l’argent  aux  Pariliens,  qui 
le  lui  refufent  , 310.  Cinquième  édit 
de  pacification  qu’il  rend  en  faveur 
deaCalvinincs,  33p.  Il  apprend  la  li- 
gue ,&  il  Ven  ell  pas  fâché  , 339.  Ô" 
^40. 11  l’autorife  de  fon  nonr , 3<j7.  Il 
indique  les  états  generaux  du  royaume 
à Blois,  332.  Il  y fait  un  difeours , 
333.  Sa  reponfe  aux  prétentions  des 
états , 3 37.  Il  s’y  déclare  chef  de  la  li- 
gue , cr'vyant  par-là  l’afFoiblir , la\  mê- 
me. Il  eft  prié  d’interdire  toute  reli- 
gion, excepté  la  Catholique  , 339.  Il 
confirme  la  congrégation  du  Gonfa- 
lon  , 36 1 • II  rend  un  nouvel  édit  de 
pacificatioi)  en  foixante-trois  articles  , 
377.  Il  inflitue  le  nouvel  ordre  des 
chevaliers  du  faint-Efprit  , 498.  Le 
clergé  lui  demande  permiflîon  de  s’af- 
fembler , & l’obtient  , 440.  Remon- 
Itrances  que  lui  fait  l’évêque  de  Bazas., 
441.  Réponfe  du  roi  à ces  remontran- 
ces , 444.  Autre  réponfe  de  ce  prince 
â l’évèque  de  faui  Brieux , 432.  Autre 
■réponfe  qu’il  fait  aux  propofitions  du 
_ clergé,  433,  Pijrfï,  Clergé.  Il  apprend 
que  les  Calviniftcs  ont  repris  les  ar- 
mes , 497.  Il  leve  trois  armées  con- 
tre eux  , la  même.  Il  députe  à Malthe 
j>our  marquer  au  grand-maître  la  part 


qu’il  prend  à fa  dilgrace  , 328.  Sa  rd-> 
ponfe  aux  demandes  des  députés  du 
clergé  , & au  difeours  de  l’archevêque 
de  Bourges,  333.  Dévotions  bifarrcs 
& ridicules  de  ce  prince  , 397.  Il  éta- 
blit des  confruiries  de  FLgellans  , la 
même.  Rcmortrrances  que  lui  fait  l’ur- 
cheveque  de  Bourges  , 613.  Hfkjuêt» 
que  lut  préfcnie  le  clergé  , 617.  Le 
roi  défend  toutes  les  affociations  & 
confédérations  , 619  , &(>20.  Regle- 
tnens  qu’il  fait  pour  ]a  réforme  de  (à 
cour , 620 

Henfl  de  Portugal , & cardinal  , procla- 
mé roi  , 393.  Quels  étoient  les  pré- 
tendans à cette  couronne  de  Portugal. 
396.  Ilfemet  en  polfellion  du  royau- 
me, 433.  Il  allemble'les  états  à Lif' 
bonne , la  même.  lAtablit  des  com- 
miffaires  pour  juger^u  droit  des  pré- 
tendans  à la  couronne  , 43  3.  Son  coo- 
felTeur  le  détermine  en  faveur  de  Phi- 
lippe II.  la  même.  Il  convoque  les  états 
àÀlmeria,  482.  On  lui  députe  pour 
choifir  un  roi  de  la  nation  , la  même, 
11  demande  trois  jours  pour  répondre  , 
& il  meurt  ,483.  Ce  que  conienoic 
fon  teftament.  Voyee..  Portugal , & Phi- 
lippe IL 

Heresbach , ( Conrad  d’ ) fa  mort  & fes 
ouvrages,  333 

Hervet , ( Gentien  ) auteur  eccléliaftiqus  , 
fop  hillüire , fa  mort  & fes  ouvrages  , 

663 

Hôfital  , ( chancelier  de  T ) fon  hiftoi- 
re  & fa  mort,  232.  Il  parut  équivoque 
fur  la  religion  , quoique  Catliolique  à' 
l’extérieur  ,333-  La  raifon  qui  empê- 
che qu’on  ne  je  fît  périr  à la  faint  Bar- 
thclemî,  s la  Tnême. 

Horaniius  , Cordelier  , & ennemi  de 
Baïus,48i.Il  l’attaque  fur  fa  dlfpute 
avec  Marnix  touchant  l’églife  , la  mê- 
me. U publie  un  ouvrage  contre  lui , 

la  même. 

fïoJiuT  f ( Staoiflas  ) cardinal , fon  tûflqir 
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les  à (ôutager  les  prêtres  Anglois  , la 
tnéme.Qe  qu’il  accorde  aux  peres  Jé- 
fuitcs  , f72.  Il  s’emploie  pour  apwi- 
, ter  les  troubles  de  l’archevêché  de  Co- 
logne , la  même.  U écrit  à l’archevê- 
que pour  le  faire  rentrer  dans  fon  de- 
voir , P74-  11  fait  imprimer  le  decret 
. de  Graticn,  cSa.  Il  feit  iranfportcr  les 
cendres  de  rie  V.  à lâinte  Marie  des 
Anges,  Il  remédie  à la  cherté  du 
bled  , la  même.  Promotion  de  cardi- 
naux 6o8.  Il  déclare  l’archevêque  de 
Cologne  convaincu  d’héréCe  , & ex- 
communié , P 90.  Ses  différentes  bul- 
les de  l'an  1 612.  11  excommunie 

tous  ceux  qui  contreviendront  à la  bul- 
le in  canâ  Domini  , 61  De  même 
que  ceux  qui  appelleront  du  pape  au 
concile , la  même.  Sa  bulle  pour  la  fête 
deTainte  Anne  , 649.  Autres  bulles  de 
ce  pape  dans  l’année  1584-  6^0.  Sa 
bulle  tojchuiu  les  réfignations  , la  mê- 
me. Ce  qu’il  réglé  touchant  les  Jéfui- 
tes  & les  Maronites , 6po , d*  ^ i 
Croësbeck;  ( Gérard  de  ) évêque  de  Lié- 
' ge  promît  au  cardinalat  par  le  pape 
Grégoire  XIII.  41p.  Son  hifloire  & fa 
mort,  ' poi 

CuaJlavilLvii.,  DC\-e\i  de  Grégoire  X 111.. 

créé  cardinal,  192 

Cuerchi , ( feigneur  de  ) tué  à la  S.  Bar- 
thelemi,  1 f ^ 

Guerreau  de  Ja  Proutiere  envoyé  par  le 
roi  à la  Rochelle  , go.  Pour  quel  fujet  il 
y fut  envoyé.  Vtyez.  Charles  I X. 

Cuifes  ( les  ) demandent  permifCon  de  fe 
retirer  , 142.  Ils  font  femblant  de  fe 
retirer , & ne  fortent  point  de  Paris  , 
la  même.  Ils  demeurent  pour  agir  dans 
le  matiacre  de  la  fiint  Barthelemi , la 
mêmr.  Le  duc  de  Guife  le  charge  de 
l’ex-'cution , & place  les  troupes  , 14p. 
Il  charge  le  prévôt  des  marchands  de 
tenir  Tes  gens  fous  les  armes  , 146.  11 
ell  dans  la  cour  de  la  maifon  de  Vami- 
tal , pendaut  qu’on  le  tue , ipi.  Il  de- 
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mande  qu’on  Jette  fon  corps  par  la  fen 
nêtre,  la  même.  Il  efluie  le  vif.ge  du 
mort  pour  le  reconnoître  , la  même, 
Infultcs  qu’il  lui  fait , la  même.  Exhor- 
tations qu’il  fait  aux  foldais , pour  con- 
tinuer le  malTacre , ip  1.  Il  arrive  trop 
tard  au  fauxbourg  faint  Germain  , 1 p8. 
Le  roi  rejette  fut  les  Guifes  toute  cet- 
te cruelle  tragédie,  1^  , à-  164.  Le 
veut  les  reléguer  ; la  reine  mere  s’y  op- 
pofe,  . 

Guife  ( cardinal  de  ) tient  un  concile  à 
Reims  , fes  ftatuts  , & les  matières 
qu’on  y triSte , tfoo.  0-  fuiv. 

H 

HALLUIN(  feigneur  de  Tiennes) 
vend  une  terre  conlîdérable,  Sc  en 
vient  offrir  l’argent  au  roi 
UMlincourt  fait  ligner  la  ligue  à ceux  de 
Peronne,  '339' 

Harridfon  ( Richard  ) Anglois  , fes  fen- 
timens  extraordinaires  fur  les  réfor- 
mes,f  ^ 61a 

Henmryer  , ( Jean  ) évêque  de  Lifieux  , 
fauve  fes  diocéfains  du  maffacre  de  la: 
faint  Barthelemi , 171.  Donne  fon  ac- 
. te  de  refii»  d’obéir  aux  ordres  du  roi 
la  même.  Par  fa  douceur  ,"il  convertit 
prefque  tout  fon  diocèfe  , Fa  même.. 
Henri , duc  d’Anjou  , élû  roi  de  Polo- 
gne. Voyei.  Anjou.  Demandes  que  lui 
font  les  ambafladeurs  Poltinois  (ur  la 
religion  , 2^.  Comment  il  élude  leurs- 
demandes  , 2^9-  Serment  qu’il  prête 
dans  l’églife  de  Notre-Dame  à Paris  , 
la  même.  On  y lit  le  decret  de  fon  élec- 
tion , 240.  Il  fait  fon  entrée  dans  Pa- 
ris , 241.  Il  envoie  le  feigneur  de 
Rambovillet  en  Pologne  , 242.  Son 
départ  pour  ce  royaume , la  même.  So» 
arrivée  dans  fes  états  , 2î8.  Le  Pala- 
tin de  Cracovie  s’oppofe  à fon  facre ,, 

2Pg.  L’. rchevêque  de  Gnelhe  ne  lame 
f as  de  k facrer , i$o.  U apprend 
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re  & fn  mort,  4y.}.  Ouvrages  qu’il  a 
ci'no'>Ps,  4Î7 

lloiman  , ( François  ) auteur  du  livre  in- 
Utule  : franc»  G allia.  24.7 

Jlumicrts  ( Jacques  d’  ) (»nuvemcur  de 
Peronne  . fait  ligner  lu  ligue  à plu- 
fieurs,  359 

J-Iumiltcs  Il'.llgieux  dont  Pie  V.  abolit 
enueiement  l’ordre  , 43.  & 52.  En 
punition  de  leur  attentat  à la  vie  de  S. 
Charles , la  meme.  Pludeurs  font  mis  en 
prifin  , & trois  font  pendus  ; deux  au- 
tres ont  la  tête  tranchée,  ÇO.  Un  fixié- 
mc  cond.irané  aux  galere* , la  même. 
Leurs  niaifons  & leurs  revenu*  diflri- 
t>ués  à d’autres..  53 

I 

JANSENIUS,  ( Cornélius)  évêque 
de  G-nd , Ibn  hilluire , là  mort  & fes 
ouvrages , J <57 

Jav’gliti  ( Simon  de  ) d’Anragon  de  Tcr- 
ra-nova  , fait  cardinal  par  le  pape  Gré- 
goire XIII.  609 

Jean  de  Dieu , fondateur  des  Frétés  de  la 
. Cliarité.  Voyez.  Charité. 

Jerémie  patriarche  de  Cnnllantinople  , 
fuccede  à«Metrophanes,  209.  Les  Lu- 
thériens lui  font  préfenter  la  confeP- 
fion  d’Au'lbourg  , la  même.  Il  écrit 
contré  leurs  erreurs  , la  même.  Son 
ouvrage  eft  écrit  en  grec  , & tra- 
duit en  latin  par  Soclovius,  209.  Il  eft 
intitulé  t Cenfura  tccleflt  Orientalis  , la 
même.  Ce  patriarche  eft  châtié  de  fon 
fiege  par  les  brigues  des  Luthériens , 
210.  Il  eft  rétabli  apres  la  mort  de  Me- 
trophanes  , la  même.  Il  reçoit  la  ré- 
formation  du  calendrier  de  Grégoire 
XllI.  210.  CT'  J70.  Le  fultan  le  fait 
mettre  en  prifon  , puis  l’exile  , la  mê- 
me, CT  J7I.  Il  reçoit  une  fécondé  fois 
des  Luthériens  la  confelïïon  d’Auf- 
bourg , 270.  Bien  loin  de  la  recevoir , 
il  écrit  contre , la  même.  Le  pape  lui 
pnvoie  deux  nonces  , ^70 


LE' 

Jêfnites.  Saint  Charles  leur  établit  un  col- 
^ loge  dans  la  maif>n  des  Humiliés  de 
firera,  53.  Les  cardinaux  de  Bourbon 
& de  Guilé  , fur  une  permtfti  m du  pa- 
' pe , travaillent  a les  unir  à Puniverfité 
de  Paris  , J 21.  Elle  refufe  conftam- 
ment  cette  union,  la  même.  Toutes  les 
tentatives  de  cis  peres  dans  la  fuite  • 
ont  été  inutiles , la  même.  Ils  font  ban- 
nis d’Anvers  , & patient  à Louvain  « 
400.  Le  pape  leur  confirme  la  permiP- 
fion  de  fe  fervir  d’autels  portatifs  dans 
leurs  millions  , 470.  Commencement 
- des  difputes  entre  eux  & les  Domini- 
quains  , ySi.  Une  thefe  du  Jéfuite 
Monte-mayor , y donne  occafîon  , la 
même.  Sa  ooélrine  eft  cenfurée  par  l’u- 
niverfité  de  Salamanque  , la  même. 
Nouvelle  approbation  que  Grégoire 
XIII.  donne  à leur  inftitut , 6po.  Ce 
pape  déclare  apoftats  ceux  qui  fortiront 
de  la  ibeiété  après  les  trois  vœux,  la  m. 
Imtife , ( Jean  d’  ) homme  ambitieux  , 
fouleve  beaucoup  de  villes  contre  ua 
édit  des  états , 40  J.  Voyet  Gantois. 
Johanneau  commande  dans  la  ville  de  San- 
cerre  afliégée  par  les  troupes  du  roi  de 
France,  ilO 

Jeyeufe  , frere  d’Anne,  alfffte  nuds  pieds 
à une  nroceflion  avec  le  roi  Henri  III. 
J98.  Il  en  comraéU  une  maladie , dont 
il  meurt,  la  même, 

Joyeufe , ( François  ) archevêque  de  Nar- 
bonne , frere  du  précédent , fait  cardi- 
nal par  Grégoire  XIII.  609 

Irlande  , troubles  excités  dans  ce  royau- 
me pour  y rétablir  la  religion  Catho- 
lique , van.  I.  tà"  fuw. 

Ifidere  Mercator  , fa  colleaion  des  décré- 
tales, y 82 

IJfembottrg , ( comte  d’ ) archevêque  de 
Cologne  : démilTîon  qu’il  fait  de  cet 
archevêché,  j8l.  Il  epoufe  la  fille  du 
prince  de  Ligne  , la  même.  Gebhard 
Truchfés  lui  fuccede,  382.  Son  évê- 
ché de  Faderboru  eft  dono^  à Henri 
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de  Saxe  , la  mcmc. 

Juan  d’Autriche  ( dom  ) commande  à la 
bataille  de  Lepante  , 'TJ.  Dirpofiiion 
de  fon  armée  navale  , 78.  Déroute  en- 
tière des  Turcs  , 8o.  Ses  fucccs  dans 
les  Pays-Bas  , Bulle  qu’il  reçoit 
du  pape , la  mime.  Sa  Sainteté  l’ap- 
puie dans  fes  entrcprifes  , 402.  Il 
s’obfline  à»ne  point  foutfrir  l’exercice 
de  la  Religion  Proteftante  dans  les 
Paj's-Bas , la  mime.  1!  meurt  dans  fon 
camp  près  de  Nainur , 40 J.  Alexan- 
dre Farnefe  lui  fucccde  , 406 

Juiilé  de  l’an  1^74.  cérémonies  de  fon 
ouverture  , 272. 11  eft  célébré  folem- 
nellement  à Rome  , 290 

Jufiinianl  ( Vincent  ) général  des  Domi- 
nicains , promu  au  cardinalat  par  le 
pape  Pie  V.  £4.  Son  blfloire  , fes  di- 
yers  emplois , &Ta  mort , 577.  & J78. 


K 


K 


I L K E N , en  Irlande  ; aflîégée  paf 
Boteler  ôc  Fitz-Morris  , qui  en  font 
repoullés,  2 

L 


LANCELOm  ( Scipion  ) Ro« 
main  , fait  cardinal  par  Grégoire 

■ XIII.  rfcp 

Laurea , ou  Lauro  ( Vincent  ) Calabrois, 
évêque  de  Montreal  , crée  cardinal 
par  Grégoire  XUI.  doÿ 

IjMoure  , les  Calvinilles  fe  plaignent 
qu’on  rie  lailfe  pas  jouir  la  Reine  de 
Navarre  de  cette  ville  , 92 

hemos  ( Rodrigue  de  Caflro  de  ) Efpa- 
gnol  , évêque  de  Zamora  , fait  cardi- 
nal par  Grégoire  XllI.  ^08 

hcmm  ( Elbert  ) député  des  états 
des  Provinces  Unies  au  pape  , 4 j2. 
Il  eft  chargé  de  juftifier  l’édit  de  la 
liberté  de  conlcience  , la  même. 

Lepante , bataille  qui  s’y  donne  fur  mer 
(entre  les  Cinétiensdc  les  Turcs  , & 

romeXXXT. 
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difpofition  de  l’armée  des  premiers  i 
76.  £2:  fuiv.  Les  Turcs  y font  délaits , 
Fq.  La  viftoire  attribuée  aux  prières 
du  pape  Pie  V.  la  même.  Quinze  mille 
Chrétiens  font  délivres  , Si.  Prières 
ordonnées  à Venife  à cette  occafion  , 
82.  Fête  du  Rofaire  établie  en  mé- 
moire de  cette  viâoire  , 274 

L^de , univerfité  que  les  Etats  généraux 
y établilfent  , 3 10.  Elle  n'efl  compo- 
ïee  que  de  Protellans  , la  même. 
Libraires  , mandés  par  runivcrlité  de 
Paris  pour  les  faire  jurer  qu’ils  ne  fa»; 
voriferoient  jamais  les  Jéfuites  en  au- 
cune maniéré  , 370.  Elle  leur  défend 
'd’imprimer  ni  de  vendre  aucun 
de  mauvaife  doftrine  , la  meme.^ 

Ligue  , ou  fainte  union  > fes  commence- 
mens  , 337.00  veut  que  le'fouverain 
pontife  s’en  déclare  le  proteéleur  , & 
qu’il  en  choifilTe  le  chef  en  France  , 
la  même.  Les  Pariftens  commencent 
les  premiers  à y entrer , 338.  Ses  pro- 
grès en  Picardie  , 3 39-  Formule  d u- 
nion  qu’on  faifoit  ligner  aux  ligueurs  , 
340.  La  ligue  prend  de  nouveaux  ac- 
croiileraens  , 347»  Son  etabliflement 
allarmc  les  Protellans  , 34^-  Plulieurs 
, — pioviiices  y emicin  » ia  même.  Le  Sei- 
gneur de  la  Trimouille  y fait  entrer 
le  Poitou  , la  même.  Les  ducs  de  Guife 
& de  Mayenne  follicitent  la  Champa- 
gne &.  la  Bourgogne , 348.  Les  chefs 
de  la  ligue  s’adrelTcnt  au  pape  afin  qu’il 
l’approuve , ^49 

Lilit  ( Louis  ) médecin  , le  pape  adopto 
fon  lyftéme  fur  la  réformation  du  ca- 
lendrier , 364.  Vt^et,  Calendrier 
Lima  , capitale  du  Pérou  , concile  que 
l’archevêque  y tient , 614.  Certain  pro- 
felfeur  en  théologie  qu'on  y condam- 
ne, G mime.  Quelles  étoient  fes  erreurs, 
la  même.  Le  P.  Acofla  , Jéfuite , a pu-, 
blié  les  decrets  de  ce  concile  , 614 
LomeUini  ( Benoit  ) cardinal , Ibn  hiltoire 
& la  mort, 

* Sfff 
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Xmimt  ( de  )fcefétaire  d’ctat,  tué  à la 
faim  Barihtlemi , 158 

torraine  ( cardinal  de  ) part  pour  Rome 
apres  la  mort  de  Pie  V.  128.  Il  ap- 
prend en  route  que  fon  fuccefleur  eft 
élû  , At  meme.  Il  affilie  à Avignon  avec 
le  roi  à la  proceffion  des  Pénitens  , 
267.il  y contrafle  une  fievre  fi  violen- 
te qu’il  en  meurt , la  meme  Les  Cal- 
viniffes  fe  réjouïflent  de  fa  mort , 268. 
ce  que  la  reine  mere  en  peofe  , la 
même. 

Xerraine  ( Louis  de  ) fils  du  duc  de  Guife , 
fait  cardinal  par  le  pape  Grégoire  XIII. 
4 1 y . Son  hiuoire  & fa  mort , 416 

Lorraine  ( Charles  de  ) de  Vaudemont , 
frere  de  la  reine  de  France  , fait  car- 
■ dinal  par  Grégoire  XIII.  416 

Lorraine  ( Louilè  de  ) fille  du  duc  de  Mer- 
cœur  I époufe  Henri  III.  roi  de  Fran- 
ce , 500 

Louvain , Tes  théologiens  examinent  les 
livres  hérétiques  & défendus  ; table 
des  correflions  qu’ils  publient  , 10. 
La  bulle  de  Pie  v’.  leur  eft  préfentée 
pour  la  ligner  , 43.  Ils  l’acceptent  feu- 
lement fans  vouloir  ligner , 44.  Con- 
clufion  de  la  faculté  fur  l’affaire  de 
Baïus  , 206:  ei-  Autre  conclufion 
ui  condamne  les  articles  de  la  bulle 
e Pie  V.  208 

Louviert  ( Nicolas  de  ) fieur  de  Maure- 
vel , aflaffin  de  l’amiral  de  Coligni  , 
mefurcs  qu’il  prend  pour  le  tuer,  136. 
Il  manque  fon  coup , & le  bleffc  feu- 
lement , la  même.  Précautions  inutiles 
qu’on  prend  pour  l’arrêter  , 138.  Il 
avoit  déjà  aftalfiné  le  feigneur  de 
Mouv,  136' 

Luthérieni , affemblent  un  fynode  à Dref- 
dc  en  Mifnie  , 8jr.  Les  théologiens 
de  Wiitemberg  adoptent  leur  confeft 
lion  de  foi  , la  même.  Les  difciples 
de  Flàccius  Illyiicus  la  combattent, 
la  même.  L’éleétcur  de  Saxe  faltdreffer 
àTorgavr  une  nouvelle  formule , 8j“. 


Par  cette  formule  on  les  accorde , 8^;. 
Leur  union  avec  les  Zuingliens  dan* 
l’affemblce  de  Sandomir  , la  même. 
Divifion  emr’eux  au  fujet  d’un  caté- 
cbifme  , 1 1 7.  Ce  catéchifme  approuvé 
par  les  mitigés  , eft  condamné  par  les 
rigides  , 117.  Apologie  publiée  pat 
les  mitigés  ,118.  Les  Luthériens  veu- 
lent attirer  dans  leur  parti  Jéremie  , 
patriarche  de  Conftantinople.  V^e^e. 
Jéremie.  Ils  tentent  de  faire  déclarée 
les  Grecs  pour  leurs  feptimens  , 270. 
Leur  alTemblée  à Torgair  pour  s’ac- 
corder, 371.  On  y prend  pour  réglé 
la  confefliûn  d’Aufbourg  , &c.  372* 
Formule  qu’on  y dreffe  , &qui  eft  re- 
jettée  , la  même.  Autre  formule  dans 
laquelle  on  établit  la  préfence  de  J.  C. 
dans  l’euchariftie , . 37a.  Ifs  y expli-; 
quent  l’ubiquité  de  l’humanité  de  J. 
G.  la  même,  lis  s’afl'emblent  à Franc-  • 
fort  pour  convenir  d’une  commune  ■ 
confeflîon  de  foi , 373.  On  la  drefle , ■ 
& on  y joint  un  mémoire,  373.  dr, 
374.  Tout  cela  ne  produifit  aucun  ef- 
fet , 376.  Ils  font  imprimer  le  livre 
de  la  concorde,  45)  J.  C’eft  un  recueil 
de  ce  qu’il  y nvnît  parmi  eux  de  plus 
«uthciuique  , /u  mémt.-C^lrvre  a pro- 
curé la  feâe  des  "Concordiftes , 496, 
Lyco^ene  ( Conrad  ) auteur  du  Theatrum  ’ 
viu  humant , cenfuré  par  là  Êiculté  de 
théologie  de  Paris , 118. 

Lyon , beaucoup  de  Tes  habitans  font  mal- 
faaés  à la  S . Barthelemi  » 1 6 jp- 

ra 

MâDRTJCCE  ( cardinal  ) évêque  de 
Trente  , fon  hiftoire , fes  divers  em- 
plois , & fa  mort , 41  7 

Ataffei  ( Marc- Antoine  ) noble  Romain  , , 
fait  cardinal  par  Pie  V.  33.  Son  hiftoire 
& fa  mort  , 606 . 

Maggius  ( Jérôme  ) auteur , fon  hiftoire 
& là  mort , ipy , Ses  ouvrages  du  chs- 
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%âlet  & des  cloches  , 1 96.  & fiiiv.  Au- 
tre , de'la  fm  du  monde  par  î’cnibrafe- 
ment , 198. 

'JHairroiici  ( Taurin  Alphonfe ) archevêque 
de  Lima  en  Pérou  , y tient  un  concile, 
J614.  Voyez.  Lima. 

{Hjillé  ( Simon  de  ) archevêque  deTours , 
y tient  un  concile  601.  Voyez.  Tours. 
'filalaxés  , auteur  de  l’hiftoire  des  patriar- 
ches de  Conftantinople  , 209 

^.tldonat  ( Jean  ) Jéfuite  , fon  hifloire  , 
& Ion  femiment  fur  la  conception  de 
la  fainte  Vierge,  321.  L’afiaire  qu’il 
eut  au  fujet  du  fieur  de  Saint  André  , 
322.  11  s’en  juftilîe  , la  même.  Il  re- 
garde l’immaculée  conception  com- 
-mc  une  opinion  problématique,  322. 
Plaintes  de  l’-univerfité  contre  ce  pe- 
re , la  menu.  Sentence  de  l’évêque  de 
Paris  en  faveur  de  Alaldonat  , 325. 
La  faculté  s’y  oppofe  , & préfente  re- 
quête au  Parlement , 3 24.  Il  s’abflient 
^’enfeigner  à Paris  dans  la  fuite,  32^. 
Autres  erreurs  que  le'  reéleur  de  l’um- 
verlité  lui  attribue  , la  mime.  Mort  de 
cet  auteur  , & abrégé  de  l’hiftoire  de 
fa  vie , 609.  & 6 lO,  DifFcrens  ouvra- 
ges qu’il  a compofés , la  même, 

JUalinet  , concile  qu'on  y tient , & ma- 
tières qu’on  y traite  , 1 1.  Le  duc  d’Al- 
be  lui  écrit  pour  recevoir  la  bulle  de 
Pie  V.  42.  Ce  concile  députe  à Michel 
Baïus  , la  même, 

iilalthe , affaire  du  grand-maître  avec  fon 
ordre,  5’2^.  Ce  grand-maître  étoit 
Jean  la  Calliere,  la  mime.  Sujet  des 
plaintes  contre  lui , & foulevement  du 
confeil , ^26.  De  quoi  il  étoit  aceufé , 
ia  mime.  S -s  ennemis  mettent  Rome- 
gas  à leur  tête  , 527.  On  Tarrête  en 
vertu  d'un  decret  du  confeil , & il  eft 
conduit  en  prifnn  , la  mime.  Ses  en- 
remis  dépêchent  à Rome  trois  ambaf- 
fadeurs  , la  mime.  Le  grand  - maître  , 

Suoiqu’enfermé  , trouve  le  fecret  de 
épuur  à Rome , yxy.  Le  pape  Iç  Lit 
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venir  à Rome  , & il  part  ,■*  J28.  Soi 
difeours  à Grégoire  Xlll.  <29.  Rome- 
gas  fonadverliiire  meurt  ànojne  , J30. 
Ceux  de  fon  parti  fe  foum*ettcnt  , la 
mime.  Le  grand-maître  y meurt  aullL 
• 531.  Remarque  d’un  évêque  fur  ces 
divers  incidens  , la  même.  Le.corps  du 
grand-maître  tll  tranfporté  à Malte. 
la  mime.  Muret  fit  fon  oraifon  funè- 
bre , la  mime.  Le  pape  nomme  trois 
fujets  pour  lui  fuccéder , & l’ordre  élit 
Hugues  deLoubenz  de  Verdale,  ^32- 
Deux  bulles  de  Grégoire  XIII.  qui 
conc^ent  cet  ordre,  yoo.  & 301. 
Le  pape  ordonne  à ceux  de  cet  ordre 
promus  aux  évêchés  , de  fe  ‘démettre 
de  leurs  commanderies  , 615 

Mamtct , ( Paul  ) Vénitien , fa  mort  & fort 
hifloire,  280.  (^281, 

Marcel , ancien  prévôt  des  marchands  , 
fait  parfes  lenteurs  que  les  Calvinifles 
du  fauxbourg  faint  Germain  fe  fau- 
vent , _ lyj 

Mariages  des  prêtres  & religieux  tolér 
rés  en  France , 378.  Les  enfans  dé-' 
clarés  habiles  à fuccéder  , la  mime. 
Mariages  contraélés  au  troifiéme  & 
q—uiéiiic  degré,  défendus  d’être  re- 
cherchés , 379 

Marie  , reine  d’Ecofle  , gagne  quelques 
feigneurs  contre  Elifabeth , 3.  Fait  et 
pérer  au  duc  de  Nortfolk  de  l’épou- 
fer  , la  même.  Elifabeth  s’oppofe  à ce 
mariage  , la  mime.  Propofirions  qu’el- 
le fait  faire  à Marie , & réponfc  de 
celle-ci , 7.  & fu'tv.  Elifabeth  croit  que 
les  Guifes  veulent  la  marier  à dom 
Juan  d’Autriche  , 380.  Ce  qui  l’en- 
gage à perfécuter  les  Catholiques  , la 
mime.  Confeils  que  Marie  donnoit  au 
duc  de  Nortfolk,  106 

Maronites  du  mont  Liban  reçoivent  des 
aumônes  du  pape  , 471,  Sa  fainteté" 
leur  députe  deux  Jéfuites  , la  mime. 
Grégoire  Xlll.  veut  qu’ils  aient  un 
collège  à Rome  , 

■ Sfffij 
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/iT.ii-:!iie>!^a  ( Louis  ) pris  dcns  le  fiege  de 
l'amagoufte , 7y.  Son  apoflalie  , & un 
de  fes  parensfe  rachette,.  Lt  mime.. 
l^Uptt!  ( André  ) Flamand  , fa  mort  & fes 
ouvrages  2JI 

fij.iures , leur  révolte  en  Efpagne , & leyr 
cruauté  envers  les  Chrétiens,  27.  Le 
duc  d’ Arcos  les  réduit , 28 

M.mrke{  faint)  ordre  de  chevaliers,  éta- 
. J)li  par  le  pape 19O 
Af  j>Mc  ( Culbert  ) Catholique  condamné  à 
mort  par  Elifabeth , 3 8 r 

Meaux.  Malfacre  qu’on  fait  des  Calvinif- 
tes  dans  cette  ville , 168 

A/‘Vo;;ff«r  , nouveau  parti  qu’ils  forment 
en  France,  246.  Quels  furent  les  prin- 
cipaux qui  le  commencèrent , la  meme. 
Médecins  Juifs  & infidèles  , défendus  d’ê- 
tre appelles  pour  voir  les  malades  , Sc 
raif  ms  de  cette  défenfe  par  Grégoire 

XIII.  s 39 

iUdicis  ( Alexandre  de  ) évêque  de  Pil- 
toye , fait  cardinal  par  Grégoire  XIII. 

608 

Medma  ( Michel)  Cordelier , fa  mort  Sc 
fes  ouvrages,.  2JO 

f^chemet  vifîr,  ami  des  Vénitiens, 

veut  ménager  la  paix  entre  eux  & le» 
Turcs,  70' 

Afrmp/jir  , ou  le  Caire  en  Egypte  , conci- 
le qu’on  y tient,  ydo.Quelle  en  futl’oc- 
calion  , 6c  ce  qui  y fut  décidé  , ytîi 
Mercier  ( Jean  le)  d’Ufez,  fonhilloire, 
fa  mort  & fes  ouvrages  , 62 

Mstrophaaes , patriarche  de  Conftamino- 
ple , follicité  par  les  Luthériens  d’entrer 
dans  leur  parti , 209.  Il  écrit  contre 
eux  , & fa  mort , 210 

Michel  ( ordre  de  faint  ) fon  alTemblée  à 
"Notre-Dame  de  Paris  , 1 81.  On  y de- 
mande au  roi  de  ne  foufirir  qu’une  feule 
religion ,.  1 82 

Michel  Baïus  , doéleur  de  Louvain.  Affai- 
res qui  lui  font  fufeitées  par  Cunerus 
Pétri,  28.  Trois  évêques  lui  confeillent 
de  s’expliquer  fur  les  erreurs  qu’on  lui 


attribue  , & il  le  fait.  29.  Apologie  Jtf 
fes  fentimens  dans  une  explication  pu- 
blique-ap.©" fiiiv.Sa  réfmnlé en  particu- 
lier à tous  les  anicics  de  la  bulle  de  Pie 
V.  32.  & fui-j.  Son  apologie  ne  con- 
tente pas  fes  ennemis.  41.  Ils  s’adicf- 
fent  au  duc  d’ Allie  déjà  indifpofé  con- 
tre lui , la  mime.  Le  concile  de  Malines- 
lui  députe  pour  le  faire  fouferire  à la 
bulle  , 42.  La  faculté  refufela  Ibufcrip- 
tion  , 44.  Conclufion  de  la  faculté  de 
Louvain  fur  fon  affaire , 206.  Elle  tire 
des  mains  des  étudians  tous  les  livres 
où  fe  trouvent  les  articles  condamnés  , 
la  mime.  Autre  conclufion  pour  con- 
damner les  articles  de  la  bulle  de  Pie- 
V.208.  Baïus  efl  fait  chancelier  del’u-- 
niverfité  de  Louvain,  423.  Son  dif- 
cours  dans  lequel  il  explique  fes  fen- 
timens  , la  mime.  Ses  difputes  avec 
Philippe  de  Marnix  de  lâinte  Alde- 
gonde  424.  11  efl  nommé  conferva- 
teurdes  privilèges  de  l’univerfîté,  426. 
Se»  ennemis  s’adreffent  au  roi  d’Efpa— 
gne  , au  fujet  de  la  bulle  de  Pie  V. 
427.  Ils  le  prient  de  foUiciter  Gré- 
goire XIII.  à terminer  le  différend  , 
la  mime.  Ce  pape  dojui*'  une  bulle 
là-delfus,  la  même.  11  charge  le  pere 
Tolef,  Jéfuite,  de  la  porter  à Louvain  , 
472.  Tolet  y arrive , & fes  entretiens 
avec  Baïus  , la  même.  Voyez,  Tolet. 
Sa  confeflion  de  foi  qu’il  fait  & ligne 
en  préfence  de  Tolet , 477.  Il  reçoit 
un  bref  du  ppe  , 478.  On  lui  en- 
voie aufli  de  Rome  une  copie  de  la 
bulle  qu’il  avoit  demandée,  479.  S»* 
difpute  avec  Reineri  au  fujet  des  bon- 
nes œuvres , 480.  Suite  de  b difpute 
avec  Marnix  de  fainte  Aldegonde  , 
481.  Il  efl  attaqué  par  le  pere  Ho- 
rantius , Cordelier , la  mime.  On  con- 
tinue d’inquiéter  ce  dofleur  , 5*83. - 
Les univerfîtés  d’Alcala  & deSalaman- 
que  font  une  cenfure  de  neuf  propofï-^ 
rions  qu’on  lui  attribue là  mhte- 


DES  MA 

S.  Charles  y tient  fon  ttoificme 
concile  provincial,  2^4-  Reglemens  & 
llatuts  qu’on  y fit , la  ruhne.  Quatriè- 
me concile  provincial  tenu  dans  cette 
ville , 3 Cinquième  concile  provin- 
cial tenu*^ns  la  même  ville  , 462.  Si- 
xième concile  provincial  par  le  même 
S.  Charles,  ryy 

Mole  ( Jofeph-Boniface  de  la  ) arrêté  par 
ordre  du  roi , interrogé  de  mis  à la  quef- 
tion , 262 

Monthrim  , Calvinifle  , fes  conquêtes  en 
Dauphiné  , repoullè  par  le  lieur  de 
G<rr des , 2 1 ^ Il  ell  faifi  par  les  Catho- 
liques , qui  lui  font  fon  procès  , 306. 
U eft  conduit  à Grenoble  par  ordre  du 
roi , la  même.  Les  Calviniftes  propo- 
feni  de  l’échanger  avec  Behem  , qui 
avoir  poignardé  l’amiral  de  Coligni , 
■306.  Il  eft  condamné  à mort  ÔL  exé- 
cuté , la  même.  Sa  mémoire  eft  réta- 
blie , â:  fon  procès  anéanti , 306.  Le 
lieur  de  Lefdiguieres  , chef  de  l’armée 
des  Calviniftes  après  lui , la  même.- 
JUtnté  ( Innocent  de  ) fait  cardinal  par 
Jules  IL  30p.  Pourquoi  on  lui  donnoit 
le  nom  de  Simia.  la  même.  Sa  vie  li- 
ceniicufe , fes  défurdres , & fa  mort. 

la  même, 

^o»te-mayor , JéCuite , caaCe  du  commen- 
cement des  difputes  entre  les  peres  de 
la  Société  , & les  Dominiquains , 781. 
Bannez  & fes  confrères  s’élèvent  con- 
tre lui  , la  même.  Il  eft  cenfuré  par  l’u- 
niverftté  de  Salamanque , la  même, 

Jiiont£ommery  , excite  des  troubles  en 
Normandie  , 263.  Jacques  de  Mati- 
gnon le  fait  prifonnier , 2^5'.  La  reine 
mere  lui  fait  faire  fon  procès  , la  même. 
Il  ne  veut  ni  fe  confefter  avant  fon 
fupplice , ni  baifer  la  croix , 26  ç.  Ce 
qu’il  dit  au  peuple  étant  fur  l’échaftkut, 
la  même.  Il  a la  tête  tranchée , 266.  Ses 
biens  font  confîlqués  , éc  fes  enfans  dé- 
gradés, la  même, 

JUemluc,  éyêquc  de  Valence  , envoyé  en 


T l 'E  R E S. 

Pologne  , 178.  11  y négocié  l’éleélion 
du  duc  d’Anjou  à la  royauté,  la  même. 
Son  apologie’ du  maftacre  delà  faint 
Barthelcmi , 178.  Il  prépare  les  efprits 
en  faveur  du  duc  d’Anjou  , II  fe 
rend  à la  dicte  qu’on  tenoit  à Warfo- 
vie  , 221.  Il  fait  traduire  fon  difcours 
du  latin  en  polonois  , & le  l^it  impri- 
mer & rendre  public  , la  même.  Il  feint 
d’être  incommodé  pour  obtenir  un 
délai , 226.  U prend  ce  tems  pour  ré- 
futer les  raifons  de  fes  antagoniftes  , 
la  même.  11  fait  fon  difcours  à la  dieta 
en  faveur  du  duc  d’Anjou  , 227. 11  eft 
fort  applaudi  , 229.  Il  fe  juftifie  fuc 
ce  qu’il  avoit  promis  aux  Polonois , 

Montmorency,  On  réfout  dans  le  conlèil 
de  la  reine  mere  de  faire  périr  tous 
ceux  de  cette  famille , 13p.  Le  duc  fait 
ôter  de  Montfaucon  le  corps  de  l’ami- 
ral , & porter  à Chantilly  , où  il  eft 
inhumé  , 1 p2.  Il  empêche  le  rnaftacrc 
des  Huguenots  à Senlis  , 268. 11  eft 
arrêté  par  ordre  du  roi , 1-^2.  On  l’é- 
largit pour  travailler  à l’accord  du  duc 
d’Alençon  avec  le  roi  fon  frere  , 307.. 
Soiy^lqge  & fa  mort,  437-  Son  corps 
“eft  porté  & inhumé  à Montmorency, 
près  Paris , la  même.  Il  ne  laifle  qu’un 
fils  qui  meurt  fort  jeune , 43S 

Morillon  , grand  vicaire  de  Malincs  , fe 
rend  à Louvain  , 43.  Il  y publie  fo- 
lemnellement  la  bulle  de  rie  V.  & en 
exige  la  foufeription  , la  même.  On  lui 
refufe  de  la  fouferire , 4^  Bruits  fâ- 
cheux qu’on  répand  conti^ui , fur  quoi 
les  évêques  d’ Ypres  & de  Gond  le  jufti- 
fient , 4.  J, 

Mornay  ( du  Pleflîs  ) publie  la  relation 
de  la  conférence  du  roi  de  Navarre' 
avec  le  duc  d’Epernon  , 619.  On  fe 
fert  de  cette  relation  pour  prévenir 
Henri  1 1 L contre  le  roi  de  Navarre  , 
la  même, 

Moron  ( Jean-Jerôme  ) cardinal , fils  d’un  * 
Sfffiq 
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ctnnfelicr  de  Milan  , fon  hifloire  & 
fa  mort  , Paul  IV.  l’a  voit  fait 

arrcier  & enfermer  dans  le  château  S. 
Ange  I ^04.  Il  y cft  juliju’à  la  mort 
de  ce  pape  , & Paul  I V.  le  juHitie , /a 
même.  Il  avuit  étd  envoyé  à Gènes  pour 
appail’er  les  troubles , ayB 

fijorvilliers  ( Jean  ) exclus  du  confeil  du 
roi , 3S0.  Il  eft  11  fcnfible  à cette  dif* 
grâce,  qu’elle  lui  caufe  la  mort, meme. 
Il  cA  enterré  aux  Cordeliers  de  Blois , 
la  mime, 

flîofcovie  ( duc  de  ) envoie  un  député  à 
Grégoire  XIII.  p2i.  Ce  duc  reçoit  le 
P.  PolTevin  , Jél'uitc  , envoyé  par  le  pa- 
pe , P 22.  Traité  de  paix  entre  ce  duc 
& le  roi  de  Pologne  , ^23.  Le  pape 
veut  réunit  les  Mjfcovitcs  à l’égliiê 
Romaine , J24 

flîoiichi  ( Antoine  de  ) ««  Démochares  , 
fon  biftoirc , fa  mort  & fes  ouvrages , 
277-  27S 

Miinjler  ( évêque  de  ) fon  liilloire , fes 
emplois  , & là  mort , 282 

Jiliirrity  ( «omte  de  ) tué  d’un  coup  de 
piAolei  par  un  des  feigneurs  Hamil- 
lons , 3.  Sa  mort  fuivie  de  plulieurs 
conlpirations  en  Angleterre , îa  même. 
Aliijpif  ( Cornélius  ) évêque  de  Bitonte  , 
la  mort  & fes  ouvrages  , 278.  & ftdv. 
flliijlapha  , commande  l’armée  des  Turcs 
qui  aflieje  Pille  de  Chipie  , 6^^  11 
prend  Famagoufle  , âi  fes  cruautés  en- 
vers Bragadin , 2*  » & 74.  Il  n’épar- 
pne  pas  les  cendres  des  l'aints  , 7^ 
Il  fait  une  mofquée  de  la  principale 
^glife  de  Tamagoufle , 

N 

NAVA  RUMf.  prince  de  ) en par^ 
le  de  fon  mariage  avec  la  princelTc 
Marguerite  de  Valois , focur  de  Char- 
les IX.  2^  Sa  mere  & lui  arrivent  à 
la  cour  de  France  , 133.  Réception 
honorable  qu’on  leprTSt,  la  même. 


La  reine  de  Navarre  meurt  à Panÿ; 
& fon  teftament , 1 34.  Iiiftruélion» 
qu’elle  donne  à l'on  fils , la  même.  Cé- 
rémonies du  mariage  du  prince  de  Na- 
varre à Notre-Dame  , 134.  Diicours 
du  roi  à ce  pmnee  dans  le  tems  da 
malTacre  , ipp.  11  l’exl'.orte  à quitter 
fa  faulfe  religion , la  mime.  Réponfe 
de  ce  piince  au  roi , 1 p6.  Remontran- 
ces que  le  roi  lui  fait  fur  le  même 
fujet , Si.  la  réponfe  du  prince  < 173, 
& 174.  Le  pere  Maldonat  &.  des  Rô* 
fiers  VinUruifent , 17p.  On  tient  un® 
conférence  à ce  fujet , la  mime.  Le 
prince  abjure  rbérélie  , & écrit  au  pa- 
pe , 17p.  ci"  176.  11  donne  un  édit 
pour  rétablir  la  religion  Catholique  et» 
Dearn  , 177.  Il  écrit  aux  Rochelois 

Îour  les  exhorter  à fe  foumetrre  , 1 84. 

1 rentre  dans  le  Calvinibne  , & en-, 
voie  fes  députés  aux  -états  de  Blois, 
où  l’on  refufe  de  les  recevoir , 360. 
Il  recommence  la  guerre  , & prend  Ca-, 
hors , 4ÿd.  Sa  conférence  avec  le  duc 
d’Epernon  fans  fucccs  , 618.  Miuvail 
ulàge  que  les  Catholiques  font  de  la 
publication  de  cette  conférence  , 619  . 
Nai-aire  ( faint  ) tranllation  dçJôircor{  a 

par  laint  Char|cs>^  _ 

Nerae  , «<»rrfifrence  en  cette  ville  entre 
la  reine  mere  , le  roi  de  Navarre , & 
Us  Proteftans , 436.  On  y conclut  un 
traite,  la  mime, 

Nevere  ( duc  de  ) agit  pour  fauver  le 
prince  de  Condé  du  malTacre  de  la  S. 
Bartlielemi , 143.  Il  offre  au  roi  l’ar- 
gent d’une  terre  qu’il  a vendue  , 310 
Uewnar  ( comte  de  ) favorife  Gebhard 
Truchfés  archevêque  de  Cologne  dan» 
fon  apoflalie  , P73.  Voyez,  Trud.fés. 
I^icofie,  Les  Turcs  en  font  le  fiége  , de 
la  prennent , 69 

Nobles.  Saint  Charles  leup  fonde  un  col- 
lège à Milan  , 2<j0 

Norfolk  ( duc  de  ) veut  époufer  Marie 
icioe  d’ÇcolTe  j ^ EUfabctli  Iç  fpii 
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fctet,  & lui  fait  trancher  la  tête  , loc.  Ormond  ( comte  d’ ) envoyé  en  Irlandü 


On  lui  trouve  un  mémoire  des  con- 
feils  que  Marie  Stuart  lui  donooit , la 

mime. 

‘Norbert  ( Saint  ) archevêque  de  Magde- 
bourg  , canoniTc  par  le  pape  Gre^ire 

XIII. 

piot‘tbtes  , s’afTemblent  à Saint  Germain 
en  Lave,  799.  Foiblefles  des  évêques , 
qui  n^ofent  y dire  leurs  fentimens  , la 

mime. 

( François  de  la  ) envoyé  par  le  roi 
à la  Rochelle  , 187.  Il  y eft  reçu  aflez 
mal  , la  mime.  Enfuite  on  lui  déféré 
le  commandement  général  , ôi  il  l’ac^ 
cepte  I 188 

O’ 

DESCALCHl  ( Paul  ) évêque  de 
Cita-di-Penna  en  Sicile , envoyé 
par  le  pape  pour  faire  la  viiite  des  égli- 
fes  de  ce  royaume  , 8^ 

Orange  , révolte  dans  cette  ville  contre 
les  Calvinilles  , ÿj.  Le  fieur  Berchon 
y rétablit  le  calme  , la  mime. 

Çrangei^  prince  d’ ) remis  erpoffeHion  de 
fes  biens'dans  le  royaume  de  France  , 
ai.  Plufieurs  villes  des  Pays-Bas  fefou- 
niettent  à lut  , 168.  Il  le  rend-maîaw 
d’Amflerdam  , a 97.  11  reçoit  des  fe- 
cours  conlidérables  du  duc  d’Alençon,- 
Il  fait  publier  un  écrit  pour  jufti- 
jner  la  conduite  des  états  au  fujet  de  li_ 
religTon  , la  mime.  Articles  dont  il 
convient  avec  les  Gantois  fur  le  même 
fujet , .104.  D engage  les  états  à per- 
mettre la  liberté  de  confcience  , 420 
Oratoire  de  Rome  , bulle  de  Grégoire 
XIII.  pour  l’établir,  & commencement 
de  cette  congrégation  297 

Orleanr , défordres  qui  y font  caufés  par 
le  maüàcre  des  Calvinifles , 168 

Ormanette  ( Nicolas  ) envoyé  par  Gré- 
goire X 1 1 L en  Eipagne  , 1 g 2.  Il  eft 
chargé  d’cngjger  Philippe  11.  à mainte- 
oix la  ligue,.  la  mime. 


par  la  reine  Elifabeth , 2.  Il  gagne  fou 
frere  révolté  contre  cette  princelTe  , I4 
mime.  Ily  diftîpe  la  rébellion , la  mime, 
’^-fhino  ( Thomas  ) évêque  de  Strongoli , 
envoyé  par  le  pape  Pie  V.  pour  viliiet 
les  églifes  de  Naples , ^ 

P 

PACHE  CO  ( François  ) Efpagnol , 
& cardinal , fon  hiftoke  & fa  mort , 

. • 419 

Pæ/.v  accordée  aux  Calvmiftes , 1 r7~>3* 
fuiv.  Voyez.  Calviniftes. 

Tarifiens , font  les  premiers  qui  entrené 
dans  la  ligue , qqS 

Parlement  de  Paris  rend  un  arrêt  contre  la 
mémoire  de  l’amiral,  182 

Farr.  K«jrrî.Wiat. 

Pavie.  Pie  V.  y établit  un'collége  fous  le 
nom  des  Ghilleris , 8^ 

Panl  ( Jean  ) ab  Ecclejia , cardinal , fon 
hiftoire , & fa  mort , 3 1 1 

Pays-Bas.  Plufieurs  villes  de  ces  provin- 
ces fe  foumettent  au  prince  d’Orange, 
tRR.  L’empereur  y envoie  le  comte  de 
Schwartzembourg  , 398.  Demandes 
qu’il  fait,  & qui  lont  rejettées,  la  mi- 
■■  0U.  Lis  ffâts  (ê  juflifient , & font  une 
ordonnance  pour  obferver  la  pacifica- 
tion de  Gana  , 399.  Autre  ordonnan- 
ce qui  regarde  le  ferment,  & que  quel- 
ques religieux  refufent  de  figner , 400. 
On  accorde  des  temples  , contre  la 
proteftation  de  dom  Juan  d’Autriche  , 
402.  Divifion  parmi  le  peuple  à ce  fu- 
jet , 403.  Les  états  généraux  .fe  foul- 
traient  de  l’obéilTance  du  roi  d’Efpa- 
gne  , 9,17.  Ils  le  déclarent  déchu  de 
fon  droit  & de  fa  fouveraineté  fur  les 
Pays-B'i  s , la  mime.  Edit  conforme  à 
cette  réfolution  , y 18.  Veyez.  Etats. 
Paj-uÆ d’Andrada  (Jacques  ) fon  hifliiire, 
fa  mort , fes  ouvasges,  qtîS.  Il  défend  le 
concile  de  Trente  contre  Chemnitius , 

la  mime. 
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Telhjvt  continue  h guerre  en  Irlande, 
^31.  Propofi lions  qu’il  fait  faite  au 
comte  de  Dtfniond  , la  même, 

feUd'é ( Nicr'l.  S de  ) archevcquedc Sens, 
fait  cardinal  par  Pie  V.  11  va  à Ro- 
me après  la  mort  de  Pie  V.  Rapprend 
en  cliemin  l’cleflion  faite,  128 

Fcliaiiiif , 011  Pchtn  ( Théodore  ) Jéfuite , 
& auteur  ecclcfiuflique  : fa  mort  & fes 
ouvrages,  66^ 

Feretti  ( P'elix  ) général  des  Francifeains  , 
fait  Cardinal  par  Pie  V.  J-P 

Pirfen  ( Robert  ) fe  joint  aux  prêtres  An- 
glois  Catholiques , 4i>2 

Pertau  , Batha  , fe  retire  du  combat  de 
Lepante  fans  être  connu  , 80.  Sa  re- 
traite fuivie  d’une  perte  conlidcrable  , 
la  même. 

Pejlc  furienfe  en  Italie  , & ravages  qu’elle 
fait  à M.lans  qay.  Elle  avoit  été  pré- 
dite par  S.  Chailcs , Sc  quel  fut  Ton  zele. 
Voyez.  Charles. 

rbilihert  Emmanuel , duc  de  Savoie , éta- 
blit l’ordre  des  chevaliers  de  S.  Alauri- 
ce  approuvé  par  le  pape  , i jo.  & fiiiv. 
Philippe  IL  roi  d’Efpagne , fillititc  par 
l’évêque  de  Rod  pour  fecourir  la  reine 
d’EcotVe  , 9.  Occupé  de  (bn  pro- 
chain mariage  , il  renvoie  tout  au  duc 
d’Albc  , 10.  Il  emploie  Arias  Mon- 
tanus  à une  nouvelle  édition  de  la  bi- 
ble , la  même.  Il  établit  une  univerfité 
à Douai  en  Flandres  , 3 U • Il  fomente 
& entretient  la  ligue  en  France  , 347. 
Son  projet  d’ajouter  le  Portugal  à Tes 
états  , 396.  Ses  plaintes  à Henri  III. 
des  fcCüurs  envoyés  aux  Proteftans  des 
Pays-Bas,  398.  Henri  roi  de  Portugal 
fe  détermine  en  fa  faveur  , 43  3.  Il 
refufe  le  pape  pour  être  l’arbitre  du 
différend  à ce  fujet,434.  5es  démar- 
ches pour  s’emparer  de  ce  royaume 
après  la  mort  d’Henri  , 483.  Il  fait 
propofer  ce  cas  dg  conlcience  aux 
tliéologiens  d’Alcala  , 484.  Il  reeufe 
encore  le  pape  qui  veut  fe  mêler  de 


LE 

l’accommodement , 487.  Ses  artifices 
pour  retarder  l’arrivee  du  légat  , 
meme.  Il  le  détourne  de  pafl'er  en  Por- 
tugal , 4S8.  Lifbone  le  foumet  à lui  , 
& il  défait  le  prieur  de  Crato  , 489. 
lae  duc  de  Bragance  le  vient  trouver  , 
c5c  en  efl  bien  re^ù  , 490.  Les  états 
généraux  renoncent  à fon  obéiffince. 
Voyez.  Pays-Bas. 

Pibrac  ( Gui  du  Faur  fleur  de  ) fa  famillet 
fes  ditférens  emplois  , & fa  muit , 667 

Pie  IV.  Ses  cendres  tranfportces  dans 
l’églife  de  Sainte  Marie  des  Anges , 

J84 

Fie  V.  Sa  bulle  d’excommunication  con- 
tre Elifabeth  terne  d’Angleterre  , 3. 
Portrait  affreux  qu’il  y fait  de  ceit» 
reine  , la  même.  Il  fait  afficher  cette 
bulle  dans  Londres , 4.  Il  tfl  folheité 
de  fecourir  Marie  reine  d’Ecolfe  , 9. 
Sa  bulle  pour  réformer  les  religieux 
de  Citeaux  , 47.  Il  foumet  Us  reli- 
gieux Servites  à un  même  général , 48. 
II  fait  rechercher  & punir  du  dernier 
fupplice  ceux  qui  avoient  attenté  à la 
vie  de  faint  Charles  , 49.  Il  abolit  en- 
tièrement l’ordre  des  Humiliés  , Ji» 
ci*  J 2.  Il  cede  à faint  Charles  iWs 
revenus  pour  fes  fe'minaiees'  & collè- 
ges, Ç3*  Il 'fait  une  promotion  de 
feize  cardinaux  , 33.  J4.  Part  qu’il 
prend  dans  l’affaire  de  Lépante  , 8o. 
Il  établit  une  fête  en  mémoire  ^ cette 
viftoire  , Si  , Cf  82.  Etabbllemens 
pieux  de  ce  pape  ,83.  Maulblée  qu’il 
fait  élever  .à  h Minerve  en  l’honneur 
de  Paul  IV.  84.  11  envoie  vifiter  les 
églifes  de  Naples  & de  S.c.le  , /<* 
même.  Les  magiff  rats  s’y  oppofent , & 
le  pape  eft  obligé  de  céder , 84.  U 
envoie  le  cardinal  Alexandrin  fon  ne- 
veu en  France  , ic8.  Demandes  qu’il 
fait  faire  au  roi  , la  même.  li  exhorte 
Catherine  de  Medicis  à pris  er  la  reine 
de  Navarre  de  fes  états  , 1 23*  H veut 
étabLr  pour  roi  de  Navarre  un  prince 
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la  malfon  de  Valois  , U même.  Ou 
il  menace  d’engager  le  roi  d'Efpagne 
à s’en  emparer  , 124.  Détail  de  fes 
Ixtnnes  œuvres,  la  nùmt.  Sa  charité 
pour  foulager  les  pauvres  en  tems  de 
famine , la  nùme.  Sa  générofité  à ré- 
compcnl'er  un  auteur  qui  lui  dédia  la 
vie  de  J.  C.  I2f.  Ses  nouveaux  ordres 
au  cardinal  Alexandrin  pour  empêcher 
le  mariage  de  la  fœur  du  roi  avec  le 
prince  de  Navarre  , la  même.  Il  ell  at- 
taqué d’une  coliqueméphrétique , 12<?. 
Il  fe  prépare  à la  mort  & reçoit  les  der- 
niers facremens  ,la  même.  Il  meurt  en- 
tre les  bras  de  fon  neveu,  122^  Le  peu- 
ple Romain  fe  réjouît  de  là  mort , la 
même.  Muret  fait  fon  orailon  fiinebre, 

L2S 

'files,  f Armand  de  Clermont  feigneurde) 
maffacré  à la  faint  Barthelemi  , & cir- 
conflancesde  fa  mort, 

'Tifani,  ( François  ) Vénitien,  cardinal , 
fon  hifloire  & fa  mort  , £g.  Il  fut  fait 
prifonnier  à la  prile  de  Clement  VII. 

la  même. 

!P//<i»i ,(  Louis  1 neveu  du  précédent,  & 
cardinal , l«>n  hidt^ire  & fa  niort , 
'Telitique  ( la  ) ouvrage  féditieux  des  Cal- 
vinifles,  . 24g 

^Politiques , députent  âu  roi  Henri  III.  jOL. 
Arucles  qu’ils  propofent  au  roi  dans 
une  audience  , ^02.  Réponfe  qu’on 
leur  fait , jOj 

foncet , ( Pierre  ) habile  théologien,  exilé 

Îiour  avoir  déclamé  en  chaire  contre 
es  confrairies  des  Flagellans  , f97 

Portugal.  Le  cardinal  Henri  en  devient 
roi , Noms  des  prétendans  à cet- 
te couronne , jpg.  Les  états  font  con- 
voqués pour  la  fuccelTion  , 482.  Ils  dé- 
putent à Henri  pour  avoir  un  roi  de 
leur  nation  , la  même.  Henri  demande 
trois  jours  pour  répondre  , & meurt 
dans  cet  intervalle  , 483.  Après  cette 
ttiort  Philippe  II.  s’empare  du  royau» 
> 4^4-  Le  prieur  de  Crato  le  fait  re- 
■ïtme  XXXir 


connoitre  roi  a Santeren  48g.  Le  pa- 

fie  veut  fe  mêler  de  cette  affaire  : Phi- 
ippe  le  reeufe , 487 

PoJJevin  Jéfuice , envoyé  en  Mofeovié  & 
en  Suede  par  Grégoire  XIIL  ;22.  Il 
ne  peut  réuflir  en  Suede  St  n’y  fait  nen  , 
^23.  Il  va  en  Mofeovie  , & tente  de 
réunir  les  Mofeovites  à l’égli.é  Ro- 
maine , f24 

Ptflel , ( Guillaume  ) quitte  la  fociété  des 
Jéfuites  & va  demeurer  à Rome  , 544 
Nouvelles  affaires  qu’il  s’attire  par  les 
extravagances , ht  même.  Il  fe  retire  a 
Paris  à faim  Martin  des  Champs , où  il 
meurt , 5-4  j.  Ses  ouvrages  , 546.  Ana- 
lyfe  de  fon  livre  intitulé  : deortis  terra 
concordiâ , J47.  Ses  autres  écrits  , 748 
Fontac , (Arnaud  de)  évêque  de  Bazas,  fa 
remontrance  au  roi  Henri  III.  4^.  H 
demande  la  publication  du  concile  de 
Trente,  la  même.  Le  roi  lui  répond  , 
& la  répliqué  de  ce  prélat , 444,  C5-  44  J 
Foufm  ( le  ) place  fur  le  Rhône  furprile  par 
les  Calvinifles,  21  î 

Pragmatique  Sanôinn.  Le  parlement  de- 
mande aux  états  de  Blois  qu’on  la  réta- 
bliffe, 

I Hruimt  y cKAlIemagne,  en- 
voient des  amballadeurs  au  roi  Char- 
les IX.  24.  Leurs  demandes  & répon- 
fes  qu’onlêur  fait , ^ , <ÿ-  2g.  Vajet;. 
Calvinifles. 

Puritains  Anglois , leur  différend  avec  les 
minilfres  parlementaires  , giL.  On 
veut  les  obliger  à ligner  le  pouvoir 
fouverain  d’Llilâbeth  , la  même, 

Q 

QUI  RI  NI , Vénitien  , là  mort  à la 
la  bataille  de  Lépante , 

R 

AD  Z LV I L,  (Nicolas)  grand  en«' 
nemi  des  Catholiques  217.  Intro- 
duit le  premier  les  erreurs  en  Li- 
ifmaoie^  218.  Son  £ls  revient  à U foi 
Tttt 
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He  fés  ancêtres , ta  même.  Il  eut  un  fré- 
té cardinal,  lamèmt- 

Radüvil , ( George  ) évêque  de  Cracovie. 
Fait  cardinal  par  le  pape  Grégoire 
XIII.  ^ 

Rambouillet , (Nicolas  d’Angennes  de)  en- 
voyé à Rome  par  le  roi  de  France,  19O1 
Il  eft  encore  envoyé  en  Pologne , 241. 
Il  y falue  ceux  qui  avoient  contribué  a 
l’éleflion  du  duc  d’Anjou , la  même. 
"Ramiif  , ( Pierre  ) compris  dans  le  mafla- 
cre  de  la  Ciint  B.'irilielemi,  i Il  en 
fut  redevable  a Charpentier  fon  enne- 
mi , 160.  Son  éloge  & fon  hifloire , 
la  même. 

Ravi  fl  fit! , ( JofTe  ) s’élève  contre  Baïus . 

&■  meurt , 2Ü 

Rtbiba  , (Scipion)  Sicilien , cardinal. Son 
hirtoiie  iS:  la  mort,  384 

fJriV»i<r  Calvivinifle,  fauvé  dumalTacrede 
la  faint  Barthclemi  par  de  Vezins  Ion 
ennemi , 1^2  , & fuiv. 

Riiteri , difpute  avec  Baïus  fur  le  même 
des  bonnes  œuvres , 480 

Religieux  roendians , leur  prelTéance  dans 
les  proccfllons  .réglée  par  le  pape  Gré- 
goire XIII.  liij 

Rend,  ( Antoine  de  Clermont  marquis  du  ) 
tué  à la  Paint  Barthelemi  par  BulTy 
d’Amboife  fon  parent , . if  j 

^«juefentf  gouverneur  de  Milan  , fujet  de 
fes  brouilleries  avec  Paint  Charles  ar- 
chevêque de  cette  ville , 276.  Le  Paint 
le  menace  des  cenPures  eccléfialliques  , 
gp7.  Il  déclare  le  gouverneur  excom- 
munié & quelques  autres  , là  même. 
Son  manifelle  contre  cette  excommu- 
nication , 2f7.  Ce  qu’il  fit  pour  fe .ven- 
ger du  laint  archevêque  , 2p8.  Il  s'em- 
pare de  la  forterelle  d’Arone  qui  ap- 
partenoit  au  Paint,  la  mime.  Il  renou- 
velle fes  perfécutions  contre  le  prélat,  . 
992.  II  anime  les  religieux  contre  lui , 

"Refende,  ( Louis-André  de  ) Dominicain. . 
Auteur  ecclé/îaflique  , fon  hifloire  y fa 


mort  & fes  onvfâgt  S , 3&8‘ 

Réjlgnatiens.  Bulle  de  GregoirëXllI.  qui 
en  preferit  la  forme  , éje 

Rtario , ( Alexandre  ) Boulenois,  fait  car- 
dinal par  Grégoire  XIll.  41  £.  Envoyé 
par  ce  pape  en  Efpagne  , 487.  Chargé 
d’accommoder  l’aflaire  de  la  fucceflion 
du  Portugal , la  même.  Artifice  de  Plii- 
lippe  II.  pour  retarder  fun  arrivée  , 
même.  Pliilippe  lui  donne  audience  à ^ 
Badajox , ^ 488  • 

Ricci , ( Jean  ) cardinal , fon  hifloire  & fa 
mort , 27j  ; 

IlitW’f,  (Martin)  évêque d’Ypres,  préfl- 
de  au  concile  de  Malines,  il.  Sa  let- 
tre pour  juflifier  le  grand-vicaire  de 
Malines , 

Rocheftucaut , ( comte  de  la  ) tué  àla  jour- 
née de  la  faim  Barthclemi  , quoique  lè 
roi  voulût  le  fauver , I 

Rochelle.  ( La  ) L’édit  de  la  paix  avec  les 
Calviniflesy  eft  publié,2^.Les  Calvinit 
tes  y tiennem  un  fynoce,  87.Theodore 
de  Beze  vient  de  Genc\e  y prélïder, 
la  même,  La  reine  de  Navarre  s’y  trou- 
ve , & l’amiral  de  Coligni , la  même. 
On  y étahht  le  mot  de  fubfiMgtJfae^ 
lant  de  l’Euchariftie  j_.SÏ*''^rcntativé 
qu’on  fait  pow  prendre  cette  ville  , . 
184.  Le  roi , le  roi  de  Navarre , la  rei- 
ne mere  & le  duc  d’A'njou  écrivent  aux 
habitans , & leur  envoient  Jacques  Du- 
randi , i8p.  Autre  lynode  que  les  Cal- 
viniftes  y tiennem,  y 3 8.  On  y con- 
damne une  hifloire  de  France , & un 
UvTC  fur  la  Genefe  , la  même.  On  y dé-  - 
fend  de  demander  au  pape  des  difpen- 
fes  de  mari.ige  , JJ2;  Y condamne 
les  ufures  exceflives-  ôc  fcandaleufes  , 
la  même. 

Rocheloif,  demandent  du  fecours  aux  An- 
glois  , i8é.  Ils  reçoivent  le  fleur  de  la 
Noue,  à qui  ils  donnent  le  commande- 
ment général.  Vojee.,  la  Noue. 

, à L tète  des  ennemis  du  graniF 
maître  de  Malte,  y 27.  IJ  va  à Rome 
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■pouf  Fc  ]ufli£er  > & il  y meurt.  Voyez. 
Malte. 

Roijue , ( Ala'm  de  la  ) Dominiquain , com- 
mence rétablilTement  de  la  dévotion  du 
Rolàire , 2^6 

Hofaire , origine  de  cette  dévotion  & con- 
frairie  , 246.  Grégoire  XIII.  en  établit 
la  fête  par  une  bulle  , 247 

.'Rofîeres , ( François  de  ) Ton  livre  en  faveur 
des  Guifes  , yp8.  Il  efl  arrêté  & con- 
duit à la  Ballilie  , la  même.  Son  livre 
eft  lacéré  en  fa  préfence , la  mime.  Pon- 
tus  de  Thiard  de  Bifly  le  réfute,  jp8 
^ôjîers , ( du  ) travaille  à la  converdon  du 
roi  de  Navarre  & à celle  du  prince  de 
Condé,  lyy 

Rouen  , troubles  dans  cette  ville  entre  les 
Catholiques  & les  Protellans  , 
François  de  Montmuicuci  envoyé  pour 
les  calmer,  py.  Concile  dans  cette  vil- 
le indiqué  par  le  cardinal  de  Bourbon  , 
yjj..  Ses  chapitres  de  doélrine&de 
dil'cipline  , la  mime.  DifRcultés  qu’il 
propofe  au  pape  , & les  réponfes  de  fa 
fainteté, 

Roiiere,  (Jules  delà)  cardinal,  Ton  hiftoi- 
re  & fa  mort , ,^1  p 

Jiii/ficuccio  J (Jetôme)  fait  cardinal  par 


SAINTE  EOY.  Synode  national 
qu’y  tiennent  les  Calvinilies  , 421 
Termes  du  decret  qui  lônt  dignes  de 
remarque  , la  mime.  On  y nomme  qua- 
tre députés  pour  drelTer  une  confeflîon 
de  foi  ,/.z  mime.  Ils  joignent  le  vicom- 
te de  Turenne  à ces  députes , ^ 422 

Saint-Herem  , empêche  le  malTacre  des 
Huguenots  en  Auvergne,  170 

Salamanque,  Son  univerlîté  cenlùre  neuf 
propontions  qu’on  attribuoit  à Baïus , 

j8j 

Salviati , ( Antoine  Marie)  Romain  , en- 
voyé nonce  en  France  par  Grégoire 
^lll.  Si  eft  fût  évêque  de  làiiit  Pa- 


T I E R E S. 

poul,  132.  Chargé  d’engâger  Charleé 
IX.  à enuer  dans  la  ligue  , la  même.  U 
eft  créé  cardinal  par  le  même  Grégoire 
Xm.  609 

'SanHorius , ( Jules-Antoine)  nommé  car- 
dinal par  Pie  V.  J’4 

Sanderus  , (Nicolas)  Anglois  & auteur  ca- 
tholique , fon  hiftoire , fa  mort  & fes 
ouvrages,  yii 

Sancerre,  alïïégée  par  l’armée  du  roi  corn-; 
mandée  par  Claude  de  la  Châtre,  2 10. 
La  ville  fe  rend  par  capitulation  , 213 
Sandomir.  Synode  qui  s’y  tient  pour  unie 
les  Luthériens  avec  les  Zuingliens  de 
Pologne,  S6.  Ceux  de  Suifle  s’y  oppo- 
fent , 87 

Sanfac,(  Antoine  Prevoft  de)  archevêque 
deBourdeaux  , tient  un  concile  dans  fa 
ville , 600.  Reglemens  qu’on  y fit  & 
confirmés  par  le  pape  « Soi 

Savoye , ( Honoré  cfe  ) fes  con^êtes  en 
Gulenne,  efl  repoufté  devant  CaulTade, 

214 

Saxe , ( Eleéleur  de)  alTemble  des  théolo- 
giens à Torgavir , 8y.  Y fait  drelTer  une 
formule  qui  réunit  les  Luthériens , 86. 
Autre  aflemblée  qu’il  fait  tenir  à L'ec- 
temberg , la  mime. 

Saxe,  (-Henrt  de  ) fait  évêque  de  P.ider- 
born  , 382.  A quelles  conditions  il  fut 
élu  , étant  déjà  archevêque  de  Brême 
& évêque  d’Ofnabrug,  la  mime. 
Sborouskf.  Un  des  ambalfadeurs  Polonoiï 
en  France  , 241.  Son  départ  avant  les 
autres  pour  aller  afturer  le  fenat  de 
l’heureux  fuccès  de  l’ambaftadc  , la 

mime. 

SchomBerg,  (Gafpard  de)  envoyé  en  Alle- 
magne pour  dilfiper  les  préventions 
comre  le  duc  d’Anjou,  2T4.  Ses  con- 
férences avec  l’élefteur  Palatin , 21  y. 

Il  gagne  Cafimirfilsdel’élefleur,  216, 
Il  fe  rend  à Francfort , & traite  avec 
Louis  de  Nalfau,  217.  Il  va  à Cafl'el 
trouver  le  Landgrave  de  Hefte  , la 
même.  Ce  qu’il  obtint  de  Sophie  veuve 
T tttij 
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d’Henri  duc  de  Brunf’rrlk , la  même. 
Scultet , ( Barthelemi  ) cëlebre  mathéma- 
ticien , fjit  recevoir  la  réforme  du  calen- 
drier dans  U Lu'ace , 

Sebaflien . ( Dom  ) roi  de  Portugal , tué 
dans  un  combat  en  Afrique  » îÿl-  Le 
cardinal  Henri  lui  fuccede  , ta  même. 
Jf.'  a II.  empereur  des  Turcs  attaque 
l’ille  de  Chypre  & s’en  rend  maître  , 
68 , C'  69 

Sepuiveda  , ( Jean-Genès  de  ) Efpagnol. 
Son  hiftoire  1 fa  mort  & fes  ouvrages  , 

1 16 , CT  199.  Son  traité  qui  juftifie  les 
cruautés  des  Elpagnols  dans  les  Indes. 

2CO 

Servitef,  religieux  fournis  à un  même  gé- 
néral par  une  bulle  du  pape,  48 

SJondrate , ( Nicolas  ) Milanois  , évêque 
de  Crémone,  fait  cardinal  par  le  pape 
Grégoire  XIII.  609 

Sjorce,  ( Alexandre  ) cardinal',  fonhifloi- 
re  & la  m<irt , J40 , & fuiv. 

Sigifmand  Augufte  , roi  de  Pologne  , fa 
mort,,  178 

Simia/ie  ( Bertrand  de  ) feigneur  de  Gor- 
des,  arrête  les  effets  du  maHacredc  la 
faim  Barthelemi,  170 

Simler , ( Jofias ) Proteftant.  Sa  mort , 3 
Stcinianifme  , fes-  progrès  en  Tranfilva- 
nie,406.  Blandnt  <Sc  Davidis  l’y  font 
régner,  Veyet, , Blandrar , D.-vidis. 
Secelvius,  ( Sianillas  ) traduit  du  Grec  en 
latin  un  ouvrage  de  Jeremie  Patriarche 
de  Conflantinople  , 20p.  Il  répond  à 
l’ouvrage  intitulé  , Spongia , la  même. 
Si phie.W eu\e  du  duc  de  Brun.Vick,  con- 
tribua beaucoup  à frire  élue  le  duc 
d’Anjou  pour  roi  de  Pologne  , 217 

Souchier  , ( Jerome  de  ) religieux  de  Cî- 
teaux  , & cardinal , fon  hiflnire  & fa 
mort , , 1 10,  Cÿ"  1 1 1 

Spellacler  , ordonnance  de  lâint  Charles 
furcefujet,  461 

Spinota  , ( Philippe  ) Génois , évêque  de 
- Nôle , fait  coidinal  pat  le  pape  Gi  egoi- 
re  XHI.-  609 


Spinefa,  ( Didace,  ) Cardinal , Ion  hifroW 
re  & fa  mort  , ipat 

Stator  , ( P. erre  ) fon  hifioire,  fa  mort  & 
fes  ouvrages,  ■ 66,  & 6’j 

Stroe.t.i , ( Laurens  )'  cardinal , fon  hifloire 
& fa  mort , iii.  U avoit  commandé 
les  troupes  du  roi  en  Languedoc  , 112 
Suède  , ( roi  de  ) le  pere  Pollévin  Jéfuite 
lui  elt  envoyé  par  le  pape,  J22.  Sa 
confiance  dans  le  pere  Nicolaï  autre 
Jéfuite , la  même.  Demandes  qu’il  feit 
faire  au  pape  fur  le  défit  qu’il  a de  ré- 
tablir la  religion  Catholique  , J22.  Il 
abjure  le  Luthérunifine  , & y retourne 
cnfuiie  , Il  chaffe  le  pere  Nicolaï  , 
& rétablit  le  Luthéranifme  dans  le  col- 
lège , lamême.  Le  pere  Poflevin  s’en  re- 
tourne tans  avoir  rien  fait , la  même, 
Surius , (Laurent)  chartreux  & auteur  ec- 
clcfialfique,ibn  hiffoire,  fit  mort  & fes 
ouvrages  420  = 

T 

TORGAlf'.  L’éleéleur de  Saxey  aC- 
femble  des  théologiens  pour  drefler 
une  nouvelle  formule,  8y.  Cette  for- 
mule réunit  li  s Luibéiiens  divïfés,  85' 
Theatriim  viu  huma»*.  Livre  conipofç. 
par  Conrad  Lyruffene,  ilÇ,-ActiCvc 
& publié  par  Theyd«ec 'Zu'inger  , la’ 
même--  Ccnttiré  par  lu  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  , la  même.  Propofitiona 
tirées  de  ce  livre  , . 1 1 8 , Cr  fuiv.  ■ 

Therefe,  (fainte)  part  de  Burg"S,  vient  à 
Falencia  & à JNIedina  , p’jp.  Elle  arri- 
ve malade  à Albe , la  même.  Difeours 
qu’elle  fit  à fes  filles  avant  fa  mort  , 6c 
elle  meurt,  J76.  Ses  ouvrages,  575. 
& Î77.  Jufqu’üù  fon  inflitut  fut  porté 
de  fon  vivant , 493 

thomas  d’Aquin  ( falnt  ) , fa  fête  or- 
donnée par  Pie  V.  dans  l’étendue  du 
royaume  de  Naples , . 1 24; 

Thou,  ( Chriffophle  de  ) premier  préfident 
du  parlement  de  Paris  , fon  éloge  & fa 
mort,  P Henri  III.  lui  fît  faire  des 
obféques  magnifiques  > la  même.  U 
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ëtoit  pere  de  M.  Jacques  Augufle  de 
Thi  >u  l’hiftorien , ^{•7.  Achilles  de  Har- 
liiÿ  fon gendre  lui  l'uccedc,-  la  mime, 
'f  ilin  ( Jean  du  ) frères  , tous  deux  morts 
dans  la  même  année  , 60.  Leur  bifioi- 
re  & leurs  ouvr  ges  , dx.  Leur  autre 
frere  Louis  du  T illet , fon  apoflafie , fa 
convcriion  & fa  mort,  di 

folede  ( Fetdiii  .nd  de  ) Oropeza  , Efp3- 
gnol , fait  cardinal  par  le  pape  Grégoi- 
re XII  f.  416 

ftlct  Jéfuite,  envoyé  à Louvain  par  Gré- 
goire XIII.  472.  Il  rll  chargé  de  la 
bulle  contre  Baius  , la  mime.  Il  convo- 
que une  aiTemblée  des  membres  de  la 
faculté  chez  lui , la  mime.  Il  leur  re- 
met un  bref  de  fa  lamteié  , 472,  Son 
difcouis  à Ces  théologiens  , 472. 

47  Autre  aiTemblée  où  il  préltnte  la 
bulle,  P74.  Elle  eft  reçue  de  Baius  & 
des  autres  dodeurs  , 47^.  Tolet  de- 
mande à BVi'iS’  une  rétraélation  dans 
les  formes  , 475.  Reproches  qu’il  fait 
à ce  doéleur  en  (ecret , 476.  Il  paroît 
néanmoins  perfuadé  de  (<>n  innocence, 1 
la  mime.  CunfelHon  de  fui  qu’il  fait  fai- 
re à BjÏus  , 477' 

'touloufe , l’on  y pend  cinq  conlclllers  en 
robe  rouge r~- i6<j 
Tour  Vall'alllne  ( Michel  de  la  ) évêque 
de  Ceneda  fait  cardinal  par  Gregone 
XIII.  622 

7e«r»oni«rde.la  Hunaud.iye,  exhorte  les 
Rochelois  à s’accommoder  avec  le  roi , 

„ 30? 

Tourt , concile  que  1 archevêque  y tient 
avec  fes  AifRagans  , düi.  On  y drellé 
une  requête  pour  être  préfentée  au  roi 
la  mime.  On  l’y  fupplie  d’ordonner  la 
publication  du  concile'  de  Trente  , 
ta  même.  La  pelle  fait  transférer  ce  con- 
cile à Angers  , 602.  Reglemens  qu’on 
y fit , la  mime, 

Tranfilvanie.  Etat  des  affiiires  de  la  reli- 
gion dans  cette  province  , 406 

TremelUus  ( Emmanuel  ) Italien  , auteur 


T I E R ïi  S. 

Proieflant , fon  lulloire , là  moft  6i  fes 
ouvrages,  jjj 

Trente  ( concile  de  ) , on  demande  fa  pu- 
blication aux  états  de  Blois  , ^76.  Infi* 
tances  réitérées  du  clergé  auprès  du 
roi , pour  le  faire  publier.  Voyez. , Clergé. 
TrimouHle  ( feigneur  de  la  ) engage  la  pro- 
vince de  Poitou  à encrer  dans  la  h'gue , 

348 

Trtyer , maflacre  qui  y fiit  fait  des  Calvi- 
nilles,  169 

Tritchfe't  de  Valpurg  ( Othon  ) cardinal  , 
évêque  d’AuIbourg , fon  hiftoire  & fa 
mort,  247,  ch  248 

Truchfés  ( Gebhard  ) fait  archevêque  apres 
la  démillîon  du  comte  d’IlTembourg  , 
582.  Il  devient  amoureux  d’Agnès  de 
Mansfeld  religieufe  , P72.  Il  i’epoufe 
& veut  faire  recevoir  ia  confelïïon 
d’Aulbourg  dans  fon  éleélorat  , Ç73. 
Oppolitions  qu’il  y trouve  , la  mime.. 
Le  magillrat  fait  fortir  de  Cologne  tous 
les  étrangers  Proteflans , L’empe- 
reur défend  à l’archevêque  d’allîfter  à 
la  diete , la  mime.  Le  prélat  leve  des 
troupes  & furprend  la  ville  de  Bonne 
04.  Le  pape  lui  écrit  pour  le  ramener 
a fon  devoir,/.!  mênee,  l\  veutrendrel’é- 
Icciorat  de  Cologne  héréditaire , y 74.  Il 
embarque  un  convoi  confidérable  dont 
on  fefaifit , 486.  Ecrit  qu’il  publie,  de  ce 
qu’il  y déclare , la  mime.  Il  eft  dépoféde 
fon  archevêché  dans  une  aiTemblée,  ySy, 
Il  célébré  publiquement’  Ibn  mariage 
avecAgnè's,  y 88.  Decret  du  lënat  con- 
tre  lui , l'a  mime.  Il  fiiit  brûler  les  titres 
& les  archives  de  fon  diocèfe , la  mime. 
L’empereur  lui  députe , pour  l’engager 
à abdiquer,  y8y).  Le  cardinal  d’Autri- 
che envoyé  légat  à Cologne  , la  même. 
Le  pape  déclare  Truchles  convaincu 
d’hérclîe  & excommunié  , yço.  On 
s’alfenible  pour  faire  l’éleélion  d’un  au- 
tre archevêque  , y»;  1.  Erncft  de  B.v 
viereeftélû  , & plantes  de  l’éleéleur 
Palatin  à l’empereur  touchant  cette 
Tmiij 
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e1e(î\îofl,  la  m^mf-  Illeve  des  troupes , 
& les  joint  à celles  du  prince  Cafimir 
fon  frere  • 592.  Quelques  chanoines 
cites  à comparoitre  , la  mîme.  Deux 
font  prives  du  (âccrdoce  , & un  autre 
appelle  au  concile  1 fÿj*  Ruine  des 
abbayes  de  Tuitz  & d’ Aldemberg  j la 
même.  L’empereur  indique  une  aiiem- 
blée  à Francfort  pour  pacifier  les  trou- 
bles de  Cologne,  ypj.  Onnepeut  s’y 
accorder , & Erneft  demeure  archevê- 
que , p94<  La  retraite  de  Cafimir  atibi- 
blit  le  parti  de  Truchfés , ypj.  Celui- 
ci  fe  retire  en  Hollande  , où  il  mene 
une  vie  malheureufe , la  même.  On  le 
dépouille  du  doyenné  de  Strafbourg  , 

la  tnémt. 

Turenne  ( Vicomte  de  ) joint  aux  quatre 
députes  du  fynude  de  Sainte-Foi , 421. 
Kaifons  des  Proteflans  pour  nommer 
ce  vicomte,  422 

Ti/rrir»  ou  de  la  Torré  , ( François  ) Jé- 
fuite , auteur  eccléflafbque , fa  mort  de 
fes  ouvrages,  ^5j 

V 

VA  LERY.  Les  Calvinifles  deman- 
dent qu’on  reflitue  ce  château  au 
prince  de  Condé , loi.  Le  roi  paroît  y 
confentir , 102 

Vallier  ( Auguflin)  Vénitien  , évêque  de 
Verone  , fait  cardinal  par  lê  pape  Gré- 
goire XIII.  609 

llbicjitiU  de  l’humanité  de  Jefus-Chtill  ex- 
pliquée par  les  Luthériens , 372 

Venierio  ( Sebafiien  ) commande  la  Hôte 
Vénitienne  dans  la  bataille  de  Lepan- 
te , 76 

yénitient  défendent  l’ifle  de  Chypre  con- 
tre Selim  II.  68.  Ils  font  obligés  de 
céder  , &J’ifle  fe  rend  , 69.  Leur  diffé- 
rend avec  Grégoire  XIII.  au  fujet  de  la 
milite  des  eccléfiafliques  de  des  reli- 
gieux , 470.  Voyez.  Bolognetti. 

Verceil  ( cardinal  de  ) mene  le  cardinal 
ËuoncumpagQo  dans  la  çhapelle , de 


le  fait  élire  pape  ; 23» 

Vezjns , ( de  ) Sa  gcncrofîté  envers  fon 
ennemi  à la  journée  de  la  fàint  Bar- 
thclemi,  161. 

Vidante  de  Chartres  , fjn  avis  falutaire 
après  l’attentat  commis  contre  l’ami- 
ral de  Coligny , 141 . Cet  avis  , quoi- 
que tres-boh , ne  fut  pas  fuivi , 242 

Vi^or  ( Simon  ) archevêque  de  Narbonne 
député  pour  aller  trouver  l’évcque  de 
Paris, 274.  Au  fujet  de  la  traduôioti 
de  la  bible  de  René  Benoifl , la  mimei 
Son  rappoit  à la  faculté , la  même.  Son 
.lufloire , fa  mort  & fes  ouvrages  ,313 

& 31-t 

Villavicemio  ( Laurent  de  ) des  Hermites 
de  faint  Auguftin , auteur  eccléfiafîi- 
que , fon  hifloire  de  fa  mort,  Ç i O 
■Villemur  ( fieur  de  ) ce  fut  de  fa  maifon 
qu’on  tira  un  coup  d’arquebufe  fur  l’a- 
.mirul,  136.  Ilétoit  chanoine  de  laine 
Germain  l’Auxerrois  , la  même.  On 
arrête  Ton  laquais  de  fà  fervante.  Leur 
dépofîtion.,  J38,tÿ"  139 

Vûles  de  sûreté  accordées  aux  Calvinifles 
par  l’édit  de  l’année  i J70.  , & 20 

Vivier  ( Antoine  du  ) chancelier  de  l’uni- 
verfîté  de  Paris,  371.  Fait  obljga^^fes 
licentiés  à lui  payer  Pt«no  taire  , lot 
taême,  H écnrande  la  première  place 
après  le  reôeur  , la  même. 

Vniverpié  de  Paris  refufe  d’unir  les  Jé- 
fuites  à Ton  corps , 311.  Renvoie  l’af- 
faire du  pere  Maldonat  â la  faculté  dn 
théologie  , 324.  L’évêque  de  Paris 
l’excommunie  , & elle  en  appelle  , /<c 
■ même.  Cette  affaire  fe  plaide  au  parle- 
ment , 32  J.  Ses  privilèges  font  confir- 
més , la  même.  £lle  délibéré  fur  les  états 
de  Blois,  37p.  Elle  choifit  quatre  doc- 
teurs pour  y traiter  de  fes  privilèges  • 
la  même.  Et  pour  prier  le  roi  de  main- 
tenir la  foi  Catholique  ,371.  Elle  veut 
obliger  les  Mathurins  de  célébrer  tous 
les  ans  un  fervice  pour  Robert  de  Soc-; 
Jsonne  , la  même.  Plaiiues  de  fqn  ret> 


DES  MATIERES. 


tcuf  Contre  quelques  licentiés  j 423- 
De  ce  qu’ils  étoien;  admis  lâns  avoir 
prêté  le  ferment , la  minM. 

Vmtalres  , leurs  progrès  en  Traofilvanic , 
4_;6.  ils  alTemblent  un  fynode  à Tor- 
de, 4*^ 

JJrJins  ( Flavius  des  ) cardinal , envoyé 
légat  en  France  , i8p.  Etat  malheu- 
reux dans  lequel  il  trouve  le  royaume  , 
la  même.  Il  eft  furpris  qu’on  n’y  ait 
pas  reçu  le  concile  de  Trente,  la  même. 
Son  hiftoite , fes  divers  emplois  & fa 
mort,  J41 

w 

WALLONS,  ces  peuples  des  Pay^ 
Bas  refufent  de  foufcrire  à l’édit 
donné  en  faveur  des  Proteftans  , 405 
JTarfovie  , on  y indique  la  dicte  générale 
pour  l’éleflion  d’un  roi  de  Pologne , 
32 1.  Commencement  de  cette  dicte 
fixée  au  cinq  d’Avrd , & demandes  des 
Evangéliques , 22a.  Réponfe  que  leur 
fait  l’archevêque  de  Gnefne  , 223.  La 
dicte  donne  audience  aux  ambalTa- 
deurs , ta  même.  Le  difeours  du  cardi- 
nal Commendon  oifenfe  quelques  pala- 
tins, 324.  Demandes  des  hérétiques 
avant  l’élefUon  , ajo.  On  s’aflemble 
pour  la  faire  , 231.  le  duc  d’Anjou 
^eres  de  Ourles  1 JC.  ell  élu  roi , 233 


W'eflfhale  ( Joachim  ) de  Hambourg  , (k 
mort  &.  les  divers  ouvrages  qu’il  a corn- 
pofés,  2?a 

Jéfuite,  confulté  fur  une  conjura- 
tion en  Angleterre  contre  la  reine  Eli- 
fâbeth,  632.  Il  n’oublie  rien  pour  la 
détourner , la  même.  Parr , qui  en  eft  au- 
teur , puni  du  dernier  fupplice , éyj 
W'ittemberg  , fes  théologiens  adoptent  la 
confellion  de  foi  du  lynode  de  Dref- 
de,  ^ 8j 

Wolfius  ( Jerome  ) du  pays  des  Grifons  , 
auteur  cccléliaftique  , fon  hiftoire  , fa 
mort , & fes  ouvrages , J 1 4. 

Y 

Y P RES  & Gand , leurs  évêques  écri- 
vent à Louvain  pour  juftifîer  le  grand 
vicaire  de  Malines , 4/ 

Z 

ZÜINGER,  ( Théodore  ) achevé' 
& publie  un  livre  de  Lycoftene  fous 
le  titre  de  "theatrum  vite,  humant , 1 1 8 
Zuinglieni.  Voyet.  Calviniftes  & Luthé- 
riens. 

Zuniga  ( Gafpard  de  ) nommé  cardinal 
par  Pie  V.  jy.  Son  hiftoirc  & fa  mort , 

icp. 


fin  de  laJahhf 
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